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PLAN  DE  L'OUVRAGE. 


Le  plan  ci  le  dessein  do  cet  ouvrage  onl  élé  exposés  par 
son  auieur  devant  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
VAveyron,  dans  la  séance  du  so  novembre  1847.  Il  nous 
suffira  ,  pour  les  faire  connaître  ,  de  reproduire  ce  qui  fut 
dit  alors  : 

DOCUMENS  HISTORIQUES  SUR  LE  ROUERGUE ,  SUR  SES  FAMILLES  ET 
SES  HOMMES  REMARQUABLES  DANS  LES  TEMPS  ANCIENS  ET  MO- 
DERNES. 

Sous  ce  tilre«  M.  de  Barrau  présente  i\  la  Société  un  tra- 
vail considérable  ,  qu'il  annonce  en  ces  termes  : 

Messieurs  X  voici  le  résultai  de  longues  et  laborieuses  re« 
dierches  :  c'est  un  travail  sur  l'organisation  féodale  et  sur 
la  noblesse  du  pays. 

On  dira  peut-être  :  A  quoi  bon  évoquer  les  souvenirs 
d'un  passé  à  jamais  perdu  ?  Pourquoi  donner  tant  d'impor* 
tance  à  une  inslilutîon,  en  quelque  sorte  »  abolie  »  que  nos 
mœurs  actuelles  repoussent ,  qui  est  en  contradiction  fla- 
grante avec  les  grands  principes  d'égalité  solennellement 
consacrés  par  deux  révolutions? 

D'abord^  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  nos  mœurs  soient 

devenues  antipathiques  aux  idées  de  noblesse.   A  aucune 

époque  peut' être  on  ne  vil  tant  de  gens  prétendre  à  celle 

distinction  ,  on  ne  vit  l'allcnlion  publique  plus   vivement 

préoccupée  de  tout  ce  qui  se  rallaclie  au  passe.  Les  monu- 

mens  de  l'art,  les  meubles,  les  coslumes,    on   réhabilite 

tout,  on  veul  lout  reproduire,  tout  îmiler;  et  cette  couleur 
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romantique  dont  s'esl  empreinlc  la  lilléralurc  de  nos  jour8> 
n*esl  aulre  chose»  elie-inôiue,  qu'un  emprunt  fait  au 
moyen-âge. 

La  noblesse»  comme  instilulion  polilîque,  il  est  vrai»  a 
cessé  de  compter  parmi  nous.  Mais  c'est  parce  qu'elle  est 
déchue  de  son  ancien  pouvoir  qu'il  convient  davantage  de 
s'en  occuper.  C'est  quand  toutes  les  haines  produites  par 
les  évènemens  et  les  rivalités  du  moment  sont  apaisées^  que 
les  hommes  et  les. choses  reprennent  leur  véritable  valeur 
et  rentrent  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

La  noblesse,  en  France»  considérée  sous  le  rapport  de  son 
institution  militaire^  ^  dit  un  écrivain»  fut  essentiellement 
l'éUte  de  la  nation  et  le  corps  le  plus  illustre  de  l'Etat.  C'est 
dans  les  hasards  de  la  guerre»  au  sein  des  victoires  et  des 
périls  »  qu'elle  a  jeté  les  fondemens  de  son  existence  politi- 
que» et  pendant  plusieurs  siècles  cette  éminente  distinc- 
tion a  été  exclusivement  le  prix  de  ses  sacrifices  et  de  sa 
valeur. 

Plus  tard,  accessible  aux  grandes  vertus  civiles,  elle  de- 
vint aussi  la  récompense  et  l'apanage  d'une  foule  d'hom- 
mes qui  acquirent  une  haute  renommée  dans  l'administra- 
tion des  affaires  du  royaume  et  dans  la  magistrature:  et  ce 
n'est  pas  seulement  pour  avoir  agrandi  le  domaine  de  l'his- 
toire par  les  plus  beaux  faits  d'armes  qui  puissent  honorer 
une  grande  nation»  qtie  la  noblesse  française  s'est  toujours 
distinguée;  son  existence  est  encore  marquée  par  un  grand 
nombre  de  monumens  et  de  fondations  considérables»  qui 
attestent  à  la  fois  sa  puissance  et  sa  splendeur  dès  le  ber- 
ceau de  son  origine. 

Mais  en  rendant  cet  éclatant  hommage  à  la  noblesse  » 
nous  devons  reconnaître  les  justes  causes  qui  ont  amené  sa 
fm.  Le  temps  était  venu  oiielle  ne  pouvait  plus  conserver 
ses  privilèges»  lorsque  depuis  deux  siècles  elle  était  sortie 
des  conditions  qui  les  avaient  consacrés  dans  l'origine  (i)  ; 


(1)  Personne  n'ignore  que  la  noblesse,  eiclusivemcnl  consacrée  au  service 
militaire  dans  les  prenaiers  lejnps,  était  seule  chnrgéc  de  la  défense  du  terri- 
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lorsque  le  reste  de  la  nalioQ>  dcmeurùc  seule  courbée  sous 
le  poids  des  charges  publiques  et  d'une  triste  exclusion  , 
présentait  une  masse  imposante  d*liommes  doués  de  puis- 
santes facultés^  et  qui  avaient  la  conscience  profonde  de 
leurs  droits  y  de  leur  valeur  et  de  leur  force. 

L'ancienne  noblesse  avait  accompli  sa  destinée  (i).  C'était 
désormais  de  tous  les  rangs  de  la  nation  que  devaient  sortir 
ces  hommes  d'élite  »  appelés  par  leurs  talens»  leur  savoir, 
leur  fortune  »  leurs  services»  à  former  la  seule  aristocratie 
compatible  avec  les  idées  et  les  besoins  de  la  société  nou- 
velle. 

La  noblesse,  du  reste j  fit  un  généreux  abandon  de  ses 
privilèges  dans  la  nuit  du  4  août  1789 ,  et  finit  ensuite  par 
quitter  sa  patrie  ,  faule  politique  qui  trouverait  son  excuse 
dans  le  sentiment  chevaleresque  qui  l'inspira  ,  si  elle  n'était 
encore  absoute  par  toutes  les  persécutions  dont  cette  même 
noblesse  devint  l'objet ,  quand  les  passions  les  plus  mauvai- 
ses eurent  fait  irruption  dans  les  masses. 

£q  voyant  le  peu  de  familles  d'ancien  nom  qui  subsis- 
tent encore  ,  on  ne  se  douterait  guère  que  le  Rouergue  fut 
jadis  peuplé  d'une  noblesse  nombreuse  et  florissante  ;  mais 
si  l'on  parcourt  le  pays,  les  châteaux  ou  débris  de  châteaux 
que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  sont  comme  autant  de 
traces  du  réseau  féodal  qui  s'étendait  sur  la  province 
entière. 

Ce  sont  ces  anciennes  familles ,  les  unes  éteintes  ,  les  au- 


toire  ;  qu  elfe  exerçait  en  outre  les  Tonctions  Judiciaires  et  administratives , 
réunissait  en  elle,  en  un  root,  toutes  les  parties  de  l'autorité  publique.  Ses  pri- 
▼iléges  Turent  une  compensation  de  ses  sacrifices  »  comme  aujourd'hui  les  fonc- 
tionnaires  de  tout  ordre  trouvent  dans  les  distinctions  et  les  émolumcns  attachés 
à  leurs  emplois,  la  jusic  rémunération  de  leurs  services.  Tant  que  cet  état  de 
choses  dura ,  Icç  prîviléges  de  la  noblesse  purent  ôlre  considérés  comme  justes  ; 
dès  le  moment  qu'elle  fut  affranchie  des  charges,  elle  devait  perdre  tout  droit 
aux  bénéûccs. 

M)  Destinée  de  corps  politique  et  privilégié,  car  la  noblesse  a  un  caraclcro 
moral  qu'elle  ne  perd  que  lorsqu'elie  se  suicide  elle  môme  en  dcvcnAnt  infidèle 
au  vieil  adage  aristocratique  :  Noblesse  oblige  / 


(rcs  appauvries  cl  confondues  clans  les  rangs  de  la  sociélé 
nouvelle ,  que  nous  voulons  faire  connaître. 

Feu  Tabbé  Lavayssière  ,  prieur  des  Gainps  •  au  diocèse 
de  Cahors,  avait  entrepris  un  semblable  travail ,  dans  son 
Nobiliaire  de  la  Haule-Guionnu  (Rouergueet  Quercy) ,  dont 
le  projet  seul  parut  en  1784»  sous  les  auspices  de  rassemblée 
provinciale  qui  lui  donna  les  plus  grandsencouragemens. 

Les  évènemcns  de  la  Révolution  suspendirent  cette  publi- 
cation ,  que  la  mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1811 ,  interrom- 
pit tout-â-fait.  On  n'a  de  lui  qu'un  essai  sur  la  maison  de 
Gozon  qui  fait  vivement  regretter  que  ce  savant  et  modeste 
généalogiste  n'ait  pu  continuer  son  ouvrage  (1). 

Alors  la  noblesse  avait  un  avantage  politique  à  voir  ainsi 
enregistrer  ses  titres  et  consacrer  en  quelque  sorte  son  état 
légal. 

Cet  intérêt  n'existe  plus ,  mais  est-ce  à  dire  ,  pour  cela , 
qu'un  pareil  travail  demeure  sans  objet  et  sans  actualité? 

Aujourd'hui  »  comme  autrefois  »  on  aimera  de  pouvoir 
apprécier  l'origine  des  familles,  de  les  suivre  pas  à  pas  dans 
leurs  transformations  &  travers  les  âges  ,  de  connaître  les 
grands  personhages  qu'elles  ont  produits  (2),    le  rang 


(1)  L*abl)é  Lavayssière  avait  dû  laisser  de  précieux  matériaux;  mais  exis* 
taient-ils  encore  et  comment  les  découvrir  ?  Telle  était  notre  préoccupation , 
lorsque  Bl.  Floquet ,  membre  de  Unstltut,  Tun  des  hommes  de  France  qui 
8*occupe  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès  d*éludes  historiques ,  et  qui  avait  eu 
l'occasion  d*apprécier  le  mérite  de  l'ancien  prieur  des  Camp^,  nous  écrivit,  le 
17  mars  1845 ,  qu'il  savait,  à  ne  pouvoir  en  douter,  que  ces  manuscrits,  mis 
en  ordre  avec  autant  de  savoir  que  de  discernement ,  existaient  toujours  dans 
le  Quercy  en  2  vol.  in-fol.,  et  nous  engagea  fortement  à  les  rechercher.  M.  le 
comte  d'Armagnac  de  Castanet,  auquel  nous  nous  adressâmes,  les  découvrit 
bientôt  chez  MBI.  Soulacroup ,  parens  et  héritiers  de  l'auteur,  qui  les  mirent  à 
M  disposition  avec  une  parfaite  obligeance.  Malheureusement  le  recueil  était 
tronqué.  11  ne  restait  que  le  2e  volume  de  plus  de  500  pages ,  contenant  des  ex- 
traits d'actes  et  des  notices  plus  ou  moins  détaillées,  relaUves,  pour  la  plupart, 
à  des  familles  du  Quercy. 

(2>  Au  Rouergue  appartiennent  un  connétable ,  un  maréchal  de  France ,  un 
grand  maître  des  templiers ,  un  grand-maltre  des  hospitaliers,  plusieurs  car- 
dinaux ,  une  foule  d'évéques ,  de  sénéchaux,  d'officiers-généraux  de  terre  et  de 
mer,  de  conseillers  et  présidens  à  des  cours  souveraines,  de  chevaliers  et  écuyers 
bannerets ,  de  capitaines  de  compagnies  d'ordonnance ,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  croisés,  de  templiers ,  de  chevaliers  de  Alallc ,  etc. 


qirelks  occupaient  dans  l'ancienne  société  »  leurs  servi- 
ces, les  relations  de  parenté  qu'elles  ont  entre  elles  (i)  ; 
de  revendiquer  celles  qui»  après  avoir  quitté  la  tei  re  natale» 
sont  allées  grandir  sur  un  sol  étranger,  d'être  enfin  assurés 
jque  les  documens  rappelés  dans  cet  ouvrage  seront  désor- 
mais à  l'abri  des  vicissitudes  humaines,  et  que  chaque  fa- 
mille y  trouvera  dans  tous  les  temps  un  mode  de  consta- 
tation complète  de  ses  titres. 

Rien  ne  parle  plus  vivement  à  l'Ame ,  rien  n'a  plus  d'at- 
trait pour  l'imagination  que  les  ruines.  A  l'aspect  d'une 
tour  suspendue  sur  la  cime  d'un  rocher,  ou  d'un  vieux 
manoir  démantelé,  la  pensée  se  reporte  instinctivement 
vers  l'époque  oii  ces  sombres  demeures ,  aujourd'hui  si 
muettes,  s'animaient  de  tout  le  mouvement  do  la  vie  fëo- 
dale,  retentissaient  tour- à-tour  des  cris  des  hommes  d'ar-^ 
mes  ou  des  chants  joyeux  des  ménestrels;  on  voudrait 
savoir  la  vie  de  ces  fiers  barons  que  leur  courage  et  souvent 
leur  violence  rendirent  si  redoutables,  et  dont  le  nom 
même  n'a  pu  quelquefois  se  dérober  à  l'oubli* 

Que  les  artistes  se  hâtent  devant  les  derniers  lambeaux 
de  ces  hautes  murailles  ;  que  les  chroniqueurs  se  pressent 
aussi  de  recueillir  ce  qui  reste  encore  de  traditions  ou  de 
souvenirs  écrits,  car  les  chartes  tombent  en  poussière,  les 
vieilles  archives  sont  ou  perdues  ou  dissipées ,  partout  les 
traces  du  passé  s'effacent  sous  l'action  destructive  du  temps 
ou  le  vandalisme  des  hommes* 

Nous  avons  interrogé  ,  autant  qu'il  a  été  en  nous«  tous 
ces  vieux  débris;  nous  avons  pénétré  dans  les  bibliothè- 
ques, dans  les  archives  publiques  et  privées.  Non  moins 
ardent  que  ces  naturalistes  qui  fouillent  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  retrouver  les  antiques  races  des  premiers 
habitans  du  globe,  et  tout  aussi  heureux  lorsque,  après 
bien  des  peines  et  des  recherches ,  nous  sommes  parvenu 


(J)  Une  observation  intéressante  qui  résulte  de  nos  recherches ,  c*est  que  la 
plupart  des  anciennes  maisons  de  cette  province  et  des  provinces  voisines  on( 
entre  elles  des  rapports  de  parenté. 


à  reproduire  quelques-unes  de  ces  nobles  lignées  dont  lè 
nom ,  depuis  dus  siècles ,  gisait  ignoré  dans  la  poussière  ^ 
Mais  de  combien  de  difficultés  n'est  point  hérissée  cette 
tdchel 

La  détérioration  matérielle  des  manuscrits  ,  la  vàriatioil 
des  caractères  descriptifs ,  la  vétusté  du  style,  l'ellipse  des 
formules ,  l'antiquité  des  usages  »  des  faits  et  dès  lois  dont 
on  cherche  l'explication ,  tout  arrête  à  chaque  pas  la  mar- 
che des  paléographes.  Si  Ton  ajoute  qu'il  s'agit  ici  d'un  tra* 
>ail  ingrat  et  pénible,  pour  lequel  la  gloire  n'existe  point, 
et  dont  les  résultats  sont  seulement  des  matériaux  podr  les 
œuvres  historiques,  on  aura  pour  nous;  nous  osons  l'espé- 
rer, l'indulgence  que  réclame  un  si  rude  labeur. 

Garnit  faut  le  dire,  deux  sortes  d'historiens  reçoivent 
pour  mission  de  renouer  les  anneaux  du  passé  avec  ceux  du 
))réscnt ,  de  faire  revivre  la  poussière  des  siècles  endormis 
du  sommeil  de  la  mort,  pour  en  tirer  l'instruction  et  l'exem- 
ple dé  l'avenir.  Le  premier  de  ces  historiens  trace ,  dans  do 
larges  proportions ,  les  faits  glorieux  de  tout  un  peuple;  il 
peint  à  grands  traits  ses  mœurs,  sa  civilisation  ,  ses  con- 
quêtes, ses  infortunes,  et  de  l'ensemble  de  tous  ces  faits  il 
tire  une  haute  moralité  qui  doit  servir  d'enseignement  auX 
nations  vivantes  et  à  celles  qui  doivent  leur  succéder.  La 
tâche  de  l'autre  historien  ne  revêt  pas  une  mission  si  impo- 
sante ,  n'aspire  point  à  de  si  hautes  destinées.  Cette  tâche  il 
pour  but  de  frayer  la  route  am[  grands  écrivains  qui  le  sui- 
vront et  dont  il  prépare  le  travail.  Infatigable  ouvrier,  il 
s'attache ,  non  pas  à  un  grand  ensemble ,  mais  à  une  partie 
quelconque  de  ce  grand  ensemble ,  et  il  réunit  les  maté- 
riaux dans  lesquels  la  grande  histoire  viendra  puiser  un 
jour. 

Dans  la  forme  que  nous  avons  adoptée ,  l'aridité  des  dé- 
tails de  filiation  et  de  chronologie  rendra  sans  doute  la  lec- 
ture d'un  pareil  ouvrage  pénible  et  la  dépouillera  de  Tinté- 
rêt  qui  s'attache  aux  récits  proprement  dits.  Mais  celte 
forme  était  nécessaire  pour  préserver  de  la  confusion  et  de 
l'oubli  des  noms  recommandables,  pour  fixer  clairement 
les  dates,  pour  donner  aux  familles,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  connaissance  exacte  de  ce  qu'illcur  importe  de 
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8a?oir.  En  nous  astreignant,  d'ailleurs»  à  celte  métliode, 

nous  n'avons  pas  négligé  de  mettre  en  œuvre  les  documens 
(luD  autre  genre,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible 
de  les  recueillir.  Ainsi,  des  récits  historiques,  des  clironi* 
ques ,  des  détails  sur  la  vie  des  personnages  célèbres  ,  de  i 
nolicessur  les  châleaux  ,  sur  les  terres,  des  lettres  de  rois 
inédites,  etc.,  accompagneront  les  filiations  et  relèveront 
OD  peu  leur  monotonie. 

L'histoire  et  la  chronique  nous  révèlent  seulement  deux 
sortes  de  véritable  noblesse  :  celle  qui  provient  des  fonda- 
teurs d'un  peuple,  des  conquérans  qui,  en  établissant  leur 
domination  sur  une  contrée,  se  sont  arrogé  des  droits 
qu'ils  ont  transmis  à  leurs  descendans  (i)»  et  celle  que  les 
rois  accordaient  aux  actions  d'éclat ,  au.  mérite  reconnu  , 
aux  grandes  cap&cités  qui  illustraient  leur  règne. 

C'est  sur  cette  double  base  que  nous  établirons  nos  prin« 
cipales  divisions. 

Quant  à  l'appréciation  des  titres  de  noblesse^  nous  nous 
soBHnes  imposé  la  loi  de  n'admettre  que  les  faiçilles  qui  se 
trouvent  dans  l'une  des  conditions  suivantes  : 

1*  Dont  la  noblesse  est  constatée  par  une  possession  d'état 
iiomémoriale  ou  par  la  notoriété  de  l'histoire; 

2*  Qui  ont  fait  leur  preuve  pour  l'obtention  des  honneurs 
de  la  cour,  pour  l'entrée  dans  l'ordre  de  Malte  ou  dans  l'un 
des  chapitres  nobles  ; 

30  Qui  sont  inscrites  dans  des  nobiliaires  reconnus  con- 
sciencieux et  dignes  de  foi  ; 

fy^  Qui  ont  été  maintenues  par  les  jugemens  des  inten- 
dans  ; 

3^  Qui  figurent  sur  les  anciens  rôles  authentiques  de  la 
noblesse ,  ou  tout  au  moins  dans  les  procès-verbaux  des  as- 
semUées  d^  cet  ordre  pour  Télection  des  députés  aux  Etals- 
généraux,  en  1789;  ^ 


(1)  Cest  la  noblesse  d'ancienne  race,  qui  existe  par  elle-même,  en  vertu 
de  soD  origine,  el  au  même  titre  que  la  royauté  héréditaire,  dans  certaines  fa- 
niilles. 
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60  Celles ,  enfiû ,.  qui  ont  exhibé  des  lilres  dont  nous 
avons  nous-mêmc  reconnu  la  yalidité. 

Ce  mode  rigoureusement  maintenu  et  l'absence  com- 
plète de  toute  spéculation  de  là  part  de  l'auteur  doivent 
offrir  des  garanties  suffisantes  de  la  sincérité  de  son  travail. 

Nous  aurions  pu  nous  borner  strictement  aux  familles 
du  pays  :  mais  il  en  est  certaines  d'étrangères  à  qui  leurs 
alliances,  leurs  possessions,  leurs  charges  même  ont  donné 
comme  un  droit  de  cité  dans'  la  province.  Nous  n'avons  donc 
pas  hésité  à  les  faire  figurer  dans  cet  ouvrage ,  et  avec  d'au- 
tant plus  de  raison ,  que  leur  nom  se  trouve  souvent  mêlé 
aux  évènemens  du  pays. 

Quelques  grands  épisodes  de  notre  histoire  méritent  uno 
attention  particulière,  et  aucun  assurément  n'est  plus  digne 
de  fixer  les  regards  que  celui  des  Croisades.  Mais ,  outre 
l'intérêt  général  qu'inspirent  les  évènemens  de  cette  guerre 
héroïque ,  chaque  province  aime  à  savoir  quelle  fut  sa  par- 
ticipation à  la  sainte  lutte ,  chaque  famille  cherche  à  percer 
dans  la  nuii  des  temps  pour  y  tiouver  le  sceau  d'une  {;lo- 
rieuse  illustration.  Cela  nous  a  déterminé  à  faire  des  Croi- 
sades l'objet  d'un  article  séparé,  et,  grâce  à  de  récentes 
découvertes  (1),  nous  avons  pu  signaler  bien  des  noms  qui 
étaient  demeurés  jusqu'ici  dans  l'oubli. 

La  même  pensée  nous  est  venue  à  l'égard  de  deux  ordres 
célèbres  nés  du  sein  des  Croisades,  et  qui  trouveront  aussi 
leur  place  dans  notre  travail.  Nous  voulons  parler  de  Tor- 
dre de  St-Jean-dc-Jérusalem  et  de  celui  du  Temple. 

Le  premier,  fortement  ébranlé  par  la  tempête  révolution- 
naire, acheva  de  crouler  sous  la  main  audacieuse  du  jeune 
guerrier  qui  jetait  alors  les  premiers  fondelnens  de  sa  gloire 
et  de  sa  fortune  politique.'Les  chevaliers  se  dispersèrent 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  et  il  n'est  personne  de 
nous  qui  ne  se  souvienne  d'avoir  vu  çà  et  là  quelques-uns 
de  ces  nobles  débris. 


(1)  Découverte  dlin  grand  nombre  de  litres  originaux  du  temps  des  Croisa- 
des ,  dans  le  cabinet  de  M.  Courtois,  à  Paris. 
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L'ordre  du  Temple,  parvenu  de  bonDc  heure  à  l'apogée 
de  la  puissance,  périt  lout-à*coup. abîmé  sous  la  plus  épou- 
vantable catastrophe,  et  jusqu'à  nos  jours  on  n'avait  pu 
soulever  le  voile  qui  cachait  son  affreuse  et  mystérieuse  des« 
tinée.  La  publication  rechute  des  pièces  du  procès,  sous- 
traites pendant  si  longtemps  à  la  curiosité  publique,  a  ré- 
pandu d'horribles  clartés  sur  les  différentes  parties  de  ce 
drame  ,  dont  tous  les  acteurs  avaient  été  jusqu'i'ci  si  diver- 
sement jugés.  Parmi  les  interrogatoires  rapportés  dans  cette 
longue  procédure  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  de  fort  cir- 
constanciés, subis  par  des  templiers  du  Rouergue  ;  nous 
les  rapporterons  fidèlement. 

Une  série  de  listes  servant  comme  d'appendices  à  l'ou- 
vrage, fera  connaître  d'un  coup  d'œil  les  gentilshommes 
du  pays  qui. ont  occupé  d'éminentes  fonctions.  Dans  une 
œuvre  comme  la  nôtre,  nous  ne  pouvions  négliger  démettre 
en  relief  les  personnages  à  qui  leur  mérite  plus  encore  que 
leur  naissance  valut,  dans  les  différentes  carrières  de  l'ad- 
ministration publique  ,  les  hautes  distinctions  dont  ils  fu- 
rent honorés. 

ORDRE  DES  MATIÈRES. 

!'•  PARTIE. 

L  Coup  d'œil  sur  l'établissement  f<^odaI  pour  servir 
d'introduction  à  l'histoire  généalogique  de  la  noblesse  du 
Rouergue. 

Dans  cette  partie ,  divisée  en  chapitres,  on  traite  suc- 
cessivement des  principales  questions  qui  se  rattachent 
à  l'ordre  féodal.  On  y  examine  l'état  du  pays  'avant  la 
grande  révolution  sociale  qui  en  changea  le  régime  ;  on 
expose  les  faits  et  les  causes  qui  l'ont  amenée.  Il  y  est 
tour  è  tour  question  de  la  propriété,  de  la  servitude ,  de 
l'origine  des  fiefs  et  de  leur  constitution,  des  droits  féo- 
daux, des  justices  seigneuriales,  des  lois  et  coutumes^  des 
guerres  et  combats  privés  ,  des  commencemens  de  la 
noblesse  et  des  progrès  de  sa  puissance;  on  y  parle  de  la 
chevalerie >    des  armoiries,  des  Croisades >  ce   grand  et 
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magnifique  épisode  du  moyen*âge»  du  service  mililaire  ,  du 
langage  et  de  nos  poètes  troubadours,  des  actes  pu blics^ 
des  costumes  nationaux,  de  l'architecture  féodale,  et,  après 
un  rapide  aperçu  des  causes  qui  amenèrent  la  fin  du 
gouvernement  féodal  «  on  termine  par  diverses  remarques 
qui  complètent  l'histoire  politique  de  la  noblesse. 

IL  Notices  généalogiques  et  historiques  sur  les  familles 
nobles,  inscrites,  autant  que  possible,  suivant  l'ordre  de 
la  hiérarchie  féodale  ou  de  leur  ancienneté,  et  accom- 
pagnées du  blason  de  leurs  armes»  de  l'état  des  terres  et 
des  fiefs ,  de  la  description  des  châteaux  ,  de  la  suite 
chronologique  de  leurs  possesseurs,  des  chroniques,  lé-» 
gendes,  vies  des  personnages  célèbres,  lettres  des  rois  de 
France ,  discussions  critiques  sur  certains  faits  ,  et  de  tous 
les  documens  historiques  qu'on  a  pu  réunir. 

Cette  partie,  qui  forme  le  corps  de  l'ouvrage  ,  contient 
des  notices  plus  ou  moins  étendues  sur  environ  5oo  famil- 
les. 

Voici  l'ordre  des  premiers  articles  :. 

Comtes  de  Rouergue ;  Vicomtes  de  Millau;  Conites  de 
Rodez,  première  race;  Comtes  de  Rodez,  seconde  race; 
Châteaux  et  domaines  des  comtes  ;  Vicomtes  de  Cariât; 
Vicomtes  de  Lodève  ;  Viconiles  de  Creyssels  ;  Vicomtes  de 
St-Anloine;  Vicomtes  d'Ayssines. 

Puis  viennent  les  familles  d'ancien  baronnage  : 

D'Arpajon;  Landor^e  ;  Sévérac;  Estaing;  Caylus;  CaU 
mont;  Castelmari  {Castelmari ,  Vernhes^  Morlhon) i  VdLtitkii 
Roquefeuil;  Castelpers;  Ténières;  St-Laurent  (Canillac); 
Miramont,  etc.,  et  successivement  toutes  les  autres. 

Elle  se  termine  par  un  état  rabonné  des  familles  nobles 
du  Rouergue  sur  lesquelles  on  n'a.  pu  publier  des  notices 
faute  de  renscignemens  suffisans ,  mais  dont  la  qualité  est 
constatée  par  d'anciens  titres  épars  ou  par  différens  rôles 
do  la  noblesse  aux  Etats  de  la  province.      . 

111.  Notices  historiques  i"*  sur  les  Templiers  «t  leurs  éta« 
blisscmens  en  Rouergue;  2^  sur  les  chevaliers  de  l'ordre  de 
Sl-Joah-de- Jérusalem  dans  la  mémo  contrée. 

iV.  Tableaux  raisonnes  des  gtntilhommes  du  Rouergue 


qui  ont  occupé  de  hautes  fonctions  sous  l'ancienne  dynas- 
lie^  et  autres  documens  rcialifs  à  la  noblesse  :  i*  ordres 
équestres  de  St-Lazare  ,  de  Sl-Michel ,  dû  Sl-Esprit  et  de 
St-Louis;  2*  honneurs  de  la  cour;  S^gentilhommes  ordinai- 
res dé  la  chambre»  chambellans,  mallres-d'hatel,écuyers; 
4*  membres  du  haut  clergé  ;  5*  magistrature  ,  ordre  civil  ; 
6^  gens  de  guerre,  —  sénéchaux,  guerriers  distingués  a? «int 
la  formation  des  armées  permanentes,  officiers  généraux: 
7<*  états  provmciaux;  8^  état  général  de  tous  les  châteaux 
du  Rouergue,  aii  nombre  d'enoiron  6oo,  classés  par  arron- 
dissemens  et  cantons»  châteaux  plus  ou  moins  considéra- 
bles, mais  ayant  toiis  été  sièges  de  fiefs  ou  arrière-fiefs. 

U©  PARTIE. 

Noblesse  moderne. 

Mais  il  manquait  quel<|ue  chose  à  ce  travail  pour  le  ren- 
?dre  complet  :  c'était  la  noblesse  moddrue»  la  noblesse  do 
Tempire  et  celle  de  la  restauration. 

I.  La  première^  date  de  Celte  époque  oii  des  hommes 
armés  d'une  volonté  forte,  gravant  de  la  pointe  de  leur 
épée  leur  nom  au  temple  de  la  Renommée,  conquirent 
eux-mêmes  leur  blason  sur  les  champs  do  bataille,  au 
milieu  d'ennemis  vaincus  parleur  courage,  chevalerie  nou- 
velle, qui,  dans  une  courte j  mais  immortelle  période,  a 
brillé  de  l'éclat  le  plus  vif,  et  dont  un  jour  les  descendans 
enorgueillis  chercheront  soigneusement  les  traces  ,  comme 
on  cherche  encore  celles  des  compagnons  de  Philippe-Au- 
guste et  du  roi  saint  Louis. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  cette  institution 
empruntée  aux  temps  féodaux  et  hardiment  jetée  comme 
un  défi ,  par  un  soldatheureux,  à  la  république  expirante; 
institution  dont  l'objet,  disait  Napoléon  dans  son  décret, 
c  était  non  seulement  d'entourer  son  trône  de  la  splendeur 
qui  convient  à  sa  dignité,  mais  encore  de  nourrir  au  cœur 
de  ses  sujets  une  louable  émulation,  en  perpétuant  d'illus- 
tres souvenirs ,  et  eu  conservant  aux  âges  futurs  l'image  lou- 
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jours  préseule  des  récompenses  qui»  sous  un  gouverne- 
ment juste»  suivent  les  grands  services  rendus  à  l'Etat.  » 
.  On  prodigua  peu  les  dignités  nouvelles  ;  elles  ne  furent 
accordées  qu*u  des  hommes  d'un  mérite  éprouvé  »  choisis 
dans  les  grands  corps  do  l'Etat»  dans  les  sommités  de  l'ar- 
mée et  de  l'ordre  civil. 

Les  titres  n'étaient  pas  un  vain  mot  et  s'identiGaient  avec 
une  haute  position  de  fortune;  car  nul  ne  pouvait  en  être 
revêlu  s'il  ne  justifiait  d'un  revenu  déterminé  ,  que  l'empe- 
reur procurait  au  titulaire»  s'il  était  pauvre^  au  moyen  des 
immenses  dotations  qu'il  s'était  réservées  sur  les  provinces 
conquises. 

L'empire  ayant  subi  sa  destinée  fatale»  les  dotations  fu- 
rent supprimées  et»  par  suite  ,  les  nobles  de  l'empire  ré- 
duits au  même  dénûûient  que  leurs  aînés  do  l'ancienne 
monarchie. 

IL  L'ancienne  dynastie  étant  remontée  sur  le  trône,  con- 
firma tous  les  titres  accordés  sous  l'empire  et  créa  la  pairie. 
Elle  avait  compris  que  l'ancienne  noblesse»  désormais  des- 
tituée de  son  influence»  après  les  mutilations  qu'elle  avait 
subies,  ne  pouvait  apporter  qu'un  bien  faible  appui  à  la 
royauté.  Elle  organisa  donc  la  pairie  »  grand  corps  politi- 
que destiné  à  réunir  toutes  les  sommités  sociales  »  et  dont 
l'action  devait  maintenir  l'équilibre  entre  le  pouvoir  royal , 
absolu  par  sa  nature»  et  le  pouvoir  électif  »  toujours  enclin 
à  porter  atteinte  aux  droits  de  la  couronne. 

Quant  à  la  noblesse»  C ancienne  reprit  ses  titres  »  la  nouvelle 
conserva  les  siens,  mais  tout  se  borna  là.  Deux  révolutions 
les  avaient  successivement  dépouillées  de  leurs  droits»  de 
leurs  biens»  de  toute  importance  réelle.  Les  titres  n'eurent 
plus  qu'une  valeur  historique;  la  vraie  noblesse  résida  dans 
la  pairie. 

Sous  l'ancienne  dynastie  »  un  seul  gentilhomme  du 
Rouergue»  le  vicomte  d'Arpajon  ,  avait  été  nommé  pair  du 
royaume.  La  restauration  promut  à  cette  dignité  huit 
Aveyronnais»  les  uns  pris  dans  les  rangs  de  l'ancienne  aris- 
tocratie, les  autres  parmi  les  notabilités  He  l'époque,  car 
le  pouvoir  royal  avait  accepté  comme  sa  dette  la  dette  de 
la  France,  ù  l'égard  des  glorieux  services  rendus  au  pays. 


Xllj 

Peu  de  titres  honorifiques  furent  accordés  pendant  cctio 
période  de  quinze  ans.  Nous  ne  trouvons,  en  dehors  de  la 
pairie,  qu'un  vicomte  et  trois  barons.  C'étaient  un  officier 
général,  deux  hauts  fonctionnaires  de  l'ordre  administratif 
et  un  savant  médecin  qui  a  laissé  une  renommée  euro- 
péenne. 

JII.  Legion'd^IIonneur.'^Vin^iiiMon  delaLégion-d'Hon- 
ncur  avait  précédé  de  deux  ans  celle  de  la  noblesse ,  et  on 
peut  la  considérer  comme  son  premier  échelon.  L'amour 
de  la  gloire  6n  fut  le  principal  mobile,  et  le  futur  empereur 
se  ménageait  ainsi  un  puissant  auxiliaire  dans  ce  sentiment 
qui  survit  toujours  quand  les  tempêtes  sociales  ont  dispersé 
tout  le  reste.  Pour  mieux  fonder  dans  l'avenir,  il  rendit 
même  les  titres  et  les  privilèges  héréditaires,  à  certaines 
conditions  qui  furent  réglées  par  une  loi  (i). 

Le  nouvel  ordre  de  chevalerie  fut  d'abord  assez  mal  ac« 
cueilli  de  la  législature ,  ei  cela  se  conçoit  de  la  part  do 
gens  qui  avaient  si  violemment  attaqué  les  anciens  privilé« 
ges  et  tout  sacrifié  à  la  vaine  idole  de  l'égalité.  Mais ,  enfin , 
ces  pudiques  résistances  s'évanouirent  peu  à  peuj  sous  la 
forte  impulsion  du  maître  de  l'empire  et  sous  l'ascendant 
de  son  génie,  et  bientôt  l'on  vit  les  hommes  de  la  Franco 
nouvelle  briguer  le  ruban  rouge,  comme  les  preux  du 
moyen-âge  avaient  brigué  la  ceinture  dorée. 

Cet  ordre:,  qui  rapprochait  tant  d'élémens  hétérogènes , 
qui  confondait  dans  une  même  pensée  de  dévoOment  des 
V'Ommes  si  divers ,  nous  semble  un  chef-d'œuvre  d'habileté 
politique^ 

La  restauration  et  la  révolution  de  juillet  surtout  lui  por- 
tèrent une  funeste  atteinte,  soit  en  le  prodiguant,  soit  en 
le  dépouillant  de  ses  principaux  avantages.  Mais  bien  que, 
privé  du  brillant  prestige  dont  l'avait  environné  la  prudente 
réserve  de  son  instituteur,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il 


(1)  La  principale  élait  (Tobtenir  des  leitres-palcntcs  du  titre,  en  justîHant 
d'un  revenu  net  de  3,000  fr.  Dans  ce  cas ,  les  membres  de  \û  Légion-d'llonneur 
devenûient  chevaliers  de  l'empire ,  el  leur  titre  était  lranspor!é  à  leurs  dcscen- 
dans  mâles ,  par  ordre  de  primogéniture. 
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i^mbrasso  à  peu  près  toutes  les  notabilités  contempo- 
raines. 

.  Nous  ferons  connaître  tous  les  membres,  de  la*  Légion- 
d'Honneur  qui  appartiennent  au  déparlement  de  l'Avey- 
ron  «  dans  quatre  grandes  séries  chronologiques,  corres- 
pondant aux  époques  de  l'empire  ,  de  la  restauration,  de 
la  révolution  de  juillet  et  de  la  nouvelle  république. 

Là  paraîtront  vingt  oiBciers  généraux»  glorieux  débris 
des  guerres  de  la  république  ou  de  l'empire  ;  plus  de  soi- 
xante ofiiçiers  supérieurs^  des  simples  soldats  «  des  magis- 
trats, des  fonctionnaires  de  tout  ordre,  des  citoyens  dq 
toute  condition^  à  chacun  desquels  une  notice  plus  ou  moins 
longue  sera  consacrée. 

SOURCES^ 

Nobiliaires,  — Les  nobiliaires  ailciens  et  modernes  :  Mo- 
reri,  d'Hozier^  le  Père  Anselme,  La  Ghenaye-Desbois ,  Cha- 
Kot  de  Montigny  ,  Warroquier  de  Combles  (i),  le  Recueil 
des  pièces  fugitives  du  marquis  d'Aubais ,  qui  contient  les 
jugemens  des  intendans  sur  un  grand  nombre  de  familles 
du  Midi,  à  l'occasion  de  la  recherche  des  faux  nobles;  les 
anciens  Annuaires  de  la  noblesse,  les  Armoriaux,  et  no- 
tamment celui  que  vient  de  publier  M.  Cabantous ,  de 
Millau  ;  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Courcelles  ;  les  Archives 
généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de  France,  par 
Laine ,  son  successeur;  l'Annuaire  de  la  noblesse,  par  Bo- 
rcl-d'Hauterive ,  et  autres  ouvrages  du  même  genre,  dissé- 
minés et  souvent  perdus  dans  les  diverses  bibliothèques 
du  royaume. 


(1)  Morerl,  grand  Dictionnaire  historique ,  iO  vol.  in-fol,  1759;  —  D'Hozier, 
Armoria!  généra! ,  ou  registres  de  la  noblesse  de  France ,  7  vol.  in-fol.;  —  An  • 
selme  de  Sie-Marie,  Histoire  généalogique  et  clironologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de  la  couronne,  9  vol.  in-rol.,  avec  la  continuation 
de  Dufourny  et  des  pères  Ange  et  Simplicicn,  1726;  —  La  Chcnaye-Dcsbois , 
Dictionnaire  de  la  noblesse,  12  vol.  in-4o,  1773;  —  Chazot  de  Monifgny ,  Ta- 
blettes historiques ,  généalogiques  cl  cJironologiqucs ,  Paris ,  1749-1757 ,  8  vol. 
in-2i  ;  —  Warroquier,  Elal  de  la  noble>se,  1789 ,  5  vol.  in-12. 


Nous  devons  citer  aussi  quelques  nolices  faites  séparé- 
ment par  d'habiles  maîtres  : 

La  Généalogie  de  la  maison  de  Roquefeuii,  qui  se  trouve 
dans  l'histoire  de  la  maison  d'Auvergne  et  do  Turenne,  par 
Justel ,  p.  88  ; 

Celles  de  la  maison  de  Saunhac ,  par  le  comte  do  Tou- 
chebœuf-Clermont  ; 

De  Cassagnes-Miramont,  par  l'abbé  de  l'Epine; 

De  la  maison  de  Gozon ,  par  l'abbé  Lavayssière  ; 

De  la  maison  de  ftoquelaure  ,  par  Gherin  ; 

Et  récemment  •  la  Généalogie  de  la  famille  de  Vezins  « 
par  M.  de  Courcliamps»  le  spirituel, auteur  des  Mémoires 
de  la  marquise  de  Créqui. 

Becueils,  histoires- ,  chroniques,  mémoires.  —  Martène,  Ma* 
billon ,  Montfaucon 9  Ducange,  Achery  (i),  qui  ont  re- 
cueilli,  dans  leurs  savans  ouvrages,  un  grand  nombre 
de  chartes  du  moyen-âge,  où  l'on  trouve  les  premières 
Iracos  du  régime  féodal  et  le  commencement  des  gran- 
des familles;  l'Art  de  vérifier  les  dates,  guide  précieux  et 
indispensable  pour  quiconque  s'occupe  d'études  histori- 
ques; l'Histoire  générale  du  Languedoc  ,  par  dom  Vaysset- 
tes»  où  tous  ceux  qui  travaillent  à  l'histoire  méridionale 
trouvent  de  si  abondantes  ressources  et  puisent  depuis  long- 
temps à  pleines  mains  ;  la  Gallia  christiana,  grand  ouvrage 
complété  par  MM.  de  Ste-Marlhe ,  où  sont  énoncées  un 
grand  nombre  de  donations  faites  &  l'Eglise  par  d'anciens 
seigneurs. 

Les  chroniqueurs  des  Croisades  (s),  les  historiens  de  la 


(1)  Marténe ,  l)énédictin  de  la  congrégation  de  St^Maur,  Veterum  seripto- 
rum  amplissima  Collectio ,  0  vol.  in-folio.—  Mabilîon ,  idem ,  X>«  rs  diploma* 
ticâ,  1  voL  in-folio.  —  Montfaucon^  idem,  Les  Monumens  de  la  Monarchie 
française,  5  vol.  in-folio,  avec  figures  ,  1792.  —  Ducange,  Glossaire  de  la  basse 
latinité ,  6  vol.,  1733,  et  10  avec  raugmenlation  de  Tabbé  Carpentier*— Acheri, 
bénédictin  de  Saint-Maur,  Spicilége,  13  vol.  in^"". 

(2)  Albert  d'Aii ,  Guillaume  de  Tyr,  Guibcrlde  Nogent ,  Foulchor  de  Char- 
tres,  Odon  de  Deuil ,  Raoul  de  Cacn,  Robert-lc-Moine,  Jac/|ues  de  Vilry  , 
Yillebardouin  ,  Guillaume  de  Chartres,  Guillaume  de  Nangis,  Joinvillc  ,  qui 


guerre  des  Albigeois  (i),  Dupuy  pour  les  Templiers,  Bosio 
et  Verlot  pour  Malte;  Froissai^d,  Gommincs,  Moslrelet , 
Brantôme,  de  Tbou  et  autres  historiographes  moins  connus 
qui  ont  signalé  diCfôrens  faits  relatifs  à  des  familles  du 
Rouergue;  Boulainvilliers;  les  dilTérens Dictionnaires  histo-^ 
tiques  et  biographiques;  l*IIistoire  des  cardinaux  français  , 
par  Duchesne;  l'Abrégé  historique  et  généalogique  des 
comtes  et  vicomtes  de  Rouergue  et  de  Rodez,  publié  en 
1682  ;  l'Histoire  de  François  d'Estaing,  par  le  père  Beau  « 
et  celle  publiée  par  M.  l'abbé  Bion-Marlavagne;  les  Mémoires 
de  l'abbéBosc;  les  Annales  du  Rouergue,  par  M.  de  Gaujal, 
et  ses  articles  biographiques  insérés  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  aveyronnaise  ;  Mémoires  publiés  dans  ces  der* 
niers  temps  sur  divers  points  d'histoire  locale,  par  MM.  Gui- 
rondet ,  de  Viliefranche  ;  Argeliez ,  de  Millau  ;  l'abbé  Bous- 
quet ,  curé  de  Buseins. 

Les  historiens  des  provinces  voisines,  tels  que  Catel  , 
pour  Toulouse;  d'Aigrefeuille,  pour  Montpellier;  de  Sis- 
trières-Murat  et  Raulhac,  pour  l'Auvergiie;  Massai^  pour 
l'Albigeois;  Gathala-Goture  et  Delpon,  pour  leQuercy, 
ainsi  que  divers  Mémoires  historiques  et  archéologiques 
sur  cette  province,  par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazan- 
nés ,  notre  docte  confrère. 

Manuscrits.  —  L'histoire  de  la  comté  deRode£.  par  An- 
toine Bonal,  dont  nous  possédons  le  manuscrit  original 
terminé  en  i6io.  (Arch.  de  la  Soc.) 

L'immense  collection  du  président  Doat,  déposée  à  la 
Bibliothèque  royale  ,  dont  20  vol.  grand  in-fol.  sont  rem- 
plis de  documens  entièrement  relatifs  au  Rouergue. 

Cinq  volumes  in-folio  de  Généalogies  manuscrites,  par 
le  père  Prosper^  religieux  capucin  ,  de  Rodez  ^  qui  acheva  de 
composer  ce  recueil  en  1710.  (Arch.  de  la  Soc.) 

Les  Annales  ou  fastes  consulaires  et  historiques  de  Villc- 


sc  trouvenl  lous  dans  la  collection  des  Mémoires  pour  servir  à  Vnisloire  de 
France  publiée  par  les  soins  de  M.  Guizot. 
(1)  Pierre  de  Vaulx-Ccrnay ,  Guillaume  de  Puy-Laurcns,  Dom  Vaysscllcs. 
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rranche-de-Rooerguet  manuscrit  de  1715 «composé  d'après 
les  anciens  Mémoires  de  Bernard  d'Arribat  «  en  i5â5»  et  de 
Géraud  de  Rabasleins  »  en  iSgi.  (Appartient  à  M.  de  Sé- 
rincourt.) 

Autres  annales  de  la  même  ville ^  avec  un  sommaire  dis* 
cours  de  son  commencement ,  fondation  et  privilèges  p  le  tout  mis 
en  ordre  par  les  soins  et  diligences  de  mestre  Claude  dss  Brayè- 
rts  ,  docteur  en  médecine  et  premier  consul  dudit  VilUfranche  , 
Tan  1646;. très  beau  manuscrit  grand  in-4^,  appartenant  à 
Mk  Pesdielocbe,  ancien  maire. 

Mémoires  sur  les  guerres  de  religion  en  Rouergue ,  de 
i563  à  lâSs,  volumineux  manuscrit  sorti  des  archives  du 
château  de  Creyssels^  (Arcli.  de  la  Soc.)  ^ 

Histoire  de  la  fondation  des  monastères  de  Sylvanès  et 
de  Nonenque,  écrite  vers  Tan  1 161,  par  Hugues  »  religieux 
bénédictin  de  Sylvanès  (A  M.  le  curé  de  Buzeins). 

Archives  publiques  et  privées.  —  Archives  du  royaume  (rjuc 
(lu  Ghaunfe»  dans  le  Marais).  Là  sont  réunis  et  conservés 
les  Mémoires  généalogiques  des  familles  qui  prétendaient 
aux  honneurs  delà  cour,  Mémoires  dressés  sur  preuves  par 
les  généalogistes  des  Ordres  du  roi»  depuis  1768  jusques  ot 
compris  1 780.  C'est  à  Tobligeance  et  aux  soins  de  M.  de 
Monseignat,  ancien  député  de  l'Aveyron,  que  nous  devons 
la  communication  de  tout  ce  que  ce  dépôt  contient  de  re* 
latif  à  des  familles  du  Rnuergue. 

Les  archives  du  département  à  la  tour  de  TEvèché  de 
Rodez,  où  gisent  confusément  encore  les  anciens  titres  du 
chapitre  et  de  l'évêché,  ceux  des  anciennes  maisons  reli- 
gieuses de  Conques,  d*Aubrac,  de  Bonueval,  de  Bonne- 
combe  •  du  Monastèrc'-St-Sernin ,  du  prieuré  de  St-Amans, 
des  Dominicains  ,  et  de  quelques  paroisses  et  châteaux. 

-C'est  surtout  dans  les  archives  de  Bonnecombe ,  dont  les 
cartulaircs  et  l'inventaire  complet  des  titres  se  trouvent 
entre  nos  mains,  que  nous  avons  puisé  de  précieux  docu- 
mens. 

Titres  du  comté  de  Rodez,  déposés  aux  archives  do  Tan- 
cienne  généralité  de  Monlauban.  Ces  archives  furent,  dll- 
on,  brûlées  à  l'époque  delà  révolution,  mais  Tinventairo 
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général  dressé  avec  le  plus  gcand  soio  s'est  conservé.  Mgr  de 
Sàunbac ,  évoque  de  Perpignan  »  a  eu  Tiieureusc  idée  d*ea 
faire  tirer  une  copie  exacte  »  qu'il  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer. On  y  trouve  le  résumé  d'un  grand  nombre  de 
titres  relatifs  à  des  familles  du  Aouergue,  résumé  d'autant 
plus  précieux  que  les  originaux  n'existelit  plus. 

Les  archives  des  villes  ont  été  généralement  bien  conser- 
vées, et  nous  citerons  celles  de  Rodez,  qui  offrent  d'abon- 
dantes ressources.  Dans  les  campagnes»  au  contraire,  la 
plupart  sont  dévastées ,  et  il  est  même  rare  de  pouvoir  y 
remonter  par  l'état  civil  jusqu'au  x?i'  siècle. 

Quant  aux  archives  des  châteaux,  où  se  trouvaient  autre- 
fois réunis  tant  de  documcns  intéressans  pour  notre  vieille 
histoire,  détruites  en  partie  par  les  révolutions ,  ce  qui  reste 
est  journellement  dispersé  par  la  négligence  et  l'incurie  de 
leurs  possesseurs  (i).  Nous  avons  eu  pourtant  le  bonheur 
d'en  découvrir  certaines  qui  ont  échappé  en  tout  ou  par- 
tie au  désastre  général.  Nous  citerons  celles  des  châteaux 
de  Landorre,  de  Sévérac,  de  Calmont,  de  Moret,  de  Salles, 
de  Panât,  deBalsac,  de  Freyssinet,  de  Castan,  du  Bous- 
quet, de  Villelongue ,  de  la  RaOinie ,  de  Senergues ,  de  Ser- 
vières,  dc.Brussac,  de  la  Grave,  de  la  Garrigue,  de  Saint- 
Félix-de^Cassagnes,  duBosc,  de  Combret>  de  Bcauvoisin  , 
de  Mostuéjouls,  de  Bournazel,  de  la  Rpquetle,  de  Taurines, 
deLoupiac,  etc.,  etc.  C'est  dans  les  débris  de  ces  archives 
que  se  sont  trouvés  plusieurs  rôles  de  l'ancienne  noblesse , 
notamment  celui  de  1 552,  fait  par  ordre  du  sénéchal  Ga- 
briel de  Minut;  ceux  de  1G68,  de  1/40  et  les  procès-ver- 
baux des  assemblées  de  Tordre  de  la  noblesse  pour  l'élec- 
tion des  députés  aux  Etats-généraux ,  au  mois  de  mars  de 

Lorsque  M.  U.  de  Barrau  a  eu  exposé  ainsi  à  l'assemblée 


(1)  On  pourrait  môme  ajoulcr  par  la  sordide  cupidité  de  certains  qui  vendent 
à  vil  prix  les  anciens  parchemins  à  des  marchands ,  chez  lesquels  il  nous  csl  ar- 
rivé plusieurs  Tois  d'en  recueillir  de  fort  curieux.     .      . 
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le  plan  et  l*obJGt  de  son  grand  travail ,  plusieurs  membres 
prennent  successivement  la  parole,  soit  sur  l'ouvrage  en 
lui-même ,  soit  sur  les  moyens  d'en  hâter  l'impression. 

M.  de  Guizard,  préfet  de  TAveyron  ,  présent  à  la  séance, 
dit  qu'à  son  avis  écrire  l'histoire  à  la  manière  dont  s'y  est 
pris  M.  de  Barrau,  c'est-à-dire  en  recherchant  et  compul- 
sant les  titres  originaux  eux-mêmes,  c'est  l'attaquer  dans 
la  partie  la  plus  vive.  Il  pense  que  la  Société  doit  accueillir 
cet  important  ouvrage  et  en  voter  l'impression  séance  te^ 
nanle.  Il  est  porté  à  croire  que  le  produit  des  souscriptions 
couvrira  une  partie  de  la  dépense.  Il  espère  qu'au  besoin  le 
gouvernement  viendrait  en  aide  à  la  Société. 

Un  autre  membre  émet  le  vœu  que  M.  H.  de  Barrau  fasse 
rentrer  dans  son  cadre  l'Histoire  de  la  révolution  française 
dans  l'Aveyron. 

D'autres  membres  pensent  que  le  travail  présenté  par. 
M.  H.  de  Barrau  a  trop  peu  d'analogie  avec  l'Histoire  delà 
révolution  dans  l'Aveyron  pour  qu'il  doive  élargir  son  cadre 
afin  de  l'y  faire  entrer. 

Après  diverses  autres  observations  de  la  part  de  plusieurs 
membres,  la  Société  délibère  : 

10  Qu'elle  accepte  avec  empressement  et  reconnaissance 
riiommage  de  l'ouvrage  remarquable  de  M.  de  Barrau , 
fruit  de  tant  de  longues  et  laborieuses  recherches; 

20  Que  cet  ouvrage ,  devenu  la  propriété  de  la  Société, 
sera  incessamment  imprimé  à  ses  frais  ; 

3*  Qu'une  liste  de  souscription  sera  ouverte  sans  retard  ; 

4^  Qu'une  commission  de  cinq  membres  sera  chargée  de 
s'occuper  de  toutes  les  questions  se  rattachant  à  cette  im- 
pression ,  et  notamment  de  faire  les  démarches  convena- 
bles auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  le  secours  que 
U.  le  préfet  a  fait  espérer; 

5*  Que  l'impression  de  ce  grand  travail,  qui  aura  trois  ou 
quatre  volumes^  ne  pourra  point  empêcher  l'impression  du 
Recueil  des  Mémoires,  dont  un  volume  parait  périodique- 
ment. 

M.  le  président  désigne  la  commission  de  cinq  membres  * 
dont  la  formation  vient  d'être  délibérée. 


COUP  DŒIL 


sut  LB 


GOUVERNEMENT  FÉODAL 


POUR 


Servir  d'introdnctlon  A  l'blMoire  Bénémloglqamm 
-  de  la  DoMcMe  du  Revergwe» 


I. 


DE  L'ÉTAT  D(J  PATS  AVANT  L'ÉTABLISSEMENT  DU  PODVOIR  FÉODAL 


Le  Rouergue ,  ou  pays  des  Ruthènes ,  avant  la  conquête  des  Ro- 
mains ,  était  soumis  aux  rois  d'Auvergne ,  dont  les  états  s'étendaient 
du  Rhône  à  TOcéan  et  de  la  Loire  aux  Pyrénées  :  rois  puissans  qui 
résistèrent  avec  courage  aux  Romains  et  furent  soumis  les  derniers. 

Après  la  défaite  de  Bétulich,  roi  d'Auvergne,  qui  fut  vaincu  par 
Quintus-Fabius-Haximus  l' Allobrogique ,  au  confluent  de  l'Isère  et 
du  Rhône ,  121  ans  avant  notre  ère ,  la  partie  du  pays  des  Ruthènes 
qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Tarn  (le  Yabrais)  fut  incorporée  dans  la 
province  romaine  ou  Gaule  Narbonnaise ,  sous  le  nom  de  Ruthènes 
provinciaux. 

Le  reste  du  Rouergue  prit  le  nom  de  Ruthènes-Indépendans. 


2  INTRODUCTION. 

Ses  habitant  aMèrett  jriifâ'^taid  Vereingéiorlx  lorsqu'il  sduleva  lesl 
'Gaules ,  et  furent  entièremend  soumis  par  Jul^  César,  58  ans  avant 
Jésus-Christ. 

Leur  pays,  placé  par  Auguste  dans  rAquitaine,  demeura  sous  Fa 
domination  romaine  jusqu'à  l'invasion  des  Yisigoths  ,  en  472 ,  et  passa  * 
ensuite  sous  celte  des  Francs,  vainqueurs  des  Yisigoths,  en  507  (1)/ 

Dans  les  temps  qui  précédèrent  la  conquête  des  Gaules,  la  nation 
étah^divisée  en  (h)i8  ordres  oit  eaetas  :  «elle  des  druides  ,  celle  des 
chevaliers  ou  nobles ,  et  cello  du  peuple  qui  était  considérée  comme- 
esclave.  «  Il  n'y  a  dans  toutes  les  Gaules,  dit  César,  que  deux  sortes 
de  personnes  qui  aient  de  la  considération^et  qui  soient  comptées  pour 
quelque  chose  :  les  Druides  et  les  Chevaliers.  »  Il  emploie  souvent' 
les  termes  de  noble  et  de  très  noble  parmi  les  Gaulois.  ' 

Les  Romains  avaient  aussi  trois  ordres  :  les  patriciens ,  les  simples 
citoyens  et  les  esclaves.  Le  patriciat  romain  porte  l'irrécusable  em- 
preinte d'une  ciasserigouiyKfsement  sé^poréè des  autres,  véritable  no- 
blesse qui  jouissait  des  plus  grandes  prérogatives.  Toutefois  les  Romains 
admettaient  que  la  noblesse  de  mérite  ou  d'acquisition  se  changeât  en 
noblesse  héréditaire ,  car  ious  ceux  dont  les  ancêtres  avaient  possédé 
des  emplois  curules  devenaient  par  ce  seul  fait  nobiles.  Les  équités 
ou  chevaliers  romains  formaient  une  classe  particulière  de  gentils- 
hommes. 

Le  capitulaire  de  Charlemagne  déclare  qu'il  est  constant  qu'il  y  a 
différons  ordres  de  personnes  :  dés  nobles ,  des  non  nobles ,  des  serfs, 
des  colons.  Eginard  observe  que  le  peuple  avait  coutume  de  nommer 
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(I)  L^s  Yi^golhs,  conduits  par  leur  roi  Tbéodoric,  s'en  emparèrent  de  iiou* 
veau  en 812,  mais  leur  domination  fut  courte.  Les  rois  français  d'Austrasie  le 
loÙDirentenltSd. 

:  «  Le  Ronergue  appartint  soceessivement  aux  ducs  d*AquiUiine ,  en  688,  et  à 
Pepin-le-Bref ,  en  768.  CiiaHemagne  l'incorpora ,  en  778 ,  au  royaume  d'Aqui- 
tafne ,  et  y  établit. des  comtes  ou  gouverneurs,  d*abord  viagers,  bieniôi  tiéré- 
'ditaires,  qui  devinrent,  en  8K0,  comtes  de  Toulouse.  Le  Honerguc  fut  Tapa- 
iiage  de  leurs  putnés  Jusqu'en  iO&S ,  époque  où  fi  fut  aunelé  aux  autres  états  de 
cette  maison.  Réuni  à  la  couronne  avec  le  comté  de  Toulouse ,  en  1271 ,  il  fut 
cédé  aux  Anglais  par  le  traité  de  Bretigny  ,en  1360.  Au  bout  de  huit  ans,  il 
secoua  leur  Joug  avec  indignation.  Antérieurement  à  sa  réunion  à  la  couronne, 
avait  eu  Keu  celle  de  la  vicomte  de  St-Antonin,  en  1219;  mais  le  comté  de 
Rodez,  démembré  du  Rouergue  en  1112 ,  ne  fut  réuni  définitivement  qu'en 
1^  par  ravénement  au  tr^oe  de  Henri  IV  qui  tenait  ce  comté  de  sa  mère.  » 

(Gaujal,  Ànn,  du  Rouergue,  1. 1 ,  p.  2.) 
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pour  la  mairie  ceux  qui  étaient  les  plus  distingués  par  leur  richesse  et 
parla  noblesse  de  leur  famille. 

Il  y  avait  donc  parmi  la  noblesse  des  familles  plus  illustres  et  plus 
coosidéra blés  que  les  autres;  les  cheb  do  ces  familles  s'appelaient 
frimarii ,  procereê ,  primatet ,  et  en  Bourgogne  farona ,  d*où  est 
reoQ  le  nom  de  barons ,  qui  a  été  longtemps  attribué  à  tous  les  grands 
do  royaume. 

Les  ingénus  ou  libres  formaient  un  étal  mitoyen  entre  les  nobles  et 
b  serfs. 

Les  srrfs  ou  esclaves  étaient  de  deux  sortes  :  les  uns  l'étaient  deve- 
ous  par  le  sort  des  armes  ;  les  autres  l'étaient  par  leur  naissance  ou  y 
avaient  été  réduits  en  punition  de  quelque  faute.  (Loi  Salique ,  lit.  7, 
Dooib.  3.)  Un  serf  qui  était  affiraaclii  devenait  libre ,  mais  il  ne  pou- 
Tail  pas  disvenir  noble. 

Chez  les  barbares  du  nord,.6oths,  Boui^uignons ,  Francs,  etc., 
OQ  remarque  la  même  institution.  €  Ils  prennent  leurs  rois  dans  les 
bmilles  les  plus  nobles,  dit  Tacite ,  mais  c'est  la  bravoure  qui  donno 
le  rang  et  le  commandement  dans  les  armées  :  Rcges  ex  nobilitale  , 
duees  ex  vit  Iule  iumunt. 

Chacun  opère  dans  les  assemblées  selon  le  rang  que  lui  donnent 

son  âge ,  sa  noblesse,  ses  exploits  et  son  éloquence Lorsqu'une 

cité  languit  dans  l'inaction  de  la  paix  ,  la  jeune  noblesse  s'empresse 
d'aller  servir  ailleurs  comme  volontaire,  i) 

Quantité  de  passages  nous  font  voir  dans  les  Francs  une  nobles&d 
héréditaire  et  transmise  par  la  naissance. 

Grégoire  de  Tours  dît  expressément  que  les  Français ,  depuis  qu'ils 
étaient  établis  auprès  de  la  Thuringe ,  avaient  des  rois  chevelus,  reges 
crinitos^  qu'ils  prenaient  dans  la  première  et  la  plus  noble  famille 
qui  fût  parmi  eux. 

Il  est  souvent  parlé,  dans  la  loi  salique,  des  i.'^génus  ou  libres  , 
ainsi  que  dos  serfs  ou  esclaves;  mais  elle  se  sert  souvent  du  mot  franc, 
francus,  pour  signifier  les  nobles  ;  de  là  vient  qu'autrefois  franc- 
homme  signiGait  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  gentilhomme. 

C'est  donc  une  erreur  grossière  do  croire  que  la  noblesse  et  la  ser- 
vitude sont  nées  de  la  féodalité.  La  noblesse  exista  chez  presque  tous 
les  peuples  de  ranliquilo.  Quant  à  l'esclavage,  ce  triste  abus  de  la 
force  dont  les  Romains ,  si  jaloux  de  leur  propre  liberté  ,  souillaient 
presque  toujours  leurs  triomphes  ,  -ce  fut  la  noblesse  féodale,  guidéo 
par  le  sentiment  de  la  confraternité  chrétienne ,  qui  en  brisa  la  pre- 
mière les  chaînes.  «  C'est  un  fait  étrange  ,  mais  certain  ,  que  la  féoda- 
lité a  puissamment  contribué  à  l'abolition  de  l'esclavage  par  rétablis- 
sement du  servage.  Elle  y  contribua  d'une  autre  manière,  en  mcllaut 
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les  armes  a  la  main  du  vassal  :  elle  fit  du  sei^f  anaché  à  la  glèbe  an 
soldat  sous  la  bannière  de  sa  paroisse  (4).  • 

"Romains.  —  Des  trois  cfonqnëtes  que  subirent  les  anciens  peuples 
(TAquilaine ,  la  première  seulement ,  eelle  des  Romains ,  modifia 
profondément  leur  constitution  civile  et  politique.  Les  Romains  impo- 
sèrent aux  Gaulois  vaincus ,  avec  toute  la  dureté  tyrannique  qui  leur 
était  propre,  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leurs  usages.  Aux  dépens  des 
ferres  qu'ils  enlevèrent  aux  vaincus,  ils  instituèrent  les  bénéfices  ci- 
vils et  militaires ,  que  les  empereurs  donnaient  à  vie  seulement  à 
ceux  de  leurs  officiers  dont  ils  voulaient  récompenser  les  services. 

Les  ducs  et  les  comtes ,  créés  par  eux  ,  pour  le  gouvernement  des 
différentes  parties  de  la  province,  avaient  sous  leurs  ordres  des  offi- 
êiers  de  justice  et  d'épéô  qui  faisaient  respecter  leur  autorité  tempo- 
raire. 

YisiGOTHS. — Les  Yisigotbs ,  qui  se  répandirent  dans  la  Narbon- 
ibaise  (3),  renversèrent  à  leur  tour  le  pouvoir  des  Romains,  s'empa- 
rèrent des  deux  tiers  des  terres ,  mais  conservèrent  dans  tous  les  lieux 
de  leur  domination  les  institutions  qu'Hs  trouvèrent  établies  (3).  Telle 
,est,  du  reste,  la  supériorité  de  l'intelligence  sur  la  force  matérielle,  que 
jfes  vainqueurs  subirent  malgré  eux  l'influence  civilisatrice  des  vaincus, 
et  que  l'Aquitaine,  gouvernée  par  les  Goths,  présenta  longtemps  une 
physionomie  toute  romaine. 

La  langue  romaine  était  la  langue  dominante.  Leur  costume  avait 
été  adopté.  Les  clercs  étaient  principalement  de  leur  nation.  La  loi  vi- 
sigotbe  ne  donnait  aucun  avantage  aux  Yisigotbs  sur  les  Romains  ; 
ces  derniers  purent  donc  continuer  de  vivre  sous  leur  loi  propre,  et 
leur  ancienne  noblesse  subsista. 

.  Cette  noblesse,  ainsi  que  celle  des  anciens  Gaulois,  s'était  princi- 
palement retirée  dans  les  villes.  Là  elle  se  livrait  au  commerce,  à  l'in- 
^dustrie ,  aux  lettres ,  aux  sciences ,  et  recouvrait  par  la  supériorité  de 
l'intelligence  ce  que  lui  avait  enlevé  la  conquôte.  Elle  fournit  les  élé- 
inens  de  ces  municipes  qui  changèrent  sensiblement  dans  les  villes  l'or- 


(1)  Chateaubriand,  Etud,  histor, 

(2)  Les  Goths ,  les  Bourguignons  et  les  Francs  qui  conquirent  les  Gaules  sur 
les  Romains  étaient  sortis  de  la  Germante.  Les  Yisigoths  occupèrent  la  Nar- 
bonnaise  et  presque  tout  le  Midi  ;  les  Bourguignons  s  établirent  dans  la  partie 
qui  regarde  TOrient ,  et  les  Francs  s'emparèrent  à  peu  près  de  tout  le  reste. 

<3)  Langued.,  i.  S ,  p.  m. 
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idreélabK»  et  d*oii  devaient  sortir  plus  lard  les  oommuBos,  tandis  que 
la  condition  des  habltans  de  la  campagne  demeura  partout  la  môme^ 
'  €  Les  guerriers  de  Tinvasion  s'arrôtèrent  devant  le  barrière  impo- 
isantedes  institutions  romaines  ;  et ,  cédant  à  Tautoritë  morale  des  lois, 
à  l'ascendant  de  la  civilisation ,  ils  respectèrent  le  droit  municipal  et 
le  droit  représentatif  des  vaincus  (1).  »  Il  en  fut  de  môme  chez  les 
JFrancs. 

.  Lorsque  les  Francs  ou  Salions  vainquirent  et  chassèrent  les  Vîsi* 
gotbs  au  commencement  du  yi«  siècle ,  ils  maintinrent  un  ordre  de 
choses  qu'ils  trouvaient  conforme  à  leurs  usages  et  à  leurs  mœurs  (S). 

Les  terres  enlevées  aux  vaincus  et  ensuite  partagées  entre  les  con- 
qnérans,  selon  les  dignités  militaires,  prirent  le  titre  générique  d*a/- 
ieuê  ou  terres  libres.  Les  nouveaux  propriétaires  ne  furent  soumis  à 
aucune  autre  charge  qu'au  service  militaire,  obligation  inhérente  à  la 
conquête. 

Parmi  ces  terres  libres  une  grande  portion  avait  été  assignée  au  roi, 
chef  guerrier,  pour  Texercice  de  sa  munificence  et  le  maintien  de  sa 
dignité;  désignées  sous  le  nom  de  terres  du  fisc  ,  elles  formaient  la 
source  la  plus  régulière  des  revenus  du  prince  et  l'objet  de  sa  solU« 
cilude.  Souvent  les  rois  les  distribuaient  à  leurs  courtisans  armés  ,  à 
.leurs  fidèles  ou  leudes^  à  titre  de  récompense  viagère,  et  ces  terres 
prenaient  alors  le  nom  de  bénèficet  (3).  Elles  soumettaient  leurs  pos* 


(1)  Ratnouard  ,  H  Ut  du  droit  municip.y  i. 

(2)  L'bisioire  ne  nous  apprend  point  quel  fut  le  partage  que  les  Français  fl- 
reot  d*at)ord  entre  eux  et  les  Gaulois  des  terres  conquises  où  ils  s'établirent  ; 
mats  U  y  a  lieu  de  croire  quils  suivirent  à  cet  égard  l'usage  des  Bourguignons 
et  des  Yisigoths  qui  s'étaient  étatilis  avant  eux  dans  les  Gaules. 

.  Or,  nous  voyons  par  les  lois  de  ces  deux  peuples ,  que  les  terres  qu'ils  occupè- 
rent furent  partagées  en  trois ,  que  les  vainqueurs  en  prirent  deux  parts  pour 
eux  et  laissèrent  la  troisième  aux  vaincus.  (Loi  des  Yisigoths,  I.  10^  tit.  8.-* 
Loi  des  Bourguignons ,  tit.  54). 

Tbéodèric,  roi  des  Ostrogoths ,  avait  gardé  la  même  règl<^  en  Italie  entre  les 
Ostrogotlis  et  les  originaires  du  pays;  ainsi  il  y  a  toute  apparence  que  le  même 
partage  fut  fait  par  Giovis  entre  les  Gaulois  et  les  Français. 

(3>  11  parait  que  les  bénéfices  militaires  avaient  été  institués  par  les  Ro- 
mains avant  la  conquête  des  Francs  ,  et  que  ces  derniers  seulement  en  maintin- 
rent Tusage. 

Les  leudcs  étaient  sous  la  première  race  ce  que  furent  les  vassaux  ou  ecI- 
gneurs  sous  les  rois  suivants. 
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sesseurs  à  des  devoirs  plus  étroits  de  fidélité  et  de  services  envers  le 
souverain. 

Les  terres  de  la  conquête  furent  donc  en  définitive  de  trois  sortes  : 
.  i^  Celles  qui  échurent  en  partage  à  chaque  Français,  et  qu'on 
nomma  pour  cette  raison  saliques; 

S^ Les  bénéfices  militaires; 

30  Les  domaines  du  roi. 

Les  habitans  de  la  province,  soit  anciens ,  soit  nouveaux,  étaient 
divisés  en  nobles  ,  em  libres  et  en  esclaves  ;  mars  la  noblesse  des  pre- 
miers était  fort  relevée  par  les  dignités  ou  par  les  biens  qu'ils  possé- 
daient. Il  n'était  permis  de  pos^der  des  terres  qu'aux  seules  person- 
nes nobles  ou  libres  qui  les  faisaient  valoir  par  leurs  serfs. 

Les  Français ,  pour  avoir  des  hommes  qui  cultivassent  les  terres 
dont  ils  s'emparèrent,  ne  furent  point  obligés  de  réduire  en  servitude 
une  partie  des  vaincus  ;  chez  les  Romains  et  depuis,  sous  la  première, 
U  seconde  et  la  troisième  race,  jusr]u'à  l'affranchissement  des  serfs,  ce 
qu'on  appelait  une  terre  ou  métairie,  n'était  pas  seulement  une  cer- 
taine quantité  d'arpens  et  quelques  bâtimens ,  c'était  encore  les  bes- 
tiaux et  les  esclaves  qui  la  mettaient  en  valeur. 

Francs. —  Comme  les  Yisîgotbs ,  les  Francs  avaient  conservé  les 
dignités  instituées  par  les  Romains.  Ils  eurent  comme  eux  des  ducs , 
des  comtes,  des  vicaires,  etc.,  qui  administraient  la  justice  et  les  affai- 
res publiques  et  commandaient  les  armées.  Il  y  avait  aussi  des  terres 
attachées  à  ces  grandes  et  petites  magistratures. 

Aussi  l'inslilution  des  comtes,  qu'on  ne  fait  généralement  remon- 
ter qu'à  Charlemagne,  est-elle  beaucoup  plus  ancienne  dans  le  pays. 

Le  fait  suivant ,  rapporté  par  Grégoire  de  Tours;  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  : 

«  Sous  Childebert(l) ,  vers  Tan  585,  Nicet,  élevé,  après  le  renvoi 
d'Ëulalius ,  au  rang  de  comte  d'Auvergne ,  demanda  au  roi  d'en  être 
fait  duc,  et  lui  fit  pour  cela  d'immenses  présens.  Il  fut  donc  fait  duc 
d'Auvergne,  de  Rouergueel  d'Uzès.  C'était  un  homme  très-jeune  , 
mais  d'un  esprit  très  pénétrant  II  mit  la  paix  dans  la  contrée  d'Au- 
vergne et  dans  les  autres  lieux  de  sa  juridiction  (2).  » 

Les  historiens  du  Languedoc  sont  entrés  dans  de  grands  détails  sur 


(1)  Chlldebert  II ,  roi  d'Aostrasie,  fils  de  Brunehaut. 

(2)  Gbég.  de  Tours,  Hist.  des  Francs,  \\y.  S,  p.  447,  t.  l«*r. 
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rétat  politique  des  provinces  méridionales  du  temps  de  Cbarlemagno. 
Ce  fut  eu  effet  sous  le  règne  de  ce  grand  empereur  que  l'administra** 
tion  publique  prit  une  marche  régulière  et  reçut  une  forte  organisation. 
Noos  allons  présenter  succinctement  l'analyse  de  leurs  savantes  re« 
cherches  (1). 

Charleroagne  établit  dans  la  plupart  des  villes  du  midi  des  comtes 
ou  gouverneurs  pour  administrer  en  son  nom  »  et  il  y  en  eut  autant 
que  de  diocèses  (2).  Chaque  comte  avait  dans  l'étendue  de  son  comté 
le  commandement  des  troupes ,  Tinlendance  des  finances  du  prince  el 
l'administration  de  la  justice  qu'il  rendait  ou  par  lui«môme  ou  perdes 
oflBciers  qui  lui  étaient  subordonnés. 

Les  comtes  étaient  choisis  parmi  les  personnes  les  plus  distinguées 
de  l'Ëlat.  Ils  étaient  obligés  de  tenir  leurs  plaids  (placitum)  ou  audien- 
ces publiques  dans  le  lieu  destiné  à  cet  usage ,  et  ils  connaissaient 
'également  de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles  dans  toute  l'éten^» 
due  de  leur  comté.  Ils  avaient  pour  assesseurs  dans  leurs  audiences 
des  ministres  ou  juges  inférieurs  qu'on  appelait  junioreê  ,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  étaient  revêtus  des  principales  dignités ,  qu'on 
nommait  teniores ,  d'où  le  terme  français  de  seigneur  a  pris  son 
origine.  Ces  minisires  subalternes  do  comtes  étaient  les  vicaires,  vt- 
carii ,  lieutenans ,  d'où  on  a  formé  dans  la  suite  le  nom  de  viguier^ 
les  centeniers,  les  écheoim ,  etc.  Chaque  comté  était  divisé  en  vigue- 
ries  ou  vicairies  (3) ,  et  celles-ci  en  centuries. 


(1^  Langtted,^  Itv.  VIII ,  p.  123  et  suir. 

(2)  Dès  778,Charleinagoe  avait  pourvo  au  gouvernement  de  l'Aquitaine  et 
inslitué  neuf  comtes  nouveaux  (sur  16) ,  en  nommant  aux  comtés  qui  étaient 
Tacans  ou  dont  i!  voulait  remplacer  les  titulaires.  Celui  du  Rouergue  n*est  pas 
nommé  par  les  historiens  qui  ont  rapporté  ces  faits ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
avait  été  maintenu. 

Le  premier  comte  de  Rouergue  qui  nous  soit  connu  et  seulement  de  nom  est 
Giberi ,  vivant  sous  PepIn-le-Bref  et  probablement  institué  par  lui,  puisqu'il 
(Jota  auf  dépens  du  Gsc  royal  le  monastère  de  Conques  que  les  Sarrazins  avaient 
pillé  et  dévasté,  et  qui  était  alors  gouverné  par  Tabbé  Dadon ,  mort  en7IS5.  On 
sait  que  Pépin  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  751 ,  et  Charlemagne  en  768.  Le 
Rouergue  avait  donc  des. comtes  lorsque  Charlemagne  en  institua  dans  les  pro- 
vinces voisines.  C^s  faits  sont  énoncés  ainsi  que  le  nom  de  Gibert  dans  une 
charte  de  l'an  838,  donnée  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  en  faveur  du  monas- 
tère de  Conques ,  et  dont  nous  possédons  I^orlginai. 

(3)  Le  mot  vkaria  désigne  d'abord  le  droit  et  la  juridiction  des  viguiers  , 
vicarit.  Ceux-ci  étaient,  du  temps  de  la  2^  race,  des  oflicicrs  qui  exerçaient  les 
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De  là  roriginc  de  ces  anciennes  vigueries  de  Sévérac ,  d*Âyssënes, 
d'Aubin,  de  Flanhac,  de  Capdenac,  de  Millau  ,  deCan^arès,  deRo- 
délie,  de  Roussennac ,  de  Brommat  et  de  bien  d'autres  dont  il  est  si 
souvent  fait  meiuion  dans  les  anciennes  chartes  des  églises  du  pays. 
'  Parmi  les  vicaires  des  comtes ,  il  y  en  avait  un  principal  qui  était 
comme  son  lieutenant-général ,  et  qu'on  appela  d'abord  vidame,  ri- 
ce-dominus^  et  ensuite  vicomte,  vice-cornes.  Les  autres  vicaires 
étendaient  leur  juridiction  chacun  sur  une  partie  du  comté  ou  du  dio- 
cèse. On  donna  aussi  quelquefois  à  ceux-ci ,  dans  la  suite,  le  nom  de 
vicomte ,  et  c'est  ce  qui  explique  le  titre  de  plusieurs  anciennes  vicom- 
tes du  Rouergue  ,  telles  qu'Ayssènes  ,  Camboulas ,  Cadars,  Peyre- 
brune ,  etc.,  tombées  en  désuétude  dès  le  xiii*  siècle. 

Ces  vicaires  avaient  sous  eux. une  certain  nombre  de  centeniers, 
dont  l'autorité  s'étendait  sur  une  portion  de  la  viguerie,  qu'on  nom- 
mait centurie,  minislériat,  ministerium  ou  amef  c'est-à-dire  dis- 
trict (\).l\  enestsouvent  fait  mention  dans  nos  aaciennes  chartes  où, 
lorsqu'on  voulait  désigner  la  situation  particulière  de  quelque  lieu,  on 
disait  qu'il  était  situé  dans  un  tel  comté,  dans  une  telle  viguerie  et  dan$ 
un  tel  minislériat.  In  pago  Ruthenico^  in  vicaria^SmUanemef 
in  ministerio  Nanlense. 

.  Dans  les  provinces  habitées  par  divers  peuples  soumis  a  différentes 
lois,  comme  dans  le  Languedoc  et  l'Aquitaine  ,  les  juges  devaient  sa- 
voir la  jurisprudence  de  chacun  de  ces  peuples,  ou,  pour  mieux  dire, 
il  devait  y  avoir  dans  les  plaids  ou  assemblées  des  juges  particuliers 
pour  chaque  loi ,  savoir  :  de  la  loi  salique  pour  les  Français ,  de  la 
loi  romaine  pour  les  Gallo-Romains  ou  anciens  habitans  du  pays,  et 
«nfin  de  la  loi  gothique  pour  les  Goths. 

L'évêque  ,  les  abbés  et  les  vassaux  du  roi ,  qu'on  nommait  vassi 
dominici,  étaient  obligés  de  se  trouver  dans  chaque  diocèse  ou  comté 
aux  plaids  ou  assemblées  du  comte ,  et  do  l'aider  dans  l'administration 


aUrlbutioRs  des  comtes  dans  les  petites  vlRes  et  les  petits  pa§i  du  comté.  Lear 
juridiction  comme  juges,  bornée  aux  causes  d*uoe  inaportance  secondaire,  à 
celles  qu*on  appela  plus  lard  de  moyenne  ei  iMsse  justice ,  ne  s'étendait  pas  aux 
afTaires  capitales ,  doni  la  connaissance  était  réservée  au  comte  ou  au  roi.  Sous 
la  troisième  race ,  roffice  de  viguier  devint ,  comme  tous  les  autres ,  un  fief  hé- 
redit afre.  M.  Guérard  fait  observer  que  les  seigneurs  usurpaient  souvent  les 
droits  des  vigulcrf. 

<1)  Capii.,  1. 1 ,  p.  492. 
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de  la  justice.  Cette  obligation  ie  la  part  des  vassaux  était  fondée  sur 
la  nature  de  leur  bénéGce,  c'est-à-dire  des  terres  qu'ils  tenaient  du 
prince  et  dont  ils  avaient  la  jouissance  ou  l'usufruit. 

Ils  étaient,  outre  cela,  assujétis  à  veiller  à  la  garde  des  frontières  et 
au  service  militaire. 

€  Deux  sortes  de  gens ,  dit  Montesquieu  ,  étaient  tenus  au  service 
militaire  :  les  seigneurs  qui  y  étaient  obligés  en  conséquence  de  leurs, 
bénéfices ,  et  les  hommes  libres ,  Francs ,  Romains  et  Gaulob  ,  qui 
servaient  sous  le  comte  et  étaient  menés  par  lui  et  ses  ofliciers  qu'ils 
appelaient  vicaires. 

•  Le  roi ,  les  ecclésiastiques  et  les  seigneurs  levaient  des  tributs  ré- 
glés ,  chacun  sur  les  serfs  de  ses  domaines  ,  et  ces  tributs  étaient  appe- 
lés ctnsus ,  d'où  vient  le  mot  cens.  Ce  cens  était  uniquement  levé  sur 
les  serfs.  Les  hommes  libres  avaient  la  propriété  de  leurs  terres  sans 
d'autres  charges  que  le  service  militaire.  » 

Ces  terres  étant  dans  la  suite  devenues  héréditaires ,  on  leur  donna 
le  nom  de  fief ,  fcudum ,  à  cause  de  la  foi  et  hommage  que  les  posses- 
seurs éUiient  obligés  de  rendre. 

Les  vassaux  immédiats  du  roi  étaient  ses  premiers  sujets ,  et  leur 
hénifice  ou  fief  les  rendait  pairs  en  dignité.  Ce  sont  les  mômes  à  qui 
dans  la  suite  on  donna  le  nom  de  barons. 

Outre  lès  assemblées  de  chaque  comté ,  on  en  tenait  de  temps  en 
temps  de  toute  une  province.  Les  envoyés  ou  commissaires  du  prince , 
nppdés  missi  dominici ,  y  présidaient.  Les  évoques,  les  abbés,  les 
vassaux  immédiats,  t7as«t(/omtmci  ,qui  se  trouvaient  dans  toute  Vé-* 
tendue  du  pays  soumis  à  la  juridiction  de  ces  commissaires ,  devaienl| 
s'y  rendre  de  même  que  les  comtes ,  les  vicomtes ,  les  vicaires ,  les 
centeniers.  La  fonction  des  envoyés  du  roi  était  de  réformer  les  abus^ 
de  recevoir  les  plaintes ,  punir  la  négligence  dos  juges,  soutenir  les 
pauvres  contre  l'oppression  des  grands ,  rendre  enfin  eux-mêmes  la 
justice  dans  les  assemblées  générales  qu'ils  avaient  soin  de  convoquer 
et  qu'on  appelait  cont?en/tis ,  de  même  que  les  anciennes  assemblées 
tenues  par  les  proconsuls  romains. 

L'envoi  de  ces  commissaires  cessa  avec  la  deuxième  race  :  les 
grands  seigneurs  étaient  devenus  trop  puissans  pour  permettre  qu'oo 
vint  contrôler  leurs  actions. 
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II. 


ETABLISSBHEM  DU  POUVOIR  FÉODAL. 


Bénéfices  rendus  héréditaires  et  formation  des  fiefs.  — 
Etat  violent  de  la  société  au  X^  siècle.  —  Invasion  des 
Normands.  — Extension  des  fiefs  et  de  la  servitude.  — 
Spoliation  du  clergé.  —  Hiérarchie  féodale.  •—  Retour 
vers  C  ordre.  ^-  Condition  des  peuples  des  Gaules. 


»  Le  fief,  qui  naquit  h  Fépoque  où  le  fer- 
»  vage  germaniqae  débouta  la  servi- 
»  tude  romaine,  constitua  la  féodalité.» 
(Chateaubriand  ,  £Maii  hiitor.) 


Bénéfices  rendus  héréditaires  ,  formation  des  fiefs.  —  L'l)é« 
rédilé  des  bénéfices  et  des  grandes  charges  de  TElat  ne  vint  point 
de  rusurpation ,.  comme  bien  des  gens  le  croienl,  mais  d'une  con- 
cession royale. 

Charles-le-Chauve ,  dans  une  assemblée  qu'il  tint  à  Quiersi,  en 
877,  statua  par  un  capitulaire  que  les  offices  des  comtes  et  les  béné- 
fices de  ses  vassaux ,  vassi  dominici ,  et  arrière-vassaux  passeraient 
à  leurs  enfans.  «  Si  après  noire  mort ,  dit- il ,  quelqu'un  de  nos  fidèles 
a  un  fils  ou  tel  autre  parent....,  qu'il  soit  libre  de  lui  transmettre  ses 
bénéfices  et  honneurs  comme  il  lui  plaira.  »  Il  se  forma  aussitôt  au- 
tant d'Etats  ou  de  centres  de  pouvoir  qu'il  y  avait  de  légations  ou  de 
départemens  dans  le  royaume. 
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La  complaisance  imprudente  ou  nécessaire  de  Louis-lo-Débonnaire 
avait  commencé  celle  révolution  (1).  Les  divisions  de  ses  enfans ,  les 
désordres  dont  elles  remplirent  le  royaume,  les  occasions  sans  nom- 
bre qu'elles  fournirent  aux  dignitaires  et  aux  vassaux  de  désobéir  im« 
punément  et  de  secouer  le  joug  de  toute  dépendance  ,  Tacbevèrent. 

Les  ducs  et  les  comtes  s'accoutumèrent  donc  facilement  k  regarder  « 
Taulorité  dont  ils  étaient  investis  par  le  prince  comme  leur  étant  pro- 
pre ,  et  ils  se  firent  seigneurs  propriétaires  dos  provinces  et  des  villes 
dont  l'administration  leur  avait  été  confiée  (2). 

Leur  exemple  fut  bientôt  imité  par  la  plupart  da  ceux  qui  se  trouvè- 
rent revêtus  de  magistratures  moins  considérables  ou  de  bénéfices  mi- 
litaires ,  et  le  besoin  qu'ils  crurent  avoir  les  uns  des  autres  pour  se  sou- 
tenir dans  leurs  usurpations,  fut  l'origine  ,  à  ce  que  croient  la  plupart 
des  légistes,  des  fiefs  (3)  et  arrière-fiefs,  c'est-à-dire  de  cette  convention 
par  laquelle  celui  qui  ne  s'était  approprié  qu'un  bourg ,  une  ville ,  une 
petite  portion  de  territoire  faisait  serment  à  celui  qui  s'était  emparé  de 
toute  une  province  de  le  reconnaître  pour  son  seigneur,  et  de  défendre 
sa  personne  et  ses  biens ,  à  condition  que  de  son  côté  il  le  protégerait , 
le  défi^drait  et  ne  lui  dénierait  jamais  justice. 

Cette  grande  transformation  de  la  société  politique  ne  s'opéra  que 
lentement  à  travers  tous  les  déchiremens  que  produisirent  les  résistan- 
ces individuelles  et  le  cbocdes  forces  contraires. 

Ëllecommença  à  Louisle-Bègue,  successeur  de  Charles-le-Cbauve, 
en  877 ,  et  ne  finit  guère  qbe  sous  le  règne  du  roi  Robert  avec  le  x^ 
siècle  (4). 


(1)  On  voll  déjà  des  concessions  de  bénéûces  hérédilalree  faites  par  Louls-le- 
DétMnoaire.  (Bec.  de»  kist,  de  Frante,i,  VI,  p^  tTTi,  etc.) 

(2)  Déjà ,  avant  la  mort  de  Charles-le-Chauve ,  Raymond  1^,  comte  de  Rouer- 
gue,  prenait  les  tUres  de  duc ,  de  marquis,  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
sous  le  règne  de  Raoul ,  en  93f,  Ermeogaut  se  qualifiait,  dans  ses  actes,  prince 
magnifique j  etc.' 

(3)  Le  moil^tt ,  feudum ,  dérive  du  latin /œtfu^ ,  alliance ,  parce  que  le  sei- 
gneur et  le  vassal  se  liaient  l'un  à  Tautre  par  Tacte  d'inféodaiion.  Il  ne  com- 
mença à  être  en  usage  que  sous  le  règne  do  Charles-le^Sirople.  Voir  le  Glossaire 
de  Ducange  au  moi  feudum, 

(4)  Avant  Louis -le-Bègue ,  tout  dépendait  encore  du  roi.  Sous  Charles  le- 
Simple,  les  fief«  étaient  formés  ,  et  l'indépendance  de  leurs  possesseurs  était  à 
ton  apogée  soiu  le  règne  de  Robert ,  successeur  de  Hugues  Capet ,  en  996* 
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Etat  violent  bb  la  sociÉTi  au  x*  siftCLE. -^Un  brillanl  écri* 
vain  a  fait  une  peinture  vive  et  saisissante  de  i*état  violent  où  jetèrent 
le  pays  toutes  ces  entreprises  audacieuses,  toutes  ces  luttes  désordon-^ 
nées. 

«  La  hiérarchie  féodale ,  les  droits  et  les  devoirs  qui  conslituaienl  le 
régime  des  fiefs  n'existaient  point  encore  au  milieu  de  ce  dixième  siè- 
cle. On  ne  trouvait  point  établi  ce  système  de  Yasselage  et  de  suzerai«> 
neté,  de  protection  et  d'obéissance ,  qui  domina  la  forte  et  grande 
féodalité  du  xii®  et  du  xiii®  siècle  ;  il  n'y  avait  ni  liens ,  ni  devoirs  » 
ni  pairs,  ni  barons,  ni  plaids  de  justice,  ni  intervention  de  clercs; 
quand  un  seigneur  possédait  une  terre,  il  levait  ses  hommes,  les  con-* 
voquait  sous  sa  bannière ,  et  s'il  s  en  trouvait  un  assez  fort  parmi  eux 
pour  se  proclamer  indépendant,  il  s'affranchissait  de  l'obéissaneo  en-» 
vers  son  supérieur  ;  son  droit  résultait  de  sa  puissance.  De  là  cette 
muliitudede  petits  seigneurs  qui  possédaient  des  tours  élancées  au  mi- 
lieu môme  des  grands  fiefs ,  nids  d'aigles  dans  la  montagne  ;  ils  ne 
reconnaissaient  aucun  supérieur  dans  l'ordre  des  fiefs;  ils  ne  se  sou- 
mettaient qii'à  la  violence  victorieuse;  c'était  l'absence  de  tout 
droit  public  :  le  roi  n'était  que  le  chef  militaire ,  coiûme  aux  vieilles 
forets  germaniques. 

»  La  terre  était,  en  quelque  sorte,  le  droit  du  premier  occupant. 
Où  marche  cette  épaisse  nuée  de  lances  ?  Où  vont  ces  hommes  de  fer? 
Ils  s'emparent  violemment  de  ce  bourg,  de  ceUe  cité  :  ils  se  partagent 
les  habitans  et  dispersent  les  serfs  dans  la  campagne  ;  ils  tirent  au 
cordeau  la  terre  entre  les  braves  compagnons  qui  les  ont  suivis  ;  leur 
droit ,  c'est  la  conquête  ;  leur  titre ,  la  force  de  leur  bras  ;  ils  s'établis- 
sent là  comme  des  maîtres  et  suzerains.  La  propriété  ,  l'état  des  per- 
sonnes ,  les  idées  du  droit  romain  n'avaient  point  encore  pénétré  dans 
la  société  ;  la  législation  prévoyante  des  capitulaires  avait  disparu  du 
milieu  des  peuples.  Tout  était  usurpation  dans  l'organisation  sociale  ; 
il  n'y  avait  aucune  puissance  respectée,  aucun  principe  incontest'tble; 
la  propriété  n'était  plus  un  droit,  l'administration  une  hiérarchie  ;  tout 
allait  par  la  force ,  et  la  confusion  était  comme  l'état  normal  du  peu- 
ple. Il  n'y  avait  qu'une  distinction  bien  admise  :  l'homme  d'armes  et 
le  serf.  L'esprit  losal  était  dans  la  classe  serve;  le  sentiment  hardi 
était,  au  contraire ,  le  caractère  distinclif  de  l'homme  d'armes. 

»  L'époque  du  roi  Robert  est  le  point  culminant  de  l'anarchie  des 
fiefs.  Je  vais  fouiller  toutes  ces  vies  sauvages  des  seigneurs  de  la  terre; 
il  faut  écrire  les  courses  vagabondes  de  ces  féodaux  à  la  haute  stature, 
qui  manient  la  hache  et  l'épée  ;  ils  sont  moins  puissans  que  les  hauts 
fcudataircs  ,  mais  n'ont-ils  pas  le  caractère  aussi  altier  et  le  bras  aussi 
dur?  Si  vous  quittez  un  moment  le  sentier  battu  des  vieilles  voies  ro- 
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main6s ,  vous  verrez ,  sur  les  hauteurs,  des  murailles  éhude»,  des 
crëoaux  en  mines  où  croit  Therbe  qui  rampe  sur  la  pierre  comme  la 
salamandre  grisâtre;  l'oiseau  seul  s'élève  jusqu'au  rocher  à  tirord'aiie. 
En  vain  Vous  employez  béliers  et  mangonneaux,  la  flèche  que  lance  un 
bras  nerveux  vient  expirer  au  pied  delà  monUigne  ;  les  enceintes,  dures 
comme  l'acier,  sont  induites  de  l'antique  ciment  ronuin.  Là  se  trou- 
vent des  souterrains  impénétrables ,  des  tours  noires  entourées  de 
fossés  etdeprécipices ;  le  seigneur  ne  reconnaît  aucune  juridiction  ; 
son  orqpne,  on  l'ignore  ;  son  visage ,  on  la  vu  rarement,  car  il  esl 
caché  sous  la  visière  de  fer  ;  il  n'apparaît  que  pour  lancer  ses  regards 
formidables  sur  de  malheureux  vaincus.  Souvent  c'est  un  bâtard  de 
race ,  un  fils  de  comte  qui,  n'ayant  pas  d'Etat ,  veut  en  conquérir  un 
puissant  et  fort  Si  le  roi  le  somme  d'abaisser  le  pont-levis  et  la  chaîne 
de  fer  qui  le  soutient ,  un  sourire  moqueur  erre  sur  les  lèvres  du  iéo- 
dal  :  «  Que  le  sire  roi  reste  dans  ses  domaines ,  et  je  ëuis  dans  les 
»  miens.  Qui  lui  dispute  ses  villes?  Pourquoi  vient*il  insuher  mes 
»  châteaux  et  mes  hommes?  Je  suis  comte  par  le  même  pouvoir  qui 
%  l'a  fait  rei  (I).  »  Que  pouvait  répondre  le  suzerain  à  ces  paroles 
insolentes?  11  devait  combattre  s'il  était  assez  fort  ;  s'il  ne  le  pouvait 
pas ,  il  devait  subir  le  désordre  et  le  pillage.  » 

Invasiok  pssNoiHANDS.— Il  nous  faut  aussi  parier  des  Normands 
dont  les  fréquentes  irruptions  en  France  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  les  causes  qui  amenèrent  la  révolution  féodale. 

On  raconte  que  Chariemagne  ,  voyant  des  fenêtres  d'un  château 
proche  la  mer  une  flpUe  de  Normands  (2}  qui  se  préparaient  à  faire 
une  descente  sur  nos  côtes ,  dit ,  les  larmes  aux  yeux  :  S'tVs  osent 
menacer  mes  Etats  tandis  que  je  vis  imcore,  que  ne  feront-ils  poinê 
après  ma  mort  !  l^ressenlimént  faial  qui  ne  fut  que  trop  confirmé  , 
lorsque  les  divisions  et  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  la  Pranée, 
sous  les  règnes  de  son  fils  et  de  ses  petits-fils,  facilitèrent  à  ces  im- 
placables ennemis  les  moyens  de  pénétrer  dans  le  royaume  !  Ils  le  ra- 
vagèrent à  diverses  reprisés  pendant  près  de  quatre-vingts  ans  (3). 


(1)  Cest  ce  que  répondit  lilléralerncnl  au  roi  de  France  Aldebert ,  comlc  de 
Périgord  :  «  Ceux  qui  m'ont  failcomle,  sont  ceux-là  qui  l'ont  fait  roi.  » 

(2)  Norman  y  homme  du  Nord.  Ces  peuples  habitaient  le  Danemarck  cl  la 
Xorwège. 

(3»  Leur  première  invasion  eut  lieu  sous  Louis-le-Débonnaire  vers  l'an  837. 
llsûrcot  d'affrcjn  ravages  sous  Cbarlcs-lc  Chauve ,  son  successeur,  ravages  qui 
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L'incetidie  d'une  province  lés  annonçait  dans  une  autre  ;  les  campa' 
gnes  ne  furent  plus  cultifées ,  les  paysans  se  tenaient  cachés  au  milieu 
des  forets,  dans  des  trous  qu'ils  faisaient  sous  terre.  Jamais  dévasta- 
tion ne  fut  plus  terrible,  et  le  traité  (4)  qiie  fi(  avec  eux  Chartes-Ie- 
Simple,  en  942,  n'affranchit  pas  même  le  territoire  de  leurs  courses. 

On  sait  par  divers  monumens  qiie  les  Normands  se  répandirent 
dans  l'Aquitaine  et  le  Languedoc  où  ils  firent  des  maux  infinis  ,  de- 
puis l'année  849;  qu'ils  assiégèrent  pour  la  secondé  fois  Toulouse, 
en  864,  sous  la  conduite  de  Pépin  que  Charles-le-Chauve,  son  oncle, 
avait  dépouillé  de  son  royaume  d'Aquitaine  «  mais  qu'ayant  été  re- 
poussés ,  ils  se  portèrent  vers  le  Rouergue,  sur  les  frontières  duquel 
CharIcs-le-ChauVe  arrêta  leur  marche  dévastatrice  dans  une  grande 
bataille  qu'il  leur  livra  à  Connac^  près  des  bords  du  Tarn  (â). 

Mais  nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  les  événemens  historiques , 
nous  rechercherons  seulement  les  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec 
les  révolutions  de  l'Etat. 

Les  alarmes  continuelles  que  causaient  à  Charles-ie-Chauve  les 
incursions  des  Normands  le  portèrent  à  s'assurer  la  fidélité  des  gou- 
verneurs des  provinces,  et  ce  fut  dans  ce  but»  dit-on,  qu'il  leur  ac- 
corda l'hérédité  de  leurs  dignités^  Concession  imprudente  dont  les 
funestes  effets  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir  1 

D'un  autre  côté,  chaque  seigneur,  sous  le  prétexte  de  mettre  ses 
terres  à  l'abri  des  courses  des  Normands,  ne  pensa  plus  qu'à  se  for- 
tifier dans  ses  châteaux.  Or ,  les  possesseurs  de  châteaux  devinrent 
bientôt  un  fléau  presque  aussi  funeste  que  l'avaient  été  ces  pirates. 
^  Celui  qui  pouvait  élever  une  tour  et  la  défendre  devenait  noble  et 
en  quelque  sorte  souverain.  Sa  volonté  faisait  loi  dans  tout  le  territoire 
contigu.  Il  forçait  à  l'hommage  le  malheureux  possesseur  de  terres 
libres  établi  près  de  son  territoire.  Souvent ,  pour  s'agrandir ,  il  cher- 
chait querelle  aux  seigneurs  ses  plus  proches  voisins.  D'autros  fois, 
du  haut  de  sa  forteresse,  il  fondait  sur  tout  ce  qui  paraissait  dans  la 
plaine,  rançonnait  les  voyageurs ,  pillait  les  marchands  ,  enlevait  les 
femmes. 


se  renouvelèrent  rréquemment  sons  les  rois  carlovingiens ,  pendant  le  reste  de 
ce  fiécle  et  le  commencement  du  suivant. 

(1)  Par  ce  traité,  Charles  donna  à  Rollon,  leur  cher,  sa  fille  Gisèle  et  la 
partie  de  Neustrie,  dite  depuis,  de  leur  nom,  Normandie. 

(2)  Charte  de  fondation  de  Téglisc  deConnac,  en  861 ,  aux  archives  de  la 
cathédrale  de  Eodez  et  rapportée  par  Bosc,  tom.  111^  page  163. 
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«  Toutefois,  dit  Mezerai ,  la  vraie  vaillance  el  la  courioisio  n'é- 
isient  pas  si  étouffées  qu'il  ne  se  trouvât  des  gentilshommes  assez  géné- 
reux pour  faire  des  lois  et  statuts  par  lesquels  ils  s'obligeaient  à 
eoarir  les  provinces  pour  attaquer  et  détruire  ces  petits  tyranneaux  ; 
c'€st  sur  cela ,  ajoute-l-il ,  que  les  romanciers  ont  forgé  leurs  cheva- 
liers errans,  et  tant  de  monstres  et  de  géans.  » 

Extension  des  fiefs  et  de  ia  servitude.  —  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  terres  distribuées  aux  Français  après  la  conquête ,  en 
toute  propriété  et  sans  aucune  charge,  avaient  reçu  le  nom  d'a//ei«5(4). 
Tant  qu'un  système  un  peu  régulier  de  gouvernement  avait  subsisté, 
ie  propriétaire  d'une  terre  libre  devait  préférer  naturellement  cette 
situation  à  la  possession  d'un  bénéfice  soumis  à  des  devoirs  envers 
ses  supérieurs  ;  mais,  lorsque  tout  pouvoir  central  et  protecteur  dis- 
parut du  milieu  de  la  société,  le  propriétaire  isolé  d'un  alleu  placé  en 
dehors  du  seul  lien  social  qui  eut  8ur\'écu ,  la  hiérarchie  des  fiefs , 
ne  pouvait  invoquer  ni  attendre  aucune  protection  conU'e  la  violence 
(les  seigneurs  puissans ,  ou  contre  les  invasions  armées  des  Normands 
qui  désolaient  le  pays. 

S'il  voulait  troux'er  un  ïibri ,  il  devait  par  la  force  des  choses  ren- 
trer dans  la  société  politique,  telle  que  la  féodalité  l'avait  faite,  c'est- 
à-dire  faire  hommage  de  sa  terre  libre  à  un  supérieur  qui ,  en  retour 
du  devoir  auquel  se  soumettait  son  vassal,  lui  accordait  sa  protection. 

«  Il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  les  propriétaires  des  alleus,  au 
milieu  des  guerres  publiques  et  privées  qui  désolèrent  la  France  sur 
la  fin  de  la  deuxième  race.  Chacun  cherchait  à  se  donner  un  patron 
parmi  les  hommes  devenus  puissans  par  Tusurpation,  et  qui  s'étaient 
appropriés  leurs  bénéfices  d'abord  amovibles.  On  n'obtenait  leur 
protection  qu'en  remettant  ses  alleus  entre  leurs  mains,  et  en  les 
reprenant  ensuite  avec  l'engagement  d'en  payer  une  redevance  ai^- 
naetle;  on  stipulait  dans  celte  ôonvcnlion  la  conservation  de  la  liberté. 
Cet  acte  portait  le  nom  de  recommandation.  Les  alleus  devenaient 
par  là  des  espèces  de  bénéfices  (2).  » 

C'est  ainsi  que  l'intérêt  individuel  vint  achever  ce  qu'avaient  coni- 
inoncé  l'usurpation  et  la  violence. 


(\)  Il  y  avait  alors  pour  le  moins  auianl  d'alleus  ou  dcicrrcs  libres  que  de 
bciiéliccs. 
;2;  Berjiardi  ,  Hist  du  droit  français. 
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Une  môme  révolulion  se  produisit  pour  les  personnes ,  cl  lo 
x«  siècle  fut  Tapogée  du  double  système  de  servage  de  Thomme  et  de 
la  propriété.' 

Tout  s*y  place  sous  la  biérarchie  des  forts  ;  il  n*y  a  plus  de  terres 
et  d'hommes  libres  ;  les  alleus  et  les  municipes  ont  presque  tous  dis- 
paru ;  risolement  est  la  faiblesse,  la  féodalité  est  la  force  ,  le  contrat 
d'union  qui  lie  les  bommes  à  la  propriété. 

«  Le  caractère  général-du  x^  siècle  fut  donc  la  servitude,  parce  qu'à 
côté  des  bommes  forts  qui  osaient  défendre  les  propriétés  et  les  per« 
sonnes  il  y  avait  des  lâcbes  qui  n'avaient  pas  le  cœur  aux  batailles. 
De  là  les  grandes  habitudes  de  recommandations  personnelles  que 
l'on  rencontre  si  souvent  dans  les  chartes  ;  on  sent  le  besoin  de  pro- 
tection et  de  suzeraineté.  Voici  un  homme  libre ,  il  habite  son  champ, 
la  cité)  et  pourquoi  ne  saisit-il  pas  les  armes  quand  l'invasioa  le 
menace?  Âhl  lecoeiur  lui  manque,  il  est  isolé ,  il  vient  s'agenouiller 
devant  un  seigneur,  il  demande  appui,  protection  ;  eh  bieni  le  féodal 
le  prend  et  lui  assure  la  vie  en  échange  de  l'indépendance  ;  c'est  un 
contrat  libre  entre  celui  qui  brave  la  mort  et  celui  qui  frissonne  au 
bruit  des  chevaux,  an  sifflement  de  l'arbalète.  Le  serf  couard  donne 
son  corps  à  la  -terre  pour  la  cultiver;  Iç  noble  homme  donnera  bientôt 
à  cette  même  terre  son  cadavre  mutilé  aux  batailles  pour  l'engraisser, 
car  peu  de  féodeaux  vieillissaient,  peu  mouraient  au  foyer  domesti- 
que (4).» 

a  Or,  dit  Montesquieu,  par  suite  des  divers  partages  de  la  monar- 
chie ,  des  guerres  civiles  qu'ils  firent  naître  et  du  droit  des  gens  alors 
établi ,  le  nombre  des  serfs  augmenta  tellement  qu'au  commencement 
de  la  troisième  race,  tous  les  laboureurs  et  presque  tous  les  habitans 
des  villes  se  trouvèrent  serfs ,  et  on  ne  trouve  guère  à  cette  époque 
qu'un  seigneur  et  des  serfs.  » 

.    Nous  ferons  connaître  bientôt  qu'elle  était  la  condition  de  ces  serfs 
au  sein  de  la  société  féodale. 

Spoliations  du  clergé.  — Charles  Marlel  fut  le  premier  (2)  qui 
osa  porter  la  main  sur  le  patrimoine  de  l'Eglise.  Ayant  battu  les  Sar- 


(1)  Hugues  Capet,  t.  lor,  p.  299. 

(2)  Ceci  doit  s*enlendre  des  princes  de  la  race  carlovingicnne ,  mais  les  usur- 
pations avaient  commencé  plus  tôt ,  soit  de  la  part  des  Visigolhs ,  soit  de  celle 
des  Sarrasins ,  peuples  ennemis  acharnés  des  catholiques  et  qui  firent  les  uns 
et  les  autres  des  maux  infinis  à  TËglise. 
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rasins  dans  une  bataille  décisive  (4)  où  il  s'agissait  du  sort  de  Tem- 
pire  et  voulant  récompenser  sa  vaillante  armée,  il  dépouilla  le  clergé 
qui  était  alors  immensément  riche,  et  forma  des  biens  ecclésiastiquei 
une  nouvelle  espèce  de  bénéfices  qu'il  distribua  i  ses- gens  de  guerre. 

Les  évéques ,  les  abbés ,  les  clercs  ^  élevèrent  des  plaintes  amères. 
Cliariemagne  leur  promit  de  ne  plus  toucher  aux  biens  de  TEglise , 
mais  les  donations  déjà  faites  subsistèrent  toujours.  Ce  fut  Toccasioni 
dit  Montesquieu,  de  rétablissement  des  dîmes.  «  Cbarlemagne,  ne  vou- 
lant point  faire  restituer  aux  gens  de  guerre ,  établit  les  dîmes,  nou- 
veau genre  de  biens  ,  qui  eut  cet  avantage  pour  le  clergé ,  qu'étant 
singulièrement  donné  à  l'Eglise  ,  il  fut  plus  aisé  dans  la  suite  d  en 
reconnaître  les  usurpations.  » 

Sous  les  règnes  suivans  e{  surtout  pendant  l'anarchie  des  premieri 
temps  féodaux,  les  envahissemens  sur  le  clergé  se  reproduisirent  ;  les 
dîmes  ,  les  églises  même  lui  furent  arrachées ,  en  sorte  qu'au  com- 
ffieneement  du  xi«  siècle ,  les  seigneurs  se  trouvaient  possesseurs  de 
la  plus  grande  partie  du  domaine  ecclésiastique.  Un  retour  au  senti* 
nenl  religieux  fit  rendre  ces  biens  à  leur  destination  primitive ,  et 
c'est  c»  qui  explique  ces  innombrables  donations  ou  restitutions 
d'églises,  de  dîmes ,  de  bénéfices  en  faveur  du  clergé  dont  les  chartes 
du  xi«  et  du  XII®  siècles  sont  remplies  (2). 


(1)  BataUle  livrée,  en 732, cotre  Tours  et  Poitiers,  où  300,000 Sarrasins , 
commandés  par  Âtxténime,  ftirent  taillés  en  pièces.  De  l'an -719  À  732,  les  Sarra- 
sins, sortis  d*Espagne,  avalent  fait  en  France  cinq  principales  eicursioas.  Celle 
de  723,  sMl  Taui  en  croire  quelques  hislorieBS ,  tut  désastreuse  pouir  le  Aouer- 
goe.  Sous  la  conduite  d'Arabiza,  leur  cbef,  ces  barbares  s'emparèrent  de  Rodcx 
(Le  Cointe,  Ann.  ecclés.);  chassés  la  même  année  de  cette  ville,  par  Eudes,  duc 
d'Aquitaine  (Fleury,  Ulst.  ecdés.,  1. 24),  ils  se  répandirent  dans  la  province  où 
ils  eiercerent  d'afflreui  ravages,  notamment  k  St-Antonin  et  à  Conques. 

Des  os^mens  humains^  encore  revêtus  de  ces  grands  anneaux  en  cuivre 
qu'on  sait  avoir  été  l'ornement  des  Sarrasins  et  autres  peuples  orientaux ,  le 
nom  de  SarragcUSy  champ  des  Sarrasins ,  que  porte  près  Villeplaine  ,  dans  le 
canton  de  Sévérac^  le  lieu  où  furent  trouvés  ces  débris,  sont  autant  de  monu- 
mens  qui  semblent  attester  le  passage  en  Rouergue  de  ces  barbares.  (Voir  un 
mémoire  de  M.  Lescure,  inséré  dans  le  l«r  vol.  des  Mém.  de  la  Soc,  2e  pari., 
p.  49.) 

(2)  On  sait  que  Hugues  Capet  et  Robert  donnèrent  l'exemple  de  la  restitu- 
tion. Les  seigneurs,  dit  Velly  ,  s'empressèrent  de  rendre  à  l'Eglise  ce  que  leurs 
fères  avaient  usurpé  aur  elle.  Un  concile ,  tenu  à  Toulouse  Tan  1056,  sous  le 
Rtpe  Victor  II,  réduit  au  tiers  la  restitution  des  dîmes,  des  églises  fondées  in 
aîlodiis  laicorum. 
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Affermissement  du  pouvoir  féodal.— Hiérarchie.— Retour 
VERS  L-ORDRB.  —A  SOI)  avènemetit  a  la  couronne^  Hugues  Capet , 
pour  capter  la  bienveillance  -des  grands ,  ferma  les  yeux  sur  leurs 
usurpations;  il  confirma  les  grands  et  les  petits  vassaux  dans  la  posr 
session  et  l'hérédité  de  leurs  fiefs,  c'est-à-dire  qu'il  leur  laissa  les  vil- 
les, les  terres,  charges  et  provinces  qu^is  avaient  usurpées,  à  la  seule 
condition  d*bommage-l^e  à  sa  personne. 

Les  ducs  et  les  comtes  n'eurent  pas  plutôt  la  garantie  de  l'hérédité 
de  leurs  possessions  qu'ils  inféodèrent  à  leur  tour  des  propriétés  con- 
sidérables et  créèrent  des  vassaux  immédiats  ou  arrière-vassaux  de 
la  couronne. 

ir  restait  encore  à  cette  époque  quelques  bénéfices  amovibles,  mais 
ils  ne  tarderont  pas  de  partager  le  sort  général.  Il  y  avait  aussi  des 
allons ,  mais  en  petit  nombra;  on  les  changea  bientôt  en  fiefs  (i). 

La  hiérarchie  féodale  s*établit  de  telle  manière  qu'il  n'y  eut  plus 
de  terres  qui  ne  dépeiklissent  ou  n&  relevassent  d'un  seigneur  queU 
conque,  auquel  elles  payaient  des  droits,  en  reconnaissance  de  la  pro- 
tection que  le  propriétaire  en  recevait  ;  de  là  la  maxime  :  Nulletern 
sans  seigneur^  qui.  s'accrédita  spécialement  dans  le  nord  de  la 
France,  où  le  système  féodal  jeta  de  plus  profondes  racines  que  dans 
la  partie  méridionale ,  où  il  fut  contrarié  par  IMnfluence  que  les  lois 
romaines  y  conservèrent  toujours. 

Cette  hiérarchie  n'était  que  la  répétition  de  celle  des  bénéficiers 
de  différens  grades  qui  existaient  sous  la  première  race.  Il  y  avait 
des  vassaux  subordonnés  les  uns  aux  autres,  et  ceux  d'un  rang  in- 
férieur étaient  tenus  au  serment  de  fidélité  et  au  service  militaire 
et  de  cour  envers  ceux  dont  ils  dépendaient  ;  les  rois  n'exerçaient  sur 
eux  aucun  pouvoir  direct. 

La  règle  fondamentale  de  ce  régime  était,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  que  te  seigneur  et  le  vassal  étaient  obligés  Tun  envers  l'autre  à 
des  devoirs  mutuels  de  bienveillance  et  de  fidélité,  de  manière  que  le 
seigneur  devait  autant  de  protection  et  de  loyauté  à  son  vassal  que 
celui-ci  devait  de  respect  et  d'assistance  à  son  seigneur.  En  censé* 


(1)  Les  bénéfices,  en  devenaDt  héréditaires,  prirent  le  nom  de  fiefs  et  qoel- 
querois  d'honneur.  Le  moi  feudum  ne  paraît  dans  aucune  charte  authenti- 
que  avant  le  xi«  siècle.  Les  derniers  changemens  d'alleus  en  fiefs  se  voient  dans 
les  chartes  du  xiie  siècle;  ce  sont,  pour  la  plupart ,  des  [donations  faites  aux 
églises. 
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qnencô ,  le  vassal  encourait  la  perte  de  son  fief,  qui  retournait  au 
seigneur,  s'il  manquait  à  ses  engagemens ,  s'il  devenait  fibm. 

Il  est  à  remarquer  que  les  privilèges,  les  titres,  les  dignités 
élaienl  attachés  aux  fiefs,  que  les  fiefs  ne  relevaient  point  des  person- 
nes mais  d'autres  fiefs  qui  leur  étaient  immédiatement  supérieurs; 
en  sorte  que,  par  une  Invention  inouïe,  on. avait  voulu  mettre  l'ins- 
titution à  l'abri  des  vicissitudes  auxquelles  les  hommes  sont  sujets  el 
la  placer  ainsi  dans  les.  meilleures  conditions  de  durée. 
•  €  La  création  de  terres  nobles  dans  le  r^me  féodal  était  une  idée 
politique  la  plus  extraordinaire  et  en  même  temps  la  plus  profonde; 
la  terre  ne  meurt  point  comme  l'homme  ;  elle  n'a  point  de  passions  ; 
die  n'est  point  sujette  aux  changemens,  aux  révolutions;  en  lui 
attribuant  des  droits ,  C'était  communiquer  aux  institutions  la  fixité 
du  sol;  aussi  la  féodalité a-t-elle  duré  huit  cents  ans  et  dure  encore 
dans  une  partie  de  l'Europe.  Supposez  que  certaines  terrefii  eussent 
conféré  la  liberté  au  lieu  de  donner  la  noblesse,  vous  auriez  eu  une 
république  de  huit  siècles.  Encore  (autil  remarquer  que  la  noblesse 
féodale  était,  pour  celui  qui  la  possédait,  qne  véritable  liberté  (1).  » 

Les  grands  avaient  ,:i  rimitation  des  rois  ,  une  cour  féodale  et  de 
justice ,  où  se  terminaient  les  différens  de  leurs  vassaux ,  qui  en 
étaient  les  pairs  ;  ils  tenaient  également  des  cours  plénières  ,  ^t  l'on 
voyait  dans  leurs  palais  les  mômes  oflBciers  que  dans  celui  du  roi. 

Au  commencement  du  xi«  siècle ,  la  féodalité,  fortement  constituée, 
embrassait  de  son  vaste  réseau  io\i\fis  les  parties  du.  lerïitoire.  Dès- 
lors  les  grandes  luttes  s'amortirent. 

L'ordre  dans  la  tenure  féodale  fit  pour  la  terre  ce  que  la  chevalerie 
prépara  pour  les  mosurs  ;  elle  phça  le  devoir  au-dessus  de  la  force, 

ff  Au  x«  siècle  tout  est  oonfusion  dans  la  propriété  ;  il  y  a  des  usur- 
pations pour  chaque  fief,  pour  les  cités  et  pour  les  bouiigs;  la  conquête 
bouleversa  tout;  ici  l'on  s'empare  d'une  terre ,  l<à  d'un  four  ûnal 
ou  d'un  pont  ;  les  petits ,  les  pauvres  femmes ,  les  orphelins  sont  sans 
protection.  Si  le  suzerain  est  le  plus  audacieux ,  pourquoi  respecte- 
rait-il le  voisin  plus  faible?  Si  une  propriété  lui  convient,  il  s'en 
empare:  ainsi  se  montrait  l'époque  désordonnée!  La  loi  de  tenure 
dans  les  fiefs  créa  des  rapports  réguliers  ea  constituant  une  grande 
hiérarchie  de  la  terre,  depuis  le  suzerain  jusqu'au  dernier  vassal. 


(1)  Chateaubriand,  Essais  histor. 
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p&s  qu'il  n*y  eut  plus  d'alleus  »  c'est*à-dire  quand  les  propriélés 
libres  et  isolées  se  furent  effacées ,  tout  fut  soumis  è  une  supériorité;, 
la  maxime:  Nulle  ttrre  sans  «etgneur  domina  le  droit  public  du  pays. 
On  compta  dans  un  ordre  régulier  le  seigneur  >  le  vassal,  le  Tavaaseur 
ou  arrière-vassal ,  tous  soumis  à  des  services  ou  à  des  redevances  :• 
le  seigneur  devait  protection  au  vassal  insulté ,  et  oeluinsi  devait  hom- 
tnage  à  son  supérieur.  Si  le  chevalier  s'agenouillait  devant  le  Christ 
et  la  Vierge  pour  faire  ses  vœux  de  loyauté ,  le  vassal  plaçât  ses. 
mains  dans  celles  du  seigneur  poux  jurer  qu'il  le  suivrait  fidèlement 
à  la  guerre  comme  un  digne  et  bon  serviteur.  L'hommage  s'aocom? 
plissait  en  cour  plénière»  en  face  des  barons  couverts  d  hermine.  C'é* 
tait  la  main  hue  et  le  front  découvert  que  celte  cérémonie  avait  lieu. 

Le  fief  était  le  salaire  pour  service  rendu;  la  guerre  était  la  con« 
dition  essentielle  de  tout  vassal.  Quand  les  trompettes  et  iuecines 
retentissaient,  il  fallait  monter  à  cheval  peur  suivre  son  seigneur  dans 
les  batailles.  Les  droits  et  les  devoirs  de  la  teoure  étaient  si  régulière-» 
ment  fixés  que  nui  ne  pouvait  s'en  écarter  sans  encourir  le  ^roehe 
de  félonie  disoeurtoise.  La  terre  comme  les  hommes  se  trouvait  sout 
mise  dans  une  hiérarehie  commune  ;  il  en  résulta  une  juridiction  fixe, 
des  rapports  réguliers  enU'e  les  vassaux  et  le  90I.  La  féodalité  fit 
naître  le  sentiment  de  la  propriété.  Le  code  des  fiefs  est  une  mani- 
festation des  droits  et  des  devoirs  ;  il  a  constitué  la  société  pditiqua 
etn^orale(i).  »  • 

Mais  la  loi  la  plus  importante  que  nous  devons  au  régime  fiéodal, 
et  dont  les  effets  ont  été  les  plus  salutaires  ^  est  celle  qui  ne  voulut 
pas  que  personne  pât  être  privé  de  la  vie  ou  de  la  propriété  qu'en 
vertu  du  jugement  de  ses  pairs^  Ceux  qu'on  appelait  ainsi  ne  reeoiH 
naissaient  d'autre  tribunal  que  celui  de  leur  seigneur  suzerain ,  com- 
posé de  personnes  tenant  le  même  rang  qu'eux  et  ayant  les  nêmee 
îniérêts  ;  c'était  par  conséquent  le  seul  où  ils  pouvaient  trouver  une 
protection  efficace  contre  les  atteintes  qu'on  voudrait  porter  à  leur» 
personnes  et  à  leurs  ptx)priélé$.  Cette  règle ,  qui  se  répéta  dans  tons 
les  rangs  de  la  hiérarchie  féodale ,  passa  ensuite  dans  (es  tribunaux 
des  villes  ;  après  la  formation  des  communes ,  elle  fut  la  plus  forte 
barrière  qu'on  eât  encore  imaginée  contre  Tarbitraire  ;  elle  donna  h 
toutes  les  espèces  de  propriété  une  stabilité  inconnue  jusqu'alors , 
elle  raffermit  la  constitution  de  l'Etat. 


(1)  M.  Capefigue. 
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Condition  des  peuples  des  Gaules.  —  Qu'elaient  devenus,  au 
iDÎIieu  de  tant  de  bouleversemens,  les  anciens  peuples  des  Gaules  et 
quelle  était  alors  leur  condition  7 

Sor  toute  la  surface  du  territoire  vivaient  encore,  dit  M.  Capefigue, 
quelques  débris  de  la  race  gauloise  ;  dépossédés  de  presque  toutes  les 
terres  par  la  conquête ,  quelques-uns  des  indigènes  avaient  cultivé  » 
comme  serfs-colons  ,  les  propriétés  de  leurs  maîtres  ;  quelques  autres 
s'étaient  livrés  aux  arts  grossiers  et  à  Tindustrie  dans  les  villes  ;  un 
grand  nombre  avait  embrassé  i'élat  ecclésiastique  et  cherché  à 
reconquérir  par  ce  moyen  Tinfluence  que  la  force  avait  arraché  à 
leurs  aïeux.  Le  passage  de  deux  dynasties  n'avait  presque  point 
altéré  les  caractères  divers  des  conquérans  et  des  vieux  possesseurs  du 
sot.  Au  x^  siècle,  lors  de  la  proclamation  de  Hugues  Capet,  la  popu- 
lation des  villes ,  sauf  quelques  inévitables  confusions,  était  toute 
d'origine  gauloise.  Elle  se  distinguait  des  Francs  par  des  vôtemens 
particuliars  assez  semblables  i  la  toge  des  Romains ,  par  le  carac- 
tère de  ses  noms  propres ,  par  ses  manières  moins  rudes  et  ses  traits 
moins  fortement  empreints  de  germanisme.  Les  ressentimens  qui , 
dans  lé  principe ,  avaient  séparé  les  deux  peuples ,  s'étaient  changés 
pour  les  uns  en  l'orgueil  d'une  domination  superbe,  pour  les  autres 
en  un  vif  sentiment  de  l'oppression  qui ,  plus  tard ,  se  manifesta  par 
les  jacqueries  et  tes  twmmunes.  Le  ("raoc  ,  couvert  de  fer,  campait 
dans  son  donjon ,  la  terreur  de  la  contrée  ;  il  ne  sortait  que  pour  la 
batailte  mi  pour  dépouiller  quelques  malheureux  voyageurs  qui  tra- 
versaieot  ses  domaines.  Toutes  les  dignités ,  toutes  les  terres  féodales 
étaient  son  exclusif  partage  ;  les  capitulaires  des  deux  races ,  les  pre- 
mières ordonnances  sous  la  troisième ,  n'indiquent  que  des  noms 
d'origine  franque*  Les  Gaulois  tissaient  le  lin  dans  les  manoirs , 
foumîssaîeni  «u  luxe  grossier  des  barons  et  des  châtelains  ;  distingué 
sous  le  nem  de  vilain^  souvent  taillable  à  volonté  ,  de  rares  alliances 
l'élevâient  jusqu'à  la  race  d^  Francs.  Cette  répugqance  était  encore 
invincible  au  xin^  siècle. 

Ni  la  valeur  dans  les  combats  où  les  vilains  servaient  comme 
archers,  ni  les  richesses  acquises  dans  le  commerce,  ne  pouvaient 
effacer  les  traits  distinctifs  d*une  origine  différente  ;  les  chroniques 
n'offrent  que  quelques  exemples  épars  de  l'élévation  au  gouvernement 
des  comtés  ou  à  la  possession  de  fief  d'un  homme  de  race  rustique, 
c'est-à-dire  de  la  famille. du  sol.  Ainsi ,  la  nation  conquérante  sem- 
blait conserver,  six  siècles  après  sa  victoire,  la  même  supériorité  sur 
les  Gaulois  vaincus  et  attaches  à  la  glèbe. 
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III. 


lÉGIHB  FÉODAL. 


De  la  propriété, ^^ A Ueu$. — Servitude.^Bénéfiçe  et  fief. — 
Seigneurs.  —  Hommage.  —  Redevances  des  possesseurs 
de  fiefs  ou  tenures  nobles.  ^Redevances  des  tenures  ser- 
viles  ou  censives.' 


De  la  propriété. — Toutes  les  terres  des  Gaules,  après  lacon- 
quôte  des  peuples  du  nord ,  se  trouvèrent  divisées  en  deux  grandes 
classes  :  les  terres  libres  où  allodiales,  exemptes  de  tous  droits,  et 
celles  qui  étaient  possédées  .temporairement  sous  certaines  charges , 
les  alleus  et  les  bénéfices. 

La  féodalité  modifia  profondément  cet  ordre  de  choses. 

D'une  part ,  les  terres  données  en  bénéfices  pour  un  temps  seule- 
ment, devinrent  héréditaires  dans  les  familles  et  prirent  le  nom  de 
fiefs.  De  l'autre ,  les  alleus,  ou  terres  libres ,  furent  soumises  pour  la 
plupart  à  des  charges,  soit  du  consentement  des  possesseurs ,  soit  par 
suite  d'entreprises  violentes ,  et  se  changèrent  en  fiefs.  Un  petit  nom- 
bre d'alleiis  échappa  à  l'asservissement  général. 

L'alleu  était  donc  une  propriété  que  l'on  possédait  en  propre  et 
qui  ne  supportait  aucune  charge  féodale  (1). 


{i)AlodeSt  allodium,  signifie  liberté ,  immunité,  Tranchisc.  Ces  bérltagcs 
ont  pris  le  nom  de  franc-alleu;  ils  ne  dépendaient  d'aucun  seigneur,  hormis 
du  roi  pour  la  justice. 
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«  Tenir  en  alleu  ,  dit  la  Somme  rurale ,  si  est  tenir  terre  de  Dieu 
tant  seulement ,  et  no  doivent  cens ,  rente ,  ne  relief,  ne  autre  rede- 
vance à  vie  ne  à  mort.  » 

Il  y  eut  deux  sortes  d*alleus  :  le  noble  et  le  roturier;  le  noble  était 
celui  qui  entraînait  justice ,  censiveou  mouvance;  le  roturier,  celui 
auquel  toutes  ces  conditions  manquaient.  Ce  dernier,  le  plus  ancien 
des  deux  ,  représentait  le  faible  reste  de  la  propriété  romaine. 

Toute  propriété  foncière  un-  peu  considérable  se  composait  de  deux 
parties  distinctes  :  l'une,  occupée  par  le  maître ,  constituait  ce  qu'on 
appelait  le  domaine  (1)  ;  l'autre,  distribuée  entre  des  personnes  plus 
ou  moins  dépendantes ,  formait  ce  qu'on  appelait  des  tenures.  La 
première  élait  seigneuriale  à  l'égard  de  la  seconde ,  qui  restait  perpé- 
tuellement soumise  envers  elle  à  des  obligations  de  différens  genres. 

Domaine»  terre  allodiale  ou  seigneuriale,  t3rre  salique,  étaient 
une  seule  et  même  chose.  CeUe  terre  n'était  donnée  ni  en  ténéfiee  ni 
en  censive;  le  maître  l'occupait  lui-môme  et  la  faisait  cultiver  par  ses 
propre  gens. 

La  seconde  partie  de  la  propriété  ,  composée  de  tenures  ,  se  divisait 
elle-même  en  deux  sections ,  selon  que  les  obligations  dont  elle  était 
grevée  étaient  libérales  ou  servilejs.  Dans  le  premier  cas  ,  les  tenures 
étaient  nobles  et  possédées  par  des  vassaux  ;  on  les  nommait  béné- 
Gces.  Dans  le  second  cas,  elles  étaient  ignobles  et  placées  entre  les 
mains  des  colons ,  des  lides  ou  des  serfs. On  peut  les  désigner  sous  le 
pomdeconsives. 

Un  savant  écrivain  (2)  pense'que  les  personnes  de  condition  servile 
s'étaient  appropriées  leurs  tenures,  en  même  temps  que  les  vassaux  s'é- 
taient appropriés  leurs  bénéfices.  Ce  qui  vient  encore  le  confirmer  dans 
celle  opinion ,  c'est  le  changement  qu'on  observe  généralement  dans 
la  condition  des  terres ,  depuis  le  déclin  du  x**  siècle.  La  terre ,  après 


(1)  PendaDt  jriosieors  siècles,  c'est-à-dire  depuis  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  fin  de  la  2«  race  au  moins,  le  roanse  ,  mansus ,  forma  la 
principale  tMise  de  la  propriété  rurale.  Il  comprenait  une  certaine  étendue  de 
terres  avec  une  habitation  et  les  autres  bâtiroens  nécessaires  à  l'exploitai  ion. 

ManMUê  Dominieus,  maison  du  maître  avec  ses  dépendances.  Mansuscen* 
sUis,  manse  tenu  a  cens  par  un  colon  ou  un  serf,  appelé  aussi  mansus  inge- 
nuilis,  lidilis  ou  servilis,  suivant  la  nature  des  redevances  et  des  services  dont 
il  était  grevé. 

(2)  M.  Gaérard ,  de  l'Institut ,  dans  sa  publication  des  cartulaires  de  Téglise 
de  St-Père  de  Chartres,  collect.  des  monum.  inéd.  sur  Tllisl.  de  France,  1. 1'^^ 
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avoir  été  cultivée  dans  Tantiquité  par  Tesclave  au  profit  de  son  maître, 
ie  fut  ensuite  par  une  espèce  de  fermie^non  libre  qui  partageait  avec 
le  propriétafre,  ou  qui  faisait  les  fruits  siens ,  moyennant  certains  cens 
et  services  ,  auxquels  il  était  obligé  envers  lui  ;  c'est  l'état  qui  nous 
est  représenté  par  plusieurs  monuniens,  au  temps  de  Charlemagne  ^ 
et  qui  dura  encore  un  siècle  et  demi  environ  après  la  mort  de  ce  grand 
ptince.  Puis  commença  une  troisième  période,  pendant  laquelle  le 
propriétaire  n'est  plus  que  lé  seigneur ,  tandis  que  le  tenancier  est 
devenu  lui-même  propriétaire ,  et  paie ,  non  plus  -des  fermages,  mais 
seulement  des  droits  seigneuriaux.  Ainsi,  d'abord  obligations  d'un  es- 
clave envers  un  maître  ;  ensuite,  obligations  d'un  fermier  non  libre 
envers  un  propriétaire;  enfin,  obligations  d^un  propriétaire  non  libre 
envers  un  seigneur.  C'est  à  la  dernière  période  que  nous  nous  trou- 
vons aux  XI®  et  XII". siècles.  Les  populations  s'y  montrent  en  Jouis- 
sance du  droit  de  propriété  et  ne  sotit  soumises ,  à  raison  des  posses- 
sions ,  qu'à  de  simples  charges  féodales. 

Il  est  vrai  que  ces  charges  sont  encore  lourdes  et  souvent  accablantes, 
et  que  les  biens,  ne  sont  pas  plus  que  les  personnes  entièrement  francs 
et  libres  ,  ni  sufiisamment  à  l'abri  de  l'arbitraire  et  de  la  violence  ; 
mais  la  liberté  ,  acquise  de  jour  en  jour  à  l'homme ,  se  communi* 
quait  de  plus  en  plus  à  la  terre.  Le  paysan  étant  propriétaire,  il  ne  lui 
restait  qu'à  dégrever  et  affranchir  la  propriété.  C'est  à  cette  œuvre 
qu'il  travaillera  désormais  avec  persévérance  et  de  toutes  ses  forces , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  enfin  obtenu  de  ne  supporter  d'autres  charge;}  que 
celles  qui  conviennent  à  l'homme  libre ,  et  qui  sont  uniquement  fon- 
dées sur  l'utilité  commune. 

Le  môme  auteur  entre  dans  des  dévebppemens  aussi  neufs  qu'in- 
léressans  sur  la  servitude.  Nous  citons  textuellement. 

De  la  servitude. —  «  La  servitude  alla  toujours  en  s'adoucissant 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement  abolie  à  la  chute  de  l'ancien  régime. 
D'abord,  c'est  l'esclavage  à  peu  près  pur,  qui  réduisait  l'homme 
presque  à  l'élat  de  chose,  et  qui  le  mettait  dans  l'entière  dépendance 
de  son  mattre.  Cette  période  peut  être  prolongée  jusqu'après  la 
conquête  de  l'empire  d'occident  par  les  barbares.  Depuis  celte  époque 
jusques  vers  la  fin  du  règne  de  Charles-le-Chauve,  l'esclavage  propre- 
ment dit  est  remplacé  par  la  servitude,  dans  laquelle  la  condition 
humaine  est  reconnue,  respectée,  protégée,  si  ce  n'est  encore  d'une 
manière  suffisante  par  les  lois  civiles ,  au  moins  plus  efficacement  par 
celles  de  l'Eglise  et  par  les  mœurs  sociales.  Alors ,  le  pouvoir  de 
l'homme  sur  son  semblable  est  contenu  généralement  dans  certaines 
limites  \  un  frein  est  mis  d'ordinaire  à  la  violence  ;  la  règle  et  la  sta- 
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bililé  l'empoMent  sur  Tarbitraire  r  bref,  la  liberté  et  la  propriété 
pénètrent  par  quelque  endroit  dans  la  cabane  du  serf. 

Ëoûn ,  pendant  le  désordre  d'où  sortit  triomphant  le  régime  féodal, 
le  serf  soutient  contre  son  maître  la  lutte  soutenue  par  le  vassal  contre 
son  seigneur,  et  par  le  seigneur  contre  le  roi.  Le  succès  fut  le  même 
de  part  et  d'autre  ;  l'usurpation  des  tenures  serviles  accompagna  cello 
des  tenures  libérales,  et  l'appropriation  territoriale  ayant  eu  lieu  par-< 
tout ,  dans  le  bas  comme  dans  )o  haut  de  la  société ,  il  fut  aussi  difli- 
cile  de  déposséda  uiLserf  de  son  manse  qu'un  seigneur  de  son  bé- 
néfice. Dès  ce  moment  la  servitude  fut  transformée  en  servage  ;  le  serf 
ayant  retiré  sa  personne  et  son  champ  des  mains  de  son  maître ,  dut  à 
celui-ci ,  non  plus  son  corps  ni  son  bien  ,  mais  seulement  une  partie 
de  son  travail  et  de  ses  revenus.  Dès  ce  moment ,  il  a  cessé  de  servir  ^ 
il  n'est  plus  en  réalité  qu'un  tributaire.  » 

>  Cette  grande  révolution  ,  qui  tira  de  son  état  abject  la  classe  la  plus 
nombreuse  de  la  population,  et  qui  l'investit  de  droits  civils,  lorsque 
auparavant  elle  ne  pouvait  guère  invoquer  en  sa  faveur  que  les  droits 
de  l'humanité,  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  notre  histoire.  Les 
faits  qui  la  démontrent  ont  été  développés  dans  un  autre  travail  de  M. 
Guérard  ;  mais  les  traces  seules  qu'elle  a  laissées  dans  le  cartulaire 
de  Chartres  sont  assez  nombreuses  et  assez  profondes  pour  la  faire 
universellement  reconnaître. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  condition  des  serfs  fût  furt  dure.  Ils  étaient 
attachés  à  la  culture  du  sol  et  retiraient  pour  eux  une  part  de  leur 
travair(4).  Telle  avait  toujours  été  la  servitude  chez  les  peuples  du 
Nord.  «  Les  Germains,  dit  Tacite,  ne  tiennent  pas  leurs  esclaves 
comme  nous  dans  leurs  maisons  pour  les  y  faire  travailler  -chacun  à 
une  certaine  tâche,  au  contraire  ils  assignent- à  chaque  esclave  son 
manoir  particulier,  dans  lequel  il  vit  en  père  de  famille  :  toute  la 
servitude  que  le  maître  impose  à  Tesclave,   c'est  de  l'obliger  à  lui 


(1)  Les  serrs  payaient  aussi  ordinairement  à  leurs  matlres  une  capilatlon , 
nommée  plus  tard  capage  ou  ctievige ,  et  montant  régulièrement  à  4  deniers. 

Les  serrs  étaient  cédés  avec  les  terres  quMIs  occupaient. 

Le  mariage  des  serfs  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  le  consentement  des  maîtres, 
et  le  défaut  de  cette  formalité  sufGsait  pour  rendre  le  mariage  nul. 

Le  libre  qui  épousait  une  serve  devenait  serf  du  maître  de  sa  femme. 

La  femme  libre  qui  prenait  un  serf  pour  mari  devenait  pareillement  serve , 
au  moins  pendant  la  durée  du  mariage. 
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payer  une  redevance  qui  consiste  en  grains ,  en  bétail  et  en  peaux  et 
en  étoffes.  ». 

Il  y  avait  une  grande  analogie  de  position  entre  les  serfs  et  les  co- 
lons ,  avec  cette  différence  que ,  le  bail  fini ,  les  colons  étaient  libres 
dé  cbanger  de  maître ,  au  lieu  que  le  bail  des  serfs  ne  finissait  jamais  ; 
c*était  une  servitude  héréditaire, 4ine  prestation  à  jamais  imposée  à 
la  famille. 

On  voit  par  là ,  ajoute  le  président  HénauU ,  que  la  condition  des 
serfs  ressemble  plus  à  la  condition  de  nus  fermiers  qu'à  la  condition 
des  esclaves.  Les  Germains  ou  Francs  passèrent  dans  les  Gaules  et  y 
portèrent  ces  usages  ,  que  les  Romains  des  Gaules  n'avaient  garde  de 
ne  pas  imiter.    '  . 

Il  y  avait  donc  dans  notre  France  deux  espèces  de  serfs ,  ceux  des 
Francs  et  ceux  des  Gaulois  dont  la  condition  était  bien  plus  mauvaise. 
Mais  tous  allaient  à  la  guerre,  quoiqu'en  ait  pu  dire  M.  de  Boullain- 
villiers  qui ,  par  un  système  chimérique ,  a  exclu  tous  les  serfs  du 
service  des  armes ,  et  rendait  par  là  plus  de  la  moitié  de  la  natiou 
inutile  à  son  prince  et  à  TEtat. 

«  Lorsque  les  Romains  et  les  Barbares  seront  mandés  pour  queU 
que  expédition  ,  ils  seront  obligés  d'amener  au  camp  avec  eux  la  di- 
xième partie  de  leurs  serfs  et  de  les  y  amener  bien  armés.  »  (Loi  des 
Visigolhs). 

Ces  mômes  serfs  étaient  aussi  reçus  pour  combattre  en  champ  clos 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  quelques  chartes. 

Louis-le-Gros  donna  le  signal  des  affranchissemens ,  que  I^ouis 
Hutin  y  plus  d'un  siècle  après  ,  acheva  d'accomplir,  a  Comme  s^lon  le 
droit  de  nature ,  disait  ce  prince  dans  son  bel  édit ,  chacun  doit  naître 
Franc,  nous  considérant  que  notre  royaume  est  dit  et  nommé  le 
royaunr«e  des  Francs ,  et  voulant  que  la  chose  en  vérité  soit  accordante 
au  nom. . .  ;  par  délibération  de  notre  grand  conseil ,  avons  ordonné 
et  ordonnons  que  généralement  par  tout  notre  royaume....  franchise 
soit  donnée  à  bonnes  et  convenables  conditions....;  et  pour  coque  les 
autres  seigneurs  qui  ont  hommes  de  corps  prennent  exemple  à  nous 
de  eux  ramener  à  franchise.  Donné  à  Paris ,  le  tiers  jour  de  juillet , 
l'an  de  grâce  4315.  h 

Dès  le  XI*  siècle,  quelques  seigneurs  du  Rouergue  avaient  de  leur 
propre  mouvement  affranchi  les  serfs  de  leurs  domaines.  On  lit  ces 
belles  paroles  de  fraternité  chrétienne  dans  un  acte  d'affranchissement 
de  1060  ,  conservé  dans  les  archives  do  Conques  :  «  Au  nom  de 
Dieu  le  père  et  de  son  Fils  unique  ,  qui  s'est  incarné  pour  donner  lu 
liberté  à  ceux  qui  étaient  dans  l'esclavage  du  péché  ,  afin  qu'il  daigne 
aussi  nous  délier  de  nos  fautes  ,  nous  avons  résolu  de  délier  les  hom- 
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mes  qui  gémissent  sous  le  joug  de  notre  senritude ,  car  il  a  dit  :  Dé- 
livrez y  et  vous  serez  délivrés  ;  et  à  ses  apôtres ,  vous  ôles  tous  frères. 
C'est  pourquoi ,  si  nous  sommes  tous  frères,  nous  ne  devons  forcer 
aucun  de  nos  frères  à  la  servitude;  et  d'ailleurs  la  suprême  vérité  nous 
dit  :  Ni  vous  quaK/Uxpoê  deinatires.  Si  elle  blâme  donc  l'orgueil  et 
la  prééminence  humaine»  à  plus  forte  raison  la  dureté  de  la  domina- 
tion. C*est  pourquoi ,  etc.  • 

Les  affranchissemens  ne  commencèrent  donc  que  lorsque  la  puis- 
sance féodale  fut  incontestée  ;  mais  la  plupart  ne  s'opérèrent  en  Rouer- 
gue  qu'au  xiv«  siècle.  Vers  le  milieu  du  xv®,  toute  servitude  avait 
disparu  (1). 

Le  BfiNÉncB  ET  LE  FiBF.  —  Lo  bénéfice,  dit  M.  Guérard ,  est  un 
usufruit  qui  met  l'usufruitier  dans  la  dépendance  personnelle  du  pro- 
priétaire, auquel  il  proie  serment  de  fidélité,  et  dont  il  devient 
l'homme. 

Le  propriétaire  prend  alors  le  nom  de  seigneur,  et  l'usufruitier  ce- 
lui de  vassal;  mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  le  bénéfice  n'avait 
ce  titre  que  par  rapport  au  possesseur,  et  que ,  pour  le  seigneur  qui  le 
concédait ,  c'était  un  alleu. 

Les  bénéfices ,  dans  leur  complot  développement  et  tels  que  nous 
venons  de  les  définir,  ne  sont  pas  diSërens  des  fiefs  ;  mais  dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie,  ils  n'étaient  guère  autre  chose  que 
des  usufruits  ordinaires. 

L'alleu  se  trouve  mentionné  dans  la  loi  salique. 

Le  mot  benefieium  ne  se  montre  pas  au  moins  très  clairement  avec 
la  signification  particulière  et  très  restreinte  de  bénéfices  dans  les  do- 
cumens  antérieurs  à  la  fin  de  (a  première  race. 

Quant  au  nom  de  fevum  ,  feudum  ou  feodum  qu'on  prétend  déri- 
ver du  mot  fcedus ,  alliance ,  il  est  encore  beaucoup  moins  ancien  , 
puisqu'on  ne  le  trouve  guère  employé  dans  des  textes  bien  authenti- 
ques que  depuis  les  premières  années  du  xi®  siècle. 

Dans  le  xi«  et  le  xii®  siècles ,  tout  se  donnait  en  fief,  dit  Brussel , 
on  inféodait  non  seulement  toute  sorte  3e  biens  et  jusqu'aux  églises, 
mais  encore  des  droits,  des  ofiices  (2),  des  revenus  ,  des  rentes,  des 
pensions. 


(1)  MonteU  rapporte  que  vingt-trois  communautés  de  serfs  appartenant  à 
l'ablNiye  de  Luieuil  refusèrent  de  s^affranchir  pour  une  modique  somme  d'ar- 
gent. C*élail  en  1787 ,  deui  années  avant  la  Révolution. 

(2)  De  là  vient  Texpression  qui  n*est  pas  tout-à-fait  oubliée,  mais  qui  n'est 
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Le  défaut  de  service  entraînait  la  confiscation  du  fi0f.  Ce  service 
était  réglé  moins  par  des  conventions  écrile&  que  par  l'usagOr 

On  entend  donc  par  feudum  ou  fief  toute  t)os$e39ion  pu  héritage  lenu 
du  roi  ou  d'autre  seigneur  à  foi  et  homiQage^  et  à  la  chsirge  dé  quel- 
ques autres  droits.  Celui  qui  le  possédait  était  appelé  vassal,  et  celui 
de  qui  Théntage  relevait  était  appelé  seigneur. 

Dans  le  principe ,  comme  il  a  déjà  élé  dit ,  Ie3  fiefs  t^'étaieiU. donnée 
qu'à  vie ,  et  sous  la  condition  que  les  vassaux  suivraient  leurs  sei- 
gneurs à  la  guerre.  Dans  la  suite,  quand  les  fiefs  furent  devenus  tout- 
à-fait  héréditaires  et  aliénables  et  que  les  seigneur^  virent  qu'ils 
perdaient  Tespérahce  de  retour,  ils  se  réservèrent ,  outre  la  foi  et 
hommage,  des  droits  utiles  sur  les  fiefs  dépendaos  d^eux  à  chaque 
mutation. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de  fiefs. 

Fief  de  dignité  était  celui  auquel  était  annexé  une  dignité,  Oa  ap- 
pelait ainsi  les  duchés  ,  comtés ,  baronies  ,  etc. 

Fief  dominant  était  celui  duquel  un  autre  fief  relevait.  Il  n'était  dit 
dominant  que  par  rapport  au  fief  qui  relevait  de  lui ,  et  il  pouvait  ^tre 
servant  à  l'égard  d'un  autre.  Ainsi  les  fiefs  relevaient  par  Qrd/edel*un 
à  l'autre  jusqu'à  la  couronne ,  et  il  n'y  avait  que  les  fiefs  de  la  cou- 
ronne et  ceux  qui  étaient  eu  franc-aleu  qui  ne  relevaient  point  d'un 
autre  et  qui  n'étaient  pas  servans. 

Varrière-fief  relevait  d'un  fief,  qui  relevait  lui-même  d*tin  autre. 

On  appelait  plein- fief  eélm  qui  ne  relevait  point  d'un  autre  et  qui 
était  possédé  en  franc-alleu. 

Dans  les  premiers  temps,  Tinvestilure  d'un  fief  ennoblissait ,  et 
saint  Louis  avait  saisi  l'esprit  de^cet  antique  usage ,  lorsqu'on  4â70  il 
statua  que  les  roturiers,  possesseurs  de  fiefs ,  jouiraient  de  la  noblesse 
transmissible à  la  tierce  foi,  c'est-à-dire  au  troisième  degré.  L'usage 
de  s'ennoblir  par  la  possession  des  fiefs  s'est  soutenu  en  France  jus- 
qu'au temps  de  Henri  III,  qui  le  supprima  en  1579. 

Il  y  avait  parfois  des  fiefs  qui  n'étaient  pas  nobles  quoique  possé- 
dés par  ^des  gentilshommes.  On  en  voit  un  exemple  dans  des  lettres 
patentes  de  4  346,  par  lesquelles  le  duc  d'Anjou  ennoblit  la  terre  de 
Pradeilhes,  près  de  Sainl-Affrique. 


prise  qu'en  mauvaise  part,  de  sergent  fieffé,  pour  désigner  un  serviteur,  un 
servant,  un  sergent  (car  ces  ooms  sont  les  miîmes)  à  \a  dévotion  absolue  de  son 
maître. 
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Sbignbui. —  Le  mot  soigneur  signifie ,  dans  la  langue  féodale ,  le  ^ 
propriétaire  d*un  fief  ou  d'une  terre  à  qui  certains  droits  el  devoirs 
étaient  dus  par  ceux  qui  relevaient  de  lui. 

De  la  nature  de  ces  droits  dérivaient  plusieurs  sortes  de  seigneuries. 

Le  seigneur  ansier  ou  seigneur  uiile  était  le  propriétaire  d'un  fief 
ou  d'un  franc-aleu  noble,  duquel  relevait  un  héritage  tenu  en  eenn 
sive;  en  sorte  que  le  propriétaire  de  Théritage  censuel  était  obligé  da 
payer  an  seigneur  ctnskr  le  cens  ou  rente  annuelle  seigneuriale  et 
perpétuella  en  argent,  grain  ,  etc. 

Il  était  aussi  appelé  seigneur  utile. 

On  appelait  mgfuur  féodal  ou  dominant  le  propriétaire  du  Gef 
dominant  ou  du  franc-aleu  noble  duquel  relevait  un  fief;  car,  quoi-i 
que  le  franc-aleu  ne  fût  pas  fief,  néanmoins  celui  qui  le  possédait  était 
réputé  seigneur  féodal  à  Tégard  des  fiefs  qui  en  relevaient ,  d'aulanl 
que  le  franc-aleu  pouvait  avoir  des  fiefs  dans  sa  mouvance.  Au  sei- 
gneur/Sodoi  étaient  dus,  dans  certains  cas ,  droits  et  devoirs  féodaux 
qui  étaient  la  foi  et  hommage ,  Taveu,  le  quint  ou  le  rachat,  etc.» 
par  son  vassal ,  appelé  seigneur  du  fief  servant  ou  seigneur  direcU. 

Le  seigneur  féodal  n'était  point  maître  absolu  sur  sa  terre  ;  il  était 
vassal,  quel  qu'il  fût,  d*un  seigneur  supérieur,  et  celui-ci,  a  son  lour, 
relevait  d'un  plus  grand  ,  en  remontant  ainsi  jusqu'au  roi,  souverain 
suzerain  auquel  tout  se  rapportait  et  se  rattachait.  Le  fief  formait  la 
lien  entre  tous  ces  seigneurs  ;  c'était  le  litre  el  la  preuve  de  la  supé- 
riorité ,  la  cause  et  en  même  temps  le  prix  de  la  sujétion  féodale. 

HoMMAGB.  —  Le  premier  devoir  d'un  possesseur  de  fief  envers  le 
seigneur  était  l'hemmage. 

On  distinguait  deux  sortà  d'hommages:  l'hommage  lige  et  l'hom- 
mage simple. 

La  différence  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  hommages,  c'est  que 
l'hommage  simple  pouvait  être  fait  à  plusieurs,  et  que  l'hommage*, 
lige  ne  pouvait  être  fait  qu'à  un  seul  seigneur,  comme  étant,  dit  Sal- 
vaing,  h  plus  étroit  lien  qui  serre  la  personne  dans  F  usage  des  fiefs. 

Sdon  le  président  Hénault ,  l'hommage  simple  n'engageait  que  le 
fief  et  non  point  la  personne ,  au  lieu  que  celui  qui  faisait  l'hommage*- 
lige  pouvait  encourir  la  peine  do  félonie. 

Le  premier  attachait  donc  et  liait  plus  étroitement  le  vassal  que* 
Taulre.  Dans  les  premiers  temps,  rhommc-lige  était  tenu  de  suivre 
son  seigneur  à  la  guerre  el  de  le  servir  envers  el  contre  tous.  Les  lois 
du  royaume  détruisirent  celle  prérogative,  el  le  service  mililaire  n'é- 
tait dû  qu'au. roi.  Il  suit  de  là  que  Thommage  n'était  plus,  à  Tépo* 
que  de  la  Révolution ,  qu'une  vaine  cérémonie. 
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L^hooomage  devait  être  renouvelé  à  chaque  mutation  tant  du  sei- 
gneur que  du  vassal. 

Dans  les  premiers  temps  on  environnait  cette  cérémonie  d*une 
pompe  solennelle. 

■  Tête  nue  (capuce  remoto),  sans  gants  ,  sans  éperons  et  sans  épée , 
le  feudataire  se  présentait  devant  son  seigneur,  fléchissait  les  genoux^ 
et ,  les  mains  placées  dans  ses  mains  ,  sur  le  livre  des  saints  Evangi- 
les, se  reconnaissait  son  homme,  lui  promettait  fidélité  et  assistance 
envers  et  contre  tous.  Le  seigneur  donnait  Taccolade  et  le  contrat  était 
conclu. 

les  hommages  durent  commencer  à  s'établir  à  l'époque  où  les  bé- 
néflces  furent  donnés  à  perpétuité. 

ReBBTANCES  BBS  POSSESSEURS  DE    FIEFS  OU    TENURBS  NOBLES.— 

La  concession  d'un  fief  n'était  point  gratuite  ;  le  vassal  devait  lou-» 
jours  à  son  seigneur,  indépendamment  du  serment  de  fidélité  et  de 
l'hommage,  une  redevance  qui  constatait  son  droit  de  sonveraineté. 

Chevaux ,  chiens  et  oiseaux  de  chasse ,  cerfs  et  chevreuils ,  lièvres, 
moutons,  poules,  coqs,  poissons,  fers  à  cheval,  éperons,  gants  ^ 
arcs  et  flèches ,  etc.,  étaient  les  plus  ordinaires  de  ces  redevances. 

Il  est  souvent  exigé  expressément  que  le  mouton  doit  ôtre  cornu , 
hinu  et  denlu.  Le  coq  devait  être  grand  et  rouge.  De  là  TexpressioD  : 
Rouge  comme  un  coq  de  redevance. 

Bernard  de  Lovezou  payait  à  Tévêque  de  Rodez  pour  le  fief  dé  La- 
fajole,  près  de  Bouloc  ,  un  lièvre  à  chaque  fête  de  Noël  (i), 
.  Rien  n'était  moins  rare  que  les  redevances  de  gants.  Ce  tribut  lé- 
g^r,  sans  faire  porter  au  vassal  une  charge  réelle,  consacrait  cepen- 
dant chaque  année  sa.  dépendance ,  et  conservait  le  droit  de  suzeraineté 
du  seigneur. 

Le  prieur  de  Lunac ,  lors  de  sa  première  entrée  dans  son  prieuré , 
payait  au  seigneur  un  éperon  doré. 

Il  était  plusieurs  seigneuries  tenues  en  fief  à  la  simple  redevance 
annuelle  d'une  couronne  de  roses;  c'était  aussi  souvent,  sous  l'an- 
cienne législation ,  tonte  la  dot  des  jeunes  filles.  Telles  étaient  les  pres- 
criptions des  coutumes  de  Normandie,  de  Touraine  et  d'Auvergne;  le 
bien  restait  à  Tainé  des  garçons,  les  cadets  cherchaient  fortune ,  les 
filles  n'apportaient  à  leur  mari  que  leur  cœur  et  une  verte  couronne  , 


(1)  Titre  de  1242 ,  aui  anciennes  archiver  de  Tévéché. 
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OU  ,  comme  on  rappelait ,  un  chapel  Je  fleun.  L* usage  de  porter  des 
tresses  de  fleurs  fraîchement  ëcloses  était  très  répandu  au  raoyeh-lgè; 
on  prenait  dans  la  nature  oe  que  Part  d'imitation  ne  devait  créer  que 
plus  tard.  Cette  coutume  semble  remonter  au&  temps  primitifs.  Les 
Gaulois ,  pour  montrer  Tassurance  avec  laquelle  ils  marchaient  au 
eombal  el  le  mépris  qu'ils  avaient  de  la  mort ,  ne  portaient  pour  tout 
casque,  dans  un  jour  de  bataille,  qu'une  couronne  de  fleurs,  et  de 
eel  Usage  naquit  probablement  chez  leurs  doscenJans  celui  4a  porter 
on  semblable  ornement  aux  jours  de  fête  et  de  réjouissances. 

Les  seigneurs  de  Hontpaon,  de  la  maison  de  Si-Maurice,  en  hU 
sant  hommage  è  l'évéque  de  Lodëve  pour  le  château  de  la  Basiide- 
des-Fonds,  lui  en  remettaient  les  clefs  et  sortaient  de  la  place  avec 
leur  famille.  L'évéque  entrait  aussitôt  dans  le  manoir  -,  y  faisait  ar^ 
borer  sa  bannière  et  crier  à  haute  voix  par  un  héroUll  t  «  LwUvtl 
Lodëve/  pour  Pitique  de  LodèveJ  sàini  Gêniez!  mini  Geniest  (f)  ^ 
Après  quoi  il  rendait  les  defs  au  baron  qui  reprenait  possassioil  dd 
8onchéteau(S). 

Pareille  chose  se  passait  à  Cantoinet ,  qui  relevait  des  seigniaurt 
fOrlhac  (3).  Le  bailli  de  ces  derniers ,  è  chaque  prestation  d^hom* 
nage ,  montait ,  enseigne  à  la  main ,  au  haut  de  la  tour  et  eriait  : 
Awrillael  Auriliacf  Montai!  Montai!  puis  rendait  les  clefs  el^ 
retirait. 

La  concession  du  fief  se  faisait  d'autres  fois  à  des  conditions  singu- 
lières. 

Le  seigneur  de  la  Faramondie  était  tenu,  lors  de  la  première  entrée 
de  la  dame  de  Landorre  à  Salmiech ,  «  de  venir  au-devant  d'elle ,  etf 
pourpoint,  avec  des  chausses  écartâtes ,  sans  souliers  en  ses  pieds , 
tétenue,  prendre  la  haquenée  de  ladite  dame,  et  la  conduire  jus* 
qu'à  l'entrée  du  château.  »  Cela  fait,  il  s'emparait  de  -la  mentttfa  eC 
des  joyaux  que  la  dame  avait  sur  elle.  » 

Les  seigneurs  de  Bourran  étaient  soumis  au  même  devoir  envers 
les  évéques  de  Rodez ,  lors  de  leur  première  enu^o  dans  leur  ville, 
épiscopale,  et  jouissaient  d'un  droit  semblable^ 

Miehelet,  dans  le  livre  des  Origimee  du  droit  françaie ,  a  réuni 
et  exposé  aVee  le  charme  et  la  science  qui  lui  soht  particuliers,  les* 


(1)  Saint  Gêniez,  patron  de  Téglise  de  Lodéve. 

(2)  Hommage  de  1282 , lit.  de  lévêché. 

(3)  Le  cb&teau  de  Cantoinet  appartenait  à  la  maison  de  La  Vai^'siére. 
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preuves  nombreuses  des  pralicfues  singulières  de  la  féodalité.  Le  savani 
historien  dit  n'avoir  pas  trouvé  de  redevances  de  chiens  et  de  faucons 
ou  oiseaux  de  proie  ;  il  y  en  avait  cependant.  Les  seigneurs  de  Bru* 
nique!  devaient  chaque  année  à  Tévéque  de  Cahors  Thommâge  d*un 
iépervier.  Ceux  d*Ârpajon  étaient  obligés  de  présenter  annuellement 
au  comte  deHodez  deux  éperviers  à  la  fêle  de  la  Saint- Jean. 

Il  nous  reste  à  faire  conhallre  plus  catégoriquement ,  après  ce  court 
aperçp ,  les  principales  dispositions  du  régime  féodal  en  ce  qui  touche 
aux  droits  seigneuriaux  dans  les  tenures  nobles ,  ainsi  que  le  voca- 
hidaire  des  mots,  aujourd'hui  tombés  en  désuétude,  mais  alors 
empieyés  pour  désigner  ces  droits. 

'  Aveu  èi  éinombnment.  ~  Le  dénombrement  était,  en  matière  de 
fieis,  œ  qu*on  appelait  dans  le  contrat  censuel ,  déclaration  ou  recon* 
fitfssanee  (4).  Lé  vassal,  après  avoir  rendu  foi  et  hommage,  devait 
fournir  au  seigheur  féodal  un  dénombrement  de  tout  ce  qu*il  tenait 
dii  lui ,  en  marquant  exactement  la  nature  et  là  qualité  des  droits  et 
revenus  attachés  au  fief ,  ainsi  que  la  quantité  et  la  qualité  des  terres 
qu'U  possédait  avec  leurs  confrontations. 

A  firute  par  les  vassaux  de  rendre  foi  et  hommage  et  de  faire  le* 
dénombrement ,  le  seigneur  féodal  pouvait  opérer  la  saisie  de  leurs 
iefe. 

Commise.  —  Le  vassal  commettait ,  c'est-à-dire  perdait  son  fief  en 
ieafk  eas,  savon*  :  par  le  désaveu ,  lorsqu'il  soutenait  qu'il  ne  relevait 
point  de  son  seigneur  ;  et  par  la  félonie ,  lorsqu'il  se  portait  à  quel- 
ques excès  contre  lui,  soit  qu'il  l'offensât  en  sa  personne,  en  son 
konneur  ou  en  ses  biens.  La  commise  faisait  revenir  le  fief  au  sei- 
gneur féodal. 

Quini  eî  f«qrtititl.  —  C'était  le  droit  qui  était  du  au  seigneur  toutes 
les  fois  que  le  vassal  faisait  vente  du  fief. 

On  entendait  par  quint ,  la  cinquième  partie  du  prix  de  la  vente, 
et  parroquint,  la  cinquième  partie  du  quint.  Ce  droit  était  pour  les 
fiefff  ce  qu'étaient  les  tods  pour  les  héritiers  censuels  et  roturiers. 

Relief  ou  rachat.  —  Si  le  fief  changeait  de  main  en  ligne  directe, 
il  B^ëlait  rien  dû  au  seigneur;  si  c'était  en  ligne  collatérale,  la  plu- 
part des  coutumes,  donnaient  au  seigneur  ce  qu'on  appelait  relief  ovk 
rachat  j  et  ce  droit  n'était  autre  chose  que  le  revenu  d'une  année. 


(1)  On  faiiaU  hommage  pour  un  Gef ,  qui  était  un  héritage  tenu  noblement. 
On  payaUlecens  pour  une  roture ,  ou  héritage  tenu  en  censive. 
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Bcêraii  fèoiaL  —  Retrait ,  prélation  ou  retenue  Mit  synetoyinas  4 
eélait  la  faculté  qu'avait  le  seigneur  de  retirer  ,ou  de  retenir  par  pi<t 
ftrenee  le  fief  vendu  par  le  vassal.  Ce  droit  9 'exerçait  aussi  par  te 
seigneur  directe  sur  le  fonds  vendu  par  le  censitaire. 

Patronage.  —  C'était  le  droit  qu'avait  le  seigneur  de  nommer  lee 
titulaires  de  certaines  chapelles  ou  de  certains  bénéfices  ecelésiastt« 
ques  ;  mais  ce  droit  ne  s'exerçait  qu'en  vertu  de  titres  partiéulieri, 
dérivant  de  la  part  que  lui  ou  ses  auteurs  avaient  prise  à  h  fonda-* 
lion  de  ces  établissemens. 

Ch€9auehé9.  •—  La  chevauchée  est  un  service  militaire  dû  par  le 
vassal  à  son  seigneur  dans  les  guerres  privées.  C'est  aussi  un  service 
de  sûreté  ou  d'honneur,  c'est-à-dire  dû  pour  escorte  ou  pour  cortège. 

Alherym.  —  Le  mot  gestum ,  en  français  gite ,  désignait  le  dnil 
qu'avait  le  seigneur  en  voyage ,  de  loger  seul  ou  avec  ses  gens  cboi 
son  vassal.  Le  droit  qu'avait  le  seigneur  dans  les  marnes  cas  ^  de 
prendre  un  repas  chez  son  vassal ,  se  nommait  froeuraih.  Cet 
droits  lurent  aussi  désignés  sous  les  noms  de  alberga ,  herbirgm'* 
pum  ,  kerbergamenium.  L'obligation  d'héberger  le  seignenr  entrât- 
naît  aussi  parfois  celle  de  nourrir  ses  chevaux. 

Ban  et  affière-ban,  *^  Les  vassaux  étaient  bien  décharge  depuia 
longtemps  envers  les  seigneurs  dont  ils  relevaient  immédiatement  dé 
l'obligation  du  service  militaire,  mais  non  point  envers  le.roi,qai 
convoquait ,  toutes  les  fois  qu*il  le  jugeait  à  propos ,  non-seulemeni 
le  ban ,  c'est-à-dire  les  possesseurs  des  fiefs ,  mouvans  immédiate* 
ment  de  la  couronne,  mais  encore  l'arriëre-ban,  c'est-à-dire  des  poe* 
sesseurs  des  fiefs  qui  relevaient  immédiatement  des  seigneurs  parlicu* 
lîers  et  qu'on  appelait  par  cette  raison  arrière- fiefe. 

L'emploi  des  armées  permanentes  et  soldées  avait  fait  renodcer 
depuis  longtemps  aux  appels  du  ban.  La  dernière  convocation  de  cette 
nature  date  tians  la  province  de  4695. 

Franc'-fief.  —  Il  y  avait  en  France ,  avant  la  révolution,  beaucoup 
de  bourgeois-gentilshommes ,  qui  ne  voulaient  pas  être  bourgeois  «i 
qui  voulaient  être  gentilshommes;  mais,  pour  parler  en  ternes 
héraldiques ,  ils  n'étaient  pas  bien  armés  ;  et ,  en  outre ,  ils  avaient 
à  faire  aux  administrateurs  du  domaine,  gens  fort  zélés  pour  la  pu- 
reté de  la  noblesse,  parce  qu'elle  ne  payait  pas  le  franc-fief,  droit 
domanial  sur  lequel ,  comme  sur  tous  les  autres,  il  leur  revenait  une 
certaine  quotité.  Donc,  toutes  les  fois  qu'un  de  ces  gentilshommes, 
d'origine  équivoque ,  se  voulait  passer  la  fantaisie  de  faire  le  seigneur 
cl  d'acquérir  un  fief,  on  scrutait  minutieusement  ses  titres,  et  au 
moindre  défaut ,  les  gens  du  fisc  lui  appliquaient  sans  ménagement 
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ââeon  le  droit  de  franc-fief,  droit  que  prélevait  seul  le  roi  sor  des 
roturiers  qui  possédaient  des  fiefs. 

'  •  La  .raison  pour  laquelle  le  rot  seul  exigeait  ce  droit  et  ne  l'exigeait 
que  des  roturiers,  était  prise  de  ce  que  par  les  lois  du  royaume  les 
roturiers  étaient  incapables  de  posséder  des  fiefs ,  incapacité  fondée 
MDS  doute  sur  ce  que  les  fiefs ,  dans  leur  première  institution ,  n'é- 
Isieiil  donnés  qu'à  la  charge  et  sous  la  condition  du  service  militaire 
qoamipportaient  les  nobles  seuls. 

Redeyances  des  tenures  seryiles  ou  CEifsiTEs.  —  Ce  qui  forme 
la  base  âe  la  propriété  féodale,  c'est  la  terre,  et  quiconque  la  possède, 
})rêtre,  ou  gentilhomme  ,  ou  vilain,  est  dépositaire  d'une  portion  plus 
où  moins  grande  de  Fa  puissance  temporelle;  la  condition  d*un  indi* 
vidti  se  détermine  bien  moins  par  l'éducation ,  par  le  mérite ,  par  la 
fiafesance  môme  que  par  ta  propriété. . . . 

'  Après  la  chute  du  système  d'impositions  romaines,  c'est-à-dire 
pévt  de  temps  après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Barbares ,  les 
possesseurs-  du  sol  payèrent,  comme  des  fermiers  9  des  tributs  à  des 
pfopriétaires  ;  mais  lorsque  la  féodalité  se  fût  constituée ,  et  que  les 
tenanciers  furent  eux-mêmes  devenus  propriétaires ,  en  môme  temps 
que  lés  anciens  propriétaires  étaient  devenus  des  seigneurs ,  ils  payè- 
rent des  cens  à  ceux-ci  à  titre  de  vilains.  Au  lieu  d'être  soumises  à 
iina  loi  géhérale ,  uniforme ,  lés  terres  étaient  possédées  à  des  con- 
ditions fort  inégales  et  souvent  fort  compliquées.  Le  lien  national  ne 
manquait  pourtant  ni  dé  forces  ni  de  ressort ,  seulement  il  se  com- 
posait d'une  infinité  de  fils ,  la  plupart  très  déliés  et  croisés  dans  tous 
les  sens.  On  était  attaché  à  sa  place  et  lié  à  ses  devoirs  chacun 
d'une  manière  particulière,  et  lorsque  en  apparence  tout  était  dans 
te  désordre ,  il  suffisait  de  redescendre  à  la  terre  pour  retrouver  la 
raison  et  la  loi  de  tout. 

Les  productions  de  la  terre ,  tomme  les  animaux  domestiques , 
étaient  les  redevances  régulières  et  habituelles:  blé,  vins,  foins  et 
pailles,  arrivaient  à  Tautomne  de  tous  côtés  dans  les  granges  du  sei- 
gneur; c'étaient  là  les  prestations  véritables,  sérieuses,  ou  pour 
mieux  dire,  comme  on  les  appelait,  les  redevances  utiles,  les  censives. 

Le  cens  (census),  rente  oacensive  était  donc  une  perception  an- 
nuelle de  fruits  ou  d'argent 'par  le  seigneur  sur  des  biens  nobles 
dont  il  avait  fait  la  concession. 

Le  bail  à  cens  était  l'acte  de  celte  tradition  de  fonds. 

Le  cens  établissait  la  seigneurie  directe  et  donnait  diverses  préro- 
gatives aux  seigneurs. 

L'emphyléosc  ou  bail  emphytéotique  diiïérail  du  bail  à  cens  ,  en 
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ce  qùMl  sufiBsail'ici  de  posséder  le  fonds'  en  franc-alea  et  iodépeo- 
dammenl  de  toute  seigneurie  directe. 

Une  reoonnaissence  féodale  n'était  antre  chose  que  de  déclarer,  par 
acte  à  son  seigneur ,  qu'on  possédait  telle  pièce  mouvenl  de  la  di- 
recte ,  soos  tels  et  tels  droits  qu'on  promettait  ei  s'obligeait  de  pajaiw 

On  rendait  liommage  pour  un  fief  qui  élait  un  héritage  tenu  noble» 
ment  ;  on  faisait  reconnaissance  pour  une  roture  ou  héritage  tenue  et 
censive.  Le  seigneur  avait  droit  de  se  faire  reoonnaitre  à  chaque 
mutation  et  tous  les  dix  ans. 

On  donnait  le  nom  de  champari  à  une  portion  des  fruils  que  ae 
résenrait  quelquefois  le  seigneur ,  en  livrant  le  fonds  pour  tenir  lieM 
de  cens  et  de  rente ,  et  parfois  même  outre  le  cens  et  la  rente.  Cette 
poriUm  était  communément,  en  Rouergue,  le  sixième.  Le  cbampart  ^ 
s'il  ne  se  trouvait  pas  d'autre  seigneur,  emportait  la  seigneurie  directe 
et  en  produisait  tous  les  droits. 

Mais ,  outre  les  redevances  ordinaires ,  nous  devons  en  signaler 
plusieurs  autres  qui  soruiient  de  l'usage  commun. 

Il  y  avait,  dès  les  premiers  temps ,  des  redevances  de  sel.  Philippe 
de  Valois,  ayant  établi  un  impôt  sur  cette  denrée,  fui  appelé  par  dérî- 
sien  h  roi  delà  loi  salique^  surnom  qui  reufe^ait  en  même  temps 
une  allusion  à  la  manière  dont  ce  prince  était  parvenu  à  la  couronner 
On  sait  qu'à  la  mort  de  Charles-le-Bel ,  ses  trois  filles  furent  exclues 
de  la  couronne  par  une  interprétation  forcée  de  la  loi  salîque ,  qui 
décidait,  prétendait-on,  qu'un  homme  seul  pouvait  régner  en  France, 
et  dèsriors  Philippe  de  Valois ,   son  cousin ,  fut  appelé  au  trAne. 

Le  poÎTre  était*  avant  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
une  des  redevances  utiles ,  et  très  utiles,  car  il  était  fort  recherché 
et  dïin  prix  si  élevé  qu'on  disait  proverbialement':  ehsr  comme  poioro» 
Aussi  était-ce  un  présent  d'importance  et  l'un  des  Uributs  que  les 
seigneurs ,  ecclésiastiques  ou  séculiers ,  exigeaient  de  leurs  vassaux 
eu  de  leurs  serfs. 

Le  vicomte  Roger  ayant  été  assassiné,  en  1407,  dans  une  sédi- 
tion ,  par  les  bourgeois  de  Béziers  ,  une  des  punitions  que  son  fils  im- 
posa aux  révoltés ,  lorsqu'il  les  eut  soumis  par  les  armes ,  fut  un  tri- 
but de  trois  livres  de  poivre  à  prendre  annuellement  sur  chaque 
famillei 

Les  nouveaux  mariés  devaient  payer  une  légère  somme  au  seigneur; 
mais  en  plusieurs  provinces  ,  pour  toute  obligation ,  ils  étaient  tenus 
de  planter  de  leurs  mains,  le  jour  de  leur  mariage ,  sur  le  bord  du 
chemin  traversant  leur  héritage ,  un  arbre  fruitier  des  meilleurs  de  la 
contrée;  les  fruits  ne  leur  appartenaient  pas  ;  les  oiseaux  du  ciel ,  les 
eafans  et  les  jeunes  mères  avaient  seuls  le  droit  d'y  toucher. 
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UAoâs  resté  msinienantà  féiro  eohtoaitre  dos  droits  de  diverse 
nature  qui  dérivaient  de  rétablissement  des  fiefs  et  conslitoaieLt,  à 
iN vers- titres,  une  autre  branche  des  revends  seigneuriaux. 

Lod8.^4)tï  appelait hdsles  droits  que  percevait  le  seigneur  direetê 
toutes  les  fois  que  les  biens  soumis  au  cens  changeaient  de  main»  Ce 
droit  était  de  droit  commun  dans  cette  nature  de  bienâ.  La  (autime 
étaitia  quiltanceque  faisait  le  seigneur  des  droits  perçus. 
'  "AtiofptB.'*^  On  entendait  par  acopto  le  droit  qui  était  dû  par  la  mort 
du  seigneur,  et  par  arrière-acapte  celui  qui  était  d&  par  la  mort  du 
fenamier.  Ce  drbit  était  fixé  au  doublement  de  la  rente ,  y  compris  le 
cens  ordinaire ,  mais  il  n'était  dâ  qu'autant  qu'il  avait  été  stipulé  et 
ekprèssëment  réservé  «  et  seulement  dans  le  cas  de  la  mort  du  seigneor 
oil  dû  tenancier. 

'    Leyth.^*^  La  leyda  était  on  droit  qu'avait  le  seigneur  sur  les  grains 
qui  se  vendaient  au  marché. 

'TùnHeu.  -^  Tûlowum ,  signifie  un  droit  de  douane  sur  les  mar- 
chandises transportées  par  terre  ou  par  eau.  Plus  tard ,  on  appela  too*- 
¥m  uh  drbit  de  marohé  levé  sur  les  bestiaux  et  les  autres  objets  Vèn- 
tf  tt$  dans  les  foires. 

Cbt*otfas.  ^^Àngaffm.  Ce  mot^  dans  les  documens  du  moyeo-ige» 
désigne  ordinairement  des  services  de  corps  de  toute  espèce  qu'on  a 
phis  tard  désignés  sous  le  nom  général  de  corvées»  C'étaient  des  jour-» 
liées.,  des  manoeuvres  et  charrois  que  les  seigneurs  étaient  en  droit 
d'exiger,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  exiger  sans  litre ,  les  corvéte  non 
plus  que  la  taille  n'étant  point  dues  par  la  nature  du  bail  à  cens  ou  à 
rente.  Les  corvées  pouvaient  être  dues  ou  comme  uu  droit  de  fief /ou 
comme  un  droit  de  convention  établi  dans  la  suite  des  temps  par  uo 
traité  fait  avec  les  habitans.  Lorsque  les  titres  n'en  déterminaient  pas 
le  nombre,  la  jurisprudence  en  accordait  douze,  dont  le  seigneur nô 
pouvait  exiger  quo  trois  en  un  mois. 

On  cite  des  seigneuries  où  les  tenanciers  étaient  obligés  de  venir,  à 
efhain  jour  de  Taiinée ,  battre  les  fossés  pour  empocher  le  bruit  des 
grenouilles. 

Aubafne.  ^— Le  droit  d'aubenage  ou  aubaine  était  dû  au  seigneur 
pour  l'inhumation  d'un  forain  ou  étranger  décédé  dans  sa  terre. 

Epave.  — On  appela  d'abord  épaves  les  animaux  épars  sans  mai- 
tM  ni  gardiens.  Plus  tard,  cette  dénomination  s'étendit  aux  bi^ns 
meubles  et  immeubles  sans  maître,  et  aux  pesonnes  qui ,  demeurant 
sur  une  terre ,  en  étaient  pourtant  nées  à  une  telle  distance  qu'on  ne 
pouvait  savoir  le  lieu  de  leur  origine* 

Alberguê,  — ^Le  droit  d'albergue  ou  hébergement,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  précédemment,  consistait  à  héberger  chez  les  sujets  de  la 
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seigneurie  un  certain  nombre  d'homme^t  et  de  chef  aux.  Ce  droit,  as- 
sez rare  d'ailleurs ,  parce  qu'il  s'éuit  insensiblement  efiacé  depuis 
l'extineiion  des  luttes  à  main  armée  enire  les  seigneurs ,  devait  être 
formellement  stipulé  dans  les  titres. 

Taille.  —  Les  tailles  peuvent  se  diviser  en  ordinaires  et  extraosdi- 
naires.  La  taille  ordinaire  était  levée  par  le  seigneur  sur  les  serb  de  sa 
terre  une  ou  plusieurs  fois  l'année. 

La  taille  extraordinaire ,  dont  les  vassaux  libres  n'étaient  point 
exempts,  était  due  au  seigneur  dans  quatre  circonstances  principales  : 
4^  Lorsqu'il  prenait  la  croix  pour  aller  combattre  en  Terre  sainte;-2e 
lorsqu'il  était  fait  prisonnier  de  guerre  ;  3<»  lorsqu'il  mariait  sa  filla 
ainée;  4*  lorsque  son  fils  aine  était  fait  chevalier.  Plus  lard ,  ce  droit 
dut  être  spécifié  par  les  titres  ,  et  lorsque  la  quotité  n'en  était  pas  dé- 
terminée, en  le  fixait  au  doublement  du  cens  ou  de  la  rente  ordinaire. 
Banalité.  —  On  entend  par  banalité  le  droit  qu'avait  le  seigneur 
d'oUiger  les  habitans  de  se  servir  de.son  moulin ,  de  son  four  et  de 
son  pressoir.  Ce  droit  était  fondé  sur  un  titre  qui  pouvait  âtre  de  deux 
sortes  :  ou  un  contrat  passé  avec  les  habiUins ,  par  lequel  ils  s'étaient 
soumis  à  la  banalité  ;  ou  le  bail  foil  des  biens  du  territoire  ;  car  la 
banalité  pouvait  être  un  droit  de  la  seigneurie,  pu  un  droit  de  conven- 
tion. 

Péa§m.  -^  Le  péage  était  un  droit  de  passage  qui  se  percevait  dans 
certains  lieux  déterminés  sur  les  routes  et  au  bord  des  rivières. 

Quoique  la  plupart  des  seigneurs  jouissent  du  droit  de  péage  dans 
leur  juridiction  ,  ce  n'était  pourtant  pas,  a  proprement  parler  «  un 
droit  seigneurial  et  qu'il  dépendît  des  seigneurs  d'établir  dans  les 
baux  à  fief  ou  à  cens.  Ce  droit  ne  pouvait  être  établi  que  par  une 
GoneessioQ  du  prince. 

Les  péages  étaient,  dans  beaucoup  de  seigneuries,  une  des  branches 
les  plus  importantes  des  revenus.  Ces  droits  étaient  concédés  en  fief 
ou  en  pure  donation  par  les  seigneurs  auxquels  ils  appartenaient.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  donations  faites  aux  monastères  du 
Rouergue. 

Quelquefois  le  produit  du  péage  était  affecté  k  l'entretien  d'un 
certain  nombre  de  malades ,  dans  un  hospice  de  moines ,  dans  un 
monastère,  ou  à  une  partie  de  l'entretien  des  religieux ,  et  souvent  à 
leur  chaussure.  On  y  payait  rarement  les  droits  en  argent ,.  mais 
presque  toujours  en  nature.  Les  péages  renTermaient  quelquefois  les 
dispositions  les  plus  étranges.  La  naïveté  de  ces  usages  atteste  leur 
origine  antique  et  féodale.  On  peut  en  juger  parle  texte  suivant, 
transcrit  fidèlement  sur  une  des  pancartes  qui  pendaient  à  la  billette 
et  aux  brancheries  d'un  péage  à  la  fin  du  xvi^  siècle  : 
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i  Histrions  /baladins ,  mimea  e(  ménestrels  feront  jeux ,  èxereices 
el  gakmiiies ,  ta  dame  du  château  présente  ; 

»  Une  charrette  eonduiianl  larrons  au  prévôt  paiera  une  eorde 
valant  six  deniers  ;  ^ 

»  Un  pèlerin  dira  sa  romance  sur  un  air  nouveau  et  couchera  sur 
la  paille  fraîche  s'il  veut  passer  la  nuit  au  manoir  ; 

»  Fourgonniers ,  lippeurs  et  gens  faisant  bonne  chère ,  laisseront 
une  pièce  cuite  pour  le  régal  du  seigneur ,  et  une  pièce  crue  pour  le 
fermier; 

»  Un  homme  à  pied,  chaussé  ou  non,  mendiant  on  aventurier, 
sera  logé  quitte  de  tout  droit,  s'il  fait  quatre  soubresauts; 

Un  maure  jettera  en  l'air  son  turban  et  comptera  cinq  sous ,  tré* 
bûchant  à  la  porte  du  château  ; 

»  Un  juif  mettra  ses  chausses  sur  sa  tête ,  et  dira,  bon  gré  mal- 
gré, un  Paier  nosfer dans  le  jargon  du  pays;    ' 

»  Un  homme  à  cheval  fera  une  démi-veille  d'armes  pour  le  service 
du  seigneur  ; 

»  Un  mareyeur  doit  poisson  à  mettre  en  sauce  verte,  Tespèce  au 
choix  du  seigneur  ; 

»  Meneurs  de  chevaux  doivent  un  sou  poâr  chaque  pied  ,  si  mieux 
ils  n'aiment  porter  le  seigneur  jusqu'au  château  ; 

»  Fille  folie  de  son  corps  est  à  la  disposition  du  page  des 
chiens  courans  ;  •  ' 

»  Conducteur  d'animaux  en  foire  doit  faire  gambader  les  singes 
el  danser  l'ours  su  son  du  flageolet.  » 

C'est  de  cette  dernière  fa^n  peu  coûteuse  de  s'acquitter  de  l'oUi- 
gation  des  péages  qu'est  venu ,  comme  l'observe  M.  Nodier,  le 
proverbe  de  :  Payer  en  monnaie  de  singe.  Ces  droits  ,  dit  Château* 
briand  (4),  n'étaient  que  des  divertissemens  rustiques  que  la  philoso- 
phie a  pris  assez  ridiculement  pour  des  abus  de  la  force.  C'étaient-là 
des  plaisirs  grossiers  »  des  fêtes  dignes  du  seigneur  et  du  vassal ,  des 
jeux  inventés  dans  l'ennui  des  châteaux  et  des  camps  de  paroisse , 
mais  qui  n'avaient  aucune  origine  oppressive.  Nous  voyons  tous  les 
jours  sur  nos  petits  théâtres ,  dans  ce  siècle' poli,  des  joies  qui  ne 
sont  pas  plus  élégantes. 

Il  existait  une  infinité  d'autres  droits  seigneuriaux  moins  connus , 
qui  c'avaienl  lieu  que  dans  quelques  coutumes ,  ou  dans  quelques 


(1)  Essais  histar. 
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Mîgoeuries  en  vertu  de  litres^  particaliera,  et  pour  la  eonnaissance 
desquels  on  peut  consulter  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière» 
Nous  dirons  seulement  un  mot  des  dîmes  inféodées. 

L'obligation  de  payer  la  dime  à  l'Eglise  fut  un  précepte  pour  les 
fidèles,  plutôt  qu'une  loi  pour  les  Francs,  jusqu'à  Ckarlemagoe , 
qui  la  prescrivit  à  tous  ses  sujets ,  en  s'y  astreignant  lui-même.  Dan» 
le  dévetopperoent  du  régime  féodal ,  les  principes  et  les  usages  ayani 
élé altérés,  les  dîmes  furent,  en  grande  partie,  détournées  du  bui 
de  leur  înititution ,  et  fournirent  un  nouveau  droit  à  la  féodalité. 

Ma^;ré  les  exemples  des  vexations  seigneuriales  que  nous  ne  vou- 
lons pas  chercher  à  affaiblir ,  on  peut  voir ,  en  consultant  la  législa-* 
tion  féodale  que,  dans  beaucoup  de  cas,  les  anciennes  coutumes 
ne  pesaient  pas  énormément  sur  la  population  industrielle  et  agricole. 
L*abus  dans  la  perception  des  droits  féodaux  fut  seul  condamnable  ; 
car,  si  ces  droits  nous  semblent  étranges  en  eux-mêmes,  c'est  que 
nous  ne  connaissons  pas  les  usages  y  les  faits,  les  besoins  ,  les  rela- 
tions et  les  conséquences  qui  en  motivaient  l'établissement.  Aujour- 
d'hui que  le  gouvernement  représentatif  et  une  civilisation  avancée 
répandent  de  si  vives  lumières  sur  la  publicité  des  budgets  de  l'Etat, 
n'avons-nous  pas  encore  des  impôts  sur  l'air ,  puisqu'on  taxe  les 
portes  et  les  fenêtres  ;  sur  l'eau  ,  puisqu'on  afferme  le  droit  de  pêche 
et  de  navigation;  sur  la  terre  au  moyen  des  contributions  foncières? 
La  terre  paie  et  ses  fruits  sont  ensuite  décimés  par  les  octrois  et  par 
les  douanes;  industrie  est  soumise  aux  patentes;  les  conventions 
privées  portent  dos  tributs  au  timbre  et  à  l'enregistrement  ;  le  colla- 
téral et  même  l'héritier  direct  ne  peuvent  succéder  sans  que  le  fisc 
y  participe;  le  luxe ,  les  plaisirs ,  tout ,  jusqua  la  débauche  et  aux 
mauvaises  mœurs,  avec  lesquels  l'Etat  partage  volontiers,  est  sujet 
a  des  taxes  et  à  des  redevances. 

La  plupart  de  ces  impôts  sont  légitimes,  car  ils  sont  nécessaires  ; 
ils  constituent  même  une  dette  sociale ,  puisque  le  gouvernement  les 
emploie  a  défendre,  h  proléger  la  grande  collection  des  intérêts  géné- 
raux et  particuliers.  Si  nous  les  énumérons ,  ce  n'est  donc  point 
pour  les  censurer,  mais  seulement  pour  justifier  jusqu'à  un  certain 
point  l'exercice  des  droits  féodaux  dans  un  temps  où  les  seigneurs 
qui  en  usaient ,  étaient  chargés  de  protéger  par  hi  guerre  ou  la  jus- 
tice les  intérêts  de  leurs  vassaux.  Ils  avaient  même ,  outre  celte  con- 
sidération ,  des  titres  que  n'ont  pas  les  gouvernemens  actuels  ;  car 
la  plupart  de  leurs  droits  dérivaient  des  concessions  territoriales  ou 
pécuniaires  qu'ils  avaient  originairement  faites. 

Au  lieu  de  toucher  immédiatement  le  prix  do  leur  aliénation ,  ils 
stipulaient  de$  services  corporels  ,  ou  des   frais  annuels ,  ou  des 
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dîmes ,'  ou  des  i^entes  ;  ils  étaient  donc  à  Tégard  de  leurs  hommes 
ce  que  les  propriétaires  sont  à  l'égard  de  leurs  fermiers  ,  ce  que  les 
vendeurs  sont  à  l'égard  des  acquéreurs  a  termes. 

Concluons  dé  tout  cela  ,  non  pas  qu'il  faille  désirer  un  retour  vers 
la  féodalité  ;  grâces  au  ciel  et  à  l'Assemblée  nationale ,  ce  régime  e^i 
à  jamais  impossible  en  France  !  mais  il  ne  faut  point  prodiguer  de 
stériles  déclamations  coiitre  un  temps  fort  mal  connu;  il  ue  faut  point 
surtout  juger  l'étal  du  peuple  à  une  époque  où  l'inégalité  dans  les 
conditions  et  la  supériorité  d'une  classe  de  la  société  étaient  acceptées 
comme  un  fait  légal  ^  nécessaire ,  nullement  malheureux ,  avec  les 
idées  d'indépendance  et  d'égalité  que  nous  a'  légués  le  xviii«  siècle. 


nmoDucTiON.  il 


IV. 


JUSTICES  SOGNElIltULES.  LÏ61SUnON.  GODTlinS. 


Justices  ssignsurulss.  —  «  C*é(ait  un  principe  fondamental  de 
la  monarchie ,  dit  Montesquieu ,  que  ceux  qui  étaient  sous  la  puis- 
sance militaire  de  quelqu'un  étaient  aussi  sous  sa  juridiction  civile. 
Une  des  raisons  qui  attachait  ainsi  ce  droit  de  justice  au  droit  de  me- 
ner à  la  guerre,  était  que  celui  qui  menait  à  la  guerre  faisait  en  môme 
temps  pa>er  le  droit  du  fisc,  qui  consistait  en  quelque  service  dû  par 
les  hommes  libres. 

»  Les  seigneurs  eurent  le  droit  de  rendre  la  justice  dans  leurs  fiefs^ 
par  le  môme  principe  qui  fit  que  les  comtes  eurent  le  droit  de  la  ren* 
dre  dans  leurs  comtés.  Les  comtes  et  les  seigneurs  ne  jugeaient  pas 
seuls  ;  ils  assemblaient ,  pour  juger  les  affaires,  des  espèces  de  plaids 
ou  assises  où  les  notables  étaient  convoqués. 

»Ily  avait  aussi  d'autres  droits  de  justice  qui  provenaientd*un  usage 
établi  chez  les  peuples  Germains  et  appelé  composition.  Outre  la  com- 
position qu'on  devait  payer  aux  parens  pour  les  meurtres ,  les  torts  et 
les  injures,  il  fallait  encore  payer  un  certain  droit  que  les  codes  des 
lois  des  barbares  appelaient  fr^dum^  qu'on  peut  définir  :  récom- 
pen^ies  de  la  protection  accordées  contre  le  droit  de  vengeance.  De 
là  la  justice  des  seigneurs.  Ceux  qui  obtinrent  les  fiefs  en  tirèrent  tous 
les  fruits  et  tous  les  émolumens;  et  comme  un  des  plus  considérables 
était  les  profits  judiciaires, /re(/a,  que  Ton  recevait  par  l'usage  des 
Francs ,  il  suivait  que  celui  qui  avait  le  fief  avait  aussi  la  justice  qui 
ne  s'exerçait  que  par  des  compositions  aux  parens  et  des  profits  au 
seigneur.  Ainsi  les  justices  étaient  établies  avant  la  fin  de  la  seconde 
race ,  et  elles  dérivent  du  premier  établissement  et  non  de  l'usurpation. 

}»  On  n'a  point  de  concessions  originaires  des  fiefs ,  parce  qu'ils  fu- 
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dîmes  ,  ou  des  renies  ;  ils  étaient  donc 
ce  que  les  propriétaires  sonl  à  l'égard 
vendeurs  sonl  à  Tégard  des  acquéreu- 

Concluons  de  loul  cela  ,  non  pa? 
la  féodalité  ;  grâces  au  ciel  el  k  IV 
à  jamais  impossible  en  France  * 
stériles  déclamations  contre  un 
surtout  juger  Tétai  du  peuple 
conditions  el  la  supériorité  d' 
comme  un  fait  légal ,  nér 
idées  d'indépendance  el  <* 
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js  dans  les  lieux  de  leu. 
aéfices,  ils  rendirent  aussi 
les  justices  se  trouvèrent  con- 
.  force  des  choses,  les  justices  fu- 
.rts  une  vicairie,  il  n'y  eut  pas  que  le 
appropria  son  bénéfice.  Il  put  y  avoir  en 
jodaux  qui  cherchaient  à  fonder  leur  puis- 
dtit  usurpateur  dut  retenir  la  portion  de  justice 
ilion  de  territoire  dont  il  s'emparait.  Il  ne  resta  au 
qu'il  fut  assez  fort  pour  conserver  ou  qu'on  voulut  bien 
£n  un  mot,  à  l'époque  de  la  formation  des  fiefs  ,  il  se  fit 
pj0inent  universel  dans  les  circonscriptions  judiciaires  de  tout 
remaniement  cimenté  par  la  force  et  conforme  aux  arrange- 
'*''  i3  entre  ceux  qui  se  partagèrent  le  sol. 
^n'esl  que  de  cette  manière  qu'on  peut  expliquer  l'existence  du 
fttbre  infini  de  vicairies  qui ,  d'après  les  anciennes  chartes ,  exis- 
''Lntau  XII"  siècle.  Une  petite  commune  en  contient  quelquefois  plu- 
«fcurs  (1).  Ces  vicairies  n'étaient  point  les  vicairies  primitives  établies 
«ous  l'empire  des  anciens  capiluhiires,  mais  des  fractions  de  ces  vi- 
cairies que  s'étaient  approprié  les  féodaux ,  et  que  par  extension  on 
appelait  vicairies,  comme  l'ancien  siège  de  justice  d'où  elles  déri- 
vaient. 
Les  seigneurs  rendaient  la  justice  par  eux-mêmes  ou  la  faisaient 
,   administrer  par  leurs  ofiiciers.  Lorsque  les  grands  vassaux  ,  comtes 
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(1)  Voir  particulièremcDl  les  carlulaircs  de  Bonnccombc. 
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rent  établis  par  le  partage  qu'on  sait  avoir  été  fait  entre  les  vainquears. 
On  ne  peut  donc  pas  prouver  par  des  contrats  originaires  que  les  jus- 
tices ,  dans  le  commencement ,  aient  été  attachées  aux  fiefs  ;  mais  si 
dans  les  formules  des  confirmations  ou  des  translations  à  perpétuité  de 
ces  fiefs  on  trouve,  comme  on  a  dit,  que  la  justice  y  était  établie,  il 
fallait  bien  que  ce  droit  de  justice  fût  de  la  nature  du  fief  et  une  de  ses 
principales  prérogatives.  » 

Il  y  a  lieu  de  penser  seulement  que  Tusurpation  modifia  sensible- 
ment l'ordre  des  juridictions ,  le  nombre  et  retendue  des  justices. 
.  Dans  Tétat  politique  de  l'empire,  tel  que  l'avaient  fait  les  capilu« 
laires ,  les  officiers  de  Pempereur  exerçaient  la  justice  à  divers  degrés 
et  dans  diverses  circonscriptions  territoriales ,  appelées  comtés ,  vicai- 
ries,  etc. 

Ces  officiers  avaient  des  bénéfices ,  des  terres  dans  les  lieux  de  leur 
juridiction  ;  en  rendant  héréditaires  les  bénéfices ,  ils  rendirent  aussi 
héréditaires  leurs  fonctions,  et  par  là  les  justices  se  trouvèrent  con- 
fondues avec  les  fiefs.  Mais  ,  par  la  force  des  choses ,  les  justices  fu- 
rent alors  démembrées;  car,  dans  une  vicairie,  il  n'y  eut  pas  que  le 
seul  officier  de  justice  qui  s'appropria  son  bénéfice.  Il  put  y  avdr  en 
même  temps  plusieurs  féodaux  qui  cherchaient  à  fonder  leur  piiis^ 
sance.  Or,  chaque  petit  usurpateur  dut  retenir  la  portion  de  Jiistieé 
inhérente  à  la  portion  de  territoire  dont  il  s'emparait.  Il  ne  resta  éa 
vicaire  que  ce  qu'il  fut  assez  fort  pour  conserver  ou  qu'on  voulut  bien 
lit!  laisser.  En  un  mot,  à  l'époque  de  la  formation  des  fiefs ,  il  se  fit 
un  remaniement  universel  dans  les  circonscriptions  judiciaires  de  tout 
ordre ,  remaniement  cimenté  par  la  force  et  conforme  aux  arrange* 
mens  pris  entre  ceux  qui  se  partagèrent  le  sol. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  "^u'on  peut  expliquer  l'existence  do' 
nombre  infini  de  vicairies  qui ,  d'après  les  anciennes  chartes ,  exis- 
taient au  XII*  siècle.  Une  petite  commune  en  contient  quelquefois  plu- 
sieurs (1).  Ces  vicairies  n'étaient  point  les  vicairies  primitives  établies 
sous  l'empire  des  anciens  capilulaires,  mais  des  fractions  de  ces  vi- 
cairies que  s'étaient  approprié  les  féodaux ,  et  que  par  extension  on 
appelait  vicairies,  comme  l'ancien  siège  de  justice  d'où  elles  déri*- 
vaient. 

Les  seigneurs  rendaient  la  justice  par  eux-mêmes  ou  la  faisaient 
administrer  par  leurs  officiers.  Lorsque  les  grands  vassaux  ,  comtes 


(1)  Voir  parliculièremcDt  les  carlulaircs  de  Bonnecombè. 
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ei  autres  tenaient  tes  plaids  et  rendaient  eux-mêmes  la  justice ,  ils 
étaient  assistés  de  leurs  principaux  vassaux  immédiats ,  qu'on  appe- 
lait aussi  baran$ ,  boni  hommes  et  qui  leur  servaient  de  conseillers 
dans  leurs  autres  affaires  importantes.Les  grands  vassaux  étaient  aussi 
assistés  dans  leurs  plaids  par  leurs  viguiers  et  autres  officiers  et  quel- 
ques jurisconsultes.  C'est  ce  qui  composait  leur  cour.  Plus  tard  »  les 
sdgnours  justiciers  ne  purent  par  eux-mêmes  exercer  ou  rendre  la 
justice.  Ils  nommèrent  des  officiers  qui  la  rendirent  en  leur  nom.  De 
là  les  sénéchaux  et  les  baillis  pour  les  comtes ,  les  simples  juges  pour 
les  seigneurs  d'un  ordre  inférieur. 

La  Justice  des  seigneurs  se  divisait  en  justice  haute ,  moyenne  et 
basse. 

Les  droits  de  la  basse  justice  consistaient  à  connaître  des  causes  ci- 
viles jusqu'à  trois  livres. 

Ceux  de  la  moyenne ,  à  connattre  de  toutes  les  causes  civiles  sans 
distinction  ,  et  des  criminelles ,  lorsque  Tamende  n'excédait  pas  sot- 

Le  seigneur  haut  justicier  connaissait  seul  des  crimes  qui  entrai- 
naient  peine  de  mort  naturelle ,  peine  afflictive  et  infamante.  * 
.  C'était  à  lui  que  les  biens  confisqués  étaient  adjugés ,  ainsi  que  les 
amendes  »  les  épaves  (1)  et  partie  des  trésors  trouvés  ;  il  succédait  aux 
bâtards  en  certain  cas  et  à  ceux  qui  ne  laissaient  aucuns  héritiers  tes- 
tamentaires ;  il  avait  la  propriété  des  rivières  non  navigables ,  le  droit 
prohibitif  de  chasse  »  etc. 

Celui  qui  avait  la  haute  justice  dans  un  lieu  pouvait  seul  et  à  l'exr 
dusion  de  tous  autres  se  qualifier  seigneur  de  ce  lieu.  Ceux  qui 
avaient  la  diVfcle  (2)  sans  justice»  on  qui  n'avaiept  que  la  justice 
moyenne  et  basse ,  ne  pouvaient  se  dire  seigneurs  ,  sans  ajouter  la 
qualification  de  seigneurs  (/«rtctes,  de  seigneur  en  la  basse  ou  moyenne 
justice. 

Les  /seigneurs  haut  justiciers  avaient  seuls  la  prérogative  de  placer 
leur  banc  dans  le  lieu  le  plus  honorable  do  l'église ,  et  à  leur  mort  ou 
leur  devait  une  marque  de  deuil  empreinte  sur  les  murs  extérieurs  de 
l'église  pour  honorer  leur  mémoire  (3). 


(1)  Choses  meubles  égarées. 

(2)  Qui  Icvaienl  des  cens ,  des  rentes  nobles  dans  le  fief. 

(3)  Celle  marque  élail  une  bande  noire  tracée  tout  autour  de  Tégllsc  et  qu'on 
appelait  fiïre. 
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Lois.*-  Lal<M  romaine  fut  la  S6ule  en  vigueur  dans  la  province  à 
compter  du  xi*  siëefe.  C'est  conformément  à  ces  lois  qu'on  réglait  les 
contrats  de  mariage  et  les  successions,  et  que  les-seigneurs  disposaient 
de  leurs  domaine  on  faveur  de  leur  fils  aîné  ou  les  substituaient  aux 
cadets  et  ne  donnaient  aux  autres  qu^une  légitime. 

Elles-  furent  enseignées  publiquement  à  Toulouse  et  à  Montpelliof 
avant  même  Térection  des  Universités  dé  ces  deux  villes.  L'étude  de 
ces  lois  y  fut  très  cultivée I  et  plusieurs  gentilshommes,  maigre  h. 
répugnance  qu'avaient  généralement  les  gens  de  condition  pour  là 
science,  se  tinrent  honorés  du  titre  de  jurisconsultes.  On  trouve,  entré 
plusieurs  autres ,  un  Richard  de  la  Tour  qui  se  qualifie  damakiau 
ei  jurisconsulte  dans  une  transaction  à  laquelle  il  fut  présent ,  et  qui 
fut  passée  au  mois  de  février  de-  l'an  4270  entre  Déodat  de  Canillac 
et.  les  religieux  de  l'hôpital  d'Âubrac  (Ârch.  d'Âol>rac). 

Quelques  détails  deviennent  ici  nécessaires  pour  l'inteliigence  de 
notre  histoire  législative.  > 

Le  code  Théodosien ,  publié  vers  l'an  435 ,  et  que  lee  RomtUis 
avaieiît  établi  en  Frmee  (1)  s*y  perdit  vers  la  fin  do  la  deuxième  face. 
Le  code  que  Justinien  avait  publié  en  599  (f  )  et  que  nous  n'avions 
jamais  connu  fut  retrouvé  dans  la  Poaille  vers  l'an  4437  et  apportéen 
France  où  il  est  devenu  notre  droit  écrit.  -  :>^ 

M)!iis  vers  la  même  époque  oi^  fut  publiée  la  loi  romaine ,  ait  conn 
mencement  du  ri®  siècle,  parut  la  lex  mundana,  composée  du  code 
Théodosien  pour  les  Romains  et  des  codes  nationaux  des  Barbares  « 
Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'après  la  conquête  on  laissa  èhaque 
nation  libre  de  se  régir  par  les  lois  qui  lui  étaient  propres.  On  appebil 
cette  loi  mundana  ,  ou  loi  du  fnonde ,  par  opposition  au  droit  cano- 
nique. 

Les  codes  des  Barbares  se  composaient  principalement  de  la  loi 
GomheUe^  faîte  par  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne,  en  501  ;  de  la 
loi  salique ,  rédigée  par  Clovis  pour  les  Francs,  en  514  ;  de  la  loi  de 
Ripuaires  (3)  ;  de  la  loi  dés  Visigolhs ,  etc. 


(1)  Le  code  Théodosien  fui  réformé  par  Anfen ,  chancelier  d*Alaric ,  en  ttOG. 

(2)  Le  Digeste  fui  publié,  par  ordre  du  même  Juslinien  ,  en  d33. 

(3)  Les  anciens  peuples  arbori:]ues ,  (|:ii  habitaient  celle  largeur  du  pays 
belge  qui  est  entre  TEscaut  et  le  Vahal ,  furent  appelés ,  depuis  la  conquête  dcn 
Français,  du  nom  de  Ripuaires ,  pitcc  qu'ils  étaient  employés  à  la  garde  des 
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C'est  dans  ces  lois  qu'oo  (rouve  rinslitutioQ  des  épreuves  judiciai- 
re$  taol  iisilées  durant  surtout  la  première  et  la  deuxième  race. 

Uo  accusé  avait  plusieurs  moyens  de  se  justifier  ;  le  plus  commode 
âail  le  serment. 

Dans  la  loi  Gombette ,  ou  défère  le  duel  h  ceux  qui  ne  voudront  gt^ 
i*eo  tenir  au  serment  ;  et  le  combat  avail  lieu  enlrc  les  litigants  €¥m 
fiuêiksê  fl  elffpeii ,  avec  les  bâtons  et  les  boucliers  (1).  Ce  mdme  artî* 
de  (44}  se  retrouve  dans  un  capitulaire  de  Charlemagno.  Le  vaincu 
était  jugé  coupable  et  subissait  la  peine  due  au  crime  dont  il  était 
accusé. 

En  97^»  cette  jurisprudence  barbare  était  généraloroent  établie  e| 
s'appliquait  également  dans  les  causes  civiles  et  criminelles. 

Ûépreuve  par  Veau  froide  consistait  à  lier  les  pieds  et  les  mains  de 
Taocusé  et  à  le  plonger  ensuite  dans  un  grand  bassin  plein  d'eau.  S'il 
s'enfonçait-»  on  le  croyait  innocent;  a'il  surnageait,  c'était  une 
preuve  que  l'eau  qu'on  avait  eu  la  précaution  de  bénir  le  rejetait  de 
ma  sein  ,  étant  trop  pure  pour  recevoir  un  coupable. 

Celui  que  Ton  condamnait  k  l'épreuve  ]Mrr  fe/c^ii  était,  obligé  de 
porter  à  neuf  et  quelquefois  i  douze  pas  une  barre  de  fer  rouge  pesant 
environ  trois  livres.  Cette  épreuve  se  faisait  aussi  en  mettant  la  main 
dans  un  gantelet  de  fer  sortant  de  la  fournaise  ou  bien  en  la  plongeant 
dans  un  vase  plein  d'eau  bouillante,  pour  y  prendre  un  anneau  bénit 
qui  y  était  suspendu  plus  ou  moins  profondément;  ensuite  on  envelopr 
pait  la  main  du  patient  avec  un  linge  sur  lequel  le  juge  et  la  partie  ad* 
verse  apposaient  leurs  sceaux.  Au  bout  de  trois  jours  on  les  levait,  el 
s'il  ne  paraissait  pas  de  marques  de  brûlure ,  on  le  renvoyait  ab* 
sous  {i]. 


rifièret  contre  les  nations  germaniques.  Leur  pays  se  trouvait  placé  entre  le 
Bas-Rhin  et  le  pays  de  Liège. 

La  condition  de  ces  Gaulois  fut  différente  et  meilleure  que  celle  des  autres. 
N'ayant  point  été  subjugués,  mais  s'étant  soumis,  ils  demeurèrent  en  posses- 
sion de  leurs  terres  sans  les  partager  avec  les  Francs;  les  nobles  ne  furent  point 
soumis  aux  tributs  dont  on  chargea  les  autres;  on  les  traita  comme  Içs  Fran- 
çais. On  inséra  divers  articles  de  la  loi  salique  dans  celle  qui  fut  faite  pour  eux, 
appelée  la  loi  des  Ripuaires,  Ux  Ripuariorum,  (Dambl  ,  u  i  ,  p.  100.) 

(1)  Plus  tard  on  employa  les  armes  ordinaires  de  la  guerre. 

(2)  On  dit  encore  tous  les  Jours  pour  affirmer  un  fait  :  J'en  mettrais  la  main 
otf  feu.  Cette  folle  expression  vient  sans  doute  de  l'usage  de  cette  épreuve. 

L*épreuve  par  le  feu  était  en  usage  chez  les  païens.  Dans  VAntigone  de  Sopho* 
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Les  fers  et  autres  instrumens  qui  servaient  aux  épreuves  étaient 
bénis  et  gardés  dans  des  églises  privilégiées  à  cet  effet  ;  le  profit  qu'elles 
en  retiraient  était  une  raison  de  plus  pour  entretenir  la  crédulité. 

Montesquieu  ne  croit  pas  que ,  che^  un  peuple  exercé  à  manier  ks 
èarmeSf  la  peau  dure  et  calleuse  dût  recevoir  assez  d* impression  du  fer 
thaud  ou  de  teau  bouillante  pour  quHl  y  parût  trois  jours  après  (4  ]  ; 
Peu  de  gens  partageront  Tavis  de  Tillustre  auteur  de  V Esprit  des  lois. 

L'épreuve  par  la  croix  avait  été  aussi  quoique  plus  rarement  en 
usage. 

L'évoque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Denis  se  disputaient  le  pairo* 
l^age  sur  un  monastère  ;  Pepin-le-Bref  ne  pouvant  décider  sur  des  droks 
qui  lui  paraissaient  trop  embrouillés,  les  renvoya  au  jugement.de Dieu 
par  la  croix.  L'évéque  et  l'abbé  nommèrent  donc  chacun  uo  homme, 
et  ces  deiix  hommes  allèrent  dans  la  chapelle  du  palais ,  où  ils  étendi- 
t'en!  les  bras  en  croix  ;  le  peuple,  dévotement  attentif,  priait  tantôt 
pour  l'un ,  tantôt  pour  Tautre  ;  Thomme  de  l'évéque  ^  lassa,  le  pre- 
mier, baissa  les  bras  et  lui  fit  perdre  son  procès  (2). 

L'épreuve  ou  jugement  de  Dieu  par  le  cercueil,  autre  institution 
née  chez  les  peuples  du  nord  ,  a  été  longtemps  en  usage  en  Allema- 
gne. Lorsqu'un  assassin,  malgré  les  informations,  restait  inconnu^ 
on  dépouillait  entièrement  le  corps  de  l'assassiné  ,  on  le  mettait  sur 
un  cercueil ,  et  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  bu  part  à  l'as- 
sussinat  étaient  obligés  de  le  toucher.  Si  l'on  remarquait  quelque 
mouvement,  quelque  changement  dans  les  yeux,  la  bouche,  les 
inains ,  les  pieds  ou  que'que  autre  partie  de  ce  corps ,  si  la  plaie  sai<- 
gnait,  celui  qui  le  touchait  dans  l-instant  de  ce  mouvement  extraordi- 
naire était  regardé  comme  coupable. 

Cette  épreuve  était  basée  sur  une  théorie  grandement  accréditée  à 
une  certaine  époque  dans  les  écoles  du  moyen-âge.  Il  y  a  de  la  sym- 
pathie et  de  Tantipalhie ,  disait-on ,  même  entre  les  êtres  purement 
matériels.  Le  sang{ou  les  nerfs,  accoutumés  à  s*agiter  violemment  à  la 
vue  d'un  homme  qu*op  hait  ou  qu'on  redoute,  peuvent  conlracl.er  une 
antipathie  assez  forte,  pour  qu'à  l'approche  de  cet  homme  Ils  s*agilent 


tie,  des  gardes  orfrent  d«  prouver  leur  innocence  en  maniant  le  fer  chaud  et 
«D  marchant  à  travers  les  flammes.  Slral)on  (1. 12)  parle  des  prêtresses  de  Diane 
qui  marchaient  sur  des  charbons  ardents  sans  se  brûler. 

(1)  T.  2,  p.  3U. 

<2)  Essais  sur  Paris ,  1,  p.  165. 
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encore  un  peu ,  quoique  glacés  par  la  mort.  Quelques  historiens  rap- 
porteot  plusieurs  faits  étonnans  à  l'appui  de  cette  opinion.  (Voir  Messe- 
rai,  l.  4  ,  p.  427,  au  sujet  de  Ricliard-Cœur-de-Lyon,  eideTiiou  , 
liv.  3S ,  sur  Gardas  Médicis.) 

Les  eapitulaires  furent  des  lois  composées ,  sous  Charlemagne  et  ses 
successeurs ,  dans  des  assemblées  ou  plaids  formés  de  laïcs  et  d'ecclé- 
siasliques.  Ces  eapitulaires  flnissenl  à  Tan  929,  sous  Charles-le-Sim- 
pie.  Oq  y  retrouve  Tesprit  de  sagesse  et  de  prévoyance  qui  avait  dirigé 
ce  grand  enipereur,  tant  pour.établir  Tuniié  de  règle  dans  toutes  les 
t)arties  de  son  vaste  empire  que  pour  subvenir  aux  nécessités  de  lacivi- 
lisalion. 

Quoiqiie  Tancien  code  des  Francs,  composé  des  luis  et  des  eapitu- 
laires ,  ii*ait  plus  guère  été  en  vigueur  après  la  chute  du  gouverne- 
ment central  à  la  fln  du  ix^  siècle,  ou  ,  au  plus  tard,  dans  le  premier 
quart  du  dixième,  la  plupart  des  anciennes  coutumes  n'en  subsistè- 
rent pas  moins,  et  même  Ton  continua  d'invoquer  les  textes  hors 
d'usage  qui  ies  consacraient^ 

Du  reste  ,  les  lois  des  Francs  n^ étant  guère  que  des  tarifs  pour  le 
vol,  et  l'assassinat,  à  l'usage  des  tribus  turbulentes  et  vagabondes,  ne 
convenaient  plus  à  des  populations  oisives  et  paisibles  et  restaient 
sortout  insuffisantes  pour  couvrir  la.  propriété.  Lorsque  le  vassal  et  le 
colon  se  furent  appmpriés  le  sol  qu^ils  n'occupaient  qu'à  titre  de 
tenanciers ,  cette  appropriation  rendit  aussitôt  territorial  ce  qui  n'était 
que  personnel  auparavant  ;  les  vieilles  lois  germaniques ,  fondées  sur 
la  personnalité,  tombèrept  en  désuétude  et  cédèrent  la  place  à 
d'autres  lois  qui ,  pour  n'être  pas  écrites  ,  n'en  furent  ni  moins  im^ 
périeuses  ni  moins  durables ,  parce  qu'elles  avaient  leurs  racines 
dans  le  fond  de  la  société. 

Les  plus  anciens  titres  dont  on  ait  connaissance  sous  la  troisième 
race,  ne  commencent  qu'à  Louis  le-Gros,  en  l'an  4100.  Encore, 
jusqu'à  saint  Louis ,  si  l'on  en  excepte  quelques  rè^'lemens  de  Louis- 
le-Jeune  et  l'ordonnance  de  Philippe-Auguste  sur  les  baillis  royaux, 
de  l'an  1400,  ce  ne  sont  que  chartes  particulières  accordées  à  de^ 
églises  ou  à  des  communautés  qui  ne  concernent  point  le  bien  de 
l'Etat. 

Louis'le  Jeune  fut  le  premier  à  modérer  la  pratique  du  combat , 
ne  pouvant  la  détruire.  Il  chercha  également  à  substituer  aux  épreu- 
ves judiciaires  l'information  et  l'enquête  du  droit  romain  remis  en  hon- 
neur sous  son  règne.  Philippe-Auguste  ,  son  fils ,  suivit  ce  plan  avec 
soin.  Mais  la  gloire  de  l'exécuter  en  entier  était  réservée  à  saint  Louis', 
et  on  peut,  en  effet,  regarder  ce  prince  comme  le  restaurateur  delà 
législation  en  France.  Le  recueil  connu  sous  le  nom  à' Elablissemens 
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de  saint  Louis  (1) ,  est  un  mélange  confus  de  la  loi  romaine  et  de 
la  loi  coulumière.  £1  servit  de  transition  de  Tancienne  législation  à  la 
nouvelle. 

C*est  sous  le  règne  de  ce  grand  prince  que  la  couf  royale ,  suivant 
toute  apparence,  prit  le  nom  de  parlement  (1258). 

Quand  le  droit  romain  eut  pris  du  crédit ,  et  surtout  quand  les 
rois  en  eurent  favorisé  la  pratique ,  les  gens  de  loi  furent  admis  au 
conseil  du  roi  et ,  par  une  suite  nécessaire ,  au  parlement.  Ces  gens 
de  loi  n'étaient  que  des  clercs ,  les  seuls  qui  s'adonnassent  à  l'étude 
du  droit;  mais/ comme  on  ne  pouvait  guère  alors  entrer  en  parle^ 
nient ,  si  Ton  n'était  évéque ,  baron  ou  chevalier ,  on  créa  en  faveur 
des  légistes  qu'on  voulut  y  admettre  un  nouvel  ordre  de  chevaliers , 
sous  (e  nom  de  chevaliers  de  justice^  chevaliers  de  leitres  ou  de 
science  ou  chevaliers  clercs.  Ces  chevaliers èslois  partagèrent  bientôt 
les  honneurs  et  les  prérogatives  des  chevaliers  ès-armes.  Cette  dis- 
tinction des  deux  ordres  de  chevalerie  paraît  Remonter  au  règne  de 
8(iint  Louis,  vers  l'an  1231  (Mém.  de  littér.,  t.  20,  p.  841). 

Le  parlement  fut  ensuite  rendu  sédentaire  en  1302. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  le  Roùergue,  c'est  au  xin*  siè- 
cle qu'il  faut  rapporter  les  premières  modifications  importantes  que 
subit  l'administration  delà  justice.  En  1226,  furent  nommés  les 
premiers  sénéchaux  (2).  «  Le  roi,  déjà  maître  de  Saint-Antonthi,  y  en 
établit  un  ;  le  comte  de  Ronergue  en  nomma  aussi  ud,  qui  d^abord 
habitait  Najac,  et  fut  plus  tard  transféré  à  Villefranche  ;  le  comte  de 
Rodez  eut  pareillement  le  sien.  L'administration,  la  justice,  les 
transactions  civiles  eurent  donc  alors  une  marche  assurée  ,  d'autant 
plus  que,  dès  1 264  ,  Alphonse  de  France ,  comte  de  Roùergue  et  de 
Toulouse ,  avait  auprès  de  sa  personne,  à  l'exemple  de  saint  Louis , 
un  parlement  (3)  auquel  on  appelait  des  sentences  des  sénéchaux,  et 
qu'en  1280,  le  roi  Philippe-le-IIardi  institua  un  parlement  sédentaire 
à  Toulouse.  Enfin ,  pour  que  l'application  des  lois  ne  pût  éprouver 
ni  entraves  ni  diflicullés,  en  1327  furent  donnés  par  d^s  commis- 
saires royaux  envoyés  à  Peyrusso  des  statuts  judiciaires  (4) ,  qui  for- 
ment un  code  entier  de  procédure  (5).  » 


(1)  Publiés  par  ce  prince  ,  lors  de  son  dernier  voyage  en  Afrique,  en  1209. 

(2)  Arcb.  d«  Millau,  Mss.  de  Colbert. 

(3)  Hist,  du  Languetl,  t.  3,  p.  407. 

(I)  Arch.  de  Saint-Aolonin ,  Mss.  de  Colbert. 
(5)  Gaujal,  Tahl.  hist.,  p.  11. 
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Il  faut ëgalemen)  ciler  ici,  comme  ayant  puissamment  contribué  à 
fonder  en  Rouergue  le  règne  de  la  jusiico,  les  sages  règlemens  que  fit» 
vers  4307,  la  comtesse  Cécile  concernant  les  manufactures,  les  vivres,, 
U  police  y  les  bonnes  mœurs ,  les  âabiissemens  publics ,  le  com- 
merce,  Tadministraiion  de  la  justice,  le  tarif  des  actes,  etc.;  maif 
eed  se  rapporte  plus  particulièrement  aux  coutumes  dont  nous  allons 
parler. 

CouTUiiKS.  —  Outre  les  lois  romaines ,  qui  étaient  le  droit  com- 
mun du  pays,  chaque  ville  eut  ses  coutumes  particulières  ,  qui  lui 
furenl  données  par  ses  seigneurs  dans  le  courant  du  xii«  et  du 
xin»  sièsle. 

Les  stigneurs  les  reconnurent  plutôt  qu'ils  les  octroyèrent  dans 
leurs  chartes.  Elles  donnaient  à  chaque  lieu  une  existence  propre , 
une  sorte  de  nationalité  particulière;  elles  rattachaient  les  citoyens  a 
Il  famille  et  à  la  patrie. 

Les  villes  principales  avaient  conservé  des  vestiges  de  l'adminis- 
tration municipale  dont  elles  avaient  joui  sous  les  Romains.  Ces 
droits  formaient  le  caractère  principal  des  communes  ;  on  en  retrouve 
des  vestiges  en  France  jusques  dans  le  xyi*'  siècle. 

L'affranchissement  des  communes ,  qu'on  a  regardé  comme  une 
eoBcession  nouvelle ,  n  était  que  le  retour  a  Tancien  gouvernenieni 
municipal  des  Gaules.  La  base  en  fut  la  même  partout.  Elles  offrentp 
qoanlau  fond ,  une  ressemblance  qui  indique  manifestement  qu'elles 
ont  une  origine  commune  cl  qu'elles  représentent  les  usages  géné- 
raux d'une  même  nation.  Pour  fixer  les  droits  respectifs  des  seigneurs 
el  des  bourgeois,  jet  prévenir  les  vexations  en  bannissant  l'arbi- 
traire, on  dressait  ordinairement  une  charte  dans  laquelle  ces  droits 
étaieni  stipulés  :  c'était  le  code  qui  renfermait  les.  lois  sous  lesquelles 
on  devait  vivre. 

L'objet  principal  de  celte  législation  nouvelle  était  d'établir  la  sûreté 
personnelle  des  individus  et  celle  de  leurs  propriétés,  que  le  régime 
(éodal  avait  compromises  ;  mais  plus  les  communes  sont  anciennes , 
plus  on  y  trouve  des  traces  de  la  barbarie  et  de  la  superstition  des 
temps  antérieurs.  On  y  admit  les  compositions  pécuniaires  dont 
l'usage  était  si  fréquent  sous  les  premières  races,  ainsi  que  les  épreu- 
ves par  l'eau  froide  ou  par  le  fer  chaud  et  par  le  combat.  Celle  du 
serment,  beaucoup  plus  raisonnable,  fut  généralement  maintenue; 
tous  les  habitons  juraient  l'observation  de  la  charte,  et  c*cstde  là  , 
à  ce  qu'on  prétend ,  qu*ûu  les  appella  jurés. 
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)»  Leur  lecture  attentive ,  dit  M.  de  Gaujal  (f } ,  montre  que  les 
grands  principes  sur  lesquels  reposent  les  droits  des  citoyens,  n'é* 
taient  alors  ni  méconnus  ni  méprisés  dans  ce  pays.  Ainsi  l'on  trouve; 
dans  ces  essais  législatifs  ,  la  faculté  de  changer  à  son  gré  de  domi- 
cile' reconnue;  régalité  des  hommes  devant  la  loi  proclamée;  fa 
liberté  individuelle  garantie ,  à  moins  d'un  délit  emportant  punition 
corporelle;  rabolilion  des  impôts  arbitraires,  la  fixation  des  imposi- 
tions légitimes  ,  et  l'impossibilité,  du  moins  pour  le  comte  de  Rodez, 
de  les  augmenter  en  les  déguisant  sous,  le  nom  d'emprunts  ;  renga- 
gement contracté  même  par  ce  seigneur  de  réparer  les  violences 
commises  par  lui-même  ou  en  son  nom  ;  le  pouvoir  de  disposer  des 
biens  meubles  et  immeubles  assuré ,  ainsi  que  les  droits  des  héritiers; 
des  peines  rigoureuses  prononcées  contre  le  vol ,  les  injures ,  les 
excès,  l'homicide.,  l'incendie ,  le  faux  ;  la  confiscation  des  propriétés 
limitée  à  des  cas  prévus;  des  taxes  modérées  pour  les  frais  de  jus- 
tice; des  mesures  prises  pour  la  prompte  expédition  des  causes;  le 
droit  d'élire  les  officiers  municipaux  à  ceux  qui  venaient  d'en  rem- 
plir les  fonctions  ou  aux  communes  elles-mêmes  ;  d'utiles  rëglemens 
relatifs  à  la  police  urbaine  ou  rurale;  l'inspection  régulière  des  mar- 
chés ,  des  boucheries,  des  fours ,  des  moulins,  des  poids,  des  mesu- 
res, ordonnée;  l'établissement  des  gardes  champêtres,  sous  le  nom 
de  banniers;  la  surveillance  des  produits  industriels  prescrite  ;  enfin, 
une  protection  spéciale  accordée  aux  étrangers ,  soit  qu'ils  vinssent 
habiter  les  villes ,  soit  qu'ils  se  rendissent  aux  foires  et  aux  marehés. 

»  Ces  coutumes  et  ces  privilèges,  généralement  ignorés  aujourd'hui 
et  ensevelis  dès  longtemps  dans  de  poudreuses  archives ,  n'auraient 
pas  dû  éprouver  cet  indigne  oubli.  Ce  sont  les  restes  les  phis  pré- 
cieux du  moyen-âge.  Monumens  de  la  sagesse  de  leurs  auteurs ,  its 
le  sont  aussi  de  l'état  moral  et  politique  de  nos  pères  ;  ils  nous  don- 
nent et  la  preuve  et  la  date  de  l'affranchissement  des  habitans  des 
villes.  » 

• 

FrANCHISBS    et    PRlYILteES    DES    PRINCIPALES    COMMUNAUTÉS     DO 

RouBRGUE.— Tous  cesdocumens  recueillis  par  M.  de  Gaujal ,  la  plu- 
part inédits,  quelques-uns  insérés  dans  différons  ouvrages,  ont  été 
publiés ,  à  sa  demande ,  dans  la  collection  des  documens  inédiU  sur 
V histoire  de  France  ,  tom.  2  et  3. 


(1)  Ann.  du  Rouergue,  1. 1,  p.  8  et  suiv. 
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Il  est -i  remarquer  que  ces  coutumes  et  privilèges  contiennenl  bien 
moins  le  droit  coutumier  que  des  rt^lemens  relatifs  à  Tadministratioa 
età  ia  poliee  générale. 

Nous  en  donnons  ici  le  catalogue  chronologique. 

4*  Prades,  1 1 13. — Franchises  accordées  par  Hector,  Pons  etPalcov 
de  Camboelas ,  seigneurs  de  Prades.  L'acte  est  partie  en  latin  ,  partia 
dans  l'idiome  vulgaire. 

(Cartul.  de  Conques.— Ducange,  Glouairt^  préf.»  p.  36). 

8*  Saiot-Antonin ,  1  tiO.  —  Franchises  accordées  aux  habilans  da 
la  ville  de  Saint-Antonin ,  par  le  vicomte  Izam,  Guillaume ,  Jourdain 
et  Pierre,  ses  frères ,  de  1 U9  à  4144. 

(Trésor  des  chartes  de  Toulouse ,  sac  4 ,  n*  68.  —  Arch.  da 
'  l'Hâtelde  Ville  de  Saint- Antonin.  Mss  de  Colbert). 

Plrîvil^es  accordés  au  mois  de  décembre  4369  à  la  ville  de  Saint- 
Anlonin  par  Louis,  duc  d'Anjou,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc» 
alors  à  Toulouse.  (Hôtel-de-Ville  de  Saint-Antonin.) 

Cesprivil^es  furent  confirmés  par  le  roi  Charles  V,  à  Paris,  au 
moisd'avril  1370  (Très,  des  chart.  reg.  403,  pièce  6.  Ordan.  du 
Lmvre^  X.  VI,  p.  499],  par  Charles  V,  en  4397,  et  par  Henri  IV , 
en  4604. 

3*  Millau,  4487. — Privilèges  accordés  aux  consuls  et  aux  habilans 
de  la  ville  de  Millau,  par  Alfonse,  roi  d'Aragon,  comte  de  Baroelonne, 
marquis  de  Provence  et  vicomte  de  Millau. 

(Hdtel-de-Ville  de  Millau.  Mss  de  Colbert.) 

Ces  privilèges  furent  confirmés ,  après  la  réunion  de  la  vicomte  de 
Millau  à  la  couronne,  par  le  roi  Philippe- le-Bel ,  en  4S86. 

La  ville  de  Millau  avait  aussi  des  coutumes  dont  on  ne  peut  indi- 
quer la  date  précise,  mais  qui  paraissent  avoir  été  rédigées  au  xiii*  siè- 
ele.  Le  texte  qui  est  en  idiome  local  et  presque  inintelligible  se  trouve 
à  THôtel-de-Ville. 

Privilèges  accordés  à  la  ville  de  Millau  ,  au  mois  de  mars  4370, 
par  le  duc  d'Anjou ,  qui  était  alors  à  Montpellier,  confirmés  par 
Charies  V  au  mois  de  mai  suivant,  etc.  (Hdtel-de- Ville  de  Millau.) 

Privilège  accordé  à  ia  ville  de  Millau ,  en  4229 ,  par  saint  Louis  et 
le  comte  de  Rouergue ,  Raymond  VI[ ,  d'avoir  un  sceau  rigaureua 
H  aUribuiif  de  juridiction . 

(Hôlel-de- Ville  de  Millau.  —  Invent,  des  priv.) 

40 Rodez  (Bourg),  4201. — Confirmation  de  privilèges  en  faveur 
des  habilans  du  Bourg  de  Rodez ,  par  le  comte  Guillaume ,  en 
1201 .  Il  parait  que  ces  privilèges ,  non  écrits ,  avaient  été  donnés ,  en 
1195  ,  par  le  comte  Hugues  II.  Ils  furent  confirmés  et  accrus  par  les 
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divers  comtes.  Le  dernier  acie,  qui  est  de  4535,  mentionne  tous 
oeu3C  qui  sont  antérieurs  et  peut  en  tenir  lieu . 

(Arch.  de  Rodez ,  Mss  de  Colbert ,  à  la  bibliothèque  Royale.) 

So Asprières,  f 2(>9.  —Privilèges  accordés  parle  comte  deRoiiergue 
et  île  Toubuse  (Raymond  Vi) ,  seigoeui*  de  h  moitié  d'Aspriëres. 
L'antre  moitié  kii  lut  donnée ,  en  4230 ,  par  Fabbé  de  Saint-Martial, 
de  Limoges. 

é«  Rodez  (Cité),  4218. — ^Privilèges  acisôrdés  à  la  Cité  de  Rodez,  par 
révêque  Pierre  de  Henry  de  la  Treilfe  ;  id.pal- révéque  Berihind,  en 
4*44;  id.  par  Tévèque  Vivian ,  en  4S50.  (Arcb.  de  l'évêché.) 

Règlemens  pour  l'administration  dé  la  jtistice  et  pour  la  police^ 
donnés  à  la  Cité  de  Bddez  par  Tévô^ùe  Pierre  de  Pleine-Chassa^ne» 
le  mercredi  28  juin  4307.  (Bonal,  Evéques,  p.  578  et  suiv.) 

7<* Saint-Affrique ,  1238. — Coutumes  accordées  aux  habitans  delà 
ville  de Saint-AfTrîque  par  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  mar- 
quis de  Provence  et  comte  de  Rouergue. 

(Arcb.  de  rHôtel-de-VtlIe  de  Saint-Affriqne ,  Hss  de  Colbert ,  à 
la  bibliothèque  Royale.) 
Ces  privilèges -furent  conûrmés  par  des  lettres  patentes  de  Philippe- 
le-Bel ,  de  Louis  Hulin  et  du  roi  Jean.  (Idem.) 

90  Le  Mur-de-Barrez  ,  4246.— Accordées  par  le  comte  de  Rodez, 
vicomte  de  Cariât. 

9®Najac,  4255. — Coutumes  données  par  Alfonse  de  France,  comte 
de  Toulouse  et  de  Rouergue ,  aux  habitans  de  la  ville  de  Najac. 
(Arcb.  des  Jésuites,  à  Toulouse,  Mss  de  Colbert.) 

40<>  Yillefranche ,  1256.  —  Coutumes  données  par  le  même  comte 
AlfoQse  à  Villefrancbe  qu'il  venait  de  bâtir. 

(Ordonnances  du  Louvre ,  t..  12 ,  p.  &60. —  Arch.  de  Yillefran- 
che, Mss  de  Colbert.  —  Trésor  des  chartes,  Toulouse,  sae 
14,  n«^54.) 

440  4274.  Charte  des  libertés  octroyées  le  vendredi  après  l'octave  de 
Pâqi^es,  par  Vivian,  évéquede  Rodez»  aux  habitans  de  Moyrazès  et 
de  toute  la  terre  ,  et  vidimus  de  la  susdite  charte.  Appert  de  deux 
parchemins. 

(Arch.  départementales.  Fonds  de  Téveché  de  Rodez.  Titres  de 
Moyrazès.  -^Signalée en  4850  par  M.  L.  Bion-Mariavagne, 
archiviste). 

42»Espalion,  4266. — Accordées  parBégon  de  Calment,  seigneur 
de  Calmont-d'Oltotd^Espalion,  moyennant  une  somme  d'argent. 

(Hdtel-de-Villed'£spalion.) 
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4  3^  Labastide-I'Evfique,  4  280.  —Charte  commuB&Ie  (immunitëUi^ 
lièerlaiei  et  consueiudines)  accordée  par  Raymond  de  Calmoot ,  ëvé- 
que,de  Bodez. 

(Areh.  déparieroenlales.  Foods  de  l'évéché  de  Rodez.  Titres  de 
La basiide.  — Découverte  eolSSf  par  M.  L  Bion-Marlava- 
gne,  archWiale.) 

44*  Sanveterre  »  1284. —  Accordées  par  le  sénéchal  de  Rouergue. 

45*  Réquista ,  4292.  —  Coutiunea  accordées  par  le  comte  de  Ro- 
dez ,  Henri  II ,  aux  babitans  de  Réquisla. 

La  eharle  originale  de  cette  eoàcession  ,  que  nous  aTons  découverte 
à  Réqoiata,  est  aux  aiehivea  de  la  société  archéologique  de  Roder.  — « 
C'est  tin  code  de  police  municipale  admirable  par  son  espritde  sâ-^ 
gesse,  d'ordre  et  de  prévoyance. 

460  Saint-Rome-de-Tarn,  1320.— Accordées  par  le  sénédial  de 
Rouergue. 

47<>  Saint- Gêniez ,  4345.  —  Accordées  par  le  commissaire  du  duc 
deBoufbon;  lieutenant  du  roi. 

48*  Laguiole,  4354.  — Accordées  par  un  commissaire  du  roi. 

49<»  Auzits,  4353.  — Accordées  par  un  commissaire  du  roi. 

Les  principales  villes  du  Rouergue  s'étant  distinguées ,  en  4368  et 
4369 ,  par  leur  fidélité  envers  la  couronne  et  leur  zèle  pour  Texpulsion 
des  Anglais,  obtinrent  à  cette  occasion  de  nouveaux  privilèges. 

Najae.  —  Privilèges  accordés ,  en  i  369  ,  par  le  duc  d'Anjou  ,  lieu- 
tenant du  roi. 

Peynisse,  —  Accordés  ,  en  4369 ,  par  le  comte  de  Rodez  au  nom 
du  doc  d'Anjou. 
Villeneuve.  —  Accordés ,  en  4369 ,  par  le  même. 
Saint-Affrique.  —  Accordés ,  en  4369  ,  parle  même. 

Rodez.  -— Accordés ,  en  4369,  parP.-R.  deRabasIens,  capitaine- 
général  en  Rouergue  et  en  Quercy. 

Sévérac.  — Accordés,  en  4369,  par  le  duc  d'Anjou. 

Yillefrancbe. — Id. 

Verfeil.— Id. 

Compeyre. — Accordés ,  en  4369 ,  par  le  roi  Charles  V. 

Saint-Anlonin.  —  Accordés,  en  1369 ,  par  le  doc  d'Anjou. 

Sauvelerre.  — Accordés ,  en  1370 ,  par  le  duc  d'Anjou. 

Millau.  ^—Accordés ,  en  1370 ,  par  le  duc  d'Anjou. 

Le  comté  de  Rodez.  —  Accordés ,  en  4375  ,  par  Charles  V. 

(Tout  ce  dessus  imprimé  dans  les  Ordonnances  du  Louvre.] 
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Alfonse»  comte  de  Poitiers,  de  Toulouse  et  de  Rouergue;  dans  les 
coutumes  qu*il  donna  à  la  ville  de  Villefranche/se  réserva  de  punir  arbi* 
trairement  les  voleurs  et  les  homicides ,  avec  la  confiscation  des  biens 
de  ceux  qui  seraient  condamnés  à  des  peines  afllictives  pour  quelque 
raison  que  ce  fût;  au  lieu  que  dans  les  autres  coutumes  ces  biens  pas- 
saient aux  héritiers  naturels,  excepté  le  cas  d'hérésie  et  de  lëse-ma^ 
jesté.  Quant  à  Tadultëre ,  il  est  dit  dans  presque  toutes  ces  coutumes , 
qu*on  se  contenterait  de  faire  courir  iout  nus  dans  les  rues  les  deux 
coupables  qui  auraient  été  pris  en  flagrant  délit  en  les  fustigeant  ; 
mais  il  leur  était  permis  de  se  racheter  de  cette  punition  par  uni9 
aàiende  pécuniaire.  De  pareilles  dispositions  prouvent  h  barbarie  du 
temps.  Saint  Louis,  dans  plusieurs  coutumes  qu'il  donna  lui*môme, 
supprima  la  fustigation  (1). 


(i)  Les  coûstltuibns  d«  l'éin^elredr  Con^tantiii  et  les  eàpftulafres  de  Charte- 
inagne  avaient  établi  la  peine  de  mor^  pour  les  crimes  d'adultère.  Justioien 
remplaça  la  peine  capitale  parla  fustigation.        * 
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V. 


6CERRES  PRIVÉES.  DUELS  SU  GlAIP-GLOS  OU  COIBAA 

JllDICLURES. 


GuBHHBs  PBIVÉB8.  —  Los  gueiTes  privées  furent  en*  usage  chez 
les  Germains  avant  la  conquèle  des  Gaules.  Tacite  nous  apprend  que 
la  querelle  d'un  particulier  devenait  celle  de  tous  ses  parent,  et  que 
sa  famille  entière  combaUait  pour  le  venger.  Cette  coutume  barbare 
passa  de  la  Germanie  dans  les  Gaules  et  elle  s'y  conserva  pendant 
phts  de  600  ans. 

»  Les  Français,  élevés  dans  la  profession  des  armes  ,  dit  le  prési* 
dent  Hénault ,  et  jaloux  de  leur  liberté ,  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
renoncer  à  un  usage  qu'ils  regardaient  mal  à  propos  comme  le  pri- 
vilège de  la  noblesse,  et  comme  le  caractère  prétendu  de  leur  indé- 
pendance. i>  Les  compositions,  il  est  vrai,  c'est-à-dire  le  droit  inscrit 
dans  la  loi  de  racheter  les  injures ,  les  blessures,  la  mort  même  ,  au 
moyen  d  une  jiomme  d'argent,  arrêtaient  quelquefois  les  funestes  effets 
des  querelles  particulières,  mais  autorisaient  aussi  les  excès  des  hom- 
mes puissans ,  des  riches  assassins  qui  trouvaient  alors  un  moyen 
facile  d'assouvir  presque  impunément  leur  haine  et  leur  vengeance  (1). 
Mais  ni  les  compositions  delà  loi  salique,  ni  les  prohibitions  des 
capitulaires  ne  purent  extirper  un  mal  que  la  férocité  des  mœurs 


(1)  Grégoire  de  Tours  parle  d'un  certain  Sichaire,  qui  reprochait  ironique- 
ment à  quelqu'un  de  l'avoir  enrichi  par  les  compositions  multipfiées  qu'il  avait 
pajées  à  lui  ou  à  sa  famille  {Qreg.  Turon,  %  cap.  VJ}. 
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rendait  incurable.  Il  se  montra  dans  toute  sa  force  lors  de  la  déca-^ 
dence  de  la  maison  de  Cbarlemagne  et  gagna  môme  l'Europe  en- 
tière. Après  rétablissement  des  fiefs,  les  seigneurs  s'arrogèrent  tous 
le  droit  de  se  faire  justice  par  les  armes.  Tous  leurs  vassaux ,  tous 
leurs  parens  jusqu'au  septième  degré  furent  obligés  d'épouser  leur 
querelle,  et  nos  rois  môme,  entraînés  par  l'esprit  du  temps,  re- 
connurent que  leurs  sujets  pouvaient,  dans  certains  cas,  leur  faire 
la  guerre  (1).  Avoir  le  droit  de  combattre  pour  sa  propre  cause  et 
de  combattre  môme  son  souverain ,  c'était  partager  la  plus  brillante 
prérogative  de  la  royauté.  La  noblesse  française  sentit  tout  le  prix  do 
ce  funeste  privilège  ;  elle  opposa  longtemps  la  plus  ferme  résistance 
à  l'autorité  royale  qui  tendait  sans  cesse  à  l'en  dépouiller.  Ce  droit  , 
trop  souvent  exercé,  remplissait  le  royaume  d'incendies,  de  meur- 
tres et  de  pillages.  Le  souverain  n'était  point  consulté  sur  ce  qui 
regardait  ces  guerres  privées  :  on  les  entreprenait  indépendamment  de 
lui,  on  les  terminait  sans  sa  participation,  par  des  traités  de  paix 
que  les  seigneurs  faisaient  entre  eux ,  et  le  prince  était  souvent  forcé 
d'ôlre. spectateur  oisif  et  tranquille  de  la  désolation  de  son  peuple  et 
de  son  royaume.  ^Tandis  que  la  paix  ne  régnait  que  dan»  les  terres 
de  son  domaine ,  tout  le  reste  de  ses  Etats  était  en  proie  aux  horreurs 
de  la  guerre,  et  c'est  une  raison  ,  disent  les  historiens,  qui  a  le  plus 
contribué  à  autoriser  les  croisades ,  qui  nous  paraissent  aujourd'hui 
des  entreprises  si  absurdes.  Les  rois  n*avaient  presque  pas  d'autre 
moyen,  d'empêcher  que  leur  royaume  ne  fût  entièrement  désolé  par 
la  fuiieur  de  ces  guerres  privées,  qu'en  occupant  ailleurs  des  seigneors 
inquiets  et  belliqueux,  qui  avaient  toujours  les  armes  à  la'  maip. 

Les.  choses  en  vinrent  au  point  quo,  vers  la  fin  du  x*  siècle ,  les 
deux  puissances  spirituelles  et  civiles  furent  obligées  de  réunir  leurs 
efforts,  pour  mettre  un  terme  aux  désordres  occasionnés  par  les  guer- 
res privées.  Elles  continuèrent  sous  la  troisième  race ,  et  c'est  ce  qui 
engagea  les  prélats  de  France,  d'accord  avec  quelques  seigneurs  plus 
sages  que  les  autres ,  à  promulguer ,  sous  le  règne  de  Henri  I*' 
(1013),  cette  fameuse  loi,  dite  trêve  de  Dieu,  non  pas  pour  détruire 
le  duel  et  les  guerres  privées  (S},  ce  qui  n'était  encore  venu  à  l'esprtl 


^1)  Article  des  éiablissemens  de  saint  Louis ,  où  il  est  dit  qae  le  vassal  est 
obligé,  sous  peine  de  confiscation  de  son  fief,  de  suivre  son  seigneur  à  la  guerre 
contre  le  roi  même. 

(2)  On  trouve  cependant  parmi  les  décrets  du  pape  Nicolas  II  (1060) ,  uns 
défense  courte  mais  expresse  du  duel. 
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de  parsooDe ,  mais  pour  en  diminuer  au  moins  les  funestes  effets ,  en 
interdisant  la  faculté  de  se  battre  i  certains  jours  de  la  semaine  et 
à  ceux  des  grandes  fêtes  (1). 

Mais  comme  ces  précautions  ne  produisirent  qu*un  faible  adoucisse* 
ment  au  mal ,  on  établit  aussi  des  asiles  et  des  lieux  de  sAreté  aux 
environs  des  églises  et  des  monastères,  ou  même  dans  quelques 
eli5teaax  et  villages  qu'on  fonda  et  à  qgi  on  donna  nom  de  SaMia$^ 
Salva  terrOf  en  latin,  et  de  Salvetat,  Sauveterre  en  langage  du  pays, 
noms  qui  sont  demeurés  depuis  à  plusieurs  lieux  de  la  province. 

Les  guerres  particulières,  qui  furent  presque  continuelles  durant 
le  XII*  siècle,  obligèrent  d'un  autre  côté  les  seigneurs  et  leurs  vas*- 
saux  à  se  fortifier  pour  se  mettre  ï  l'abri  des  entreprises  de  leurs 
ennemis ,  ce  qui  donna  lieu  i  la  construction  d*un  grand  nombre  de 
châteaux. 

On  ne  pouvait  se 'faire  la  guerre  que  pour  quelques  causes  graves. 
II  y  avait  des  guerres  de  vengeance  et  des  guerres  d'intérêt.  Les  pre- 
mières se  faisaient  pour  réparer  quelque  violente  injure  faite  à  la 
personne  ou  aux  parens  d'un  noble;  et  les  autres  pour  quelques  dis- 
putes d'intérêt,  comme  celles  qui  survenaient  sur  une  succession  ou 
héritage  que  deux  parties  revendiquaient.  Il  était  contre  l'honneur  de 
faire  la  guerre  sans  l'avoir  déclarée ,  ce  qui  s'appelait  défier.  Il  y 
avait  différentes  manières  de  faire  ce  défi.  Quelquefois  on  déclarait 
la  guerre  par  écrit ,  et  souvent  aussi  par  Tentremise  de  quelque  che- 
valier que  l'on  députait  pour  cet  effet.  En  quelques  endroits,  il  fallait 
laisser  écouler  l'espace  de  tfois  jours  entre  le  défi  et  les  premiers 
actes  d'hostilité,  afin  que  l'ennemi  eât  le  temps  de  se  préparer  à  la 
guerre ,  parce  qu'on  eût  regardé  comme  une  lâcheté  de  l'opprimer 
par  surprise. 

Quand  un  seigneur  déclarait  la  guerre  à  un  autre ,  tous  ceux  de 
son  lignage  étaient  censés  compris  dans  la  déclaration.  Ainsi,  les  pro^ 
ehes  parens  des  deux  seigneurs  étaient  dès-lors  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  L'obligation  d'épouser  les  querelles  de  ses  parenè 
dans  les  guerres  privées,  s'élendit  longtemps  jusqu'au  septième  degré 
et  ne  fut  restreinte  au  quatrième  que  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

On  était  déchu  de  tout  droit  à  la  succession  de  ses  parens,  lors- 


Ci)  Celle  rage  des  combats  allait  si  loia  que  vers  la  même  époque  un  concile 
fui  obligé  de  défendre  qu*on  se  battit  dans  les  églises. 
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qu'on  refusait  d'entrer  dans  leur  guerre  et  de  soutenir  leurs  que» 
relies  (1).^ 

Nos  rois  employèrent  toutes  les  ressources  de  la  politique  pour 
extirper  cette  hydre  toujours  renaissante  ;  mais  leurs  efforts  furent 
longtemps  inutiles.  Hugues  Capet  étant  monté  sur  le  trône,  avai( 
trop  d'intérêt  à  ménager  les  nobles  pour  entreprendre  de  les  dépouil- 
ler d*uo  droit  dont  ils  étaient  si  jaloux ,  et  le  royaume  fut  ainsi  long- 
temps déchiré  par  la  fureur  de  ces  guerres  particulières.  Saint  Louis 
est  le  premier  qui  ait  entrepris  efficacement  d*en  arrêter  le  cours. 

Outre  Tordonnance  sur  le  délai  de  quarante  jours,  que  les  parens 
de  ceux  qui  étaient  en  guerre  de?aient  garder  avant  d*y  entrer  eux-* 
mêmes ,  ce  qui  diminuait  le  mal  sans  le  détruire  «  «e  grand  roi  en 
rendit  une  autre  ,  Tan  1275  ,  par  laquelle  il  défend  absolument  les 
guerres  privées  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume. 

Toulefois ,  celte  ordonnance  ne  put  arrêter  entièrement,  le  cours 
d'un  mal  aussi  invétéré.  On  peut  en  juger  par  le  grand  ndmbre 
d'ordonnances  que  les  successeurs  de  ce  prince  rendirent  sur  le 
,  même  sujet. 
.  Philippe-le-Bel ,  prince  d*un  caractère  ferme  »  et  qui  fut  peut-être 
plus  absolu  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  publia  une  ordonnance 
datée  de  Poissy  ,  J'an  1311,  par  laquelle  il  défendait  toute  guerre 
particulière;  mais  encore  usa-t-il  de  ménagemens,  car  il  ajouta, 
pour  ne  pas  irriter  la  noblesse  :  Jusqu^à  ce  qu'il  en  ait  été  plus  plei* 
nement  ordonné. 

Peu  d'années  après,  en  1315,  la  noblesse  de  Bourgogne  s'étant 
soulevée  contre  les  officiers  du  roi ,  présenta  un  cahier  de  plaintes, 
où  elle  demandait ,  par  le  sixième  article  ,  qu'il  lui  fût  perinis  d'em- 
ployer quand  elle  voudrait  la  force  des  armes  et  le  pouvoir  de  guer" 
royer,  ce  que  le  roi  Louis-le-Hutin  se  crut  obiigé  d'accorder.  Et,  en 
effet ,  au  rapport  de  Bahize,  le  roi  permit  l'année  suivante  aux  nobles 
de  la  sénéchaussée  de  Rouergue  «  de  se  faire  la  guerre  après  avoir 
défié  leurs  adversaires  huit  jours  avant  que  d'en  veoir  aux  actes 
d'hostilité.  »  (Baluze ,  Mss.  n»  447.) 

Le  roi  Jean  rendit  de  pareilles  ordonnances  l'an  1353,  ce  qui 
montre  combien  il  était  difficile  de  déraciner  un  si  grand  mal  qui 


(1)  Loi  salique,  titre  63.  —  Voir  sur  les  guerres  privées  Salvaing  de  Bois- 
ftieo,  pp.  55 ,  61,  etc.  Ducange ,  Dissert,  stir  Jolnville.  Préface  des  Ordonnances 
de  rois. 
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durait  encore  sous  le  règne  de  Charles  V ,  comme  on  peu!  le  voir 
par  une  ordonnance  de  ce  prince  rapportée  par  Ducange. 

n  était  réservé  à  Louis  XI ,  encore  dauphin ,  de  déployer  toute 
i*autorité  souveraine  pour  abolir  les  guerres  privées,  ce  qu'il  fit  par 
son  édit  du  10  février  1451,  édit  qu'il  eut  la  gloire  de  faire  exécuter: 
ce  n*est  pas  une  des  moindres  obligations  que  lui  ait  eu  la  monarchie. 

On  trouve  à  chaque  pas  dans  notre  histoire  les  traces  de  ces  guerres 
parmi  les  seigneurs  du  Rouergue. 

La  plus  ancienne  dont  on  ait  conservé  la  mémoire  est  celle  que  sa 
firent  de  1051  à  1079  Guillaume,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond, 
son  frère ,  au  sujet  du  comté  du  Rouergue  ,'laissé  vacant  par  la  mort 
de  la  comtesse  Berlhe ,  leur  parente ,  et  dont  notre  malheureux  pays 
fui  le  principal  théâtre. 

.  Une  deuxième  guerre  de  succession  éclata  ,  l'an  .1412 ,  entre  le 
comte  de  Toulouse  et  du  Rouergue,  Alphonse  Jourdain,  et  le  comte 
de  Poitiers ,  et  ne  se  termina  qu  en  1220. 

En  1251 ,  Gui  de  Sévérac  aUaquait  à  main  armée  le  château  dé 
Palmas ,  de  la  manse  épiscopale ,  et  le  réduisait  en  cendres.  Il  traitait 
peu  de  temps  après  avec  l'évdque  de.  Rodez  au  sujet  de  cet  attentat 
et  lui  donnait  pour  cautions  Calabrais  du  Bourg  ,  damoiseau ,  Ber- 
trand de  Cassagnes  et  Hugues  de  Belvésé,  chevaliers. 

Le  château  de  Sévérac  et  le  village  de  Lapanouse  furent  envahis  à 
leur  tour,  en  1271,  par  les  troupes  de  l'évoque  sous  la  conduite 
du  bailli  de  Peyrusse. 

Pierre  del  Brolh  ,  du  village  del  Fau ,  demandait,  en  1270 ,  des 
dédofnmagemens  pour  la  perte  que  lui  avait  causée  Gui  de  Sévérac , 
par  suite  d'inçendiet^  rapines  el  autres  excès  commis  par  ses  soldats 
du  temps  de  la  guerre  qu  il  faisait  à  Raymond  de  Panai,  perte  éva- 
luée à  plus  de  mille  livres. 

Le  partage  de  la  juridiction  de  la  capitale  du  Rouergue  entre  l'évâ* 
que  et  le  comte ,  fit  naître  souvent  des  rivalités  et  des  conflits  qui 
eurent  plus  d'une  fois  une  issue  sanglante. 

On  cite  entre  autres  un  démôlé  survenu  ,  en  1315 ,  au  sujet  de  la 
police  des  foires ,  durant  lequel  les  gens  du  comte  tombèrent  sur  ceux 
de  révoque,  réunis  au  faubourg  Sainte-Marthe,  les  contraignirent 
l'épée  aux  feins  h  se  réfugier  dans  une  tour  dont  ils  ne  purent  les 
débusquer  qu'en  y  mettant  le  feu. 

£n  1329  ,  on  voit  le  seigneur  de  Mostuéjouls,  au  sujet  de  quelque 
altercation  avec  Pierre.de  Capluc ,  son  voisin  ,  rassembler  ses  amis  et 
ses  vassaux,  marcher  enseignes  déployées  contre  le  château  de  Capluc, 
s'en  emparer  de  vive  force  et  y  faire  arborer  son  étendard  sur  le  haut 
de  la  tour. 
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A  la  fin  du  XIV*  sibcle ,  dos  intérôls  de  succession  armèrent  Tune 
contre  Tautre  les  maisons  de  Cardaillac  et  de  Murât.  Guillaume  dé 
Cardaillac  et  Pons ,  son  fils ,  seigneurs  de  Privezac  et  de  Yalady , 
marchèrent  contre  Renaud ,  vicomte  de  Murât ,  en  Auvergne,  ras-" 
siégèrent  pendant  onze  mois  dans  son  château  et  ne  se  retirèrent  que 
lorsqu'ils  eurent  perdu  tour  espoir  dé  réduire  la  place. 

Mais ,  de  toutes  ces  guerres,  ta  plus  éclatante  et  la  plus  longue  Tut 
celle  des  comtes  d*Armagnac  avec  les  comtes  de  Poix  ,  qui  finît  en 
13*77^,  après  90  ans  de  luttes  acharnées ,  auxquelles  se  mêla  presque 
toujours ,  contrainte  par  son  vasselage ,  la  noblesse  du  Rouei^e; 

De  la  part  de  cette  altière  maison  d'Armagnac  rien  n'étonne.  Ne 
la  vit-on  pas,  dans  les  derniers  temps  de  son  existence ,  oser  se  mesu- 
rer contre  le  roi ,  son  seigneur  suzerain? 

ir  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  entreprises  violentes  que 
firent ,  pendant  leur  longue  domination,  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Rodez  contre  les  seigneurs  leurs  voisins  ou  leurs  vassaux.  Ce$  agres- 
sions seront  rapportées  à  leur  endroit.  On  y  verra  comment  le  fameux 
comte  Bernard  dépouilla  de  tous  ses  biens ,  par  la  force  des  armes , 
en.  1402,  la  branche  cadette  de  sa  maison  qui  possédait  en  Rouei^gue 
la  vicomte  de  Creyssels;  comment  dans  cette  violente  agression,  après 
avoir  menacé  Roquetaiilade  ,  qui  ne  fut  épargné' que  grâces  à  l'in- 
tervention du  roi ,  il  assiégea  et  emporta  d'assaut  Compeyre ,  Caylus 
etPe}'relade  dont  les  seigneurs  soutenaient  la  cause  des  malheureux 
vicomtes  de  Creyssels  ;  on  verra  plus  tard  ce  même  Bernard  ,  devenu 
connétable  et  ramenant  ses  troupes  de  Paris  dans  son  comté  de  Rodez, 
en  4414,  s'emparer  de  vive  force  ,  sur'Regnauld  de  Murât,  de  la 
vicomte  de  Murât,  dans  la  Haute-Auvergne,  motivant  son  injuste 
entreprise  sur  de  prétendus  griefs  de  ce  malheureux  vassal. 

Peu  d*années  après  (H25) ,  le  maréchal  Amaury  de  Sévérac, 
durant  ses  démêlés  avec  le  seigneur  d'Arpajon ,  rappelait  avec  une 
orgueilleuse  jactance  les  guerres  acharnées  que  ses  devanciers  et  ceux 
de  son  adversaire  s'étaient  faites  jadis  les  uns  aux  autres. 

Duels  en  champ  clos  ,  ou  combats  judiciaires.  —  Un.  champ 
clos  fut.  le  premier  tribunal  de  la  nation  et  le  son  des  arabes  décida  de 
la  justice  d*une  cause.  Des  rois  guerriers  et  conquérans  durent  accré- 
diter celte  maxime  insensée.  Elle  rendait  le  ciel  complice  de  leurs 
crimes;  elle  consacrait  le  droit  barbare  du  plus  fort;  elle  justifiait 
toutes  les  horreurs  qui  suivent  la  victoire  ,  et  la  victoire  était  le  juge- 
ment de  Dieu.  C'est  dans  cette  idée  absurde  qu'on  doit  chercher  Tori- 
gine  du  combat  judiciaire,  que  Gondebaut  avait  introduit  plus  an- 
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Gieotiemeol  chez  l6S  Bouiiguigoons  (1)  et  du  dro'u  bizarre  de  fauêur 
tajcoHr.  - 

Un  homoie  accusa  d'un  crime  le  niait  et  jetait  son  gage  do  bataille. 
L'accusateur  k  relevait  en  présence  du  juge  qui  ordonnait  le  combat 
en  champ  clos.  Celui  des  deux  qui  était  vaincu  ou  mis  hors  de  défenseï 
ou  poussé  hors  du  champ ,  était  déclaré  coupable  et  pendu.  Si  l'on 
voulait  opposer  des  témoins  à  Taccusé,  il  avait  contre  eux  la  même 
ressourœ  que  contre  l'accusateur.  Tel  était  le  combat  judiciaire. 

Si  le  plaideur  était  mécontent  de  ^es  juges ,  il  les  accusait  de  pré* 
variqatioD  ;  el  c'est  ce  qu'on  appelait  fausser  la  cour.  Tous  ceux  qui  la 
composaioBl  étaient  cdbligés  de  se  battre  un  à  un  en  champ  clos  contra 
le  plaideur  »  et  celui-ci  devait  les  tuer  tous  »  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil  >  sous  peine  d'ôlre  pendu. 

Pour  abréger  les  formalités  de  celle  jurisprudence  barbare,  bientôt 
chacun  se  crut  en  droit  de  prendre  tout  de  suite  les  armes  i  la  plus 
simple  contestation.  Et  de  là  vint  celte  fureur  de  combats  et  de  duels 
qui  s'établit  si  bien  dans  les  mœurs  qu'en  1119,  aux  beaux  jours  de 
la  chevalerie  ,  Louis-le-Gros  accorda  par  lettres ,  aux  religieux  de 
Saint-Haur-des^Fossés,  le  droit  d'ordonner  le  duel  entre  leurs  serfs  et 
des  personnes  franches;  ce  qui  était  une  faveur,  sinon  quant  à  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond,  puisqu'on  faisait  participer  à  la  même 
justice  des  personnes  de  condition  inégale. 

La  première  restriction  contre  les  duels  fut  faite  par  Louis-le-Jeune, 
qui  ordonna ,  en  1158,  qu'ils  n'eussent  plus  lieu  pour  une  dette  qui 
n'excédait  pas  cinq  sols  de  ce  temps ,  quelques  francs  de  nos  jours. 

La  modicité  de  cette  somme  peut  faire  juger  de  la  quantité  de  duels 
qm  avaient  lieu  dans  ce  temps  où ,  comme  il  arrive  toujours ,  les 
parties,  mécontentes  des  décisions  des  juges,  ou  docteurs  es -lois». 
appelaient  de  leurs  jugemens  au  droit  de  leurs  seigneurs,  pour  en 
obtenir  gage  de  combat  et  terminer  des  affaires  conlentieuses  par  le 
sort  des  armes..  On  croit  généralement  aujourd'hui  que  ces  combats 
judiciaires  avaient  alors  pour  motif  principal  le  besoin  de  laver  ou 
de  venger  son  honneur,  ce  qui  arrivait  souvent,  sans  doute;  mais 
communément,  et  à  l'époque  surtout  où  l'on  promulgua  la  trêve  de 
Dkm^  00  se  battait  apr&s  le  jugement  civil ,  comme  aujourd'hui  on 
en  appelle  à  la  cour  de  cassation  pour  obtenir  un  jugement  en  dernier 


(I)  Dans  la  loi  Gomliette,  raiieen  501 ,  le  duel  est  déféré  à  ceui  qui  ne  vou 

dront  pas  s'en  lenir  au  serment. 
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ressort ,  et  )a  seule  différenee  qu'il  y  eût  dans  Tapplicalion  de  celle 
jurisprudence  sanglante  est  que  les  gentiUbommes  se  tuaient  à  coups 
de  lances  ou  d'épées ,  tandis  que  les  vilains  s'assommaient  a  coups 
tié  bâton.  Mais ,  ce  qui  flallait  les  passions  des  hommes  lorsqu'ils  ob- 
tenaient gage  de  combat,  et  ce  qui  contribua  puissamment  à  faire 
passer  ce  pis-aller  judiciaire  dans  les  mœurs  de  toutes  les  classes  de 
la  sociélé ,  c'est  l'idée  de  dévenir  Tarbitre  absolu  de  ses  intérêts  et  de 
se  rendre  justice  soi*mdme  :  en  sorte  que  le  duel  trouva  des  parti- 
sans plus  nombreux  et  tout  aussi  ardens  parmi  les  gens  qui  revendi- 
quaient judiciairement  une  maison,  un  champ  ou  une  vache,  que 
parmi  les  nobles  prêts  à  venger  les  injures  qui  pouvaient  leur  avoir 
été  faites. 

Les  épreuves  par  l'eau  froide  et  le  feu ,  fréquemment  ordonnées 
pendant  le  xi^  et  le  xii®  siècles ,  n'étaient  pas  plus  raisonnables  que 
le  duel  et  les  guerres  privées.  Le  clergé  repoussa  d'abord  ces  cou- 
tumes barbares;  mais,  forcé  par  les  mœurs  du  temps,  il  fut  obligé 
dé  les  tolérer.  Il  se  contenta  de  les  faire  accompagner  de  certaines 
cérémonies  religieuses.  Le  combat  fut  soumis  à  des  formes  très  com- 
pliquées ,  qui  en  diminuèrent  les  dangers  jusqu'à  ce  qu'on  pût 
l'abolir  complètement ,  ce  qui  n'arriva  que  bien  tard. 

On  s'aperçoit  de  la  trace  profonde  que  cette  jurisprudence  avait 
imprimée  dans  les  mœurs  par  la  timidité  des  tentatives  des  plus 
grands  princes  pour  l'effacer.  Ce  ne  fut  qu'en  4260  que  saint  Louis 
crut  pouvoir  défendre  les  duels,  ou  gages  des  batailles  ,  en  substituant 
la  preuve  par  témoins,  et  encore,  comme  le  ditBeaumanoir,  juris- 
consulte de  ce  temps ,  a  le  roi  fit  celle  défense  dans  sa  cour,  c'est- 
à-dire  dans  ses  domaines ,  mais  il  ne  la  fit  pas  dans  celle  de  ses 
barons.   » 

•  Enfin,  il  faut  aller  jusqu*à  Tan  4305,  45  ans  après  l'essai  de 
saint  Louis,  pour  trouver  la  défense  des  duels  pour  toujours ,  en 
matière  civile  ,  faite  ouvertement  par  Philippe-Ie-Bel. 

Du  reste ,  Tinfluence  des  troubadours ,  le  contact  avec  les  peuples 
de  l'Orient  par  les  croisades  et  la  courtoisie  chevaleresque  modifièrent 
de  bonne  heure  ce  que  les  lois  civiles  et  canoniques  n'avaient  pu  faire, 
et  cet  heureux  progrès  des  mœurs  se  remarque  dès  le  commencement 
du  xin«  siècle. 

Les  annales  de  Villefrancbe  mentionnent  un  de  ces  combats  qui 
eut  lieu,  l'an  1338,  dans  un  pré,  sous  les  murs  de  la  ville,  entre 
Gaillard  de  Maurs  et  Jean  de  Morlhon. 

L'usage  des  duels  judiciaires  se  maintint  longtemps  en  Rouergue 
malgré  la  défense  sévère  qu*cn  avait  fait  le  roi  Philippo-le-Bcl ,  dès 
4306. 
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Les  coûtes  de  Rodez  avaient  fait  clore  un  terrain  près  de  la  Mou- 
fikie  pour  éeé  sortes  de  combats  ;  on  rappelait  le  pré  des  Lices.  Dans 
tlné  enquête  de  Tan  1353,  douze  témoins  déposèrent  qu'ils  avaient 
TU  quatre  combats  de  ce  genre,  ordonnés  par  les  comtes  ou  par  leur 
juge ,  et  qui  avaient  eu  lieu  au  pré  de  Moulinau  ,  lieu  destiné  aux 
duels  judiciaires ,  où  l'on  voyait  alors  des  perrons  et  des  colonnes 
pour  les  athlètes  et  pour  les  spectateurs. 

On  trouve  dans  les  archives  du  comté  et  dans  Bonal  le  procès- 
verbal  d'un  de  ces  duels ,  ordonné  par  le  juge  du  comte,  en  1353, 
entre  Pierre  Roby  et  Raymond  Emergau,  sergens  du  bourg  de  Rodez. 
Roby  accusait  Emergau  d'être  d'intelligence  avec  les  Anglais  et  de 
les  javoir  voulu  introduire  secrètement  dans  la  ville.  Le  combat  eut 
lieu  au  pré  des  Lices ,  en  présence  du  comte,  de  ses  damoiseaux , 
des  principaux  seigneurs  du  Rouergue  et  d'un  concours  innombrable 
du  peuple.  Emergau  terrassa  son  adversaire  après  une  longue  résis- 
tance, et  fut  déclaré  vainqueur  par  le  juge  et  les  assislans. 
•  Doat  rapporte  dans  ses  Recueils  un  autre  combat  à  outrance  que 
se  livrèrent  à  Rodez ,  en  1388,  sous  les  auspices  et  par  lès  ordres 
du  comte  Jean  III  d'Armagnac ,  Jacques  Breton ,  de  la  garnison 
anglaise  de  Cariât,  et  Louis  de  Géra,  de  Tobédience  du  roi  de  France. 
Le  premier  prétendait  avoir  fait  prisonnier,  dans  une  rencontre,  le 
gentilhomme  français  qui  niait  le  fait  et  en  appelait  au  gage  de 
bataille. 

On  peut  lire  le  récit  de  ce  duel  dans  les  AnnaUs  du  Rouergue^ 
par  M.  de  Gaujal.  On  y  trouve  de  curieuses  particularités  sur  les 
mœurs  du  temps  et  sur  ce  genre  de  combats. 

En  dehors  de  la  justice,  et  quand  il  s'agissait  de  venger  une  injure, 
les  querelles  individuelles  se  vidaient  aussi  par  la  voie  des  armes.  Il 
fallait,  il  est  vrai ,  qu'un  cartel  précédât  le  combat  et  que  les  cham- 
pions fussent  autorisés  par  le  suzerain.  Mais  leur  impatiente  fougue 
leur  faisait  souvent  négliger  une  partie  de  ces  formalités ,  et  ils  se 
contentaient  alors  d'envoyer  le  cartel  de  défi. 

Quel  est  ce  chevalier  qui  descend  des  montagnes  avec  son  armure 
de  fer?  il  presse  les  flancs  de  son  coursier  fougueux ,  et  laisse  loin  de 
lui  le  servant  d*armes  qui  l'accompagne.  C'est  le  sire  de  Landorre  qui 
court  à  un  combat  à  outrance.  La  tour  de  son  manoir  féodal ,  les  rive^ 
du  Viaur  semblent  fuir  devant  sa  course  rapide  ;  il  traverse  silen- 
cieux et  sombre  les  rues  étroites  de  la  cité  comtale  sans  s'arrêter.  Le 
voilà  sur  les  bords  de  TAveyron  dont  il  remonte  le  cours,  toujours 
bâtant  sa  marche. 

Non  loin  i§  Montrozier  paraît  un  autre  guerrier ,  sans  doute  son 
adversaire,  qui  s'avance  à  sa  rencontre.  Dès  que  Landorre  l'aperçoit. 
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il  pousse  un  cri  de  guerre  et  fond  sur  lui  impétueux  comme  l'aigle. 
L'armure  de  Tétranger  n'a  pu  supporter  un  choc  si  rude;  il  roule 
dans  la  poussière  en  vomissant  des  flots  de  sang.  Gui  met  pied  à  terre 
pour  lui  faire  crier  merci ,  mais  il  n'était  plus  temps,  le  vaincu  tré- 
passait. Hélas  !  ce  ciievalier  qui  gît  dans  la  poussière  était  étranger 
à  la  querelle;  Landorre  n'avait  point  su  lire  le  cartel  de  défi  que  lui 
envoyait  le  seigneur  do  Sévérac;  il  avait  pris  pour  son.  ennemi  le 
chevalier  inofTepsif  qu'un  pur  hasard  amenait  à  sa  rencontre ,  et  la 
mort  de  ce  dernier  avait  été  la  conséquence  de  celte  fatale  méprise  (1). 
Les  combats  judiciaires  cessèrent  à  peu  près  en  môme  temps  que 
les  guerres  privées  ;  mais  nonobstant  la  sévère  prohibition  des  lois , 
les  duels  volontaires  ont  survécu  à  la  ruine  de  la  féodalité  et  se  sont 
tellement  enracinés  dans  nos  mœurs  qu'on  n'a  jamais  pu  les  em- 
pêcher. 


(I)  Archives  du  château  de  Sévérac. 
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VI. 


BK  U  KOBLESSE. 


Noms  de  famille.  —  Titres  et  qualifications.  —  Terres  ti- 
trécs  et  fiefs. — Maisons  nobles  du  Rouer gue  les  plus  an- 
ciennement connues. 


La  noblesse,  comme  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  le  remarquer, 
fut  connue  chez  les  Gaulois,  chez  les  Romains  et  chez  les  peuples  du 
Nord  qui  conquirent  les  Gaules. 

Hais  la  noblesse  ne  fut  point  d*abord  ce  qu'elle  devint  depuis  parla 
transformation  féodale.  C'était,  sous  les  roi3  Francs,  une  distinclion  (1) 
basée  surtout  sur  la  valeur  guerrière  el  qui  se  transmeltailpar  la  nais- 
sance. Plus  tard,  à  cette  distinclion  se  joignit  la  possession  de  certaines 
parties  du  territoire  et  de  ses  habiUins,  avec  des  droits  et  des  privilèges 
héréditaires  tels  qu'on  pouvait  les  regarder  c'jm me  un  débris  de  la  puis- 
sance royale.  C'est  pour  ne  pas  avoir  assez  tenu  compte  de  celte  diffé- 
rence que  plusieurs  écrivains  ont  confondu  l'origine  de  la  noblesse  avec 
celle  du  pouvrir  féodal. 


(1)  Le  mot  de  noble  vient  de  nohilis ,  formé  de  Tancien  mot  noscibilis  ,  qui 
veut  dire  connaissable ,  distingué,  remarquable;  telle  est,  en  effet,  une  per- 
sonne distinguée  ou  par  son  mérite ,  ou  par  une  fortune  opulente ,  ou  par  la 
coDsidération  qui  s*altache  à  ses  services  ou  à  ses  fonetions. 
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La  première  noblesse  est  donc  celle  qui  descend)  ^e  ces  féodaux  qui 
s*einparèrenl  de  raulorité  sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne 
el  la  transmirent  à  leurs  descendans.  Celte  noblesse  était  à  coup  sûr  , 
à  quelques  exceptions  près  (1),  de  race  franque,  car  les  Francs,  mair 
très  de  la  France  depuis  la  conquête,  occupaient  alors  la  plupart  de» 
bénéfices  et  des  charges  de  TEtat.  Mais  bien  peu  de  familles,  s'il  en 
est  encore,  peuvent  revendiquer  cette  ancienne  origine;  pour  en  re- 
trouver avec  quelque  certitude ,  il  faudrait  remonter  aux  maisons  des 
comtes  et  de  quelques  autres  grands  feudataires,  éteintes  depuis  pluT 
sieurs  siècles. 

Les  premiers  possesseurs  de  fiefs  formèrent  donc  excl^sivement  I9 
corps  de  la  noblesse. 

Cette  noblesse,  parfaitement  établie  depuis  le  milieu  du  xi*  sièclq , 
était  alors  héréditaire  à  peu  près  comme  elle  le  fut  depuis.  3a  princi- 
pale fonction  consistait  dans  i*exercicedes  armes  qu'elle  alliait,  commfi 
les  anciens  Romains ,  avec  les  fonctions  judiciaires. 

Les  genlilshon^mes  n'élaiejU  tenus  qu'à  la  fidélité  el  au  service  qii- 
litaire  envers  leurs  seigneurs. 

On  comprenait  tous  les  nobles  sous  le  nom  général  de  chevaliers  , 
milites,  pour  les  distinguer  des  bourgeois  des  villes ,  qui  étaient  sujets 
aux  chevauchées,  et  qu'on  ïiomïùîï\\  jusdiies  ,  parce  qu'ils  servaient  à 
pied ,  tandis  que  les  nobles  combattaient  toujours  à  cheval  et  faisaient 
la  principale  force  de  la  milice  française. 

Or,  il  arriva  de  bonne  heure  que  les  affranchis  [%  enrichis  et  les 
descendans  des  anciens  peuples  vaincus ,  qui  formaient  dans  les  villes 
ce  qu'on  a  depuis  appelé  bourgeoisie ,  acqùire,nt  de  leur  çdté  des  fiefs 
et  s'ennoblirent  ainsi  eux-mêmes.  Le  corps  de  la  noblesse  perdit  dès- 
lors  son  homogénéité  et  sa  pureté  primitives ,  et  se  trouva  composé 
d'élémens  divers. 

Il  était  pourtant  reconnu  que  les  nobles  avaient  seuls  le  droit  de  pos- 
séder  des  fiefs  ;  mais  on  trouva  facilement  le  moyen  de  déroger  à  ce 
principe.  Les  souverains  en  donnèrent  le  premier  exemple. 

Alfonse,  comte  de  Toulouse,  et  Jeanne,  sa  femme,  ayant  besoîri 
d'argent  pour  le  second  voyage  de  la  Terre-Sainte,  ponfirmèrént,  eni 


(1)  On  sait  que  les  rois  Francs  traitèrent  avec  la  plus  grande  douceur  Içs  Gau- 
lois, anciens  possesseurs  du  sol ,  et  en  élevèrent  plusieurs  aux  plus  hautfs  di- 
gnités. 

(2)  Les  affranchissemens  commencèrent  sous  Louis-le-Grps,  çn  li37;  etsoos 
Louis  Uutlu,  en  1315,  presque  tous  les  serfs  du  royaume  étaienidevcnus  Ubres. 
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4269  el  1270,  moyonnant  une  certaine  somme,  divers  bourgeois  dans 
la  possession  des  fiefs  qu'ils  avaient  acquis. 

Des  lettres  patentes  du  roi  Charles  V  ,  en  date  du  14  juin  1370  » 
permeltenl  aux  habitans  de  Villefranche  d*acc|uérir  renies,  revenus  el 
possessions  en  (iefs  et  arFière-fiefs  nobles  pendant  éix  ans ,  sans 
payer  aucune  finance (Ann.  de  Villefranche). 

Il  faut  ajouter  que  beaucoup  de  familles ,  dès  la  fin  du  xii«  siècle  , 
avaient  déjà  perdu  la  possession  de  leurs  manoirs  et  de  leurs  fiefs  pa- 
tronymiques. Ainsi  Pons  de  U  Romigujëre  »  Guillaume  de  CalmonI 
(de  Plancatge),  Raymond  de  Belcastel  n'étaient  plus  seigneurs  de  la 
.  Bomiguière,  de  CalmonI,  de  Belcastel,  qui  étaient  passés  à  d'autres 
lamilles.  Les  possesseurs  primitifs  continuaient  d'habiter  quelquefois 
les  mêmes  lieux  dans  de  modestes  demeures  qu'abritaient  les  tours 
crénelées,  bâties  jadis  par  leurs  ancôlres.  La  plupart  de  ces  aliénations 
s'expliquent  surtout  par  les  énormes  dépenses  que  furent  obligés  de  ' 
faire  les  seigneurs  dans  l^s  guerres  d'outre- mer. 

Les  fiefs  passaient  sans  cesse  alors  des  mains  de  la  noblesse  «  ap- 
pauvrie par  les  expéditions  d'Orient ,  dans  celles  des  bourgeois  doa 
villes ,  des  anciens  serfs  devenus  libres  et  riches. 

Saint  Louis  consacra  même  cet  état  de  choses  ,  en  1270  ,  par  un 
slatut  portant  que  les  roturiers ,  possesseurs  de  fiefs,  étaient  autorisés 
à  jouir  de  la  noblesse  a  la  tierce  foi,  c'est-^i-dir^  transmissible  au 
troisième  degré. 

De  là  une  seconde  noblesse ,  essentiellement  difiërenle  de  la  pre-^ 
mière ,  quoiqu'elle  paraisse  se  confondre  avec  elle.  EHe  descendait  , 
en  effet,  des  races  vaincues ,  tandis  que  l'autre  tirait  son  origine  des 
vainqueurs. 

£lie  devait  son  élévation  à  la  richesse  par  l'acquisition  des  fiefs  à 
prix  d*argent ,  et  la  première  ne  la  devait  qu'à  la  force  des  armes. 

Noiis  parlerons  tout  à  l'heure  d'une  troisième  classe  de  nobles  qui 
reçut  5on  investiture  de  la  royaiité. 

Les  bourgeois  enrichis  acquirent  donc  des  fiefs  et  en  prirent  le  nom, 
et  comme  cet  usage  remonte  à  une  époque  très  reculée  et  se  perd  dans 
la  nuit  des  (emps ,  il  ^t  très  difficile  de  démêler  cette  origine  qui  se 
confond  pour  tout  ce  qui  est  ancien  avec  la  noblesse  de  race.  Mais 
comme  aussi  cet  abus  était  intolérable  et  qu'on  ne  l'avait  jamais  vu 
qu'à  regret ,  étant  indécent  que  le  peuple  en  acquérant  des  fiefs  eût 
acquis  en  môme  temps  les  noms  et  les  mêmes  distinctions  que  leurs 
premiers  possesseurs  ,  on  les  réduisit  dans  la  suite  à  l'avantage  d'être 
simples  propriétaires  d'une  terre  sans  que  le  titre  de  cette  terre  leur 
devînt  propre,  et  alors  fut  établi  le  principe  que  les  terres  nobles  ne 
rendent  pas  nobles  ceux  qui  les  possèdent,  el  qu'un  iparquissil  ou  un 
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eottté  no  font  nr  marquis  ni  comte  eeux  qui  les  ont  acquis.  Getta  im- 
portante réforme  date  de  l'ordonnance  de  Blois  (1579^,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  fut  rendue  sur  les  cahiers  présentes  par  les  Etats  tenus  è 
Blois,  en  1 576.  L'article  158  de  cette  ordonnance  supprime  Tusaga  de 
s'ennoblir  par  la  possession  des  fiefs.  L'article  2t  1  enjoint  h  tout  gen- 
tilhomme de  signer  son  nom  propre  dans  les  actes  sous  peine  de 
nullité.  Ce  dernier  règlement  n'a  pas  été  obserré,  et  il  n'était  guère 
susceptible  deTèiro. 

Le  service  militaire  fut  encore  une  autre  source  de  la  noblesse. 

En  4600,  Henri  IV  donna  un  édit  portant  règlement  sur  le  fait  des 
tulles,  par  lequel  il  déclara  que  la  profession  des  armes  n'ennoblirait 
plus  celui  qui  l'exercerait ,  et  même  qu'elle  ne  serait  point  censée 
avoir  ennobli  parfaitement  ceux  qui  ne  l'avaient  exercée  que  depuis 
4568,  c'est-à-dire  depuis  l'époque  des  guerres  de  religion. 

Louis  XIV  revint  sur  cette  mesure  et ,  '  par  un  édit  du  90  novem- 
bre 1750 ,  il  accorda  la  noblesse  aux  oiBciers  après  un  certain  nom- 
bre d'années  de  service. 

Noms  de  familles.  —  Les  noms  de  famille  furent  longtemps  incon- 
nus. Chacun  se  distinguait  par  un  nom  propre  auquel  on  ajoutait 
quelquefois  une  épilhèle  ou  surnom  caractéristique  (1).  Les  surnoms, 
déjà  communs  au  xi*  siècle,  sont  empruntés  le  plus  souvent  aux  qua- 
lités physiques  ou  morales  des  personnes  ;  d'autrefois ,  ils  sont  dus  i 
des  actes  ou  des  faits  qui  les  concernent  ;  un  grand  nombre  sont  em- 
pruntés aux  animaux  ;  d'autres  sont  tirés  des  arbres  ou  des  herbes  ; 
plusieurs  marquent  des  pays,  ont  rapporta  la  naissance,  au  tempé- 
rament ,  aux  airs  de  la  personne ,  à  la  fortune ,  à  la  condition ,  au 
caractère ,  à  la  profession ,  etc. 

Ainsi  l'on  disait  :  Charles-le  Mauvais  ,  Géraud-le-Roux ,  Jacques- 
le-Forgeron  ; 

Ou  bien  encore  parfois  :  Guillaume,  fils  de  Bertrand  ;  Bernard,  fils 
de  Robert ,  ce  qui  aurait  établi  une  étrange  confusion  dans  les  actes , 
s''il  se  fût  agi  d'actes  ;  mais  alors  on  n'écrivait  rien  ;  tout  se  traitait 
verbalement ,  et  la  seule  pçssession  faisait  loi. 

La  plupartdes  noms  propres,  qu'on  trouve  dans  nos  plus  ancien- 
nes chartes,  appartiennent  aux  langues  du  nord  :  Robertus^  Wilkl- 


(1)  Ce  qui  mériie  d'èire  remarqué,  c'est  que  déjà  ,  dans  le  xi*  siècle,  dei 
surnoms  semblent  être  héréditaires  et  constituer  par  conséquent  de  vrais  nom» 
de  famille. 
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mm$9  Ugo^^  GmlUrinif  Gmfrtiu$^  Odo^  RodMpkkê ,  IFonfiiif  ou 
Cmmif ,  Rn^mldus,  Herèeriui,  Guida  ^  Rogtrùu^  Bichardêu^ 
Fuko ,  Ekmrduê ,  Girardus ,  Durandiês  ,  Fakhsriui  •  Henrieuâ , 
Jmairieu$9  Bemmui,  Jlehmui,  Lambertu$,  Berengariuê,  Dodo, 
6io«  9.  .do» 

Quand  les  nobles  eurent  rendu  leurs  prérogatives  héréditaires  «  ils 
ajoutèretit  h  leur  nom  celui  de  leur  fief  ou  de  leur  château  ,  et  cette 
nouvelle  dénomination  passa  à  leurs  descendans. 

Ob  fixe  communément  Tiniroduction  de  cet  usage  k  la  fin  du  xi* 
siècle.  Avant  cette  époque,  les  noms  patronymiques  ne  sont  point  ex* 
primés  dans  les  litres ,  et  si  les  historiens  les  emploient,  o*est  par  une 
sorte  d'aoticipatioo. 

Encore  l'hérédité  des  noms  ne  fut-elle  stable  qu'après  le  xiii*  siè- 
cle, et  jusqu'au  milieu  du  xvi«  on  trouve  un  grand  nombre  de  famil- 
les qui  changeaient  arbitrairement  leur  nom  et  leurs  armoiries.  L'or- 
donnance d'Amboîse,  du  26  mars  I5S5,  fut  rendue  pour  mettre  fin 
à  cette  confusion  ,  mais  elle  attaqua  l'abus  sans  le  détruire. 

Anciennement  les  noms  propres  ou  de  baptême  se  perpétuaient  vo- 
fentiers  dans  les  grandes  familles.  Souvent  le  chef  donnait  son  nom  à 
ses  deux  premiers  fils ,  dans  la  crainte  que  l'un  venant  à  mourir,  ce 
nom  ne  s'interrompit. 

Tnmss  bt  QUAUFiCATioifs.  —  Hormis  les  comtes  et  les  vicomtes, 
on  ne  voit  aucun  seigneur  prendre  de  titre ,  en  Rouergue ,  durant  les 
XI*  et  XII*  siècles. 

Rien  de  plus  simple  que  la  formule  des  actes  de  cette  époque.  Les 
nobles  n'y  prennent  que  le  nom  de  leur  terre.  Cuido  de  Seoeiaco , 
Bego  de  Calomonte. 

Au  xni*  siècle ,  les  gentilshommes  se  qualifient  parfois  seigneurs  : 
Deodaius,  dominus  de  Casilucio. 

Dans  le  môme  temps  apparaissent  les  titres  de  chevalier  [milee)  (1], 
d'écuyer  [tcuiifer)^  de  damoiseau,  donzels  (domeellus).  Ce  dernier 
avait  été  donné  quelquefois,  dès  le  xi®  siècle,  aux  fils  des  grands 
vassaux.  A  l'époque  dont  nous  parlons  ,  on  commença  à  l'employer 
indifféremment  avec  le  mot  nobilie  pour  désigner  un  gentilhomme. 

Ce  ne  fut  qu'au  xiy®  siècle  que  le  litre  de  baron  fut  pris  par  les 
seigneurs  les  plus  considérables  du  pays. 


(i)  La  qiialiGcation  de  chevalier  ne  dcvini  jd'un  usage  ordinaire  pour  les 
guerriers  que  vers  1240. 
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Qaant  aux  qualifications  de  noMeet  puissant  homme,  eic,  elles  ne 
furent  employées  qu'après  l'an  140O,  alors  que  la  puissance  féodale 
était  sursondédm. 

Les  ducs  et  les  conates  avaient  été  établis  dans  les  Gaules  par  les 
Romains.  La  dignité  de  duc  est  la  plus  éminente  de  la  noblesse  fran* 
çaise. 

La  qualité  de  marquis  était  particulière  aux  seigneurs  qui  eomt 
mandaient  sur  les  marches  ou  frontières.  Ce  titre  ne  devint  commun 
qu*à  partir  de  la  fin  du  xv^  siècle.  C'est  depuis  ce  temps  que  lesi 
marquisats  ont  été  érigés  par  leUres  patentes  de  nos  rois. 

Les  marquisats  érigés  par  lettres  patentes  n'ontpu  avoir  préséance 
sur  les  comtés ,  vicomtes  ou  baronnies ,  grands  fiefs  ,  ni  mànfe  sur 
les  barpnnies  d'Etat,  mais  ils  l'ont  toujours  eu  sur  les  comtés  ^f\\r 
culiers  érigés  également  par  lettres  patentes: 

Un  arrêt  du  conseil  privé,  du  40  mars  1578,  porte  qu'une  terre 
qui  sera  érigée  en  châtellenie  doit  avoir  d'ancienneté,  haute,  moyenne 
et  basse  justice/ sur  les  sujets  de  cette  seigneurie,  avec  marché, 
foire  ^  péage  ,  prévoté ,  église ,  etc.  ;  qu'elle  doit  être  tenue  à  un  ^u( 
hommage  du  roi  ;  que  la  baronnie  sera  composée  de  trois  chétellenies. 
pour  le  moins  ;  que  le  comté  le  sera  de  deux  baronnies  et  de  trois 
châtellenics ,  ou  d'une  baronnie  et  de  six  châtellenies ,  le  tout  tenu 
du  roi;  et  que  le  marquisat  sera  de  trois  baronnies  et  de  trois  châ- 
tellenies ,  ou  de  deux  baronnies  et  six  châtellenies. 

Le  titre  de  vicomte  n'est  connu  dans  la  polygarchie  féodale  que 
depuis  Cbariemagne  ;  il  fut  peu  répandu  jusqu'au  règne  de  Chàrles- 
le-Chauve ,  et  ce  n'est  que  depuis  l'an  850  que  les  comtes  s'assoc%-. 
rent  des  vicomtes  pour  les  suppléer.  Ce  titre  était  bien  supérieur  à 
celui  de  viguier.  Les  viguiers  n'avaient  point  le  commandement  des 
armes  dans  leur  juridiction.  On  commença  à  ériger,  vers  le  milieu 
du  XIV®  siècle,  une  multitude  de  simples  fiefs  en  vicomtes^  mais  les 
nouveaux  vicomtes  n'eurent  des  anciens  grande  feudataires  que  le 
titre. 

Le  titre  de  comtor  signifiait,  au  xi«  siècle ,  un  vassal  immédiat  du 
comte,  inférieur  au  vicomte  mais  supérieur  à  tous  les  autres  seir 
gneurs.  Dom  YaisseUe  en  conclut  qu'on  doit  meUre  le  comtorat  911 
rang  des  fiefs  de  dignité. 

L'auteur  des  Mémoires  de  la  marquise  de  Créquy  explique  ainsi 
l'origine  de  cette  dénomination  :  «  Plusieurs  seigneuries  des  provinces 
méridionales ,  dit-il ,  avaient  le  titre  de  complories ,  parce  que  la 
charge  et  la  dignité  d'argentier  féodal  et  grand  trésorier  héréditaire 
delà  noblesse  aux  Etats -généraux  de  la  province  était  attachée  k 
leur  possession.  » 
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Les  seigneurs  de  Roquefeuil ,  en  Rouergue ,  étaient  eamplorê  de 
NanL 

Les  vidâmes,  connus  dès  l'an  828,  étaient  à  Tégard  des  prélats 
ce  qu'étaient  les  vicomtes  à  Tégard  des  comtes ,  sauf  que  chaque 
évéque  n'avait  qu'un  vidame. 

Le  titre  de  baron ,  pris  dans  sa  signification  propre ,  marche  im* 
médiatement  après  celui  de  vicomte  ;  mais  quand  le  mot  de  baron 
était  employé  d'une  manière  générale ,  il  s'entendait  généralement  des 
vassaux  qui  relevaient  immédiatement  du  roi  et  comprenait  indislic- 
temeni  ducs ,  marquis ,  comtes  ,  etc. 

.  Les  titres  de  baron  et  de  vicomte  ont  en  quelque  sorte  moins  déchu 
de  leur  éclat  primitif  que  ceux  de  marquis  et  de  comte,  puisque  tous 
les  marquisats  et  comtés  ont  été  réunis  à  la  couronne  et  qu'un  grand 
nombre  de  baronnies  et  de  vicomtes  féodales  sont  passées  aux  des- 
pendans  de  leurs  premiers  possesseurs  sans  jamais  avoir  été  réunies. 

Là  qualité  de  sire  équivalait  anciennement  au  titre  de  baron  :  le 
sire  d'Ëstaing ,  le  sire  de  Caslelmary.  Employée  devant  le  prénom , 
comme  sire  Jean^  etc.,  elle  a  toujours  caractérisé  la  roture. 
•  Les  châtelains  ou  seigneurs  des  châteaux  qui  avaient  droit  de  jus- 
tice, marchaient  immédiatement  après  les  barons  ;  puis  venaient  les 
vavasseurs  et  les  seigneurs  ,  titres  affectés  à  la  simple  noblesse  et  qui 
ne  dérivent  point  de  la  possession  d*aucun  fief  de  dignité. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  ne  pouvait  porter  que  le  titre  qui 
était  aUacbé  à  la  ierre  dont  on  possédait  la  seigneurie.  Comme  les 
fiefs  titrés  furent  longtemps  en  petit  nombre ,  la  plupart  des  gentils* 
liommes  n'avaient  que  les  qualifications  de  seigneur ,  dominus  ;  d*é- 
çuy&t ,  armiger ;  de  damoiseau,  domicellus^  ou  la  dignité  person- 
nelle de  chevalier,  tni'fes. 

Au  XY« siècle,  nos*  rois  commencèrent  à  multiplier  les  érections  de 
terres  en  marquisats,  comtés,  ou  baronnies.  Dans  l'origine,  les 
lettres  patentes  ne  spécifiaient  point  la  réversion  du  fief  titré  à  la  cou- 
ronne, au  défaut  d'hoirs  maies;  mais  pour  arrêter ,  autant  que  possi- 
ble ,  l'augmentation  de  leur  nombre ,  celte  réversion  fut  formellement 
ordonnée  par  un  édit  de  Charles  IX,  en  1564.  Les  successeurs  de  ce 
prince  y  dérogèrent  presque  toujours  par  une  stipulation  expresse  ; 
lui-même  en  avait  donné  souvent  l'exemple.  Le  nombre  des  terres 
titrées  s'accrut  de  jour  en  jour. 

L'ambition  impatiente  ou  déçue  se  lassa  d'attendre  la  faveur  royale, 
et  l'usage  du  prendre  des  titres  à  volonté  qui  s'était  introduit  à  la 
faveur  des  guerres  civiles,  avait  augmenté  sous  le  règne  de  Louis  XIII , 
Oevinl  presque  général  sous  Louis  XIY. 

Pour  mettre  un  frein  aux  usurpations  de  titres,  un  arrêt  du  parle- 
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ment  dô  Paris ,  dii  t3i  août  4663,  fit  défense  à  tous  propriétaires  de 
terres  de  se  qualifier  barons  ,  comtes ,  marquis ,  et  d*en  prendre  les 
couronnes  sur  leurs  armes ,  sinon  en  vertu  de  lettres  patentes  bien  et 
dûment  vérifiées  eu  cour  ;  à  tous  gentilshommes  de  prendre  la  qualité 
de  messire  et  de  chevalier,  sinon  en  vertu  de  bons  et  valables  titres ,  el 
à  ceux  qui  n'étaient  point  gentilshommes  de  prendre  qualité  d'écuyers, 
à  peine  de  4 ,300  livres  d'amende.  Cet  arrêt  fut  confirmé  par  diverses 
déclarations  du  roi ,  notamment  par  celle  du  8  décembre  1699»  Là 
négligence  qu'on  mit  à  faire  exécuter  ces  défenses  laissa  aceroitre  le 
mal  à  un  tel  point ,  que  M.  de  Clairambault ,  généalogiste  des  ordres 
du  roi ,  le  regardait ,  dès  l'année  1748 ,  comme  à  peu  près  incurable. 

Un  usage  qui  s'introduisit  dans  les  admissions  aux  honneurs  de  la 
cour  sembla  justifier  tes  usurpations  en  les  régularisant  en  cerlasns 
cas.  Le  premier  géntilhomm&de  service ,  chargé  d'introduire  la  per- 
sonne présentée ,  la  nommait  à  haute  voix  en  lui  donnant  la  qualifica- 
tion qui  se  trouvait  portée  dans  le  certificat  du  généalogiste;  et  si  l'im- 
pétrant n'avait  pas  eu  jusqu'alors  de  titres ,  il  en  choisissait  un  parmi 
ceux  de  marquis  ,  comte  ou  baron ,  celui  de  duc  excepté.  Cette  quali- 
fication restait  personnelle,  il  est  vrai,  au  gentilhomme  admis  aux 
honneurs  de  la  cour  ,  à  moins  qu'il  ne  se  pourvût  en  Dbtention  de  let- 
tres patentes  et  qu'il  ne  payât  le  droit  de  marc  d*or  prescrit  par  Tédit 
royal  du  mois  de  décembre  1770.  Mais  les  déclarations  et  arrêts  n'é* 
taient  pas  mieux  suivis  sur  ce  point  que  sur  les  autres,  et  presque  tou- 
jours les  fils  conservèrent  les  titres  que  leurs  pères  avaient  ainsi  obte- 
nus. Tels  étaient  les  lois  et  les  usages  qui  régissaient  la  possession  des 
qualifications  nobiliaires ,  lorsque  la  Révolution  de  1789  vint  renver- 
ser ce  qui  restait  de  l'ancien  édifice  féodaL 

Pour  qu'on  sache  bien ,  du  reste ,  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  des  di- 
gnités nobiliaires ,  nous  allons  désigner  toutes  lés  terres  auxquelles 
étaient  anciennement  attachés  des  titres  dans  l'ordre  féodal  et  qu'on 
peut  réellement  considérer  comme  des  fiefs  de  dignité. 

Nous  ferons  connaître  ensuite,  dans  un  ordre  chronologique,  les  fa- 
milles du  Rouergue  dont  les  noms  se  trouvent  mentionnés  dans  des 
titres  antérieurs  au  xiii*  siècle,  et  qui  sont  par  conséquent  les  plus 
anciennes  du  pays. 

Fiefs  ou  terres  seigneuriales  du  rouergue.  —  On  ne  peut  rien 
dire  de  précis  sur  le  nombre  des  fiefs  et  sur  celui  des  familles  nobles 
qui  ont  beaucoup  varié  depuis  l'origine  des  temps  féodaux. 

Les  fiefs  allèrent  en  se  multipliant  jusqu'au  xiii^  siècle,  c'est-à- 
dire  pendant  la  plus  grande  vigueur  du  gouvernement  féodal.  Il  se' 
fit  ensuite  un  mouvement  d'absorption  qui  tendait  à  réunir  les  petits 
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fiefs  aux  grands*  et  à  les  eoncentrer  dans  un  moins  grand  nombre  de 
familles  ou  è  les  transformer  en  biens  de  main-morte.  C*est  que  les 
guerres  féodales  et  surtout  les  croisades  avaient  fort  appauvri  la  noi- 
Uesse  et  que,  par  suite,  les  terres  inféodées  passèrent  alors  des  sei- 
gneurs ruinés  aux  mains  de  ceux  qui  avaient  le  moins  souffert,  aux 
mains  des  clercs  ou  des  bourgeois  enrichis. 

D'après  un  ancien  document  tiré  des  archives .  ecclésiastiques ,  le 
diocèse  de  Rodez  avait,  en  4580,  490  fiefs  ou  arrière-^fs  »  et  celui 
de  Vabres  70 ,  en  tout  260. 

Le  premier  comptait  249  paroisses  ou  clochers ,  et  le  second  iO& 
—32*. 

En  4644,  suivant  un  plaidoyer  que  Patru  avait  préparé  pour  le 
comte  de  Noaiiles,  le  comté  de  Rodez  contenah  dès-lors  4  marquisats, 
6  comtés,  7  vicomtes,  et  il  y  avait  6  à  700  gentilshommes  qui  en 
releyaienl. 

Dans  un  ancien  rôle  des  hommes  d*armes  du  Rouergue,  pour  Tan- 
née 4460,  on' ne  trouve  que  175  noms  inscrits  (4). 

Un  autre  rôle  du  ban  et  arriëre-ban,  convoqués  par  ordre  du  sénér- 
chal  Gabriel  de  Minut,  en  4552,  contient  les  noms  de  224  gentils- 
hommes possédant  fiefs  ou  arrière-fiefs  (2). 

Enfin ,  les  procès-verbaux  de  l'ordre  de  la  noblesse ,  dans  les  as- 
semblées tenues  au  mois  de  mars  1789  pour  réiection  des  députés 
nui  Etats-généraux ,  constatent  comme  présens  ou  représentés  : 

Pour  la  sénéchaussée  de  Villefranche 452 

Pour  la  sénéchaussée  de  Rodez  et  bailliage  de  Millau.  .       67 


249 
D'autre  part,  il  reste  des  traces  de  près  de  600  châteaux  ou  sièges 
Je  seigneuries  diverses ,  ce  qui  donne  la  mesure  la  plus  exacte  du 
nombre  des  fiefs  dans  l'origine  ainsi  que  des  familles  qui  les  avaient 
possédés. 

On  peut  induire  de  ces  docuraens  que,  primitivement,  il  y  eut  envi- 
ron 600  fiefs  ou  arrière-fiefs  territoriaux  possédés  par  des  familles 


(1)  Ce  rôle  ne  peul  être  considéré  comme  base  d'une  appréciation  exacte, 
auenda  qu'il  coolenail  très  probablement ,  non  tous  les  hommes  d'armes  de  fa 
proYince ,  mais  seulement  ceux  qui  devaient  le  service  dans  ce  moment. 

(2)  11  est  à  remarquer  que  ce  rôle  n'est  pas  complet  et  que  les  deux  ou  trois 
premières  pages  en  ont  été  détachées. 
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différentes;  que  dans  la  suite  les  fîefs  se  concentrèrent  dans  un  moin*^ 
dre  nombre  de  familles,  et  que  dans  les  derniers  temps  il  n*y  avait 
^n  Rouergue  qu'environ  200  familles  nobles. 

Dans  les  tableaux  suivans  n*ont  point  été  compris  les  fiefs  qui  ap- 
partenaient en  propre  ou  en  alleu  aux  anciens  comtes  de  Rouergue 
et  de  Rodez ,  et  qui  étaient  ensuite  passés  à  la  couronne ,  non  plus 
que  les  fiefs  possédés  par  les  évoques  et  le  clergé. 

Parmi  les  nombreux  châleaux  des  comtes  de  Rouergue ,  une  partie 
entra  dans  la  composition  du  comté  de  Rodez.  Les  autres  furent 
abandonnés  et  tombèrent  en  ruines,  un  petit  nombre  seulement 
conservèrent  leur  importance  et  devinrent  même  le  siège  de  bailliages 
royaux,  tels  que  Roquecezière,  Peyrusse,  Najac,  Compeyre. 

Le  comté  de  Rodez  renfermait  42  châteaux,  sièges  d'autant  de 
hautes  seigneuries,  appartenant  en  propre  aux  comtes  et  d'où  rele- 
vaient tous  les  autres  fiefs  du  comté.  Dans  ce  nombre  étaient  com- 
prises les  quatre  châtellenies  données  aux  d'Armagnac  par  le  roi , 
en  4370,  et  une  douzaine  de  châteaux,  qui  furent  aliénés  avant  la 
réunion  des  comtés  à  la  couronne. 

FIEFS  DE  DIGNITÉ  DU   R09ERGUE  HIÉRARCHIQUEMENT  CLASSÉS. 

Comtés  et  vicomtes. 

Comté  de  Rouergue ,    institué  dès  le  temps  de  Charlemagne  , 

réuni  à  la  couronne  en  1274. 

Comté  de  Rodez ,  formé  en  44  42,  aux  dépens  du  comté  de 

Rouergue,  réuni  à  la  couronne  en  4580. 

Vicomte  de  Millau,    .   formé  vers  le  même  temps  que  le  comté 

de  Rouergue ,  réuni  à  la  couronne  en 
4271. 

Vicomte  de  Creyssels,  réunie  au  comté  de  Rodez  en  4230. 

Vicomte  de  St-Antonin,  réunie  à  la  couronne  en  4249. 

Vicomte d'Asseynes,    1  anciennes  vicomtes  tombées  depuis   très 
Vicomte  de  Camboulas,)      longtemps  en  désuétude. 

Vicomte  de  Cadars,       près  Réquisla ,  passé  de  la  maison  de  Lan- 

dorre  dans  celle  de  Panât,  au  xv^  siècle. 
Vicomte  de  Peyrebruno,  à  la  maison  de  Panât  dès  le  xiii®  siècle. 

Vicomte  d'ËlveSf  dès  4362,  les  seigneurs  d'Arpajon  se  qua- 

lifiaient viconiles  d'Ëlves. 

Complorat  de  Nant ,      à  la  maison  de  Roquefeuil. 
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Anciennes  baronnies. 

4  CalmontdePlancatge,  érigé  eo  duché-pairie  sous  le  titre  d*Arpa- 

jon  en  mars  1655  \  en  faveur  de  Louis 
d'Arpajon. 

2  Landorre ,  démembrée  au  xyi«  siècle. 

3  Sévérac ,  érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Louis  d*Ar- 

pajon  au  xvii»  siècle. 

4  Estaing  ,  les  seigneurs  se  qualifiaient  vicomtes  dès 

1383  et  comtes  dès  1647. 

5  Caylus  ,  érigé  en  comté  par  leUres  patentes  de  sep- 

tembre 157&  en  faveur  d'Antoine  de  Lé- 
vis  ,  et  en  4783  en  duché  auquel  on  a 
annexé  une  pairie  héréditaire  sous  la 
Restauration. 

6  CaImont-d*Olt. 

7  Castelmari. 

8  Panât. 

9  Roquefeuil ,  érigé  en  marquisat  en  4618. 

10  Castelpers. 

11  Ténières. 

12  Brusque. 

Les  4  2  baronnies  ci-dessus',  d'après  Thislorien  Bonal ,  qui  écrivait 
à  la  fin  du  xvi*  siècle ,  étaient  réputées  de  son  temps  les  plus  an- 
ciennes et  les  pins  considérables  du  pays;  venaient  ensuite,  dans 
Tordre  des  fiefs ,  les  terres  suivantes  dont  nous  faisons  le  relevé  sur 
un  rôle  de  la  noblesse  aux  Etats  du  Rouergue ,  assemblés  à  Rignac 
en  4651. 

Si-Laurent  de  Rive-d'OIt. 

Valady. 

Hontlaur. 

Broquiès. 

Casteinau  de  Levezou. 

Vesins. 

Tholet. 

Castel  nau-Pey  raies . 

Honpaon  et  Jalenques. 

Foissac. 

Loupiac.  • 
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La  Oarrigue. 

Pomairol$« 

Valzergues. 

Sévérac-Bedène. 

La  Roque-Bouillac* 

Montpe}rroux. 

Roussy. 

MirabeK 

BelcasteL 

Munlsalôs ,  érigé  en  marquisat  à  la  fin  du  xvii«  siècle 

en  faveur  de  la  maison  de  CrussoU 

d'Uzez. 

CoGuraK 

VolonzaCi 

Esparroii. 

Le  Gros. 

Farisot. 

Cornosson. 

Canet. 

Pruines. 

Gabriac. 

Le  Bosc» 

Concoures. 

Mels. 

Vallon. 

La  Vinzelle. 

Montferrier. 

La  Gardelle. 

Villelongue. 

Monlmalon. 

La  Bastide-Teulal. 

Montarnal. 

Mélac. 

Arvieu. 

Mosluéjouls. 

Elves. 

Ce  rôle  ne  comprend  point  toutes  les  anciennes  terres  baronniales 
du  Rouergue.  Nous  aurons  soin  de  marquer  dans  les  Etats  qui  sui- 
vent ,  où  nous  avons  tâché  de  réunir  la  plupart  des  fiefs  et  arrière- 
fiels  y  celles  qui  jouissaient  anciennement  de  ce  titre. 
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Suite  des  fiefs  et  arrière-fiefs  du  Rouergue,  diaprés  des  rôles  de  €460,  ft5l 

et  autres  doeumens  anciens, 

HAUTB-MARGHt. 

Depuis  le  démembrement  du  comté  de  Rodez,  en  1442,  ie  reste 
du  Rouergue  forma  deux  Marches  :  la  haute,  dont  Millau  fut  dès'^ 
lors  la  capitale;  et  la  basse,  dont  Villefranche  le  devint  en  1253/ 
époque  de  sa  fondation. 

£n  4  606 ,  trois  bureaux  d'élection  pour  la  perception  des  impôts 
et  la  convocation  des  États  furent  établis  à  Villefranche ,  Rodez  et 
Millau  ;  ils  avaient  les  mômes  limites  que  le  comté  de  Rodez  et  les 
deux  Marches. 

Canton  de  Sainl-Beauzily.     Le  Mas-de-Muret. 

Saint- Véran. 


Saint-Beauzély,  baronnié. 

Veyrau. 

Castelmus,  id. 

Le  Maynial. 

Hontjaux ,  id. 

Le  Triadou. 

Roquetaillade ,  id. 

Peyreleau. 

Harzials. 

Caylus-sur-Tarn. 

Le  Bruel. 

Luganhac. 

Gabriëres. 

Vignals. 

Verrières. 

Peyrelade. 

Baldare. 

Liaucous. 

Saint-Marcellin. 

Millau. 

V/> 

Saînl-Geniez-de-Bertrand . 

ifa 

Luzançon. 

Cantobre. 

Compreignac. 

Beauvoisin. 

Peyre. 

Les  Molinets. 

Compeyre. 

Vellas. 

Hontbianc. 

Algues. 

Le  Monna. 

Le  Bruel. 

Briadels. 

Barjac. 

Paulhe. 

Suèje. 

Bell 

Peyreleau. 

Mounnès. 

Aupiac. 

La  Roque-SaintO'Margiierile. 

Prohencoux. 

Monlraéjan. 

Sainl-Sever. 

Vessac. 

Murasson. 

Marlavogne. 

Briols. 
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Rebourguil. 

Esplas. 

SatntrAffrique. 

Cornus. 

Vendeloves. 

Bournac. 

Cornus. 

Mas-Granel. 

Sainl-Beaulize. 

Vailhauzy. 

La  Toiir-sur-Sorgues. 

Sainl-Elienne-de-Naucoules. 

La  Bastide-des-Fonds. 

Saint-Jean  d'Alcapiès. 

Sorgues,  baronnie. 

Pradeilhes. 

• 

Tournemire. 

Camarès. 

Laumière. 

Montclarat. 

Versols. 

La  Bastide-Pradines. 

Montalègre. 

Saint-Rome-de-Cernon. 

Montaigut,  baronnie. 

Bussac. 

Qissac. 

Montagno). 

Sainl'Rome. 

Le  Fonl-de-CamarëSy  anc.  baron 

Fayet. 

Lous  Âxous^ 

Rousairoux. 

Cabanous. 

Blanc. 

Aurîac. 

Pœux. 

Saint-Rome-dc-Tarn,  baronnie 

Falgoux. 

Sainl-Victor. 

Monlredon. 

Sainl-Sernin. 

Melvieu. 

Gozon. 

Saint-Juéry. 

Coslrix. 

Farrel. 

La  CazoUe. 

Faveyrolles. 

Brousse. 

Montclar. 

Touels. 

Brasc. 

Coupiac. 

SalteS'Curan. 

Plaisance. 

Verdun. 

Villefranche-de-Panat. 

Saint-Léonce. 

Cayslor. 

néquisla. 

Balaguier. 

Roqueceziëre. 

Durenque,  baronnie. 

Sainl-Sernin. 

La  Rafïinie. 

Combret,  ancienne  baronnie. 

Ledergues ,  baronnie. 

Ferray  rôles. 

Lencou. 

Murasson. 

Le  Soulier. 

INTRODUCTION. 
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BASSE-MARCHB. 

Canton  dtAulrin. 

Pachins. 

Rousseiuiac. 

Las  Maries. 

La  Garinie. 

La  S^inie. 

La  Caze-(le-Peynisse. 

Gironde. 

La  Bourrésie. 

Flanhac. 

Ânglars. 

Villeneuve. 

Pagas  y  baronnié. 

•      ■ 

Marcenac. 

Àmbeyrac. 

Boisse. 

Camboulan. 

Belforl. 

Salvagnac. 

Firmî. 

La  Roque-Toiraô. 

Le  Claux. 

Mayrignagues. 

Cransac. 

Saint-Igest.  . 

Poux. 

Sàinle-Croix. 

Saint-Panbém. 

La  Pause. 

Trioulou. 

jispftèfcSi 

Neuviale. 

RinhaudeUô. 

Bouillac. 

Ginal. 

Gleize. 

Saint-Remy. 

Ampare. 

Cenac. 

Âspnëreâ. 

Marin. 

Lieucamp. 

Naussae. 

Villefranthi 

Cassanus. 

' 

La  Bégoniei 

JSavignac,  baronnié. 

Balaguier. 

Veuzac. 

La  Grésîe. 

'     Toulonjac 

Desplas. 

La  Pèse. 

Faje-ftoque. 

Martiels. 

Calcomier. 

Manibazenêi 

La  Roquette. 

La  Bastide-Nantel. 

Maleville. 

Orlhonac. 

Privezac. 

Morlhon. 

'  Espeillac. 

La  Bastide-Capdenac. 

Yaureilles. 

Aiffouse. 

79 


80 


Riaupeyroux, 


Prévinquîères. 
Cabannes. 
Teulières. 
Saint- Salvadou. 
La  Brousse. 
Bleyssol. 

Najac, 

Sanvensa,  bàronnie. 

Les  Mazières. 

Honteils. 

Lunac. 

Loupiac. 

Yabre ,  bàronnie. 

Auteyrac. 

Bar,  bàronnie. 

Corbières. 

Mazeroles,  bàronnie. 

Floyrac. 

Puech-Mignon. 

Milhars. 

Saint'Anionin, 

LaGuépie,  bàronnie. 

Belpech. 

Perrodil. 

Selgues. 

Arnac. 

Verfeil. 

Cusoul. 

Salet. 

Castanet. 

Cambeyrac. 

Féneyrols. 


Rignac, 


Rignac. 
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La  Pradelle. 
La  Tour  de  la  Cosle. 
Bournazel,  bàronnie  érigée  en  mar- 
quisat le  l**^  août  i  624. 
Saint-Félix-de-Cassagnes. 
Flars. 
Lestang. 

La  SalvetaL 

Blauzac. 

Roumégoux,  bàronnie. 
Lescure,  bàronnie. 

Sauveterre. 

La  Planque. 

Cadars. 

Grammont. 

Boussac. 

Le  Fraysse. 

Carcenac-Peyralès. 

Les  Crouzets. 

Pradines. 

Limayrac. 

Saint-Julien-de-  Combrousè. 

Colombiès. 

Talespues. 

Naucetle. 

Miramonl,  ancienne  bàronnie,  éri- 
gée en  marquisat,  vers  1600, 
en  faveur  de  la  maison  de  Cas~ 
sagnes  de  Beaufort. 

Verdun ,  ancienne  bàronnie. 

Centrés. 

Taurines. 

Meljac. 

Veynac. 

Paulelou. 

Lamothe. 
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Conques. 

Boussi  et  Condat ,  baronoie. 

1 

Poujols. 

Seoergués. 

Pons. 

Lagarrîgue. 

LeFel. 

La  Thieule. 

MontcaussoQ. 

Selves. 

• 

Alarcillac, 

Entraygues. 

le  Cayla  d'Arjac. 

Entrayguos. 

Bruéjouls. 

La  Cnste. 

Capdenaguet. 

Espeyrac. 

Balsac. 

• 

COMTt. 

Canton  de  Rodet. 

Sanhes. 

Concoures. 

Le  Crès. 

Ortholès. 

Labro. 

Alboy. 

La  Roquette. 

Vayssettes. 

Saint-Maime. 

Mosiez ,  près  Rodelle. 

Les  Ondes. 

Gamarus. 

Marcillac. 

Espessergues. 

Olemps. 

Combret. 

La  Garrigue. 

MoreL 

Moussens. 

Belcayre. 

U  Vallière. 

La  Bosque. 

Plaoèses. 

Gradels. 

Bourran. 

La  Tour-de-Salles. 

Druelle. 

Saint-Paul-de-Salles. 

Âmpiac,  baronoie. 

La  Calmontie. 

Le  Caylade-Moyrazès. 

Billorgues. 

Pradels. 

Le  Colombier. 

- 

Cadeyrac. 

Bozouli. 

La  Garde. 

Cougousse. 

Bozouls. 

Seveyrac. 

Salars. 

Las  Molinières. 

Brussac. 

Le  Bouyssou. 

Barriac. 

La  Capelle-Viaur." 
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Trémouilies. 

Le  Ram. 

Espinasseltes. 

Sallëles. 

Camboularet. 

Veillac. 

Laissac, 

Las  Combetles. 

Mejanès. 

Cruéjouls. 

Barry. 

Le  Caylarel. 

Pruns. 

Coussergues. 

Lugans. 

Cassagnes. 

Favars. 

MeTierac. 

Salmiech. 

Berlholènc ,  baronnie. 

Caplongue. 

• 

La  Framondie. 

Sévéra^. 

SainlMarlin. 

Céor. 

Buzareingues,  baronnie. 

Randan. 

Varez. 

Parlan. 

Recoules. 

Prévinquières. 

SalkS'Curan. 

Le  Méjaneh 

m 

Loupiac. 

Larguiez. 

Lapanouse. 

Huguiez. 

Saint' Beauzély, 

Sermeillels. 

Montaliez. 

Pinel. 

Engayresques. 

Coudols. 

• 

Campagnac. 

Saint' Rome. 

Grun. 
Sainl-Amans-de-Pinel. 
La  Monlélerie. 
Le  Truel.  |     Baronnie  créée  , 

Las  Ribes.         <  en  1605,  sous le.ii-  Salgues. 
La  Romiguière.  (  tre  de  Las  ^ibes.    Salecroup. 

Belvezé. 
Vezins, 


Sainl'Chcly. 


Saint-Âgnan. 
Cabannes. 
Ségur. 
La  Cosle. 


Saint'Geniez. 

Aurelle ,  ancienne  baronnie. 
Saihle-Eulalie. 
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Espalion. 

La  Garrigue. 
Allun. 

Bessuéjouls. 
Roquelaure. 

Saink'Gcneviive, 

Ceyrac. 
Mandailles. 

Bénaven* 

SainuCôme,  érigé  en  marquisat  L'Âibaret. 
par  leUres  de  septembre  1747,  Beauregard. 

en  faveur  de  Jean-Baptiste  de  Cantoinet. 
Curières  ,  baron  de  Saint-Cô-  Cayrac. 

me ,  etc. 
Caslelnau. 

Rochegrès. 

Copadel. 

Laguiok. 

Esiaing. 

m 

Servières ,  ancienne  baronnie. 

Curières. 
Le  Bousquet. 
La  Boissonade. 

La  Guizardie. 

Âlcorn. 

LePuech. 
Villecomtal. 

Saint^uéry,  près  Laguiole. 

Latour. 

Carladez  et  Barrez. 

Sébrazac. 

Freissinet. 

Mu  rois. 

Gaillac. 
Vérières. 

Valcaylès. 
Taussac. 

Pers. 

Venzac. 

Marcilhac. 

Saint-Amans. 

Ladinhac. 

Castel-Noël. 

Novéglise. 
Candèse. 

Albignac. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  lesLfamilles  qui ,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  prenaient ,  à  tort  ou  à  raison  ,  en  dehors  de  titres  inhéreas 
au  sol  féodal ,  les  qualifications  de  comtes,  de  vicomtes  ou  de  marquis. 
Quelques-unes  justifiaient  leurs  prétentions  par  des  lettres  d'érection 
déjà  signalées,  mais  que  nous  rappellerons  encore. 

MABQUIS. 

De  Sévérac.  La  baronnie  de  Sévérac  fut  érigée  en  marqui- 

sat ,  en  faveur  de  Louis  d'Arpajon  ,  dans 
le  cours  du  xviie  siècle. 

DeRoquefeuil.  Erigé  en  marquisat  en  1618, 
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De  Montsalës. 

De  Miramont, 

De  Bournazel. 
De  Curières. 

De  Volonzac. 

De  Montcalm. 


De  Montmaton. 

De  LaValelle-CornussoD. 
De  Freyssinel. 
De  Marcilbac. 


De  Pégiieyroles. 
De  Tauriae. 
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Erigé  en  marquisat ,  à  la  fin  du  xtii*  siècle , 

en  fateur  de  la  maison  de  CrussoI-d'Uzës. 
Erigé  en  marquisat,  vers  4600,  et> faveur 

de  la  maison  de  Cassagnes  Beaufort. 
Erigé  en  marquisat  le  \^^  août  1624. 
Saint^Cdme  ,  terre  de  cette  famille  érigée  en 

marquisat  par  lettres  de  septembre  1747. 
Les  seigneurs  se  sont  qualifiés  marquis  dès 

4699.  (Honneurs  de  la  cour  en  4785.) 
Louis-Daniel  de  Montcalm>Gozon  ,  mort  en 

4735)  se  qualifiait  marquis  de  Saint-Yé- 

ran ,  en  Provence.  C'est  le  premier  qui  ait 

pris  ce  litre. 
Les  seigneurs  ont  pris  le  titre  de  marquis 

vers  le  milieu  du  i^vii*  siècle. 


La  terre  de  Marcilhac ,  dont  la  maison  de 
Crucy  prenait  le  nom  avec  le  litre  de  mar- 
quis ,  n*élait  point  située  en  Rouergue. 


De  Caylus. 
D'Estaing. 

P'Entraygues. 
Dj  Yesins. 


De  Mostuéjouls. 


COUTES. 

Erigé  par  lettres  de  septembre  1574 ,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Toulouse  en  fa- 
veur d*Anloine  deLévis. 

Les'  seigneurs  se  qualifiaient  vicomtes  dès 
4  «383,  et  comtes  dès  1617.  (Honneurs  de 
la  cour  en  1750.) 

Henri  de  Montvaiat  est  le  premier  qui  ait 
pris  le  titre  de  comte  vers  4650. 

Les  seigneurs  de  celte  maison  prenaient  le 
titre  de  comtes  depuis  4640.  (Qualifié 
marquis  en  1764  lors  de  roblention  des 
honneurs  de  la  cour.) 

Charles-François-Âlexandre  de  Mostuéjouls 
a  été  créé  pair  dé  France ,  sous  la  Restau- 
ration ,  au  titre  de  comte. 


Bessuéjouls  -  de  -  Roque- 
laurc. 


(Honneurs  de  la  cour  en  4772). 


Dd  Yalady. 

De  La  Roqu&*Bouillac. 

De  Bénavent-Rodez. 

De  Villelongae. 

De  Salgues. 

D'Ârzac. 

baLac. 

De  Lapanouse. 
DuBosc. 

De  Gardies. 
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Les  seigneurs  ont  pris  le  titre  deconotes  de- 
puis i  705  (Honneurs  de  la  cour  en  4  785) . 
(Honneurs  de  là  cour  en  1784). 
(Honneurs  de  la  cour  en  478i}. 
Sa  qualifiant  comtes  depuis  4700. 


Famille  du  pays  de  Castres ,  transplantée  à 

Villefrancbe. 
(Honneurs  de  la  cour  en  4787). 
Les  seigneurs  ont  pris  la  qualité  do  comtes 

depuis  4700. 


VICOMTBS» 


De  Corneillan. 


D*Albignac. 
De  Donald. 


Ancienne  vicomte  féodale  du  pays  de  Gas- 
cogne, dont  la  famille,  transplantée  à 
Villefrancbe ,  a  gardé  le  titre. 

(Honneurs  de  la  cour  en  4774). 

Se  qualifiaient  vicomtes  à  cause  du  fief  de 
La  Rode ,  auquel  était  annexé  ce  titre. 


Familles  nobles  du  rodergue  les  plus  anciennement  connues. 
—  Il  faut  savoir  s'arrêter  dans  ses  recherches  ;  il  est  une  époque 
au-delà  de  laquelle  on  ne  peut  pénétrer.  L'anarchie  du  gouvernement 
féodal  confond  toutes  les  origines.  Aucune  race  de  Tunivers  ne  peut 
prouver  qu'elle  descende  des  anciens  conquérans  des  Gaules  (1). 
Parmi  les  maisons  particulières ,  on  compte  pour  les  plus  illustres  et 
les  plus  heureuses  celles  dont  les  preuves  datent  du  siècle  des  pre- 
mières croisades.  Le  peu  d'usage  de  l'écriture  dans  ces  temps  d'igno- 
rance, la  variation  perpétuelle  des  noms  et  des  armes,  qui  n'étaient 
ni  fixes  ni  héréditaires  {%) ,  et  la  rareté  des  monumens  sont  autant 


(1)  La  maison  royale  de  France  a  pu  remonter  par  aclcs  diplomatiques  à 
rinnée  776 ,  ei  c'est  la  seule  Camille  dont  la  généalogie  puisse  franchir  le 
tx«  Mècle. 

(2)  L'usage  des  noms  et  des  armoiries  n'ayant  commencé  que  dans  le  %\^  siè- 
cle,on  n*a  plus  au-delà  de  ces  termes  ni  marques  ni  distinctions  pour  re- 
connaître lès  familles.  On  a  même  de  la  peine  à  suivre  la  filiatioR  de  la  plu- 
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d'obstacles  qu'il  n'est  que  trop  souvent  impossible  de  surmonter.  Les' 
monastères ,  seuls  immuables  à  travers  sept  siècles  de  guerres  et  de 
brigandages ,  ont  conservé  quelques  débris  de  ces  anciens  monumiensl 

Le  présent  tableau  n'a  pour  objet  qu<3  d'indiquer  sommairement  et . 
précisément  l'époque  ou  la  date  du  premier  document  diplomatique 
.    qui  se  rapporte  à  chaque  ancienne  famille ,  c'est-à-dire  à  chaque  fa- 
mille dont  on  ne  connaît  pas  l'origine  et  dont  la  noblesse  est  anté- 
rieure à  l'an  4200, 

L'origine  des  races  comiales ,  rapportée  aux  ix«  et  x«  siècles,  n'est 
pas  douteuse. 

Quant  à  celles  de  quelques  autres  familles  dont  nous  cherchons 
les  traces  dans  la  nuit  des  temps ,  nous  ne  pouvons  hasarder  que  des 
conjectures. 

Ce  qui  concerne  Itier  de  Rodez  nous  a  paru  curieux  à  recueillir , 
quoique  aucune  famille  connue  féodale  ne  puisse,  à  cause  de  l'absence 
complète  de  preuves  Gliatives,  s'en  faire  un  titre. 

ye   SIÈCLE. 

Constatons  d'abord  dans  ses  rapports  avec  nos  contrées  un  fait  his- 
torique auquel  se  rattache,  d'après  une  opinion  très  accréditée  »  la 
plus  belle  origine  de  France. 

A  l'extrémité  orientale  du  Larzac  et  non  loin  des  limites  du  dépar- 
tement, dans  une  petite  vallée  qu  arrose  le  Trevezels,  on  voit  le  village 
de  Trêves,  autrefois Trévidon  (1). 

Là  vivait ,  vers  le  milieu  du  y«  siècle ,  une  famille  patricienne 
revêtue  des  plus  hautes  dignités ,  et  dont  les  immenses  possessions 
s'étendaient  dans  les  diocèses  de  Nîmes  et  de  Rodez.  Ferréol ,  ancien 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  s'y  était  retiré.  £u  472,  Tonance-Fer- 
réol,  son  fils,  qui  exerçait  la  même  charge  sous  Valentinian  III ^ 
vint  y  habiter  aussi  avec  sa  femme  Papianille,  bien  que  Sidoine 
Apollinaire,  évoque  de  Clermont,  son  contemporain  et  son  parent, 
s'elTorçât  de  l'en  détourner. 

Tonance-Ferréol  eut ,  entre  autres  fils  ,  Roricius ,  évoque  d'Uzès 
de  505  à  537,  que  le  Gallia  christiana  représente  comme  un 


part  d'entre  eUes  au-delà  du  xiii«  siècle,  parce  que  les  noms  patronymiques 
n'étaient  pas  encore  bien  fixés ,  et  que  dans  la  même  famille  plusieurs  frères 
prenaient  chacun  le  nom  d'un  fief  différent. 

(1)  Le  château  de  Trévidon  est  encore  marqué  sur  les  anciennes  cartes  de 
la  G  allia  Bracata,         * 
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homme  issu  d'une  famille  illustre  :  Roricius^  patriciœ  dignUatis ,  ei 
^•ériginem  irahebaî  ex  alid  parmtum  prosapiâ  senatoriœ  siirpis; 
e(  pour  petits-fib  :  Déotaire ,  évêque  d'Arisilum,  petit  diocèse  formé 
à  cette  époque  sur  le  Larzac  ;  Firmin,  évoque  d'Uzès  ;  saint  Aisulfe, 
évêque  de  Metz  de  578  à  598,  et  Ansbert,  né  en  501 ,  qui  alla 
demeurer  à  Metz  et  se  déroua  à  ta  cause  des  rois  francs  d*Austrasie. 
Ausbert  fut  père  de  Mundéric  ,  évéque  d'Arisitum  après  son  oncle 
Déetaire,  en  572;  de  saint  Ferréol,  évéque  d'Uzès;  de  Taroicie  , 
morte  à  Rodelle  ,  près  Bodez ,  et  dont  la  mémoire  comme  sainte 
est  encore  célèbre  dans  le  pays ,  et  d'Arnoald-Boggis ,  maire  du 
palais  d'Austrasie,  que  tés  historiens  les  plus  versés  dans  Tétude  de 
nos  antiquités  (4)  font  bisaïeul  de  Pepin-d'Herslal ,  duc  d'Auslrasie 
en  689 ,  et  tige  de  la  race  carlovingienne. 

YII1«  SIÈCLE. 

hier  de  Bodez.  —  Au  pied  du  versant  méridional  des  Basses-Py- 
rénées et  à  l'entrée  de  la  Navarre  se  trouve  le  vallée  de  Roncevaux , 
célèbre  par  1^  défaite  qu*y  essuya  Tarrière-garde  de  l'armée  de  Char- 
lemagne,  en  778.  Presque  toute  cette  troupe  ,  attaquée  à  Timproviste 
par  les  Gascons  embusqués,  y  fut  taillée  en  pièces  ,  et  entre  autres  le 
fameux  Rolland,  si  renommé  dans  les  contes  de  l'archevêque  Turpin. 

La  tradition  rapporte  que  Charlemagne  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  cha- 
pelle dont  les  caveaux  reçurent  les  restes  des  soldats  qui  avaient  été 
tués  dans  le  combat,  et  que  les  corps  des  plus  considérables  seigneurs 
furent  déposés  dans  des  tombeaux  adossés  extérieurement  aux  mors 
de  la  chapelle. 

La  chapelle ,  d'après  une  relation  citée  par  le  père  Daniel ,  est  à 
trois  cents  pas  de  l'église  de  l'abbaye  de  Roncevaux ,  fondée  peut- 
être  à  la  môme  époque.  Elle  a  60  pieds  de  long  sur  45  de  large.  Au 
milieu  de  cette  chapelle  est  une  ouverture  qui  sert  à  descendre  dans 
une  crypte  profonde  d'environ  30  pieds ,  bien  voûtée ,  dont  la  capacité 
estégaleà  celle  de  la  chapelle.  On  y  voit  encore  quelques  ossemens. 

Autour  de  la  chapelle ,  en  dehors ,  il  y  a  un  cloître  cintré ,  bâti 
sous  une  espèce  d'appentis.  Ce  cloître  n'a  du  jour  que  par  de  petits 


(1)  Du£besae,duBouchet^  de  Saiote-Marihe ,  Domioici,  le  père  Thomas 
d'Aquin,  de  Sainl-Joseph ,  Pierre  de  Sainte^Catherine  ;  voir  aussi  Sydonius 
ÂpoUinaris ,  Grégoire  de  Tours,  ei  un  savant  mémoire  de  M.  de  Gaujal  sur 
l'éfêché  d'Arisitum. 
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trous  pratiqués  dans  les  arcades  par  où  Tdn  voit  an-dehors  trente  tom^ 
beaux  fort  grands  et  fort  simples.  Ils  sont  élevés  de  la  hauteimde 
quatre  pieds  et  ne  sont  faits  que  de  grandes  pierres  sans  aucune  in- 
scription. 

Le  mur  extérieur  de  la  chapelle,  à  la  hauteur  des  tombeaux ,  est 
peint  à  fresques ,  et  la  peinture  représente  la  journée  de  Roncevaux. 
On  y  voit  quelques  inscriptions ,  et  entre  autres  celles-ci  :  Thmri 
d'JrdenneSj  Rioldu  Mas,  Gui  de  Bourgogne^  0/ii?t«^  Rolland. 

Nous  avons  lu  dans  une  autre  relation  que  le  nom  de  \Ilier  de 
Xodez  s'y  trouvait  aussi.  La  peinture  et  les  inscriptions  sont  évidem- 
ment postérieures  au  règne  de  Charlemagne;  mais  tout  porte  à  croire 
que  ces  derniers  se  rapportent  aux  guerriers  français  tués  à  Ronce- 
vaux  et  dont  on  avait  gardé  la  mémoire  dans  le  couvent. 

Ilier  de  Rodez  aurait  donc  été  un  des  compagnons  d'armes  de 
Rolland,  dans  les  funestes  jotirnées  de  Roncevaux,  et  son  nom  serait 
le  plus  ancien  de  ceux  dont  la  mémoire  e$t  parvenue  jusqu'à  nous 
dans  ces  siècles  reculés. 

Ce  qui  rend  celte  opinion  encore  plus  vraisemblable ,  c'est  que  peu 
de  temps  après  ,  ce  grand  prince,  pour  affermir  ses  conquêtes ,  ayant 
créé  de  nouveaux  comtés  dans  l'Aquitaine,  donna  le  gouvernement 
de  l'Auvergne  à  un  seigneur  nommé  Itier ,  sans  doute  de  la  même 
famille  que  le  guerrier  de  Roncevaux ,  sur  le  dévouement  de  laquelle 
îl  pouvait  compter. 

Une  famille  d'Itier  existait  encore  en  Rouergue  au  commencement 
du  xin«  siècle.  (Voir  ChâL  des  comtes,  p.  74.) 

IX«    SIÈCLE. 

Leulade,  —  Sous  le  règne  de  Louis ,  roi  d'Aquitaine  (de  781  à 
814),  un  grand  personnage  du  pays,  nommé  Leutade,  donne  au 
monastère  de  Conques  la  roche  de  Prix,  située  près  du  château  de 
Creyssels  ,  où  lui  et  les  siens  ont  coutume  d'enfermer  les  criminels  , 
avec  les  terres  et  les  serfs  qui  en  dépendent ,  le  tout  lui  appartenant 
par  droit  héréditaire.  (Cart.  de  Conques,  acte  6.) 

Quel  était  coLeutade?  Assurément  un  seigneur  considérable  de 
l'époque  ;  mais  aucun  document  postérieur  ne  donne  lieu  à  former  des 
conjectures  sur  sa  descendance.  On  sait  seulement  qu'à  la  fin  du 
siècle  suivant  c'était  la  maison  de  Roquefeuil  qui  dominait  à  Creys- 
sels et  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée. 

Comtes  de  Rouergue. —  Fulquald  ou  Fulcoald ,  comte  de  Rouer- 
gue et  commissaire  dans  la  Septimanie  en  836 ,  épousa  Sénégonde  et 
fut  père  de  Frédelon ,  d'abord  comte  de  Rouergue  et  ensuite  de  Tou- 
louse par  concession  du  roi  Charles-le-Chauve.  En  8V9 ,  il  épousja 
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Qrie ,  ^cà^  tWe  de  dàe  et  moanit  vers  l'an  8M .  Raymond  I^ ,  son 
frète t  lai  succéda. 

Voilà  les  pnmien  auteurs  connus  des  comtes  de  Rouergue  et  de 
Toulouse,  éteints  au  xni*  siècle  (1271),  sous  le  règne  de  saint  Loais« 

Un  document  mentionne,  il  est  vrai ,  un  comte  plus  ancien  j  Gil- 
bert ,  vivant  en  800,  sous  Charlemagne  ;  mais  comme  à  cette  époque 
les  comtés  n'étaient  point  héréditaires ,  rien  ne  justifie  qu'il  fût  de  la 
méma  famille  que  Fuiquald. 

D*E8iaing.  —  Un  acte  qu'on  voit  dans  le  Cartulaire  de  Conques 
semble  se  rapporter  à  cette  famille  :  c'est  utie  charte  de  l'an  850 ,  sous 
ler^e  de  Charles-le- Chauve ,  par  laquelle  Adalhert^  Adalfroi  et 
Ragaimbert  s'obligent  à  payer  aux  religieux  de  Conques  la  qua^ 
trième  partie  des  fruits  qu'ils  recueilleront  dans  le  bourg  d'Ëstaing , 
m  eattro  de  Stanno.  (Bosc,  2,  p.  327.} 

Plus  tard ,  en  1001 ,  on  voit  un  Aldebert  d'Ëstaing,  témoin  a  une 
sentence  du  comte  Raymond  (id.  p.  9â8.) ,  et,  en  1028,  le  môme 
témoin ,  avec  Raymond  de  Solages ,  à  une  transaction  entre  Hector 
de  Castelnau  et  le  viguier  de  Bromme.  (Cart.  de  Conques,  acte  514.) 

Motland. —  862.  —Rolland,  pour  le  salut  de  l'âme  de  Raymondt 
^on  seigneur  (comte  de  Rouergue) ,  qui  l'avait  tenu  sur  les  fonds  bap- 
tismaux, pour  son  propre  salut  et  celui  de  son  oncle  Rolland ,  donna 
plusieurs  biens  au  monastère  de  Vabres  récemment  fondé,  entre  autres 
Ahcapiès ,  Turondellos  ;  ce  qu'il  possède  à  Armayrols  [Armario) 
avec  la  chapelle  en  l'honneur  de  SainUIzaire.  Ladite  donation ,  faite 
au  mois  de  novembre,  la  vingt-deuxième  année  du  règne  du  roi  Char- 
les qui  correspond  à  l'an  862  (archives  de  Vabres.). 

Ce  RoUand  était ,  sans  nul  doute  ,  un  personnage  considérable  ; 
peut-être  est-H  l'auteur  de  la  maison  de  Rolland ,  d'ancienne  cheva- 
lerie, connue  en  Rouergue  dès  le  xiii®  siècle. 

Bernard.  —  878.  —  Bernard  ,  seigneur  pfuissant  du  Rouergue  et 
sa  femme  Udalgarde ,  fille  du  comte  Frédelon  et  d'Ode  ,  donnent  l'é- 
glise de  Nant  au  monastère  de  Vabres  (Ajch.  de  Vabres.).  Il  y  eut 
dans  les  temps  postérieurs  une  famille  de  Bernard  qui  existait  encore 
à  la  fin  du  xti«  siècle. 

La  comtesse  Berthe.  -^  883.  —  La  comtesse  Berlhe  ou  Berlhciz  , 
venue  de  Raymond  P%  comte  de  Toulouse,  et  mère  d'Eudes ,  donne 
à  l'abbaye  de  Vabres,  que  feu  son  époux  avait  fondée,  plusieurs  biens 
situés  dans  les  vicairies  de  Camarès  et  de  Brusques ,  et  il  parait  par 
là  qu'elle  en  était  originaire.  Elle  fit  cette  donation  pour  le  repos  de 
Rémi,  son  père,  et  d'Arsinde,  sa  mère  ;  de  Raymond,  son  époux  ,  et 
de  Bernard ,  son  fils ,  qui  étaient  alors  décèdes ,  et  pour  diminuer  les 
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péchés  d'Odon  et  de  Benoit,  ses  autres  fils  (Lang.il.  2t^  p.  329,  éd, 
Dumège.— Carlul.  de  Vabres.) 

Jofi,  —  887.  —  Sénégonde ,  mère  de  Frédelon ,  abbé ,  donne  au 
monastère  de  Conques  Leviohac,  etc.,  pour  l'âme  de  son  époux 
Amblard,  sive  Jorio ,  de  ses  enfans  Âdalgarius  sive  Jorio,  Etienne  et 
Bernard,  régnant  Charles  (le  gros),  environ  Tàn  887.  (Cârt.  deCon-^ 
ques,  acte  10.) 

Le  nom  de  Jori ,  qui  se  trouve  deux  fois  répété  dans  cette  charte^ 
et  quelques  autres  circonstances  font  penser  que  c'est  là  la  souche  de 
la  famille  de  Jory  ou  Jouery  qui  eut  plus  tard  la  seigneurie  du  Claux, 
près  Firmy.  . 

Siguald.  — Siguald  et  Aiguë ,  son  épouse,  donnent  à  Sainte-Fùy-^ 
de  Conques  les  biens  qu'ils  avaient  en  ce  lieu  sous  le  règne  d'Eudes , 
de  888  à  898.  (Cart.  de  Conques ,  acte  120.) 

Une  famille  de  Siguald,  réputée  très  ancienne  et  possédant  nombre 
de  fiefs ,  entre  autres  le  château  de  Reilhac ,  à  Mouret ,  florissait  en 
Rouergue  au  xiii<)  siècle. 

X«  SIÈCLE. 

Vicomtes  de  Càrlàt.  — Bernard  ,  premier  vicomte  connu  de  Car- 
iât ,  vivait  en  933.  Bérenger  de  Millau  devint  vicomte  de  Cariât  et 
de  Lodève  par  son  mariage  avant  1073  avec  Adyle,  descendante  de 
Bernard  et  héritière  de  cette  vicomte. 

yicoMTEs  DE  Millau  et  comtes  de  Rodez. — Bernard ,  vicomte 
de  Millau  en  937,  descendait  des  vicomtes  de  Rouergue ,  et  sa  famille 
tenait  un  rang  distingué  du  temps  de  Cbarlemagne.  Celte  origine  est 
indiquée  dans  un  titre  de  cette  famille  de  l'an  1227. 

Richard  pi*,  descendant  de  Bernard,  fut,  en  1112,  la  tige  des  com- 
tes de  Rodez  de  la  première  race.  Les  maisons  d'Arpajon  et  de  Lan- 
dorre  en  étaient  des  rameaux  détachés. 

Elias.  —  935.  —  Elias  et  sa  mère  Sénégonde  donnent  à  la  cathé- 
drale de  Rodez,  entre  autres  biens  qu'ils  possèdent,  un  alleu  et  fief  sur 
les  bords  du  Tarn,  la  moitié  de  l'église  de  Saint-Martin -de-Brousse 
avec  ses  dépendances ,  laissant  l'autre  moitié  à  son  oncle  Raymond, 
vicomte,  et  l'église  de  Connac  que  Ston  père  avait  acquise  de  l'évêque 
Deusdedit,  ainsi  que  les  terres  qui  y  étaient  annexées.  (Arch.  de  la 
calhéd.  de  Rodez.)  Ce  nom  d'Elias  se  rattache  évidemment  à  quelque 
grande  famille  de  l'époque,  mais  il  est  impossible  dédire  sous  quel 
nom  elle  fut  connue  dans  la  polygarchie  féodale. 

Salusle, —  Un  seigneur  nommé  Salusler  fait  une  donation  h  l'abbé 
de  Vabres  ,  sous  le  règne  do  Lo'hairo  ,  vers  l'an  960.  {Gali  christ.) 
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Uoe  famille  da  même  nom  se  montre  à  la  fin  du  xi«  siècle;  c'est 
celle  qui ,  au  xiii« ,  possédait  les  seigneuries  de  la  Romiguière  et  de 
Bertfaolène. 

Morei.  —  Cette  famille  ,  très  considérable  en  Rouergue ,  était  en 
dernier  lieu  la  même  que  celles  des  comtes  de  Peyre ,  en  Gévaudan. 
Il  en  est  fait  mention,  dit  Bosc  (3-484},  dès  Tan  964  et  990  dans  di- 
verses chartes  de  Tabbaye  de  Conques. 

Vers  Tan  1060,  Hugues  de  Moret,  fils  de  Bernard,  donna  au 
monastère  de  Conques  son  alleu  de  Recoules.  (Cart.  —  384.) 

iscafirédus.  —  Iseafrédus  donne  au  monastère  de  Conques  Téglise 
d*Âlmont,  dédiée  à  saint  Julien  sous  le  règne  de  Lotbaire,  —  de  954' 
à 987.  (Cart.  de  Conques,  acte  27.) 

Cet  Iseafrédus  ou  Iscanfredus ,  de  noble  race ,  possédait  des  biens 
considérables  à  Rieupeyrbux ,  alors  appelé  Madulance.  Il  n'avait  eu 
de  sa  femme  Rixinde  qu'un  fils  appelé  Deusdedit.  Etant  allé,  sur  la 
fin  de  ses  jours  f  faire  un  pèlerinage  an  monastère  de  Saint-Martial 
de  Limoges  ,  il  fut  si  édifié  de  la  sainteté  de  ce  lieu  ,  qu'il  promit  à 
l'abbé  que' si  son  fils  Deusdedit  venait  à  mourir  sans  enfans ,  sa  terre 
de  Modulance  serait  acquise  aux  religieux  de  Saint-Martial.  Isca- 
fréde  ne  tarda  pas  à  mourir  et  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Mutore 
qui  était  dans  son  alleu.  Sa  femme  et  son  fils  confirmèrent  ses  dis- 
positions. Ce  dernier  fut  tué  bientôt  après ,  et  la  donation  dlscafréde 
eut  son  effet.  Les  moines  de  Saint-Martial  vinrent  prendre  possession 
de  Modulance  et  y  fondèrent,  en  Tan  4  025,  le  couvent  qui  a  été  appelé 
depuis  Rieupeyroux,  Rivopeiroso. 

C'est  de  ce  seigneur,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  que  tirent 
en  ligne  collatérale  leur  origine  plusieurs  maisons  importantes  du 
pays. 

Roquefeuil.  —  Roquefeuil,  seigneur  considérable  du  temps  de  Hu- 
gues Capet.—  [De  987  à  996.)  (Spicilège.] 

Parmi  les  titres  de  cette  maison  se  trouve  un  codicille  de  l'an  4002, 
par  lequel  Henri  de  Roquefeuil ,  sans  doute  le  même  que  celui  qui 
vivait  sous  Hugues  Capet,  fonde  l'hôpital  de  Notre-Dame-du-Bon- 
heur,  sur  la  montagne  de  l'Espérou ,  diocèse  de  Nîmes. —  En  4  080, 
Raymond  de  Roquefeuil  fait  une  donation  au  monastère  de  Saint- 
Guillem. 

D*Arjac, —  Rîgal  d'Arjac,  père  d'Hector ,  donne  au  monastère  de 
Conques  de  grands  biens  qu'il  avait  sur  la  rivière  du  Dourdou.  Celle 
charte  ,  sans  date ,  vient  après  une  autre  souscrite  sous  le  règne  do 
Robert.  —  Robert  fut  roi  en  996.  (Cart.  de  Conques,  acte  431.) 

La  famille  d'Arjac ,  qui  est  ici  clairement  indiquée,  se  perjjj^tua 
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longtemps  au  château  du  Cayla  et  fut  une  des  plus  distinguées  du 
pays. 


Combret(£rmengaud  de]. 

!Peyro1les  (Bernard  fils 

de  Hugues  de), 
Cassanbes-Bégonhës  (E- 

tienneelDeusdedit), 
Castelroarri  (Gui  de), 


Solages  (Raymond  de). 


Maleville  (Odolric  de). 


Comeillan  (  Pierre-Alhon 
de). 

Caylus  (Begon  et  Frottard 
de).. 

Mirammont  (Rigal  et  £- 
tienne  de). 

Marcenac  (Astorgde). 


Feizins  (Pierre  de). 
Auzits  (Hector  d*). 


XI»  SIÈCLE. 

4010.  Testament  de  Rogor,  comte  de  Car- 
.   cassonnei  (Hist,  du  Langued.) 
Neveux  dlscanfrëde. 

1025. 

Mari  d*Aspasie ,  fille  dlscanfrëde. 

(Acte  de  fondation  du  monastère  de 
Rieupeyroux.) 

1028.  Transaction  entre  Hector  de  Castel- 
nau,  prieur  d'OrIhaguet,  61  le  viguier  de 
Bromme.  —  Cart.  de  Conques,  54  4.  — * 
Il  est  question  de  Bernard-Guillaume  de 
Solages  dans  un  acte  concernant  Tabbaye 
de  Moissac,  de  Tan  4  073. 

1030.  Abbë  de  Conques.  {Gallia  ckriit.) 

.  Vers  \  090,  Raymond-Odolric  de  Maie* 
ville  et  Raymond ,  son  frère ,  donnent  -à 
Tabbë  Bégon  leur  église  paroissiale  de 
Maleville.  (Cart.  de  Conques,  &64.) 

4034.  Accord  entre  Pierre,  vicomte  de 
Bézîers,  et  Bernard  de  Sauve. — {Lang,^ 
t.  2,  p.  170.) 

Vers  4035,  donation  à  Tabbé  Odolric  sous 
le  règne  de  Henri  l^^.  (Cart.  de  Conques, 
442.) 

Vers  4035.  Donation  à  labbé, Odolric  sous 
le  règne  de  Henri  Ie^  (Cartul.  de  Con- 
ques, 2.) 

Vers  4035.  Donation  au  monastère  de  Con- 
ques de  l'église  de  Saint-Mamet.  (CarL» 

Vers  1035.  Donation  de  Talleu  del  Battut 
à  Pabbé  Odolric.  (Cart.,  283.) 

Vers  4035.  Donation  à  Tabbé  Odolric  de 
réglise  de  Firnii  cl  de  plusieurs  villages. 
(Carlu!.,  472.) 
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Caimont  (Hugues  de).       f  050.  Cbarteen  faveur  des  églises  de  Saint. 

Ilamet  el  de  Saint-Jean.  (Recueil  de 
Doat,  vol.  143,  p.  406.) 

Cantobre  (Cahier  de).        1050.  Fondation  du  monastère  du  Vigan , 

par  Pons,  comte  de  Toulouse. 

Mancip  (Amelius  de).       1050.  Donation  de  l'église  du  Montels  au 

monastère  de  Con()ues. 

ftaymoïkl  (Durapd  de).      4050.  Donation  de  Téglise  du  Montels  au 

monastère  de  Conques.  Id.  de  Tégliso 
de  la  Besse,  vers  4060.  (Cartui.  18.) 

Canillae  (de).  4058.  {Ung.,  t.  2,  pp.  20<  et  233.) 

Panât  (Deodat,  Hector,  4060.  Rétablissement  du  monastère  de 
Hugues,   Bérenger  et      Clairvaux.  (Cartui.  de  Conques,  19.) 
Géraud  de  Panai  frères) . 

Cassagnes  (Hugues  et  Hi*  1060.        Idem. 
gai  de). 

Brussac  (Géraud  de).        Vers  1060.  Donation  de  Harcillac  du  Bar- 
rez. (Cart.  de  Conques»  269.) 

Hector  (Dieudëd').  4106.  Affranchissement  des  serfs.  (Bosc.) 

(^ieloau  (Gausbert  de).  4060.  Restitution  faite  à  Tabbaye de  Mois- 
sac.  (Bo3c.) 

Belcastel   (Géraud,   Um-  Vers  4060.  Donation  de  Téglise  de  Rignac 
bert  de,  etc.).  au  monastère  de  Conques.  (Cart.  8.)  — 

Vers  4  075,  Umbert  donne  au  monastère 
de  Conques  le  fief  de  Malbosc* 

Cornus  (FroUard  de).        Vers  4066.   Donation  à  Tabbé  Odoiric  de 

l'alleu  des  Infrutz,  sous  le  règne  do 
Philippe  P'.  (Cartui..  412.) 

Hontpaoo  (Raymond  de).  Vers  4060.  Témoin  à  la  donation  précé- 
dente. 

Camboulas  (Bérenger de).  40Ô1.  Donation  de  dix  domaines  près  le 

lieu  de  Snlmiech  ,  à  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  (Martène*,  ampliês. 
CçUect.) 

Favars  (Bernard  de).         4064 .  lit.  de  famille. 

Raymond    (  Deusdet  et    4062.   Union  du  monastère  de  Sorcze  à 
Gaufred  de).  celui  de  Saint-Victor. 

Azemar  (Bernard  d*).         4067.  Accord  enire  les  vicomtes  d*Albi  et 

celui  de  Barcelonne. 

Sévcrac  (Déodat  de).  4070.  ponalion  faite  par  Bérenger  .  vi- 

comlc  de  Millau.  (Bosc,  4  ,  p.  443.) 

8 
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C»briëres  (Esm'enou  de). 

'  •       '  ■      .     ' 

Aurelle  (Joris  dM. 
Mostuéjouls  (Raymond 

de).     ■'■    '. 
La- l'eu r  (Bertrand  ie). 
Canillac(p,eusdetde). 

Pey  refea  a  '  (Bèi^rièird  de}  '. 

'j        '  ••■•  .•  •    .   •  • 

Creyssel  (Jourdain  de)'.  ; 


Auberoques  (Bern^  d*) 
Trémouilles  (Pierre    et 
Gerb,erlde), 

Eiienne  (Hugues  d') , 


Conques  (Bégon  de), 

Casleipers  (Fierre  de). 
Farainond  (Bégon  de). 


Amels  (Gératid  d'). 
Turlande  (Pons  de), 

Levezou  (Raymond  de). 


Adhémar(Raymondd*). 
Arnaud  ou  Arnal  (Guil- 
laume'et  ]B6rnan%« 
Morlhor^(R«gal\d^). 
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1070.  Donation  à  Oddric ,  abbé  de  Con- 
ques. (CarluI  412.) 

1075.  Donations  a  l'abbaye  d'Anîane  et  au 
monastère  du  Rozier,  en  Gévaudan^^ 
(Cartul.  d'Aniane.) 

f  075.  .Charte  de  fondation  du  prieuré  dâ^ 
Rozicr. 

1077.  Donation  de  l'église  do  Saint-Mat^ 
tin- de-Mauriac  à  l'abbaye  de  Saint-Guiil 
lem.  ,     >  .       .     3^ 

Vers  1 077,  sbuscrivenl  à  une  cession  faile 
aux  religieux  de  Conques  par  Bérenger, 
vicomte ,  de  tous  les  droits  qu'il  perce-; 
vait  sur  la  ville  de  Marcillac  et  ses  dé- 
pendances. (Cart.  de  Conques.} 

1 077  ,  souscrit  avec  Pons  de  Cassagnes  et 
Pons  de  Panât  à  la  donation  de  l'église 
de  Sermur  à  l'abbaye  de  Clugny  par  Foi,' 
comtesse  deRouergue.  (Cartul.  do  l'ab- 
baye de  Moissac.) 

4  078 ,  assiste ,  avec  Bégon  de  Combret ,  ^ 
un  plaid  tenu  parle  comte  Raymond. 
(Atch.  de  Conques.) 

1077.  Donation  à  la  cathédrale  d'Albi. 
[Langued.,  t.  2,  pr.  p.  296.) 

1079.  Témoin  à  une  confirmation  de  prt-^ 
viléges  accordés  à  la  ville  de  Villeneuve, 
par  l'évoque  Pons  d'Etienne.  (Bosc  ,  3, 
p.  104.) 

1080,  vendent  à  l'abbaye  de  Conques  les 
églises  de  Saint-Etienne  et  de  Sainf- 
Amansd'Ôrlhaguel.  (Arch.  deConq.)  . 

1080.  Charte  citée  par  Bosc,  t.  3,  p.  iS9. 
Raymond  était  frère  d'Arnaud  ,  évoque 
de  Béziers  en  1095 ,  archevêque. de  Nârtr* 
bonne  en  1125. 

1080.  Présens  à  un  plaid  tenu  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonne.  (Arch.  de  l'abbaye 
de  .Çdune^^,  en  Languedoc.) 

10Çi(i.,.Témpin  des  privilèges  accordés  par 


limoDiJCTioii.  95 

iëvéque  Pons  d'Etienne  au   monastère 
,  de  Villeneuve.  (Bosc.) 

Murasson  (ÂliJulphe  de).  4083.  Donation  en  faveur  de  l'abbaye  de 

*      Saint-Pons  de  Toraières. 
Izarn,  vicomte  de  St-An-  1083.  (//l>^  du  Langued.,  t.  2,  p.  264.) 
tonin ,  etFrottard,  son 
frère. 

Vers  1083,  donation  au  monastère  de  Con* 
quesd'unprésisàFlanhac.  (Cart.  105.) 
1083.  Donation  au  monastère  dé  Conqueâ 
de  l'église  de  Sainte-Marie  et  de  diffé<* 
rens  biens  sur  le  TesG.  (Cart.  6%.) 
1090.  Témoin  à  une  donation  à  la  cathé- 
drale d'Albi  par  Aton ,  vicomte  de  cette 
ville. 
Vers  1090.  Témoin  à  la  donation  faite  par 
Odoiric  de  Malcville,  à  Bégon,  abbë  de 
Conques,  de  Téglise  de  Maleville.  (Cart. 
464.) 
Prévinquières  (Bernard  et  1095.  Donation  à  l'abbaye  de  Saint-Victor 

de  Marseille.  (Martène.  Collée,  amplis- 
iimà,  t.  î,  p.  552.) 

1095.  Prit  part  à  la  fondation  de  Ville- 
franche.  (Ann.  de  cette  ville.) 

1096.  Chei^lier  croisé.  {Bist.  des  Croisa- 
des, par  Mainbourg,  t.  1,  p.  75  et  iOO.) 

1096.  (Cart.  de  Conques.  208.) 
lHootfflurat  (Hector  de).    «Donne  au  monastère  de  Conques  pour  lui  et 

potir  son  fils  Guarin  ,  le  village  de  La 
Croix,  les  dîmes  duFel,  etc. (Cart.  489.) 


Rigal  (Hector  de). 

Bames  (Raymond  de). 
Ermeogaud  (Rigal). 
Saisset  (Aton  de). 
Cttai^es  (Aldeberi  d'). 


La  Roque  (Hugues  de). 


Astorg  frères). 
Pollier, 

Gautier  (Pons  de), 
Monlarnal  (Gaufredde). 
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1 100.  Donation  au  monastère  de  Conques. 

(Cari.  50V.) 
1100.  Témoin  au  serment  fait  à  Bernard 

Aton,  vicomte  d'Albi  et  de  Nîmes. 
1100.  ^7</em. 

1112.  Témoin  à  la  donation  du  couvent  de 

Clairvaux  ,  faite  parle  comte  Richard  à 

l'abbaye  de  Sainl-Viclor. 

Parisol  (Aldoin  de).  1 124.  Donation  à  l'abbaye  do  Locdieu. 

Ye^soIslBenVard-Guillûlj-  1132.  Donation  à  l'église  de  Sylvanès  de 

îtae  àè).  ''  '    '  "'     siS  biens  de  Tliéron  [GalL  çhrisiJ}.,\  :( 


Andoque  (Didon  d'). 

Cervières  (Pons  de) , 

Hallian  (Pierre  de). 
Vesins  (Deusdil  de). 


Saint-Félix  (Bernard  de).  1132.  (Carlul.  de  Sylvan&s.) 

Henry  ou  Ahenricy,       ,   1132.  Traité  entre  Bérenger-Rayrnond  » 

comier  de  Gévaudan ,  et  Guillaume  VI, 

seigneur  de  Montpellier.    (Mss.  d'Au- 

bays,  u^  81.) 
Montferrand  (Hugues  de).  Idem. 

Nogarel  (Etienne  de).  Idem, 

Peyrelade  (Etienne  déj»  ,   Idem, 

Compeyre  (Ratier  el  Ray*  Idem. 

.   moud  dé). 
Du  Pont-de-Camarës  (Àr-  1 133.  Donation  au  monastëre  de  Sylvanës.' 

naud.) 
Frottard.  1135.  Hommage  du  château  d'Ayssènes. 

Bégon  (Bernard  de).  11 36.  Donation  au  monastère  de  Sylvanës. 

(Carlul.) 
Monlagnol  (Raymond  de).  1139.  W.  {GalL  christ.) 
Valette  (Archambaudde).  1141.  Titres  de  famille. 
Roquecezière{Bernardde)  11i6.  Témoin  à  une  donation  faite  par  le 

vicomte  Roger  à  Tabbaye  de  Sylvanès. 
Montmalon  (Raymond  et  1H7.  Donation  au  monastère  de  Bonneval. 
Bégon  de).  (Til.  de  Bonneval.) 

Albignac  (Peyre  dj) .       \  ^  |^g  Donation  au  monastère  de  Sylvanès.^ 
Peyre  (Berenger  de)  ^Cartul.,  t.  1.  p.  150.) 

Adhémar  (Guillaume).    ]      r  '        '  ^  ' 

Durand  (Guillaume).  1 1 4f .  Idem. 

Monlpaon  ^Bernard-Ray-  1150.  Idem. 

mond  de.) 

Ln  Panouso  (Motet  de).      1156.  Donation  au  seigneur  de  Vesins.^ 

Capdenac  (Arnaud  de).      116t.  (Titres  des  anciennes  arch.  de Tévè- 

(hé). 

Brossinbàc  (Nizier  de).       1 161 .  Arbitre  d'un  différent  entre  le  comte 

Hugues  el  Tévêque  Pierre. 

Canac  (Berenger  de) ,         1161  ,  possesseur  d'une  maison  à  Rodez. 

(Ane.  arch.  de  révéché.) 

Brunet  (Pierre  de).  1165.  Témoinà  un  hommage  rendu  è  Ray- 

mond Trencavel,  vicomte  de  Béziers. 

Roquevaire  (Bertrand  de).  1167.  Evoque  du  Riez.  (Rose.) 

Salles  (Bernard  de).  1167. Entre  dans  la  ligue  du  comte  de  Rodez 

contre  le  comie  de  Toulouse.  (Bosc, 
2,  329.) 

Mirabel  (Déodat  de).  1167.  {(hilL  christ.) 


Bernard  (Pons  de). 

Hayran  (Guillaume  de). 
Najac  (Guillaume de). 

Montferrier  (B.  de). 
Bonnefous  (Guillaume  de) 

Saint-Paul  (Guillaume  de) 
Bérenger  (Bernard  de). 
Peyrebrune  (Bégon  de). 
Cadars  (Bernard  de). 
Saunhac  (Hugues  de,  et 

Bëgon  de  la  Tour,  son 

frère). 
Calmontde  Plancatge(Gag 

de). 
Fabrègues  (Hugues  de). 
Montolieu  (Pierre  dé). 
Pons  (Guillaume  de). 
Comps  (tla>mond  de). 
Balaguier  (Bertrand  de). 
La  Barrière  (Guillaume 

de). 
Bénavent  (Etienne  de). 
Cadolle  (Imbertde). 
Bonne  (de). 
Catde  Cocural. 
Àzéroar. 

Salmiech  (Gui  de). 

Raoul  (Guillaume  de). 

Seinnorel. 

Enjalbert  (Guillaume  d*). 

Ruffy  ou  Roux,  de  Ro- 
délie  (Aymeric  de). 

Àuriac  (Guillaume  d'). 

Balsac  (Hélias  de). 
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4168.  Donation  au  monastère  do  Bonne- 
combe.  (Cart.  2.  —10.) 
1168.        Idem.        (Cari.  2.-9.) 

1170.  Mariage  d'Alixand,  sa  fille,  avec  For* 
tuné  de  Valette.  —  Courcelles. 

4 171 .  Donation  au  monastère  de  Bonneval. 

1171.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe.  (Cart.  1.  —  6.) 

1172.  M.  (Cartul.  2.  ^12.) 
1172.  W.  (Cartul.  2.  —  9.) 
4174.  W.  (Cartul.  1.— 8.) 
1174.  Id,  (Cartul.  1.  — 7.) 
4174.  Id.  (Cartul.  2. —  9.) 


1174.    Id.     (Cartul.  3.  — 107.) 

• 

1174.     W.     (Cartul.  4.  — 46.). 
1176.     Id.     (Cartul.  2. —48.) 
4176.     Id.     (Cartul.  2. —15.) 
1179.  (Titres  de  Bonnecombe.) 


1180.  Accord  passé  à  Capdenac  entre  le 
comte  da  Toulouse  et  Tabbé  d'Aurillac - 


1180.  (Courcelles,  tit.  de  famille.) 
1182.  Donation  au  monastère  de  Bonneval. 

1182.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe. (Cari.  2.  —  18.; 

1183.  Id.     (Cartul.  1.  —  17.) 
1183.     Id.     (Cartul.  1. —21.) 
4183.     Id.     (Arch.  de  Bonnecombe.) 
4183.  Donation  audit  monastère.  (Cartul. 

111.  — 113.) 

1183.  iTémoin  à  une  donation  faite  au  mo- 
nastère de  Bonnecombe  par  Hector  de 
Gaucelin.  (Cart.  2.  —24.) 

1184.  Donation  au  monastère  de  Nonen- 
que.  [Galt.  christ.) 

1184.  Donation  au  monastère  de  Bonne- 
combe. (Cart.  2.  —  26.)    ' 
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Roquelaure(DuIcindê).     M8V.  Id.  au  monastère  de  Bonneyal. 

Du  Rieu  (Etienne).  ItSi'.  Id,  aq  monastère  de  Bonnecombe. 

(Cari.  2,-^27.)'   •■ 

P*Ârpajon  (Bernard}.        igrancbe  de  la  famille  comlale.  4 194.  (Cart. 

de  Qonnecombe,  3,  p.  116.) 

Rodez  (Raymond  de).  1193-  Donation  au  mçnsistëre  de  Bonne- 
combe. (Çartul.  ?.  —  49.) 

Sainl-Martin(Froltardde).  41?[8.  Vente  à  Tévêque  du  mas  de  Sainl- 

Marlin,  près  la  Youle.  (Arch.  de  Tévê- 
ché.) 

Pierre  (Hugues  de).  1198.  (Arçji.  de  révêclié.) 

Bérenger  de  la  GuioUe  4199.  Donations  au  monastère  de  Bon- 
(Rigal  et  Raymond  de].        neval. 

Brusque  (Hugues  de). 
Montpéyroux    (  Bertrand 

de). 
Ténières  (Guillaume  de). 
Bonald  (Raymond  de}. 
Aubignac  (Oton  d') .  f  Mentionnés  dans  divers  actes  des  archî- 
Sl-Amans  (Bertrand  de).\  ^^g  j^  jj^^^  et  de  Conques,  depuis 
Bosc  (Bérenger  du}.  /  Haojusqu»en  1200. 
Guépie  (Bernard  de  la),    I  1.   '    ^ 

Roquetaillade  (  9ernard{ 
de). 

Boisseson  (Bernard  de). 

Grèzes  de  Çastelpers  (Pier- 
re de). 

Nous  n*avons  pas  prétendu  présenter  clrdessus  l'état  complet  des 
familles  nobles  du  Rouergue  aux  xi"  et  xii^  siècles  :  Tabsence  ou  La 
rareté  des  documens  eût  rendu  ce  travail  impossible;  ce  sont  les  fa* 
milles  les  plus  connues ,  celles  dont  il  est  le  plus  souvent  question 
dans  les  anciens  titres. 


VII. 


CHEVALEBIE. 


-  Chevalbrik.— -Le  titre  de  chevalier,  devenu  s!  commun  depuis  le 
XT«  siècle  ,  était  jadis  la  plus  éminente  dignité  de  la  noblesse  militaire, 
puisque  c'était  la  seule  que  la  puissance  même  des  rois  n»  pouvait 
révoquer.  Elle  fut  pendant  longtemps  la  plus  belle  récompense  des 
yertus  guerrières  et  fut  souvent  ambitionnée  par  les  souverains.  Oa 
(Bonnaît  l'influencé  que  la  chevalerie  exerça  sur  les  mœurs  et  Téclal 
qu'elle  a  répandu  sur  l*h1sloire<]e  toutes  les  nations.  Elle  reconstruisit 
la  société  ;  elle  Tépura  surtout  par  la  puissance  des  idées  de  loyauté; 
elle  laissa  comme  une  empreinte  de  dévotion  à  toutes  les'pensées  gé- 
néreuses. La  chevalerie  fut  un  culte  pour  les  sentimens  exaltés  »  un 
mélange  d'ardeur  belliqueuse  et  de  galanterie  qui ,  par  rinfluenoé 
qu'elle  donna  aux  femmes ,  adoucit  sensiblement  la  rudesse  des 
mœurs  (1).  î 

'  L'institution ,  les  lois  et  les  mœurs  de  notre  ancienne  chevalerie 
forment  un  point  si  intéressant  dans  l'histoire  féodale,  qu'on  ne  peut 
se  dispenser  d'en  donner  une  idée,  d'après  THisloire  de  la  milice 
française  du  père  Daniel  et  les  excellens  Mémoires  dont  M.  de 
Sainte-Pelàye  a  ei^richi  notre  iiltéra tu re  sur  cet  objet. 

La  chevalerie,  comme  institution) politique,  qui  donnait  un  rang, 
dans  la  milice ,  it^dépendant  des  charges  militaires  et  qui  se  conférai^ 


(i)  On  était  alors  persuadé  que  t'amour  perreclionnatt  les  âmes  bien  nées ,  et 
qu'il  éiait  entreprenmnïe  grandes  choses.  Ah/  si  ma  dame  me  voyait ,  disait 
Fleurani^es ,  en  montant  le  premier  à  Tassaui. 
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avec  des  cérémoi^ies  particulières ,  fut  en  usage  dès  la  fin  de  la  seconde 
race  de  nos  rois  ;  «  mais  ce  ne  fut  que  sous  les  prenoiers  rois  de  la 
troisième  race  que  les  chevaliers  commencèrent  à  faire  un  corps  dis- 
tingué dans  TElat  et  dans  tes  armées,  qu'il  se  forma  une  espèce  de 
jurisprudence  qui  réglait  leurs  rangs,  leurs  droits^,  leurs  prérogatives, 
Tige ,  les  q.uarnés  et  les  autres  conditions  requises  pour  parvenir  à  cette 
dignité,  »  (Dan.,  t.  1«'.  p.  96  et  sulv.) 

L'enthousiasme  des  croisades  multiplia  l'héroïsme  et  la  chevarlerie: 
cette  institution  fut  dans  toute  sa  vigueur  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ;  elle  se  soutint  avec  éclat  pendant  près  de  trois  siècles. 

La  qualité  de  chevalier  (1)  était  une  distinction  accordée  à  la  nais- 
sance et  à  la  bravoure.  C'étaient  les  premières  conditions,  mais  elles 
n'étaient  pas  les  seules  :  il  fallait  être  sans  reproche  et  avoir  atteint 
l'Iige  delà  majorité ,  c'est-à-dire  vingt-un  ans  ;  la  faveur  ou  des  ser- 
vices prématurés  ont  souvent  dispensé  de  cette  dernière  loi.  (Id.) 

^  Il  n'y  avait  rien  de  si  brillant  dans  la  profession  militaire.  Les  sou- 
verains même  étaient  jaloux  de  porter  ce  titre ,  et  ils  célébraient  avee 
beaucouptde  pompô  le  jour  où  il  leur  étail  accordé. 

L'éducation  des  chevaliers  se  faisait  à  la  cour  des  grands  vassaux  , 
où  ils  étaient  soumis  à  une  discipline  rigoureuse,  tout  à  la  fois  rdw 
gi$)use  et  galante. On  les  instruisait  aussi  dans  les  sciences,  et  les  con-^ 
naissances  qu'ils  acquéraient  les  rendaient  proprea  h  toutes  les  fonc- 
tions publiques  (2). 

Gomme  les  anciees  leqdes  et  les  nouveaux  barons ,  les  chevaliers 
suivaient  leur  seigneur  à  la  guerre  et  l'assistaient  dans  son  conseil  el 
dans  sa  cour  ;  et  c'est  sans  doute  pour  cette  dernière  raison  qi^'ils  eu- 
rent entrée  à  celle  du  roi ,  dont  on  ne  pouvait  ôtre  membre  quand  on 
n'était  ni  évoque  ni  baron. 

Les  cérémonies  avec  lesquelles  se  conférait  la  chevalerie ,  mêlées  de 
ce  que  la  religion  avait  de  plus  imposant  ;  les  épreuves  par  lesquelles 
on  faisait  passer  le  candidat,  l'appareil  militaire,  la  veille  des  armes  , 
les  sermens,  l'accolade  mystérieuse,  tout  contribuait  à  lui  élever  l'âme 


(1)  Le  mot  chevalier,  miles ,  désignait  aussi  un  possesseur  de  fier.  Voir,  sur 
Midiflérentes  significalions^  Ducange  au  mot  miles,—  Dans  l'origine,  il  fal- 
liU  Mre  noble  de  père  et  de  mère ,  mais  bienidt  le  besoin  de  soldats  s'accrois^ 
HM  à  mesure  que  les  nobles  périssaient,  on  dérogea  à  ce  principe,  et  le  serf 
Mène  Ait  Quelquefois  admis  à  la  chevalerie. 

'(ft  Mimûires  de  littérature,  toro.  20, 
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eC  à.  lui  donner  une  grande  idée  de  son  état  et  de  la  saintetë  de  ses  en-* 
gagenieos.  Un  des  premiers  devoirs  des  chevaliers  était  d'être  toujours 
prâls  à  sacrifier  le  repos  de  leur  vie  è  la  défense  des  veuves ,  des  or^ 
pbeiins  el  de  tous  ceux  que  Tinjustice  faisait  gémir  dans  l'oppression. 
La  foi  donnée  ait  nom  de  la  cbêvalerie  était  de  tous  les  sermons  le  plus 
ioTÎokiUe  :  rien  n'aurait  inspiré  plus  de  mépris  qu'un  chevalier /"aux 
tîMmf^.  La  bravoure  et  la  bonne  foi  marchaient  sur  la  même  ligne. 
Le  plus  beau  titre  d'un  héros  était  celui  de  ckevaiiersans  peur$isan$ 
nprœhe.  C'était  celui  des  Barbazan ,  des  Bayard ,  des  Chabanes,  des 
Hontoison,  eic.  François  P'  s'en  bisaît  honneur,  et  l'on  sait  que  ce 
monarque,  J'un. des  derniers béixM  de  le  chevalerie,  n'avait  pas  de 
serment  plus  sacré  que  celui  de/ot  de  chevalier.  (Mém.  de  Sainte-*^ 
Fdaye.) 

La  cérémonie  d'armer  des  chevaliers  se  faisait  ordinairement  en 
présence  de  toute  une  armée ,  avant  une  bataille  ou  un  assaut ,  afin' 
encourager  iet  jeunee  gitmUhommeê  à  e'y  porter  vailiammeni , 
ou  après  la  bataille  ,  pour  récompenser  ceux  ^ui  avaienî  inen  fait. 

Les  distinctions  fiaUeuses  dont  jouissaient  les  chevaliers  allumaient 
dans  l'âme  des  jeunes  damoiseaux  le  désir  de  mareher  sur  leurs 
traces. 

Dans  leur  arorareet  dans  kurs  vêlemens,  ils  étaient  distingués  des 
astres  militaires  »  de  quelque  haute  naissance  que  fussent  ces  der^ 
&iers(4). 

«  Les  dievaliers ,  dit  Chiteaubriand  (2) ,  prenaient  les  titres  de 
don  ^  de  sice^  de  messire  et  de  monseigneur  ;  ils  pouvaient  manger  à 
la  table  du  rai  ;  eux  seuls  avaient  le  droit  de  porter  la  lance  ,  le  hau- 
bert* U double  cotte  de  mailles,  la  cotte  d'armes  ,  l'or  (B) ,  le  vair, 
l'hermine,  le  petit  gris,  le  velours,  l'écarlate;^  ils  mettaient  une 
girouette  sur  leur  donjon.  C^te  girouette  4tait  en  pointe  pour  les  sim- 


(1)  Les  principales  marques  distioctives  de  leur  costume  étaient  les  éperons 

d'or  el  la  ceinture  dorée;  les  écuyers  ne  portaient  que  des  éperons  d'argent. 

La  ceinture  militaire,  qui  faisait  partie  des  pièces  de  l'armure  d'un  guerrier, 

était  une  large  courroie  qui  ceignait  le  corps  au-  dessus  des  hanches  et  à  la- 

qeeNe  on  attachait  Tépéé.  Cette  ceinture  était  ornée  de  plaques  d'or  et  d*argent. 

Les  chevaliers  les  enrichissaient  même  de  pierreries,  comme  il  parait  à  leurs 

représentations  sur  d'anciens  tombeaux.  (VArt  de  la  Guerre,  par  Ray  de  Saint- 
Geniez.) 

(2)  Etudes  historiques, 

(3j  L'or  était  également  réservé  aux  habillemens  de  leurs  épouser. 
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pies  chevaliers,  carrée  comme  les  bannières  pour  les- chevaliers  Iran* 
nerets.  On  reconnaissait  de  loin  le  chevalier  à  son  armure.  Les  bar-* 
rières  des  Hçes ,  les  ponts  des  châleaux  s'abaissaieni  devant  lui.  » 

«  Les  simples  gentilshommes ,  et  même  ceux  de  la  plus  grande 
qualité,  qui  n'étaient  point  encore  chevaliers,  leur  rendaient  des 
respects  qu'à  peine  on  rendrait  aujourd'hui  à  des  princes  du  saiig. 
Les  rois  même  les  traitaient  de  tnonsetgfUur ,  ils  donnliieQt  égale- 
ment à  leurs  épouses  le  titre  de  madame,  d  (Dan.,  U.  p.  144.) 

Toutes  les  autres  femmçis  étaient  simplement  qualifiées  de  Armot- 
«e//e5.  Françoise  d'Anjou  ,  de  la  maison  de  France,  étant  demeurée 
•veuve  avant  que  son  mari  eût  été  fai^  chevalier  ,  ne  porta  jamais  que 
le  titre  de  cfamoise//^.  (Mém.  de  Saînte-Pelaye.) 
;  Telle,  était  la  vénération  que  l'on  avait  pour  nos  preux  chevaliers; 
mais  de  tous  les  droits  que  donnait  ùe  titre  alors  si  glorieux,  le  plus 
noble  était  de.  pouvoir  créer  des  chevsiliers  à  l'instant  même  de  leur 
promotion ,  c'était  en  quelque  sorte  participer  à  la  puissance,  à  Tati* 
ton  té  des  souveçains  (1).       • 

Dans  les  festins  solennels ,  ils  étaient  servis  à  leurs  tables  par.  des 
écuyers  ;  les  fils  même  des  rois  en  étaient  exclus ,  s'ils  n'avaient 
point  encore  reçu  la  chevalerie. 

La  dégradation  du  chevalier  félon  était  affreuse  :  on  le  faisait  mon- 
ter sur  un  échafaud  ;  on  y  brisait  à  ses  yeux  les  pièces  de  son  armure; 
son  écu ,  le  blason  effacé ,  était  attaché  et  traîné  à  la  queue  d'une 
cavale,  monture  dérogeante;  le  hérault  d'armes  accablait  d'injures 
l'ignoble  chevalier.  Après  avoir  récité  les  vigiles  funèbres,  le  clergé 
prononçait  les  malédictions  du  psaume  108.  Trois  fois  on  demandait 
le  nom  du  dégradé,  trois  fois  le  hérault  d'armes  répondait  qu'il  igno* 
rait  ce  nom  ,  et  n'avait  devant  lui  qu'une  fonmeotie.  On  répandait 
alors  sur  la  télé  du  patient  un  bassin  d'eau  chaude;  on  le  tirail  en 
bas  de  l'échafaud  par  une  corde;  il  était  mis  sur  une  civière,  trans- 
porté à  l'église  couvert  d'un  drap  mortuaire ,  et  les  prêtres  psalmo- 
diaient sur  lui  les  prières  des  morts  (S). 


(1)  On  en  cite  un  singulier  exemple.  Au  siège  de  Jargcaa,  petite  place  em- 
portée sur  les  Anglais  en  1429>Ie  comte  de  SufTolk  fut  fait  prisonnier  par  Guil* 
laume  Renaud,  à  qui,  avant  que  de  se  rendre,  il  demanda  d*abord  :  Es-tu  gen- 
tilhomme?— Il  répondit  quil  rétaîl.  —  Es-lu  chevalier,  ajoula-t-il?  —Il 
répondit  que  non.  —  Je  veux  que  lu  le  sois,  dit-il ,  avant  que  je  me  rende.  Il 
lui  donna  l'accolade ,  lui  ceignit  l'épée  cl  se  rendit  à  lui. 

(2;  Etudes  hist. 
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Ces  lois  reçurent  plus  d'une  atteinte  dans  les  guerres  qui  désolè'- 
rent  la  France,  surtout  depuis  le  roi  Charles  VI.  L'institution  des  com^ 
pagnies  d'ordonnances  précipita  la  décadence  deTaoçienne  chevalerie, 
c  esl*à-dire  «  de.  ce  corps  illustre  composé  de  seigneurs  et  de  gentils- 
hommes qui  avaient  acquis  par  leurs  faits  d*armes  le  titre  de  cbeva^ 
lier,  qui  faisaient  auparavant  la  force  et  comme  la  fleur  des  armées  ; 
et  qui  avaient  sous  leurs  bannières  ou  sous  leurs  pennons  la  pluparl 
des  troupes.  » 

«  Cette  institution  (des  compagnies  d'ordonnances) ,  ajoute  le.  P. 
Daniel ,  fit  que  les  feudataires  de  la  couronre  n'amenaient  plus  leurs 
vassaux  au  service,  excepté  dans  certains  cas  extraordinaires  où  l'on 
convoquait  l'arrière-ban.  Ainsi ,  l'usage  des  bannières  et  des  pennons 
cessa,  et  en  même  temps  les  grandes  distinctions  des  bannerets  et  des 
autres  chevaliers  atixquels  les  jeunes  gentilshommes  ne  s'attachaient 
plus  fiomma  aupanivant ,  parce  que  la  qualité  de  banneret  et  de 
chevalier  ne  donnait  plus  de  commandement.  » 

La  création  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  par  Louis  XI,  porta  le  derr 
nier  coup  à  la  chevalerie.  Les  princes  et  les  plus  grands  seigneurs 
préférèrent  les  marques  de  distinction  attachées  à  cet  ordre  au  titre  de 
chevalier  de  l'ancienne  espèce;  les  rois  firent  cependant  encore  def 
chevaliers.  François  I«'  voulut  l'être  de  la  main  de  Bayard  ;  Henri  II, 
de  celle  du  maréchal  du  Riez.  Henri  IV,  qui  réunissait  toutes  les 
vertus  chevaleresque^,  arma  encore  de  sa  main  quelques  chevaliers  ; 
mots  ce  titre  seul  ne  donnait  plus  de  rang ,  ni  tes  préroçalivei  de 
tuneien  temps.  On  le  prit  sans  avoir  reçu  l'accolade,  sans  être  d'aur 
cun  ordre.  Ce  titre ,  autrefois  si  respecté ,  l'objet  de  l'ambition  des 
plus  illustres  guerriers,  s'est  multiplié  à  mesure  que  s'est  perdu  l'an- 
cien esprit  de  cette  belle  institution.  Enfin,  il  n'est  resté  de  la  cheva* 
lerie  qu'un  nom  honorifique  écrit  dans  les  actes  ou  porté  par  les  cadets 

de  famille.  ' 

Chetaliers  bannbrbts.  —  Parmi  les  chevaliers,  les  bannerets 
tenaient  ie  premier  rang;  c'étaient  originairemen^t  ceux  qui  avaient  un 
nombre  de  gentilshommes  pour  vassaux ,  qui  les  suivaient  à  l'armée 
et  combattaient  sous  leur  bannière.  Us  étaient  bannerets  en  vertu  de 
leurs  fiefs  et  non  de  la  chevalerie  ;  ce  qui  est  si  vrai  qu'on  trouve  des 
icuyers  bannerets  ,  c'est-à-dire  assez  puissans  pour  avoir  sous  leurs 
bannières  des  gentilshommes,  quelquefois  même  des  chevaliers  qui 
étaient  leurs  vassaux;  pour  eux,  ils  n'étaient  qu'écuyers  tant  que  leurs 
services  ne  leur  avait  point  mérité  l'honneur  de  la  chevalerie. 
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•  Selon  Olivier  de  la  Marche  (I),  le  banneret  devait  être  accompa^é 
eu  moins  de  vingt-cinq  hommes  d'armes  ;  un  autre  cérémonial  exigea 
seulement  qu'un  chevalier  ou,  un  écuyer  qui  veut  être  banneret  soft 
accompagné  au  moins  de  quatre  ou  cinq  nobles  hommes,  et  continuel- 
fement  de  douze  ou  seiee  chevaux. 

La  distinction  des  bannerets  consistait  à  porter  une  bannière  carrée 
ail  haut  de  leur  lance ,  au  lieu  que  celle  des  simples  chevaliers  était 
prolongée  en  deux  cornettes  ou  pointes,  telles  que  les  banderolles  qu» 
l'on  voit  dans  les  cérémonies  d'église  :  c'est  ce  qu'on  appelait  pennon. 
La  même  différence  se  remarquait  dans  la  forme  des  girouettes  qu'ils 
avaient  droit  de  meUre  sur  le  haut  de  leurs  châteaux  :  figurées  en 
manière  de  pennon  ,  elles  désignaient  les  chevaliers;  taillées  en  ban- 
nière ,  elles  annonçaient  un  chevalier  banneret  (2). 

Les  bacheliers  ou  bas-chevaliers  n'étaient  pas  de  moindre  nais- 
sance que  les  autres  chevaliers  ;  mais  n'ayant  pas  un  assez  gratid 
nombre  de  vassaux  pour  lever  bannière  ,  ils  servaient  ordinairement 
sous  celle  des  bannerets  ;  d'ailleurs  ils  avaient  toutes  les  prérogatives 
des  autres  chevaliers. 

Le  P.  Daniel  remarque  que  les  écuyers  bannerets  cédaient  partout 
le  pas  aux  chevaliers  bacheliers. 

Suivant  une  ordonnante  du  connétable  d'Âlbret,  du  1®^  janvier 
4 407,  le  chevalier  banneret  avait  60  francs  par  mois  de  gages;  le 
chevalier  bachelier ,  30  francs  ;  l'^cuyer  banneret,  30  francs  ;  le  sim- 
ple écuyer,  15  francs.  Le  P.  Daniel  cite  un  compte  de  l'an  4424  qui 
est^  conforme  ;  il  ajoute  que  l'archer  avait  7  livres  40  sols  par  mois» 

On  a  déjà  remarqué  que  les  bannerets  ont  disparu  dans  nos  armées 
à  l'époque  de  l'institution  des  compagnies  d'ordonnance  par  le  roi 
Charles  VIL 

EcutERs.  —  Les  sujets  des  plus  grandes  maisons  ^  qiie  leurs  servi- 
ces n'avaient  point  encore  élevés  à  la  chevalerie  ,  ne  prenaient  que  le 
litre  d'écuyer.  Nul  ne  natt  chevalier  :  c'était  la  maxime  de  nos  aïeux. 
Elle  fut  en  vigueur  jusques  vers  le  milieu  du  xyi«  siècle.  Joachim 
Rouaull,  sire  de  Gamnches,  maréchal  de  France  en  4461 ,  ne  pre- 
nait que  la  qualification  d'écuyer ,  ce  qu'il  fit  jusqu'à  ce  qu'il  fût  armé 
chevalier.  Le  frère  du  maréchal  Anne  de  Montmorency  ,  depuis  con- 
nétable de  France,  n*a  que  la  qualification  d'écuyer  dans  un  acte  du 


<•»■■ 

^t>  Mémoires  ln-4«,  liv.  l^r,  chap.  2.!J,  p.  369. 

(2;  Voir  les  mém.  de  M.  de  Sainie-Pelaje  sur  l'ancienne  Ghevalerie. 
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19  septembre  1622.  On  en  trouve  beaucoup  d'autres  exemples  dans 
les  meilleures  maisons  ;  depuis ,  la  plus  simple  noblesse  a  dédaigné  ce 
titre.  On  a  pris  celui  de  chevalier,  sans  avoir  été  armé  chevalier  et 
sans  être  d'aucun  ordre  de  chevalerie,  comme  on  s'appelle  baron  et 
marquis  sans  avoir  de  maquisat  ou  de  baronnie  (4).  [  Voir  le  Traité 
de  la  nobksit  de  La  Roque  »  édition  de  1678  ,  p  347.] 

Un  rôle  de  chevaliers  et  d'écuyers  de  Rouergue ,  au  service  du  roi 
en  4338 ,  confirme  les  distinctions  que  nous  venons  d'établir. 

CBBVAMEHS  BAlVNBRBTi. 

Guillaume  Rolland  ,  sénéchal  du  Rouergue,  avec  1  chevalier  banne- 
ret ,  3  bacheliers ,  2  écuyers  bànnerets  ,  85  écuyers ,.  84  sergens 
et  70  arbalétriers. 

Robert  de  Castelmary  ,  avec  3  écuyers. 

Bernard  de  Capdenac ,  avec  &  écuyers. 

Pierre  de  Horlhon ,  avec  6  écuyers. 

Hugues  d'Ârpajon  ,  avec  2  chevaliers  bacheliers  et  10  écuyers. 

ÇHBTALIERS   BACHELIBB8. 

Bernard  de  tiapdenac ,  avec  6  écuyers. 
Bec  de  la  Barrière ,  avec  0  écuyers. 
Guillaume  Jori  (Joueri),  avec  4  écuyers. 

tCDTERS. 

Bérenger  delà  Barrière,  avec  3  écuyers. 
Gilbert  de  Creyssel ,  avec  3  écuyers. 

(Hss  deTabbé  de  Camps.) 

ÉCUTBRS  BANNBRBTS   CD  1369. 

Arnaud  et  Guillaume  de  Roquefeuil ,  écuyers  bannerels  :  le  pre- 
mier, avec  28  écuyers ,  le  deuxième ,  avec  9 ,  établis  par  le  duo  d'An-' 
jou  pour  la'garde  de  leurs  terres.  (Histoifedu  Languedoc.) 

A  propos  de  la  chevalerie,  il  nous  faut  dire  un  mot  de  la  fraternité 
d'armes  et  de  la  comnoensalité  qui  en  furent  comme  la  conséquence  et 
le  complément. 

Fraternité  d'armes.   —  La  fraternité  d'armes  était  une  espèce 


(1)  On  a  rarement  employé  en  Rouergue  le  mot  fronçais  écuycr  (scutifer) 
avant  1c  milieu  du  xvi«  siècle  ,  où  il  fut  ordonné  aux  notaires  d'écrire  les  actes 
en  français.  La  qualité  de  varlei  ou  valet  éiali  prin)ilive:nent  synonyme  de  ccWe 
d'ccuyer. 
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d*adoption  entre  deux  guerriers ,  fort  ordinaire  dans  Tes  siècles  de  ehc'> 
Valérie.  L'honneur  et  la  gloire  en  étaient  la  base.  Les  obligations 
qu'elle  emportait  étaient  sacrées'.  Ne  jamais  abandonner  son  compa-^ 
gnon  dans  quelque  férll  qû'fl  sô  trouvât,  Vaider  de  son  corps  et  de 
son  avoir  ]\xsqu* h  \fk  mort,  défendre  son  honneur  outragé,  soutenir 
même  pour  lui  le  gage  dé  bataille  s'il  mourait  sans  l'avoir  accompli  ; 
etc.,  rien  ne  devait  l'emporter  sur  ces  engagemens  que  la  foi  que  l'on 
devait  à  son  prince.  Les  dames  même,  privilégiées  partout  ailleurs  ; 
n'avaient  pas  droit  d'ex'^er  de  préférence  sur  un /rére  d'arme*.  Le 
frère  d'armes  était  l'ennemi  des  ennemis  de  son  compagnon,  l'ami 
de  ses  amis.  Leur  gloire  et  leurs  dangers  étaient  communs  ainsi  que 
leur  fortune. 

Si,  pendant  la  paix  ,  la  patrie  n'enchaînait  pas  leur  courage  ,  on 
voyait  ces  preux  chevaliers  s'associer  pour  aller  purger  une  province 
de  brigands  qui  l'infestaient,  délivrer  une  nation  éloignée  qui  gémissait 
sous  le  joug  des  infidèles  ,  venger  un  souverain  opprimé ,  détrôner  un 
usurpateur,  et  souyent  maintenir  les  droits  de  la  beauté  contre  d'injus- 
tes ravisseurs.  (Votr  les  Mémoires  de  Sainte-Pelaye  sur  rancienne 
chevalerie.) 

La  maison  des  anciens  seigneurs  était  souvent  un  asile  assuré  pour 
les  damoiseaux  sans  fortune  ,  et  une  école  d'honneur  où  ces  jeui.es 
militaires  allaient  se  former  aux  vertus  dont  les  éperons  dorés  devaient 
être  un  jour  la  glorieuse  récompense  (i).  Il  n'était  pas  rare  de  voir 
alors  déjeunes  orphelins,  privés  de  leur  père  par  le  sort  des  combats, 
devenir  les  enfans  de  tous  les  gentilshommes  de  leur  contrée,  ou  des 
ilemoiselles  pauvres  dotées  à  frais  communs  par  la  noblesse  du  voisi- 
nage. L'abbé  Lavayssière  en  cite  un  bel  exemple  : 

«  Le  8  juin  13S6  ,  plusieurs  seigneurs ,  assemblés  à  Millau ,  se  co- 
tisèrent pour  faire  une  dot  à  noble  Levezonne^  fille  du  seigneur  Eu- 
(jues  Mir ,  damoiseau  du  château  de  Creissel ,  qu'ils  marièrent  au 
dan^oiseau  Geraud  d'Agambert,  Parmi  les  auteurs  de  cette  action  gé- 
néreuse ,  se  trouvaient  :  Dieudonhé  de  Gozon ,  seigneur  de  Melac  ; 
Raymond  de  Montolieu ,  Pons  de  Cantor,.  Bertrand.de  Montméjan  et 
Ricard ,  son  père  ;  Guillaumiè  Bernard  de  Montlaur,  Pons  de  Lu- 
i^ançon.  » 


'  (I)  Dans  roncicnne  ctievalerie,  à*l*àge  de  sept  ans ,  un  gentilhomme  était 
|teé  auprès  de  quelque  haut  baron  en  qualité  de  page  ,  de  damoiseau  ou  Jo 
*t9lM$  à  quatorze  ans,  il  était  hors  de  page  et  devenait  écuycr.  (Comment,  sur 
9Mik-§,  par  Aimé  Martin.) 


iKtboductiok.  lot 

Delphine  et  Gailharde  de  BessuéjouU,  sœurs,  offrent  un  autre 
exemple  de  cette  assistance  généreuse  de  la  noblesse  en  1328  et  1336. 

Plus  lard  ,  la  noblesse  faible  et  pauvre  trouva  de  précieuses  ressour-* 
ees  dans  la  commensalité  fratexnelle  que  la  noblesse  riche  et  puissante 
pratiquait  encore,  sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  envers  elle,  com- 
mensalité louable  et  généreuse  que  certains  déclamateurs  ont  décriée 
comme  une  domesticité  servile. 
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VIIL 


ARMOIRIES. 


La  chevalerie  eut  comme  langue  le  blason  qui  fui  le  témoignage 
parlant  des  actions  de  la  race  et  la  chronique  de  la  famitle  féodale.  Qui 
peut  dire  le  charme  et  le  mystère  des  émaux,  signes  symboliques, 
eipression  des  glorieuses  épopées  du  moyen-âge?  L*écu  porte-t-îl  le 
rouge  pour  émail  ?  c'est  la  gueule  du  lion  ,  le  symbole  de  la  violence 
et  de  la  fierté  victorieuse  ;  le  sable  ,  c*est  le  tourbillon  de  poussière  qui 
s'élève  tout  noir  sous  les  pas  des  chevaux  dans  les  .batailles  ;  Tazur , 
c'est  le  ciel  si  pur  et  si  beau  ;  le  sinople ,  est  le  vert  oriental  ou  le  sou- 
venir des  flots  de  la  mer  qu'on  a  traversé  en  pauvres  pèlerins  de  la 
Croisade.  Le  blason  porte-t-il  une  tourelle  crénelée  ?  c'est  la  mémoire 
du  manoir  chéri  ou  de  la  tour  qu'on  a  brisée  dans  ses  jours  de  gloire. 
Voyez-vous  ces  merleltes,  oiseaux  sans  becs  et  sans  pattes?  c'est  le 
symbole  des  pèlerins ,  qui  s'en  vont  s'acheminant  en  Syrie,  humiliés 
et  contrits;  les  besans  d'or  sont  \e  prix  de  la  rançon  du  captif  aux 
mains  des  infidèles  ;  ce  fonds  d'hermine  est  l'image  de  la  cour  plénière 
où  justice  est  rendue  par  te  comte  en  toque  et  en  mantel  ;  ces  coquilles 
laides  et  d'argent  rappellent  le  bourdon  et  la  pannetière  du  pèlerin;  le 
lambel ,  c'est  la  peinture  de  la  table  du  seigneur,  où  le  lambel  pen- 
dait OQmme  une  riche  draperie  au  jour  des  festins  quand  la  coupe  se 
jVidtit  à  la  ronde;  l'épée  flamboyante ,  c'est  le  signe  de  la  vaillance  et 
Jh  1«  conquête. 

Toalesles  pièces  des  armoiries,  en  un  mot,  sont  autant  de  symbo- 

■  el  d'emblèmes  destinés  à  consacrer  les  souvenirs  de  la  vie  chevale- 

réiqtie.  tear  origine  remonte  incontestablement  à  \a  fin  du  x«  siècle. 
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L'emploi  des  écot  et  des  bannières  dans  les  tournois  (1)  en  rendirent 
Fusage  nécessaire;  les  croisades»  eommeocées  en  1096,  les  mulli- 
plièrent.  Les  seigneurs. qui  s'engageaient  dans  ces  expéditions  faisaieni 
fiorter  devant  eux  des  bannières  diversement  colorées  qui  servaienl  de 
signe  distinctif  et  de  point  de  ralliement  à  leurs  vassaux.  A  leur  re* 
tour,  ils  peignaient  dans  leurs  étendards  des  symboles  qui  rttraçaieol 
leurs  aventures  et  leurs  principaux  exploits  ;  la  croix  surtout  raf^idtil 
la  part  qu'ils  avaient  prise  à  la  guerre  sainte.  Comme  ces  image» 
étaient  autant  de  monumens  de  leur  gloire  »  ils  voulaient  les  reproduire 
dans  tout  ce  qui  les  environnait,  et  surtout  les  graver  sur  les  boucliers 
qu'ils  portaient  aux  combats.  Voilà  l'origine  de  cette  foule  de  pièers 
que  nous  ofiire  le  blason ,  et  qiui  nous  paraissent  si  bizarres  «parce  que 
le  temps  nous  a  dérobé  les  faits  dont  elles  rappelaient  la  roémoife.  Lee 
couleurs ,  les  émaux,  le  vair>et  le  oontrevair qu'on  y  reoeonire  sont 
des  imitations  des  pelleteries  dont  ces  guerriers  omaieni  leun  eotlee 
d'armes. 

Ainsi  les  croisades  paraissent  avoir  rendu  les  armoiries  propres  à 
fous  les  ebevaliers  qui  s'embarquèrent  pour  ces  expéditions ,  et  c'est 
depuis  cette  époque  qu'elles  sont  devenues  béréditaires  dans  presque 
toutes  les  familles  d'origine  chevaleresque  (2). 

Lés  armoiries  furent  d'abord  soumises  à  de  grandes  variations ,  et 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xiii^  siècle  qu'elles  devinrent  à  peu  près 
stables  et.transmissibles  dans  les  familles.  L'écu  de  France  «  quant  au 
nombre  des  fleurs  de  lis  ,  ne  fut  raâme  définitivement  fixé  sur  les 
sceaux  qu'après  le  règne  de  Charles  V  (3).  En  tout  temps,  du  jesle^ 
les  acquisitions ,  les  alliances ,  les  brisures  des  puînés ,  le*  dignités  , 
les  hauts  faits  d'armes  et  les  concessions  royales  ont  modifié  plus  ou 
miûns  les  armoiries. 


.  (I)  Le  premier  tonrnoi  fut  donné  en  France  >  rin  1006 ,  par  GeofTroi ,  sei- 
fmmét  Pircàilto,'aiiifi  que  ratiprend  la  Ckrtniqûe  de  Toûrt;  mab  ces  eierd- 
tu  dwalercpqnes  a *étaieat  d^  pratiqtiét  dans  le  Nord  depuis  prés  d'an  siècle. 

(3)  La  croit  danè  ses  dinéreales  figures ,  le  pal,  les  Iwsans ,  les  merlettes,  le 
araioiain  dans  les  armes  des  ancieiinei  familles  sont  preMfue  toujours  des-  ptoa- 
res  de  croisade.  Tous  ceux  qui ,  dans  les  actes,  Jusqucs  vers  la  tUi  du  iiir  fié- 
dé,  sont  qualifiés  ebevaliers ,  milUes  ,tLXù\eni  aussi  très  protMbleroent  pris  part 
aux  expéditions  de  la  Terre-Sainte,  car  le  tiire  de  chevaiier  semble  aroir  été 
réservé  d'abord  a  ceux  qui  ret euaient  des  croisades. 

(3)  C^tsoos  Charles  V  que  les  fleurs  de  lis,  qiii  étaient  fans  nombre  dans 
Vécu  de  France ,  commencèrent  à  être  réduites  à  trois ,  en  l'honneur,  dit  un 
écrifain  »  do  la  SaitUê  TrinUé  (Sainte -Foix). 

9 
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Dis  le  xiY*  siècle»  oo  accompagna  les  armoiries  des  supports  et  du 
timbre  ;  on  y  joignit  vers  la  même  époque  les  devises  et  les  cris  de 
guerre  qui  figuraient  déjà  sur  les  contre-sceaux. 

•  Lecbamp  ou  le  fond  sur  lequel  sont  gravées  les  pièces  des  armoi- 
ries s'appelle  écu.  Tout  le  monde  en  connaît  la  forme  ordinaire.  On 
dit  que  l'écu  est  parti ,  coupé ,  tranché  ou  taillé  ,  selon  que  la  ligne 
qui  le  divise,  en  passant  par  le  centre,  est  verticale,  horizontale, 
ebUque  do  gauche  i  droite  ou  oblique  de  droite  à  gauche.  C*est  là  ce 
qtt*on  nomme  les  quatre  partitions  simples  de  l'écu.  Des  deux  pre- 
mières combinées  résulte  Vécarteté;  des  deux  autres  ^^  l'écartelé  éfi 
sautoir  f  et  des  quatre  ensemble  le  giranné. 

On  dbtingne  dans  un  écu  le  centre ,  le  cœur  ou  V abîme ,  le  chef^ 

le  pointé  «b  (lanc-4$xtr$  et  le  flanc-senestrc.  Toutes  ces  parties  sont 

*  siifBsamment  désignées  par  leurs  noms  ,  seulement  il  faut  observer 

que  le  flanc  dextre  est  au  côté  droit  de  Técu ,  et  par  conséquent  à  la 

gauche  de  la  personne  qui  le  regarde. 

.  Lia  figurés  qui  paraissent  sur  l'écu  sont  dites  héraldiques,  nalu- 
reires  ou. artificielles.  Les  premières,  qui  se  divisent  en  pièces  honora- 
blea  el  pièces  moins  honorables ,  sont  purement  de  convention.  Les 
secondes  sont  empruntées  aux  règnes  animal ,  végétal  et  minéral , 
quelquefois  même  à  des  créations  imaginaires  ;  enfin ,  les  troisièmes 
embrassent  tous  les  ouvrages  sortis  des  mains  des  hommes.  Il  est  fa- 
die  de  voir  que  le  nombre  de  ces. figures  peut  être  infini.  On  nous  dis- 
pensera donc  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard.  Nous  ne  pour- 
rions d'ailleurs  faire  un  pas  sans  donner  des  définitions ,  car  le  blason 
a  créé  ou  adopté  une  foule  de  termes  bizarres  pour  désigner  les  pièces 
des  armoiries ,  leur  position  et  leur  arrangement  respectif. 

Comme  si  tous  ces  élémens  de  variété  ne  suffisaient  pas  ,  on  s'est 
encore  servi  des  couleurs  pour  embellir  les  armoiries  et  différencier 
celles  qui  auraient  été  semblables.  Les  couleurs  en  blason  se  nom- 
ment émaux^  et  comprennent  cinq  couleurs  proprement  dites:  l'azur, 
les  gueules  ou  rouge ,  le  tinople  ou  vert ,  le  pourpre  et  le  sable  ou 
noir;  deux  métaux,  l'or  et  l'argent;  deux jMinnes  ou  fourrures,  l'her- 
mine et  le  ootr ,  qui  est  blanc  et  bleu. 

Chacun  pouvait  colorier  à  son  gré  l'écu  de  ses  armes  et  les  figures 
dont  il  était  orné ,  en  évitant  toutefois  de  mettre  couleur  sur  couleur, 
ou  métal  sur  métal.  Les  armoiries  pour  lesquelles-  cette  règle  n'est 
point  observée  se  nomment  armes  à  enquérir,-  telles  sont  celles  do 
Jérusalem ,  qui  sont  d'argent  à  la  croix  potemuie  d'or,  cantonnée  de 
croisettes  du  même;  ou  bien  armes  fausses^  comme  étaient  celles  de 
plliciîeurs  bourgeois. 

Au  commencement  du  xvii^  siècle,  on  s'avisa  d'indiquer  les  émaux 


I.   .    - 


\\i  IWTtODUCTlÔ*. 


•     ■■■....  ■      •  •  '  • •  ) 


„** 


>»--    .  ■• 


k         «         » 


X. 


"*  .      .1 


i.  i 


►  '*••       •      .■         •..  .. 


Croisaubs. — Le  fait  qui  domine  tout  le  moyen-ige ,  c'est  ce  grand 
fnouvement  que  l'enthousiasme  religieux  fit  éclore  et  qui  poussa  les 
peuples  de  l'Europe  à  la  conquête  des  saints  lieux.  Un  pauvre  ermite, 
des  environs  d'Amiens  (1),  fut  l'âme  de  cette  étrange  résolution.  Cet 
homme ,  disent  les  historiens ,  que  le  zèle  a  conduit  à  Jérusalem , 
gémit  de  voir  sous  le  joug  des  Turcs  une  ville  consacrée  par  l'auteur 
de^son  culte.  Le  tombeau  de  Jésus -Christ,  possédé  par  les  infidèles 
et  profané  par  leurs  outrages ,  attache  surtout  les  pensées  du  pieux 
voyageur  ;  il  se  livre  à  un  vif  désir  de  délivrer  la  Palestine.  Plein  de 
cette  idée ,  il  retourne  précipitamment  en  Europe.  Là ,  couvert  d'un 
habit  singulier,  secondé  de  gestes  véhémens  et  d'une  voix  forte  ,  le 
feu  dans  les  yeux  et  le  crucifix  à  la  main,  il  peint  avec  une  vive  quoi- 
que grossière  éloquence ,  la  sainteté  des  lieux  qui  ont  vu  naître  et 
mourir  son  Dieu ,  les  miracles  qui  les  ont  signalés,  le  sang  qui  les  a 
arrosés ,  les  monumens  sacrés  dont  ils  sont  remplis  ,  monumens  dé- 
gradés, avilis,  foulés  aux  pieds  parles  Musulmans;  il  raconte  les 
insultes  que  des  maîtres  arrogans  font  subir  aux  chrétiens  ,  les  op- 
probres dont  il  a  été  témoin  ,  ceux  même  dont  il  a  été  l'objet.  Les 
peuples  accourus  à  la  voix  de  cet  homme  bizarre  s'échauffent  à  ses 
discours  et  s'attachent  à  ses  pas.  Il  traverse  l'Italie ,  l'Allemagne , 
la  France;  partout  la  population  déserte  les  campagnes  demandant 
d'aller  avec  lui  exterminer  les  infidèles.- Du  peuple,  cette  passion 


(f  )  Il  n'est  ceami  4«e  w  \$. 
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pREMiftiK  cioiSADK.  —  Cette  première  expédition  fol  résolue  an 
totmk  de  Glermoirt  ,  en  1095  (f  ),  sous  \e  pontificat  d*Urb&in  II  et 
le  tègne  de  Philippe  I^.  Les  drflërens  corps  des  croisés  se  mirent  en 
mmbe  l'année  suivante.  On  assure  que  leurs  Turees  rénnies  s*éle- 
fâfent  à  pttts  de600,0(M)  combattans.  Les  héros  de  cette  entreprise 
fu^t  fiuguès ,  frère  do  roi  de  France  ;  Robert ,  due  de  Normandie, 
frërè  du  roi ^* Angleterre;  Raymond  ,  comte  de  Toulouse;  Estienne , 
comte  de  Blois;  Bohémont,  fils  de  Robert  Guiscard  ,  qui  y  gagna  la 
prihétpâété  d'Antiocbe;  Robert,  comte  de  Flandres;  Crodefroy  do 
BeuiHon',  dbc  de  Lorraine  ;  Beandoin  et  Eustacbe,  ses  frères  ,  etc. 
La  croisade  se  termina ,  Tan  1099 ,  par  la  prise  de  Jérusalem  dont 
Oodefroy  de  Bouillon  futélu  rôi. 

;,  La  Rlême  année,  fondation. des  frères  hospitaliers  dans  cette  ville 
j^rGérard,  gentilhomme  de  Provence,  lequel  eut  pour  successeur, 
èh  iH8,  Raymond  Dtipuy,  regardé  comme  le  véritable  fondateur 
île  rordre. 

*  4f  f d.  Bataille  d*Antiocbe,  qui  arrtte  les  Turebmans  vainqueurs. 

*  «  2*.  Siège  et  prise  de  Tyr. . 

4128.  Fondation  de  l'ordre  du  Temple  par  Hugues  de  Payons  et 
sept  autres  gentilshommes  français. 

'Croisés  du  ilou^r^tie.— Raymond  IV,  dit  de  Saint-Gilles,  comte  de 
Toulouse  et  de  Rouergue ,  fut  le  premier  qui  prit  la  croix  ;  c'était  un 
guerrier  renommé  qui  s'était  déjà  signalé  en  Espagne ,  à  la  tête  des 
armées  d*AI|)|)onse  VI,  contre  les  Arabes  et  les  Sarrasins  d'Afrique. 
I|  partit  à  la  fin  d'octobre  1096  pour  la  Terre-Sainte ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  cent  mille  bémnies  dans  laquelle  se  trouvait  toute  la  no- 
|)lesse  de  ses  États.  C^  prince  mourut  au  mois  de  février  1105,  au 
siège  dé  Tripofî ,  après  avoir  rendu  son  nom  à  jamais  célèbre  dabs  la 
première  de  ces  guerres  sacrées.  On  voit  son  écusson  sur  les  piliers 
de  la  grande  salle  du  chateai^  (fe  Versailles  parmi  ceux  des  princes  et 
^^és  seigneurs  les  p|us  illustres  qui  prirent  part  k  cette,  glorieuse  expé- 
dition. De  gueules  f  à  la  croix  éch^  «  vidée  et  pommelée  d*or. 

Au  nombre  des  seigneurs  du  Jlouçrgue  qui  accompagnaient  Ray- 
mond ,  nous  pouvons  citer  Bernard  de  Previnquières ,  évéque  de 
Lodève,  frère  d'Astorg.  [GalL  rhrisl.,  t.  6,  p.  535.) 

Pons  de  Gauthier ,  gentilhomme  de  Villefranche ,  o  très  vaillant 


(1)  Ce  concUe  fut  ouTert  par  le  pape  en  personne  Je  18  novcmlMre. 


homme  et  bon  capilaine ,  seigneur  de  lu  forteresie  de  Doumeyran  ;  » 
y  fut  chargé  de  conduire  en  Palestine  un  corps  considérable  de  cava- 
lerie et  d'infanlerie  qu'il  amena  sans  aucun  échec  jusqu'à  CoMianti- 
nople  et  fut  tué  peu  de  jours  après  à  l'entrée  du  Bosphore ,  en  oom- 
battant  contre  les  infidèles.  (Mainbourg ,  Uiêîom  Ât  CYioîs .,  t.  I ,» 
pp.  75  et  IM.) 

Galon  de  Calment ,  qui  combattait  sous  Godefroy  de  Bouillon  au 
siège  de  Nicée.  {Alh9rî  itJix^  Kv.  2,  p.  73.)  Son  écusaon  est  placé 
sur. les  frises  de  la  grande  salle  de  Versailles. 

Un  acte  du  monastère  de  Conques  nous  fait  eonnattrs  le  nom  de 
quelques  autres  gentilshommes  du  pays  qui  prirent  la  croix  à  la  même 
époque.  C'est  unfe  donation  faite  par  Robert  Comulus  à  ce  monas- 
tère et  k  son  abbé,  Etienne,  du  village  de  Podio,  situé  dans  la  pa- 
roisse de  Mentignac ,  «  village  qui  me  vient ,  dit-il ,  de  l'hérédité 
»  de  mes  frères,  Raymond  et  Guillaume,  morts  dans  leur  voyage  i 
»  la  Terre-Sainte  ,  lesquels ,  avant  de  mourir ,  donnèrent  ces  biens 
»  h  Sainte-Foy  de  Conques ,  en  présence  de  plusieurs  nobles  hom- 
»  mes,  savoir  :  Gilbert  de  Vig,  Ricard  de  Cormol ,  Gauzfned  de 
»  Montamal .  Guillaume  Pons  et  beaucoup  d'autres  qui  étaient  de  la 
9  même  expédition.  Acte  passé  sous  le  règne-du  roi  Philippe,  en  pré^ 
»  senoede  Hugues  de  Cassagnes,  d'Austrin  de  Moret,  etc.  »  (Cart. 
de  Conques.) 

Bertrand,  'fils  dé  Raymond  de  Saint  Gilles ,  voulut  partager  la 
gloire  de  son  père;  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  eu  4409  et  y  mourut 
en  4442,  quelques  mois  avant  Tancrède.  (jinn.  du  Rouergue.) 

Vers  l'an  4124,  le  comte  de  Rodez,  Hugues  I«',  se  croisa  de 
Blême  pour  aller  è  la  défense  des  saints  lieux,  (idem,). 

Pons  et  Bernard  de  Hontlaur  sont  cités  par  dom  Vaysselles  comme 
s'élant  croisés  en  4096.  Sur  les  frises  de  la  grande  salle  de  Versailles. 
D*or  au  lion  de  vair. 

Raoul ,  seigneur  de  Scoràiiles ,  et  Gui,  ison  frère ,  firent  le  voyage 
de  Jérus0lem  en  1.096.  Ce  fait  est  consigné  dans  les  preuves  de  cour 
de  celte  famille.  Les  armes  de  Scoraiiles  brillent  comme  les  précé- 
dentes sur  les  frises  de  la  grande  salle.  D'azur  à  trois  bandes  d*ar. 
Cette  famille,  originaire  d'Auvergne,  se  divisa  de  bonne  heure  en  plu- 
sieurs branches  dont  l'une,  transplantée  en  Rouergue  dès  le  xiii*  siè- 
cle, y  a  possédé  longtemps  la  seigneurie  de  Bourran ,  sous  Rodez. 

Deuxième  croisade. —  La  deuxième  croisade,  entreprise  en  4447 
par  Louis-le-Jeune ,  roi  de  France  ,  à  la  voix  de  saint  Bernard ,  fut 
très  malheureuse.  200,000  croisés  y  perdirent  la  vie  ;  dès-lors  le  zèle 
des  chrétiens  se  ralentit  en  Europe  et  au  vif  cutbousiasme  qui  avait 


f'id  inrAODiJCtioii: 

précédemment  animé  les  peuples,  succéda  uii  profond  déi^ùragc- 
ment. 

4154.  Conquête  d*Ascalon  par  les  croisés. 

1177.,  Ils  sont  baUus  près  du  Jourdain  par  Saladin. 

4187.  Bataille  devant  Acre,  où  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
font  des  prodiges  de  valeur  et  obligent  Saladin  à  se  retirer. 

4487.  Bïitaille  de  la  Tibériade  qui  dura  trois  jours.  Tous  les  Tem- 
pliers s'y  font  tailler  en  pièces  après  une  résistance  héroïque.  Leur 
grand-maltre  et  Gui  de  Lusignan ,  roi  de  Jérusalem ,  y  soat  iiiita  pri- 
sonniers. La  vraie  ctoix  tombe  au  pouvoir  des  infidèles. 

La  perle  de  cette  bataille,  due  à  la  trahison  de  Raymond  III ,  oorote 
de  Tripoli ,  de  la  maison  de  Toulouse  ,  est  suivie  de  celle  de  toutes 
les  places  de  la  Syrie  et  de  Jérusalem  qui ,  88  ans  après  la.conquéto 
defiodefroy  de  Bouillon,  ouvrit  ses  portes  aux  Sarrasins  ei  âHX 
Turoomans  conduits  par  Saladin. 

Croisés  dm  Bauergue,  — *  Alphonse- Jourdain,  comte  de  Toulouse 
et  du  Rouergue,  autre  fils  de  Raymond.IV,  rassembla  une  armée 
considérable  pour  la  deuxième  croisade ,  e  n  1447,  et  après  avoir 
conféré  avec  saint  Bernard ,  qui  s'était  rendu  près  de  lui ,  il  suivit  de 
prè$  Louis-le-Jeune.  «  Il  voulut ,  dit  M.  de  Gaujal ,  que  les  eaux 
du  fleuve  qui  avaient  purifié  sa  naissance  sanctifiassent  aussi  apn 
tombeau.  (4)  » 

Le  vicomte  de  Saint-Antonia,  Raymond-Jourdain,  reçut  le  bap-* 
tême ,  comme  Alphonse ,  dans  les  eaux  du  même  fleuve,  (Ann.  du 
Bouergue.) 

Beaucoup  de  gentilshommes  avaient  suivi  la  bannière  de  leur  sei-^ 
gneur  suzerain,  mais  leurs  noms  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

Un  titre  particulier  seulement  nous  apprend  qu'Archambaud  de 
Valette ,  seigneur  de  Cuzoul,  de  Saint-lgue  et  de  Prévinquières,  fui 
au  nombre  des  chevaliers  bannerets  qui  prirent  part  à  cette  expédir 
tion.  (Tit.  de  la  maison  de  Valette.] 

Troisième  croisade. —  Frédérîc-Barberousse ,  empereur  d'Aile^ 
magne,  se  croisa  en  4489  et  mourut  en  Cilécie  pour  s'être  baigné 
dans  les  eaux  du  Salef. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France,  et  Richard-Cœur-de-Lîon  ,  roi 
d'Angleterre ,  prirent  la  croix  en  4  490  et  firent  le  siège  de  Ptolémaîs 


(!)  àlphongc  Jourdain,  né  en  Palestine  en  1103,  y  mourut  en  1148. 
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ou  Saint-JeaD-d'Acre ,  qui  fut  pris  le  13  juillet  f  (91  après  deux  ans 
de  siège.  Celle  ville  devint  dèslors  la  grande  place  d*armes  des  chré- 
tiens d'Orient.  La  division  des  princes  croisés  entre  eux  fit  perdre 
le  fruit  qu*on  devait  .retirer  de  ceUe  expédition.  Pbilippe-Âuguçte 
retourna  en  France  en  4192.  Richard ,  avant  de  partir,  s*enipara  de 
Jaffa  et  d'Ascalon.  Jafla  fut  repris  peu  de  temps  après  par  Saladin 
qui  y  fit  un  ^massacre  effroyable  des  chrétiens.  Ce  sultan.  Ton  des 
plus  grands  princes  qu'ait  eu  TOrient,  mourut  l'année  suivante,  l{93« 

Croisée  dm  Rmiergue*  —  Bernard  de  Levazou  est  cité  par»  te» 
eioisésqiii  furent  s'embarquer  à  Port-Vendres,  au  mois  de  mai  1490, 
sous  la  conduite  du  prince  Roger  de  Barcelonne.  (Arcbiv.  de  la  msiaon 
deVesins.)  .  • 

Guillaume  d'Estaing  signala  la  même  année  sa  valeur  à  Jaffa  seus 
la  baonîère  de  Richard-Cœiir-de-Lion,  qui  appoi tait  du  secours  à  cette 
place  assiégée  par  Saladin.  (Chronique  de  Nicolas  Treveth,  annaliste 
anglais  du  xt«  siècle.)  Armes  :  d'osiir ,  à  irois  fleurs  de  lis  dor  au 
chef  du  même*  Première  salle  carrée  de  Versailles. 

Fortuné  de  ValeUe,  fils  d'Archambaud^  partit  pour  la  Terre-Sainte 
avec  le  roi  Philippe- Auguste,  en  1190;  il  était  de  retour  en  4495* 
[irch.  de  la  maison  de  Valette.) 

Quatrième  croisade.  —  Le  principal  résultat  de  cette  expédition  ; 
entreprise  en  1204  par  Boniface  de  Montferrat  avec  l'aide  de  Beau- 
douin,  comte  de  Flandres;  de  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  fut 
la  fondation  à  Constantinople  de  l'empire  latiin  dont  le  comte  de  Flan* 
dres  fut  fait  le  premier  empereur. 

CiNQUiÈMB  CEOisADB.  —  L&  cinquième  croisade,  prêchée  en  1345 
au  quatrième  concile  général  de  Lalran  ,  vit  marcher  sous  la  bannière 
sacrée  l'empereur  Frédéric  ;  André ,  roi  de  Hongrie  ;.  Léopold  ,  duc 
d'Autriche;  Louis,  duc  de  Bavière ,  etc.  Le  roi  de  Hongrie  partit  le 
premier  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  en  4217.  Les  croisés  enn 
portèrent  Damiette  (1218);  mais  l'aveugle  présomption  du  légat 
compromit  le  sort  de  Tarméo  victorieuse  en  la  poussant  au  co&ur  de 
l'Egypte  et  rendit  ce  succès  inutile.  Damiette  fut  rendue  au  sultan  et 
OD  signa  une  trêve  de  huit  ans. 

Après  celle  époque ,  la  Terre-Sainte  ne  fut  guère  défendue  que  par 
les  Templiers  et  les  Hospitaliers.  ^ 

Richard,  comte  de  Cornouailles,  il  est  vrai ,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, se  rendit  dans  la  Terre-Sainte  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée 
et  obtint  par  traité  la  restitution  de  Jérusalem  et  de  quelques  châteaux , 
mais  leur  possession  fut  de  courte  durée.  L'an  1243 ,  les  Cornsmins  ^ 
peuples  barbares,  venus  du  nord  de  la  Perse  sous  la  conduite  de  Bar- 
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Imcan,  fondirent  sur  la  Judée  et  la  parcoururent  comme  un  torrent 
(lévnstaleur. 

Les  chrétiens  se  jetèrent  dans  Jaffa  et,  ayant  réuni  toutes,  leurs 
forces';  ils  livrèrent ,  près  de  Gaza ,  un  combat  où  ^  malgré  dei 
efforts  inouïs  de  courage,  ils  furent  taiHés  en  pièces  par  les  Coras- 
niins.  Une  défaite  si  générale  mit  le  comble  aux  malheurs  dé  Ut 
Ïerre-Sainte ,  mats  la  division  se  mit  parmi  les  varnquetirs;  ils  eà 
vinrent  aux  mains  et  se  délhirsirent  les  uns  les  autres. 

Antioche  seule,  défendue  par  une  poignée  de  chevaliers/  résbta 
contre  les  Turcemans  qui  s'étaient  approchés  de  nouveau  pour  la  sour 
mettre.         .  . 

*  Croisés  du  Rquergue.  —  Henri  l^,  comte  de  Rodez  ,  prit  la  croix 
ii  Clermont,  en  1217,  des  mains  du  cardinal-légat,'  RobeH  de, 
Gourçon ,  qui  lui  accorda  dès  lettres  de  sauvegarde.  Le  pape  Hono- 
rius  III  mit  toutes  ses  terres  sous  la  protection  du  ISatnt-Siége,  durant 
son  absence,  par  une  bulle  datée  du  28  avril  de  là  même  année. 
Henri  fit  son  testament  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  et  mounit 
à  Acre  en  1222.  (Arch.  du  comté  de  Rodez  à  Montauban. —  Sicard, 
Comtes.) 

On  voit  les  armes  de  ce  comte ,  qui  sont  de  gueules  an  Uopenrd 
^ipfiMé  d^or^  sur  les  frises  de  la  grande  salle  d^  musée  4e  Versailles. 

Sixième  croisade.  —  Le  roi  saint  Louis  fut  le  chef  de  la  sixième 
croisade.  Ce  grand  prince,  touché  des  malheurs  des  chrétiens  en 
Orient ,  s*embarqua  le  28  août  1248  à  Aigues-Mortes ,  à  la  tête  d'une 
armée  florissante,  où  se  trouvait  toute  la  noblesse  de  son  royaume.- La 
fortune  sembla  d'abord  favoriser  ses  armes,  DamieUe ,  après  va  siège 
mémorable ,  ouvrit  ses  portes. 

L'armée  s'avançant  pour  aller  aUaquer  le  grand  Caire,  reneônira 
les  ennemis  au-devant  de  la  Massoure.  L'avant-garde ,  commandée 
par  le  comte  Robert ,  frère  du  roi ,  les  culbute  et  pousse  ensuite  témé* 
rairement  jusquesdans  M^ssoure,  dont  les  por4es  étaient  ouvertes.  Là» 
pendant  que  les  Français  se  livrent  au  pillage ,  Bandocdar,  chef  mu- 
sulman, quia  rallié  ses  troupes,  les  surprend  dans  la  ville  et  les  écrase 
à  son  tour.  Le  comte  d'Artois  fut  tué ,  et  le  grand-makre  du  Temple  , 
Ouillaume  deSaunhac ,  perdît  un  oail  dans  cette  sanglante  mêlée. 

Le  roi  de  France ,  après  plusieurs  combats  malheureux ,  veit  son 
arinée enveloppée  par  la  multitude  des  barbares,  et  tombe  dans  leurs 
mains  avec  la  plupart  de  ses  chevaliers.  Il  se  rachète  en  rendant  Da<; 
miette,  et  demeure  encore  quatre  ans  en  Palestine.  Son  retour  n*eut 
lieu  qu'en  1254,  après  qu'il  eût  fortifié  Saint- Jean-d' Acre,  rebâti 
Saule,  Ccsarce,  JafTa  ,  et  laissé  dans  le  pays  un  secours eoniûdérable. 
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pagnë  dé  seize  billettes  posées  en  orle  (0*  Les  seigneurs  d^  ceUe 
.    première  famille  du  Caylus  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 

comtes  de  Caylus  ,  du  nom  deTubières  ,  qui  leur  succédèrent ,  ni 
'   avec  les  ducs  de  Cdylus,  du  nom  de  Liguerae,  qui  ont  remplacé  ces 

derniers. 

Ikilmùs  de  Vesim.  Maison  fondue  dans  celle  de  Lévesou.  Portait  : 
de  gueules ,  à.  trois  deb  d'or. 

Hugues  et  Gérard  de  Curièree.  Armes  :  d*azur ,  au  lévrier  d'argent 
colleté  d'or.  Eiistant  encore.  Il  y  a  une  reconnaissance  pour  chacun 
de  ces  deux  chevaliers.  Celle  de  Hugues  porte  le  sçeati  de  3ain.t* 
Paut.  Le  titre  souscrit  par  Gérard  est  daté  de  Saint-Jean-4^Acre; 
Tan  du  seigneur  4250 ,  au  mois  de  juin.  Ils  sont  garantis  par  le 
comte  Alfonse ,  frère  de  saint  Louis. 

Bostàing  de  Beesufjouli.  Armes  :  d'argent,  à  l'arbre  de  sinpple, 

accosté  de  deux  lions  de  jgueules.  Le  dernier  comte  de  Bessuéjouls* 

'  Roquelaure  est tnort  après  la  révolution. 

■•    ■  •        • 

Quatrième  Mlle  carrée^ 

Dieudonné  d^Àlbignae,  Armes  :  d'azur,  à  trois  pommes  de  pin  d*or, 
'  au  chef  du  même.  Ces  armes  sont  celles  dé  la  maison  d^Albtgnac 

du  Triadou.  Mais  le  chevalier  dont  il  est  ici  question  était  protia- 
'   blement  issu  de  la  première  maison  d'Albignac ,  de  Caslelnau-du- 

Lévezou ,  connue  dès  le  xiii^  siècle,  tandis  qhe  la  seconde,  qui  en 
.    est  d'ailleurs  une  branche  »  ne  remonte  qu'au  commencement  du 

.  XIV®  siècle. 

Chevaliers  Rouergais  dont  les  éeussons  ne  figurent  pas  au  musée  de  VersàU' 
les ,  mais  que  des  lUres  auihenti^ei^de  la  même  époque  et  delà  mime  no- 
ture  (2)  prouvent  avoir  fait  partie  de  la  première  croisade  de  saint  Louis  ^ 
en  1248. 

Bertrand  de  Saint-Paul,  Famille  éteinte  qui  possédait  jadis  le  chi* 
teau  du  bourg  de  Salles-Comtaux. 

Jordan  de  Verrières.  Château  sur  le  Lot,  au-dessous  d^Espalion.  Cette 
famille  est  depuis  longtemps  éteinte. 


(1)  Ces  armes  se  voient  sur  rcmprehite  en  cire  du  sceau  des  seigneurs  de 
Caylus  attachées  à  leur  acie  d'emprunt. 

i2)  Obligations  pécuniaires  faites  à  Acre,  au  mois  de  juin  1250,  à  des  mar- 
chands génois ,  sous  la  garantie  du  comte  Alfoase ,. frère  du  roi  lalut  Louis.     • 
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Agmerk  de  Piuchdou.  Famille  existant  encore  en  1424  aux  environs 
de  Yillefrancbe ,  éteinte  depuis  dans  celle  de  Grialou  »  seigneurs  de 
Pichins. 

Guillaume  i$  Monlbax»9U.  (De  Hontebesquino).  Eteinte. 

Rodolphe  de  Canae.  Id.  ^ 

Guilhaume  tAdhimat.  Existant  encore. 

A}gw^erie  de  GarsabaL  Les  Garsabal  ou  Garseval  étaient  seigneurs  de 
Recoules  dans  le  Sévéragais.  Celte  maison  existait  encore  a^'XYiu* 
siècle.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  actes  d'eraprurït  ^Souscrits 
par  Hugues  et  Gérard  de  Curiëres  portent  la  suscriplion  d*Aymeric 
de  Garsabald ,  gentilhomme  italien  ,  ce  qui  constaterait  l'origine 
étrangère  de  cotte  famiHê,  dont  la  filiation  remonte,  en  effet,  h  un 
Ây'meric  de  Garseval ,  sieur  de  Recoules ,  qui  fit  hommage  au 
comte  de  Toulouse ,  en  1260 ,  et  testa  en  1280. 

Jerdem  de  La^uaeé  Eteinte. 

Âhiedê  Leeeure.  Eteinte  au  xTif*  siècle;  . 

Biranger  fAuriae.  Les  seigneurs  de  ce  nom ,  possesseurs  du  châ-* 

teau  d'Âuriac ,  près  de  Saint-Romé ,  elistaient  encore  au  com« 

mencement  du  xit«  siècle. 
GuiUaume  de  Jonquiêreh  Eteinte. 
N tÀrjae.  Fondue  k  la  fin  du  ztii«  siècle  dans 

celle  de  Tilhet ,  barons  d'Orgueil ,  en  Quercy. 
N « Robalde.  Famille  dont  le  dernier  rejeton ,  Blanche 

de  Robeld,  dame  de  Saint-Jean-d'Âlcapiès ,  épousa,  en  4473, 

Antoine  de  Solages  ,  qui  fit  branche. 
N de  Castanei,  Famille  du  Rouergue  dont  le  noitf  ^et 

les  biens  passèrent  par  femmes ,  en  \  377,  dans  une  branche  cadette 

delà  maison  d'Armagnac,  qui  possède  encore ^en  Rouergue  la 
terre  de  Mazeroles; 
Bertrand  de  Brusque.      \   Eteinte. 

Guillaume  Froiard.        J  Seigneurs  de  Vessac,   co-seigneurs  de 

Roquelongue,  deCanlobre  et  de  Soiiit- 
Véran.  Fondue,  en  1561  ,  dans  la  fa- 
mille de  Malhac. 
Pierre  d^jilcorn.  \  Eteinte. 

Huguesde  Morossio{\).t  Id. 


(1)  Ces  quatre  dernieis  chevaliers  se  trouvent  compris ,  pour  le  môme  eui* 
pruot ,  avec  Pierre  d'Izarn ,  dans  un  acte  daté  d*Acrc  au  mois  de  juin  î%!SO, 
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Bernard  de  Saini-Rame.  Eteinte. 

ilugues  dfi  Bisrgueê,  Inconnue* 

Déranger  Jori.  Des  anciens  seigneurs  du  Claux.  Eteinte  au xYi*8Îèele. 

Bernard  de  Baissdzo  (de  Boisâéson).  Eteinte. 

Izarn  de  Valette.  Eteinte. 

Baymond  de  Sévérac  (\).Eiéinie. 

Jean  de  Creysi$eL  Eteinte. 

Guillaume  de  Cansac.  Existante  encore  à  Rodellô,  en  1331.  Eteinte.* 

Déodut  de  Bonafos  (2).  Eteinte  au  xyi^  siècle. 

Avant  de  clore  cet  article,  il  est  bon  de  faire  connaître  la  forme  de 
ces  actes  d'emprunt ,  devenus  aujourd'hui  des  titres  si  précieux  de 
famille.  Voici  la  copie  littérale  de  Tobligation  consentie  par  Pierre 
d*Yzaro  et  quatre  autre  chevaliers  croisés  à  des  marchands  de  Géoes  t 
sous  la  garantie  d'Alfonse ,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Traductioii .  Nolum  sU  funiwnU  quod  luw  Pe- 

Sachent  tous  que  nous  Pierre  d'T-  true  d'Ysamt  Berirmtdus  de  Brueea, 

lam,  Bertrand  4e  Brusque,  Guillaume  GuUlelmuê  Frotardy  Peiruê  é'Aleoret 

Frotard,,  Pierre  d'Alcor  et  Uugues  de  Hugo  de  Morottio^  milites ^  'rea^ 

M orossib ,  chevaliers',  nous  confessons  pisse  eonfitemur  et  recognoseimus  ha- 

avoir  reçu  et  reconnaissons  avoir  eu  de  Iwisse  à  Dominieo  de  TelAi  el  Marco 

Dominique  de  Telia  et  de  Marco  Cico-  Cieonia,  mereatori^s  JanueneUmip 

■iayOUifchands  génois;  deui  cent  cin-  ducentcu  et  quinguaginta  Itéras  lu- 

quanie  livres  tournois  (3)  de  bonne  ronenses ,  bonœ  rhonetœ ,  quas  nohis 

monnaie»  lesquels  le  très  Illustre  sel-  per  didos  mereatorss  iUustrissêmus 

gneurAironse,eomte  de  Poitiers  et  de  dominus  Alfonsus  ^  cornes  Pietaoe»' 

Toaleuse,.iiovsa  fSdt  prêter  par  leâJits  sis  et  Tholosantu,  mutuasifeeUsub 

marchands  sous  robligation  de  tous  nos  obligatione  omnium  bonorum  nostro' 

biens  par  -  nous  faite  audit  seigneur  rum  ipsi  domino  eomiti  faeta  :  de 

comte,  desquelles  deux  cent  cinquante  quitus  ducentis  quinquaginta  l&fris 

livres  tournois  opus  nous  tenons  pour  turonensHms-nos  ienemus  pn  paga- 

payés  et  contens  >  et  en  donnent  notre  iis  e$  eontentis,  et  prefatos  mareofo- 

quittance  aux  marchands  sus-nommés,  res  quictamus» 


(i)  Les  six  croisés  ci-ctessus,*  qualifiés  damoiseaux,  souscripteurs  de  1*acte 
qui  porte  le  sceau  de  Bernard  de  Saint-Rome ,  et  où  figurent  aussi  Guillaume 
de  Balaguier,  Motet  de  Lapanouse  ,  et  Bcrnard.de  Levezou,  cités  plus  haut; 
ledit  acte  portant  obligation  de  300  livres  tournois  envers  Dominique  de  TelUi 
et  Marco  Cieonia ,  marchands  de  Géues ,  au  mois  de  juin  iWO ,  sous  la  garan- 
tie du  comte  Alfonse. 

(2)  Ces  trois  croisés,  qualifiés  chevaliers ,  figurent  ainsi  que  Bernard  de  Cas- 
saignes  et  Raoul  de  La  Panouse ,  cités  plus  haut ,  dans  un  acte  semblable  >  qui 
porte  le  sceau  de  Bernard  de  Cassaignes. 

\3)  Cette  somme  valait  environ  cinq  raille  francs  de  notre  monnaie. 


INTBODOCTION.  I2T 

St  ego  P9inu  (fFsami,  nonUne  «u-  Et  mol  Pierre  d'Y^lrp ,  tb  wm  dct 
prà didorum  nàbUktm  vlronim,  proi-  nobift  horoines  sm-oommés i J'ai  iKcllé 
imljfff  («rrerof  mao  s^rilto  sigiUavL       les  présentes  lettres  de  mon  sceau. 

Àdum  apud  Aeean ,  ûnno  Domini  Fait  à  Acre,  l'an  du  tetgneur  ISM , 
jrCCL,  mafiae  /tm  <<:  au  mois  de  Juin. 

An  dos ,  écriture  du  temps  : 

Quiitaneia  P.  Yxami  de  ce.  L  tt 
fiirofi.  4Pi  MCCtt» 
,  l^'niie  Biain  moderne  : 
.  Quftlanj»  tel  ei  eL  CXX. 

Accox. 

Scellé  autrefois  d'un  sceau  pendant, 
ieipiel  a  été  e  nleté. 

Ce  titre  a  ^të  trouvé,  il  y  a  peu  d'années,  à  Paris,  dans  1o  eabrnet  de 
M.  Lelellier,  qui  en  a  délivré  une  expédition  authentique  i  la  fa^ 
mille  de  Freyssinel.  .         *- 

Sbptièmb  croisade.  —  Saint  Louis  retourne  en  Afrique,  en  ISG?.' 
ei  fait  le  siège  de  Tunis.  La  peste  se  met  dans  son  armée  ;  il  y  meiirl'.' 
Philîppe-le-Hardi ,  son  «s ,  est  secouru  en  Afrique  par  le  roi  de 
Sicile;  il  bat  les  infidèles ,  fait  avec  eux  une  trêve  de  dix  ans  et  ren- 
vient  en  France,  en  1270 ,  avec  Alfonse ,  comte  de  Toiilousey  qui 
meurt  eocbenàin. 

Croiiés  du  itaiierjtfe.— Gui  de  Sévérac,  en  1270.  Sa  pi^senceà 
la  croisade  est  constatée  par  un  litre  original  des  archives  du  royaume.. 
Son  écussoQ  figure  dans  la  quatrième  salle  carrée  du  Musée  de  Ver- 
sailles. Il  portait:  d'argent,  à  quatre  pals  de  gueules.  C'était  Gui,  lU* 
da  nom  ,  seigneur  de  Sévérac ,  qui  fut  père  de  Gui  IV ,  lequel ,  dans 
son  testament  de  Tan  1282,  imposa  à  Gulon  ,'son  fils  ,  Tobligation 
d'envoyer  au  secours  des  saints  lieux  un  chevalier  de.  son  nom  pour 
;  passer  deux  ans.  (Arch.  du  château  de  Sévérac.) 

Astorg  d'OrIhac  ou  .d'Aurillac ,  poète-troubadour,  publia  sur  ïèè 
malheurs  de  la  croisade  de  Tunis  «  dont  il  avait  fait  partie ,  une  pièce 
salyrique  qui  a  rendu  fameux  le  nom  de  ce  troubadour. 

Armes  :  d*azur,  à  la  bande  d*or,  à  Torie  de  six  coquilles  d*argciit. 
-*  Sur  les  frises  de  la  grande  salle. 

La  famille  d^Orlhac  possédait  à  celle  époque  la  baronnie  de  Téniè- 
res,  dans  fe  Haut-Roùergue ,  et  un  Astorg,  peut-être  le  même  que 
celui  dont  il  est  ici  questionVen  était  seigneur. 

A  la  suite  de  cette  croisade ,  on  a  rattaché  deux  grands  mailrés  :    ' 

Dieudonné  de  Gozon  ,  grand-maître  de  Tordre  de  Saint-Jean,  nnlif 
de  Millau  ,  célèbre  par  sa  victoire  sur  le  serpent  qui  infestait  rîlé  dé 
Rhodes,  mort  en  1353.  Armes  :  écartelé  ,  aux  1  et  4  de  la  religion, 
aux  2  et  3  de  gueules,  à  la  bande  d'argent,  chargcc  d*une  colicc  d>- 
zur.  —  Sur  les  frises  de  la  grande  sollc. 
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Jean  delà  Valetle-Parisot ,  élu  grand -mahre  du  mâme  ordre,  en 
tS57 ,  s'immortalisa  par  sa  belle  défense  de  l'île  de  Malte  contre  les 
Titres.  Armes  :  ëcartelé  aux  \  et  4  de  là  religion,  aux  2  el  3  do 
gueules  au  coq  d'argeni ,  la  patte  droite  Iev4e,  parti  de  gueules  ay 
lion  d'or,  qui  est  de  la  Valette.  —  Sur  les  piliers  de  la  grande  salle. 

Huitième  croisadb.  —  La  huitième  croisade,  déclarée  au  concile 
général  de  Lyon ,  en  127^ ,  fut  entreprise ,  en  1278 ,  par  Philippe , 
roi  de  France  ;  Rodolphe ,  empereur  d'Allemagne  ;  Michel  Paléoior 
gue,  empereur  d'Orient,  et  Charles,  duc  d'Anjou ,  roi  des  Deux* 
Siciles,  frère  de  saint  Louis.  Elle  fut  sans  résultats. 
..  Peu  à  peu  toutes  le^  places  tombèrent  entre  les  mains  du  sondan 
4'Egypie  et,  en  1289,  il  ne  restait  aux  chrétiens  que  Saint-Jean- 
d'Acre ,  occupé  par  une  foule  d'aventuriers  d'Occident  qui  étaient 
plus  capables  de  compromettre  le  nom  chrétien  par  leurs  excès  que 
de  servir  la  cause  sacrée. 

Cette  ville  fut  emportée  d*assantpar  le  soudan,  en  1291 ,  après  une 
âéfensè  opiniâtre  où  s^inimortalisèrent  les  Templiers  et  le^  Bospitaliers. 
?  Lé  Soudan  .fit  aussitôt  raser  T}r,  Sidon  et  toutes  les  villes  de  la 
ôÀle.  Ce  qui  restait  de  chevaliers  du  Temple  fit  voilé  vers  l'île  de  Chypre 
et  rentra  bientôt  dans  les  Etats  de  l'Europe.  Les  hospitaliers  s'éta'- 
Uirent  è  l'île  de  Rhodes  (1310),  qu'ils  conquirent  sur  Ottoman  1*', 
eàipereur  des  Turcs. 
~  La  Terre-Sainte  demeura  désormais  au  pouvoir  des  infidèles. 

■ 

COUP  d'obil  sur  les  croisades. 

Après  ce  rapide  exposé  des  faits,  qu'il  nous  soit  permis  d*envisa- 
ffldv  les  croisades  sous  leur  rapport  moral ,  de  faire  ressortir  leurs 
conséquences  politiques. 

Oh  a  prétendu  qu'elles  n'avaient  été  chez  le  clergé  qu'une  spécu- 
Ution  habile ,  chez  le  peuple  qu'un  mouvement  de  gens  qui  s'en- 
nuyaient et  qui  voulaient  chercher  des  émotions  dans  une  course 
aventureuse.  Ne  rabaissons  pas  à  ces  mesquines  proportions  un  des 
actes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  l'humanité  !  Sans  doute  que  dans 
cette  foule  immense  qui  quittait  sa  patrie,  il  y  eut  des  gens  mus  par  des 
passions  terrestres,  mais  un  sentiment  pur  guida  lé  plus  grand  nombre. 
Le  plus  grand  nombre  avait  pleuré  sincèrement  au  récit  du  pauvre 
ermite  Pierre  montrant  ses  cicatrices  et  criant  vengeance  pour  la 
pauvre  église  d'Orient  ;  c'était  là  le  sentiment  de  tout  un  peuple  qui 
croyait  en  son  âme  et  eonî^cionce ,  et  )a  foi  est  une  grande  vertu  I  qui 
se  levait  avec  une  sainte  indignation  ;  qui  ne  songeait  ni  aux  fatigues, 
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ni  aux  sacriûoes ,  ni  aux  misères,  ni  à  la  mort";  qui  ne  Toyail  quune 
chose  :  des  malheureux  k  secourir  I  et  qui  parlait  pour  la  suUime  ex* 
pédilion  sans  regarder  en  arrière.  Cela  était  noble,  cela  était  beau  !  U 
y  avait  de  la  franchise ,  du  désintéressement ,  de  la  dignité ,  de  U 
vertu  dans  tout  ee  drame  I  Non  ,  ce  n'était  pas,  d'une  part,  peur 
extorquer  quelque  argent  ;  de  Taulre,  pour  réveiller  ses  nerfs  blasés  ,> 
que  toute  la  société  du  xi«  siècle  criait  :  Di$u  If  veut!  C'était  ehes 
presque  tous  un  mouvement  sans  arrière^pensée  ;  c'étaient  des  ce^rs 
qui  battaient  généreusement  ;  c'était  l'élan  d'un  peuple  se  jetant  au<< 
devant  des  coups  pour  sauver  un  autre  peuple,  son  frère  I 

Une  voix  plus  éloquente  que  la  voix  du  pape  avait  remué  at  dis-. 
posé  dès  longtemps  toutes  les  âmes  i  ce  grand  réveil  :  la  bi  seule  Si 
ce  miracle ,  et  cette  foi  vepait  de  loin  ;  elle  préparait  depuis  loa juea 
années  cet  enthousiasme  qui  devait  jaillir  si  irrésistiblement  un  jour  ; 
il  s'était  révélé  par  des  signes  nombreux.  «  Les  basiliques  sacréet 
furent  réédifiées  de  fond  en  comble  dans  presque  tout  l'univers,  dit  wt 
chroniqueur  du  xii*  siècle,  en  Italie  et  en  Gaule  surtout.  Leapeu* 
pies  chrétiens  semblaient  disputer  de  zèle  et  de  magnificence  daaa: 
l'édification  des  églises  nouvelles;  on  eût  dit  que  te  monda  antiais 
dépouillait  ses  antiques  haillons  pour  se  couvrir  de  basiliques  jmuvmp 

comme  d'une  robe  blanche On  décora  jusqu'aux  chapelles  dea 

villages.  » 

Cette  ardeur  pietise  put  se  ralentir  sans  doute  et  se  ralentit,  an  effH,' 
dans  quelques  classes  de  la  société,  mais  le  peuple,  mais  les  pauvres, 
mais  les  faibles ,  mais  tous  ceux  qui  sentaient  le  besoin  de  songer  a 
la  protection  du  ciel ,  conservèrent  les  idées  déposées  sur  la  terre  à 
cette  époque  (i)  ;  et  lorsque  parut  le  pauvre  ermite  d'Amiens,  aHant' 
parles  cités ,  pieds  nus,  un  crucifix  à  la  main ,  racontant  là  proCa- 
nat'ion  de  Jérusalem  et  demandant,  au  nom  du  Christ,  sepours  e( 
pitié  pour  la  ville  sainte ,  la  pitié  fut  immense,  en  effet ,  car  te  germe 
en  é\à\i  depuis  longtemps  dans  les  cœurs.  Tout  se  leva  au  nom  du 
ciel ,  les  pauvres  d'abord ,  les  nobles  ensuite ,  et  ce  cri  unaninie  : 
Dieu  h  veut!  atteste  que  ce  n'était  pas  la  politique  des  princes  de  la 
terre  qui  improvisait  cette  ferveur  universelle. 


(I)  On  bit  allusion  ici  a  Topinion  si  géDéralcment  répandue  sur  la  On  dvx*  siè- 
cle H  d*apcés  laquelle  la  fin  du  monde  devait  «irriver  en  .l'an  mille.  Après  cette, 
époque  redoutée ,  la  reconnaissance  de»  peuples  Tut  universelle  et  se  révéla  par 
la  reconsiruction  des  temples  et  par  tous  les  actes  de  Ta  ferveur  la  plus  vive. 
Celte  impression  vivace  encore  longtemps  après  disposa  me^TeilleusèuMnl  aux 
croisades. 
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'  Si  oous  passons  à  des  considérations  d'un  autre  ordre  ,  nous  ver^ 
ro.ns  que  les  croi^des  amenèrent  des  résultats  extraordinaires  pour 
les  peuples,  etqiiec*est  à  leur  influence  répandue  et  perfectionnée 
qu*est  (lue ,  en  grande  parli'e ,  la  civilisation  moderne. 
.:.On.n'est  peut-être  pas  assez  frappé  des  cbangemens  qa*opérèreQt 
dans  l'Europe  barbare  les  émigrations  des  croisés ,  et  leur  cominuni- 
eation^vecles  peuples  polis  de  la  Grèce. 

'  .Airant  celte  période,  à  laquelle  iiennent  toutes  les  renaissances  et 
toutes  Jes.  régénérations^  les  forêts  et  les  sauvages  du  nord  semblaient 
transplantés  ^u  midi,  etTempire  romain  ne  se  montrait  que  par  des 
roibeii.  L'Europe  était  alors  sans  lois,  sans  institutions,  sans  arts 
Bliies,  en  proie  k  des  mœurs  féroces,  gouvernée  par  la  force  ou  plutôt 
Melave  et  victime  "de  la  plus  turbulente  tyrannie. 
;  Des  chefs  et  des  soldats,  des  maîtres  et  des  serfs,  des  rois  sans 
pouvoir  et  sans  sujets  ;  nulle  part  des  hommes,  encore  moins  des  ci- 
teyens ,  tel  était  4*état  de  cette  partie  du  monde  destinée  à  figurer  un 
jour  avec  tant  d'^làt  et  de  gloire.  Ce  qui  semblait  rendre  Tanathême 
irrévocable,  c'était  l'orgueil  des  vainqueurs  et  la  bassesse  des  vaincus; 
tout  sentiment  du  beau  et  du  juste  était  perdu  ;  il  ne  restait  pas  mên^e 
tto  instinct  confus  d*ordre  et  d'équité ,  puisque  par  Talliance  la  plus- 
monstrueuse  le  droit  s'identifiait  avec. les  armes,  et  que  l'art  de  ren- 
dre la  justice  n'était  que  le  secret  d'introduire  les  combats  dans^  l'en- 
ceinte  des  lois ,  et  de  les  revêtir  d'une  forme  judiciaire  et  solennelle. 
.Les  croisades  donnent  une  secousse  vive  et  générale  qui  convertit 
l'inquiète  activité  des  esprits  en  émulation  généreuse ,  et  qui ,  en  leur 
offrant. une  guerre  sainte  et  chrétienne,  pacifie  toutes  celles. que  sus- 
citait l'ambition  et  la  politique. 

>  Pour  la  première  bis  ,  les  nations  se  réunissent  sous  Vétendard  de 
la.'Croix  ;  les,  querelles  et  les  rivalités  s'éteignent.  Le  même  serment , 
la.  même  marque  sur  les  habits  annonce  et  fait  partout  des  frères  j 
qui  n'ont  d'ennemis  que  ceux  de  l'Evangile  ^  et  rougiraient  de  pour- 
suivre leurs  injures  quand  celles  de  l'Homme-Dieu  sont  encore  à  ven- 
ger. . 

C'est  déjà  beaucoup  quq  ce  sentiment  unanime  qui  devient  un 
lien  de  concorde  universelle,  étouffe  jes  prétentions  et  les  haines  et, 
par  une  impression  commune,  ouvre  les  cœurs  à  la  bienveillance  et  à 
l'affection. 

On  a  dit  que  la  passion  des  armes  n'avait  fait  que  changer  d'objet , 
^t  que  là  religion ,  en  prêtant  à  une  guerre  sainte  leis  couleurs  de  la 
pénitence ,  avait  bien  mieux  secondé  le  penchant  que  le  repentir ,  et 
qu'elle  fournissait  tout  au  plus  un  prétexte  à  la  conscience  et  un  ali- 
ment trop  réel  au  goût  et  aux  inclinations  du  siècle.  - 
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-  Celle  observation  fut-elle  juste  T  Qui .  ignore  que  les  hommes  ne  sa 
détachent  de  leurs  habitudes  que  par  degrés ,  et  par  un  relour  lent  ef 
presque  insensible ,  que  le  grand  but  de  la  morale  n'est  pas  de  dér 
truire  mais  de  rectifier;  que  tout  est  sain  dans  la  nature ,  qu'il  ne  faut 
que  la  conduire  et  la  diriger ,  en  la  tenant  l(»in  des  abus  et  des  excèf 
qui  la  pervertissent  Après  tout ,  quoi  de  plus  heureux  que  de  trouver 
dans  le  earâclëre  dominant  des  grands  et  des  peuples  cette  disposition 
beHiqueuse  qui  les  porte  k  une  eonquôte  éloignée,  où  tous  leur^ 
désirs  et  toute  leur  ardeur  s'attachent  I  Quel  autre  moyen  de  nppro* 
Abt  les  ioléréls  4|«e  celui  de  les  rallier  k  un  intërdt  supérieur  don^ 
faseendaot  prévaut  et  absorbe  tous  les  autres  I 

La  Irève  de  Dieu  n'avait  rien. opéré  ;  là  croisade  fut  Tarmistiee 
général  de  la  chrétienté' ,  «t  si  le  génie  bouillant  de  nos  ancêtres  de« 
mandait  de  l'exercice ,  ce  fut  un  chef-d'œuvre  de  sagesse,  et  sans 
doute  une  permbsion  et  on  bienfait  de  la  Providence ,  que  oe  génie 
allât  s'épuiser  dans  des  climats  fointains  et  y  ensevelit  les  seinemtes 
dedivisbn  et  les.  restes  de  la  barbarie. 

Tel  fut  précisément  l'effet  des  expalrittioos  de  ,1a  noblesse  qui  » 
vendant  ses  terres  et  ses  fiefs  pour  aller  mourir  aux  bords  du  soiirt 
sépulcre,  laissa  respirer  le  peuple  ,  le  rendit  au  pouvoir  dies  vonar- 
fuae  y  el  fit  ainsi  revivre  le  gouvernement  et  les  lois. 

Epoque  mémorable  qui  nous  remit  sur  les  traces  du  droit  aaturd 
fltde  la  liberté  V  qui  releva  Thumanité  si  longtemps  affaissée  et  pro- 
duisit, en  quelque  sorte,  l'émancipation  des  souverains  et  des  peuples  t 

Ce  fut  ajqrs  qu<i  des  dtres  physiquement  doués  des  facultés  buinai  • 
nés  devinrent,. en  effet,  des  hommes,  que  las  .communes  érigées-  for-^ 
nèrent  des  cités ,  que  la  bourgeoisie  fut  an  corps  dans  l'Etal  dont  le 
contrepoids  balança  les  autres.  Ainsi  se  recréèrent  4es  nations,  car 
jusqnes-là  il  n'avait,  existé  que  des  maîtres  et  des  esclaves ,  des  sei- 
gneurs et  des  serfs,  des  individus  qui  étai^it  tout  parce  qu'ils  avaient 
la  force  collective  de  tous  ;  en  la  multitude  qi|i  n'était  rien,  qui  était 
même  au-dessous  de  rien  parce  qu'elle  ne  faisait  qu'-accroitre  la  puis« 
sance  qui  la  foulait  et  qui  lui  défendait  d'exister. 

n  fallait  un  ébranlement  aussi  fort ,  aussi  soudain  ,  aussi  universel 
que  celui  des  croisades  pour  faire  tomber  de  toqtes  parts  les  fers  et  les 
eairaves ,  pour  déti^rminet  ces  vassaux  fiers  et  impérieux  k  détacher, 
du  joug  des  sujets  qui  faisaient  leur  orgueil  el  leur  richesse,  qui  sui-' 
vaient  leurs  drapeaux  à  la  guerre ,  et  portaient  leur  livrée  k  la  P9\*»; 
dont  le  sang  comme  la  sueur  leur  étaient  acquis ,  qui  étendaient  et 
alimentaient  leur  fortune  et  leur  grandeur  par  la  servitude  à  jamaif 
durable  de  la  race  vivante  et  des  générations  à  naître.  ■•■'' 

Une  guerre  pieuse,  en  faisant  agir  à  la  fois  la  religion  ,  l'honneui' 
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et  l'amour  des  oombats ,  pouvait  setfle  chatouiller  ces  âmes  coura- 
geuses ,  et  leur  offrir  dans  les  fatigues  el  les  périls  l'éqtiivalent  des 
jouissances  et  le  prix  du  plus  généreux  abandon. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  miracle  n'est  dû  qu'aux  croisades  qui  ont 
rouvert  la  porte  à  la  liborié  et  préparé  l'inauguration  solennello 
qu*elie  reçnt  plusieurs  siècles  après  des  'nations  )  la  liberté  a  ramené 
la  justice  qui  fuit  devant  la  forée,  et  qui  ne  rentre  qii*avee  une  mesure 
d*égalt(é  ;  car ,  pour  l'obtenir ,  cette  justice,  il  faut  avoir  comme  le 
plus  puissant  le  droit  de  l'invoquer  et  encore  un  droit  à  lui  exposer; 
frtais  celuf  qui  n'est  rien  n'a  pas  de  droTts  ,  et  quiconque  en  exerce 
ou  en  réclame  9  est  dans  ce  moment' au  niveau  de  quiconque  les  eon- 
tredit  ou  les  ^nteslé.  Si  l'un  des  deux  était  plus  faible  ou  plus^  fort , 
le  différend  n'aurait  pas  lieu,  car  où  la  force  se  déclare  tout  déméli 
finit. 

n  est  doriô  vrai  que  ce  reOux  de  TBurope  sur  l'Asie ,  en  dépeu- 
plant la  chrétienté  de  ses  tyrans,  a  brisé  les  ohétnes  féodales  comme 
quelques  siècles  plus  tôt  les  boires  conquérantes  ^  en  débordant  snr 
l'empire  romain,  avaient  détruit  ce  sceptre  de  fer  que  la  métropole 
du  monde  étendait  sur  la  surface  de  ee  ooqiiuent, 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  sauvages  Européens,  en  prenant  leebemm 
de  la  Grèce  et  du  monde  le  plus  anciennement  poli ,  remontaient  vers 
les  sources  du  génie  et  de  la  civilisation.  C'est  lé  sort  de  œs  belles 
contrées  d'épancher  sur  le  reste  de  la  terre  le  bonheur ,  le  goût  et  \m 
hirhières  qui  reposent  dans  leur  sein. 

I^ome  naissante  y  trouva  ses  lois  ;  Rome  victorieuse  y  forma  ses 
orateurs  et  ses  artistes  ;  l'Italie  en  recueillit  les  débris  ,  après  qu'elle 
eût  été  vaincue  et  dévastée  ;  nos  aïeux  y  rencontrèrent  ce  qu'ils  ne 
cherchaient  pas  :  le  spectacle  et  l'exemple  des  villes  florissantes ,. 
vivifiées  par  ^industrie ,  le  commerce  ot  les  arts, 

Les  relations  du  temps  peignent  au  naturel  la  surprise  des  Latins  ^ 
ébahis  de  tout  ce  qui  frappait  leurs  regards  dans  la  capitale  du  Bas-i 
Empire.  Tout  était  neuf  pour  eux  ;  leur  ignoraqce  et  leur  grossièreté 
sont  poqr  nous  le  seul  sujet  d'étonnement ,  et  ils  s^élonnaient  au  con- 
traire des  moeurs  et  des  coutumes  qui  n'éuiient  ni  aussi  simples  ni 
aussi  barbares  qu'eux,  comme  ils  s'extasiaient  sqr  la  beauté  des  édifia 
ces,  sur  la  magnificence  des  temples,  sur  l'air  de  grandeur  et  d'opu.* 
lence  que  respirait  Constantinople;  ils  se  croyaient  transportés  dans  le 
pays  des  fictions  et  des  merveilles. 

Que  voulons-nous  conclure  de  celle  admiration  exagérée?  Que 
l'Europe  était  encore  dans  les  plus  épaisses  ténèbres  ;  que  les  villes 
étaient  des  repaires  de  fange  et  de  boue;  que  sa  brutale  enfance  n'an- 
nonçait pas  même  l'éducation  dont  elle  était  susceptible ,  et  que  ses 
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habitans,  en  ua  mot,  étaient  aussi  incultes  et  presque  aussi  stupides 
qQ*à  leqr  sortie  des  forôts. 

Ceper^dant  les  croisés  revinrent  leurs  télés  pleines  d*images  et  de 
louveqirs  (iu*Ms  s*en)pressètrent  de  réaliser  ;  l'éveil  donné  aux  esprits 
les  excite  à  Tétude  ;  le  goût  piqué  par  Témulation  embrasse  les  scien- 
ees  ;  le  tableau  des  mœurs  et  d*une  société  policée  se  retrace  bientôt 
dans  tes  villes  transformées  en  communautés  ;  voilà  le  premier  pas 
que  nos  pères  ont  fait  vers  Tbeureux  état  où  leurs  descendans  sont 
parvenus, 

.  Il  est  certain  que  tous  les  idiomes  modernes  s'accrurent  et  s*enri« 
ohirentpar.  Tintroductionet  le  mélange  de  la  langue  grecque  ;.  que  l6s 
arts  el  les  métiers  accompagnèrent  les  prinees  et  les  grands  à  leur 
retour  de  l'Asie  ;  que  l'arcbitecture  surtout,  qui  avait  son  séjour  favori 
dans  la  Grèce ,  vint  embellir  TEurope  et  la  dépouiller  de  cet  aspect 
hideux  et  sauvage  que  lai  avaient  imprimé  les  Gotbs  et  les  Vandafes. 

Cette  tendance  des  esprits  aurait  été  vaine  si  les  cbangemens  poli*' 
tiques  ne  t'avaient  soutenue  et  secondée  ;  mais  on  a  vu  que  les  com- 
munes -s'étaient  formées ,  et  que  ces  corps  répandus  et  distribués  de 
procbe  en  procbe,  étaient  les  points  d'appui  de  la  liberté  ;  on  sait  que 
les  barons  raient  aliéné  leurs  serfs ,  et  qu'ils  avaient  porté  au-delà 
des  mers-  leurs  propriétés  despotiques  et  leurs  tyranniques  droits.  Un 
événement  peu*  eonsidérable  en  apparence,  mais  le  plus  grand  par  les 
suites-,  ooncounitavee  toutes  ces  causes  et  aelieva  de  soulever  les  voi* 
les  de  l'ignorance  et  le&  chaînes  de  l'esclavage  :  ce  fut  la  découverte 
les  Pandeoles  romaines ,  ce-  monument  où  la  raison  de  tous  les  temps 
et  de  tous-  les  âges  semblait  s'être  cachée  comme  pour  attendre  que 
le  torrent  passager  de  la  violence  et  du  désordre  s'écoulât  et  lui  rendit 
son  imprescriptible  autorité. 
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Dieudonné  de  Gozon ,  grand*maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-de- Jérusalem,  mort  en  1353. 

Jeaii  dé  la  Valette -Parisot,  grand-maître  de  Malte 
en  1557. 

Les  familles  dont  les  écussons  figurent  au  musée 
de  yiersailles  sont  au  nombre  de  24. 


HISTORIENS  BE8  CROISADES. 


l**  Crinsaie.    Albert ,  chanoine  d'Arx  ^  vivait  encore  en  1120.  Sa 

chronique  est  plehie  d'intérêt  et  s'étend  depuis 

4 096 jusqu'à  1120,  sous  ce  titre:  Chrontcon 

hierosolymitanum^  4584,  2  vol.  in-4^  rares.    > 

Raymond  d'Agiles ,  chanoine  du  Puy  en  1 095 ,  a 

écrit  en  latin  l'histoire  de  la  V^  croisade. 
Guibert  de  Nogent ,  abbé  de  Nogent ,  né  en  1053 , 
mort  en  1 124 ,  auteur  d'une  histoire  des  pre- 
mières croisades  connue  sous  le  nom  de  :  Gesta 
Deiper  Francoê^  publiée  en  1651  ,  in-fo1.,  par 
dom  Luc  d'Açhery,  mêlée  de  merveilleux. 


f3^  1J«TRODUCT10N.- 

.       .       Foulcbcr  do  Chartres  ëerivail  encore  en  4  4  27. 

liob^rt  lo  Uoine  fut  acteur  dans  la  l'*  croisade,  et 

en  fil  le  récit 

.'       Ii90ul.de  Caeo «  né  v^rs  4080,  auteur  de  THistoire 
.   .  ou  Gestes  de  Tanerède ,  Tun  des  chefs  de  la 

i^  proisade  auquel  il  était  attaché ,  publiée  d'a- 
bord, par  ilartèoe  dansie  3®  vol.  de  ses  anecdo- 
tes, reproduite  depuis  dans,  la  grande  collection 
j  de  Muratori.  . 

2«  Croisade»     Odon  de  Deuil,  abbé  de  Saint-Denis,  écrivait  son 

histoh'6  de  la  ^  croisade  en  4 1 48. 

*  • 

2utZ'Croisades.Gu\\\aum  de  Tyr,  archevêque  de  Tyr,  auteur  d'une 

histoire  latine  des  croisades  en  32  livres ,  qui 
commence  à  Tan  1480  et  finit  à  Tan  1184.  L'au-* 
teur  est  prudent ,  judicieux,  modeste  et  savant 
pour  son  temps;  in-fol.  Baie,  4549.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  le  Gesla  Dei  per  Francos  de 
Bong^rs.  Il  y  eo  a  eu  plusieurs  continuations. 

4«  Croisade.     Ville-Hardouin ,  maréchal  de  Champagne  ea  4206, 

On  a  de  lui  l'Histoire  en  franQais  de  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Français,  en  4204 ,  doni 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Ducange,  in-fol.» 
4657.  On  l'a  réimprimée^ns  le  18*  volume  du 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France^ 
4822,  in-f*.  Cet  écrivain  est  naïf  et  sincère,  sa 
lecture  a  beaucoup  de  charmes. 

l^^etSi^  Croisades  Jacques  de  Vitry,  patriarche  de  Jérusalem,  cardinal 

et  évoque  de  Frascati ,  mort  à  Rome  en  1244.  Oo 
a  de  lui  trois  livres  de  V Histoire  orientale  et  ocd^ 
dentale^  en  latin ,  insérés  dans  le  Çesta  Dei  fer 
Franeos^  de  Bongars,  et  la  troisième  dans  lee 
anecdotes  de  dom  Martèoe. 

G^  etl^  Croisades  Jom\il\e  (Jean  sire  de) ,  sénéchal  de  Champagne, 

né  en  4223,  fut  un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis  qui  suivirent  leur  souverain 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires  ;  il  en  écri- 
vit la  vie  en  français ,  et  parmi  un  grand  nombre 
d'éditions  de  cet  ouvrage ,  celle  do  Charles  Du- 
cange ,  publiée  en  4668 ,  avec  de  savantes  obser- 
vations ,  passa  pour  être  la  meilleure.  Joinville 
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mourût  verâ  4  347 ,  6gé  de  près  de  90  ans  ,  avec 
la  répulalion  d'un  eourtisan  aimable ,  d'un  mili- 
taire courageux,  d'un  seigneur  vertueux.  Pen- 
dant sa  longue  carrière,  Joinville  avait  vu  régner 
six  rois  de  France. 

A  la  suite  de  l'histoire  de  saint  Louis  se  trouve 
une  liste  qui  paraît  avoir  été  dressée  par  l'histo- 
rien lui-môme,  et  qui  renferme  les  noms  des  che- 
valiers de  VBosiei-dU'Rûy^  lesquels  devront  aller 
ûV9e  le  roy  Minl  Louis  outre^tner^  el  les  conte- 
nances  gui  furent  entre  eux  et  le  roy.  Celle  liste 
a  fourni  les  noms  de  la  plupart  des  seigneursde  la 
croisade  de  4270. 

Guillaume  de  Chartres,  religieux  dominicain,  cha- 
pelain de  saint  Louis ,  continua  l'histoire  de  ce 
prince,  commencée  par  Geoffroy  de  Beaulieu.  On 
la  trouve  dans  le  tome  S«  de  la  CoUectiùn  de 
Duckesne, 

Guillaume  de  Nangis  ,  bénédictin  de  Saint-Denis  , 
mort  en  4302 ,  auteur  des  Fies  de  saint  Louis  et 
de  Philippe-h- Hardie  et  de  deux  chroniques  dont 
la  principale,  écrite  avec  clarté  et  d'un  latin  pas-» 
sable,  s'étend  josqu*&  4301.  Oo  la  trouve  dans 
le  5«  volume  de  la  Collection  de  Duçhesne^  Elle 
a  eu  deux  continuateurs  qui  l'ont  poussée ,  l'an 
jusqu'à  4340,  l'autre  jusqu'à  42^8.  Sans,  ces 
deux  continuateurs ,  nous  n'aurions  presque  rien 
de  sûr  sur  les  événemens  de  ces  temps-là. 

*  Toutes  les  chroniques  ou  histoire  ci-dessus  se  trouvent  dans  la  coN 
leetîon  des  mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France  de  M.  Guizot. 
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X. 


SERVICE  HÎUTAAE. 


SsRTiçB  MiLiTAiRK.— Sons  le  gouvernement  féodal ,  les  Français 
devaient  le  service  militaire ,  non  comme  les  Romains ,  en  vertu  de  la 
loi  qui  y  soumettait  tout  homme  d'un  certain  âge  ,  mais  comme  pos« 
sesseurs  des  terres  que  TEtat  ne  leur  avait  cédées  iqu'à  cette  condition. 
•  La  guerre  résolue ,  la  cour  envoyait  un  ordre  adx  ducs  et  aux  com- 
tes, qui  gouvernaient  les  provinces  et  les  villes,  de  faire  assembler 
tous  les  gens ,  chacun  dans  son  district ,  qui  devaient  le  service  de  la 
guerre ,  peur  se  rendre'  eu  jour  nommé  au  lien  indiqué  où  Tarmée  se 
devait  former.  En  même  temps ,  le  comte  faisait  arborer  sa  bannière 
ou  celle  de  son  gouvernement  sur  le  donjon ,'  toiir  ou  principale  porte 
de  Tet^roit  qu'il  habitait ,  ce  qui  s'appelait  mettre  le  ban ,  ponereban^ 
num  >  et  elle  y  restait  jusqu'à  ce  que  tous  les  militaires  du  comté,  vas- 
saux ,  arrière-vassaux  et  communes  étant  assemblés  ,  le  comte  les 
conduisait  au  rendez- vous  général  de  l'armée. 

Chaque  vassal  un  peu  considérable  amenait  sous  sa  bannière  parti- 
culière les  vassaux  qui  relevaient  de  lui ,  car  chaque  suzerain  avait 
droit  de  poser  aussi  dans  sa  tiirreson  ban  particulier,  d'où  est  venu  le 
nom  de  banneret ,  qui  se  donna  comme  un  titre  réel  à  un  seigneur  de 
fief  qui  avait  assez  de  vassaux  pour  se  faire  suivre  à  Tarmée  par  cin- 
quante hommes  d'armes  montés  ,  et  qui  par  là  en  devenait  le  chef.  Ce 
service  des  vassaux  et  arrière- vassaux,  autrement  dit' ban  et  arrière- 
ban  ,  n'était  pas  le  môme  pour  tous  ;  les  uns  servaient  plus,  les  autres 
moins.  Leurs  équipages  étaient  aussi  différens  selon  leur  qualité  ; 
ceux-là  servant  comme  chevaliers  ,  ceux-ci  comme  écuyers,  les  au- 
tres conHne  simples  archers. 

Tous  ces  vassaux  formaient  seuls  la  cavalerie,  alors  la  principale 
force  de  nos  armées. 

On  appelait  cAevaucAces  les  courses  que  faisaient  sur  l'ennemi  plu-^ 
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sieurs  vdssaux  rassemblés  sous  la  baonière  de  leur  seigneur.  Us  étaient 
obligés  à  ee  service  par  la  nature  de  leurs  fiefs.  Ces  expéditions  ne 
duraient  souvent  que  quelques  jours.  Alors  ehacun  se  retirait  cbsE  soi; 
s'ils  servaient  plus  loi4[temps,  le  seigneur  était  obligé  de  lessosdoyer. 

Quant  à  rinfanlerie ,  elle^tait  composée  des  habitans  que  les  villes 
fournissaient  sous  le  nom  de  milices  des  communes  (1);  elles  ne  ser* 
valent  qu'une  campagne  ;  ebaque  année  on  en  levait  de  nouvelles; 
dles  servaient  à  leurs  dépens  (2)  et  allaient  à  la  guerre  soos  là  ban- 
nière de  leurs  paroisses^  qui  toutes  se  plaçaient  dans  Tordre  hiérar- 
ehique  de  leur  importanWi  sous  l'autorité  de  celle  du  comte  ou  gou* 
verneur  de  la  province. 

C'était  parles  postes  qu'occupaient  les  bannière»  d'une  armée,  par 
leur  plus  ou  moins  de  grandeur,  et  par  le  nombre  des  pendàtii  ou 
lamf^eaux  qu'elles  avaient  à  leur  base ,  qu'on  reconnaissait  et  distin- 
guait leur  supériorité  relative ,  et  qu'elle  étoit  l'espèce  de  milice  »  de 
troupe  el  d'officier  à  qui  chaque  bande  ou  compagnie  convenait^ 

Les- bannières  des  chevaliers,  assez  semblables  aui  labarumi  qui 
se  voient  sur  les  anciens  monumens  romains ,  étaient  suspendues  au 
bout  et  i  côté  d'une  lance  »  à  peu  près  comme  les  guidona  modernes  ; 
elles  restaient  enveigées  et  bien  tendues ,  d'où  est  venu  le  nom  d'éten» 
ûardy  et  y  tournaient  tout  d'une  pièce  comme  une  giroueue.. Elles 
étaient  chargées  de  riches  orneroens ,  de  symboles ,  de  cris  de  guerre 
et  de  devises  ;  elles  étaient  carrées ,  ce  qui  les  distinguait  des  pennons, 
qui  étaient  fourchus  et  plus  étroits  à  leur  extrémité  que  vers  la  lance. 

Les  pennons  étaient  pour  les  chevaliers  non  bannerets  appelés  ba-* 
eheliers  et  pour  quelques  écuyers  privilégiés.  Les  pennons  se  raiH 
geaient  d'ordinaire  sous  les.  bannières  des  chevaliers,  et  les  uns  et  les 
autres  amenaient  leurs  vassaux  à  la  guerre. 

Les  bannières  d'infanterie  étaient  plus  grandes.  Elles  furent  d'sbord 
unies  et  demeurèrent  longtemps  dans  cette  simplicité;  ce  n'est. que 
depuis  qu'elles  ont  été  changées  en  drapeaux  sous  Louis  XI ,  que  la 
croix ,  symbole  du  christianisme ,  a  été  mise  sur  les  enseignes  d'ia*» 
bnl^rie  pour  leur  servir  d'ornement  principal. 


(1)  56us  le  règne  de  Louis-le-Gros,  il  fut  ordonné  que  les  viUes  et  les  bourgs 
lèveraient  des  troupes  de  bourgeois  pour  les  faire  marcher  à  Parmée  par  parois- 
Ms,  avec  la  bannière  de  leurs  églises.  (Saiiue-Foix.) 

(2)  Philippe-Auguste  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  eu  quelques  corps  de 
soldats  soudoyés.  Jusqu*à  lui  et  même  jusqu*à  Charles  VU  les  troupes  fournies 
{MirOsiipMi^QM  et  pa^Jes.eoroiBunes  servaient  à  leurs  dépens. 
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lits  cKfiSmiles  eouloonder  tant  de  banoières^  l«  fîriété  et  la  ri- 
dasse de  ienn  ornemem  oflhaieiil.au  dinp  le  omp-d'œil  le  plusbril- 
lam.  Sa  pramier  lieu  paraissait  à.la  tète  de  l'anDée  la  baooièrede  dé* 
votiôn  de  la  nation ,  plus  ample. que  toutes  les  autres;  ce.fiil  d'abord 
h  hamiière  de  saint  Martin  ou  un  voile  de  taffetas  azur,  sur  lequel 
ee  saint  étak  peint. 

L*orifla«Bie(i),  non  moins  fameuse  Jui  succéda. C'était  l'ancienne 
banni&re  de  l'abbaTO  de  Saint-Denis ,  dont  Louis  VI ,  en  4  4  40 ,  fit  k 
principale  de  Tarmée,  en  rhonneur  de  saint  Dents,  qui  avait  été 
ehobi  pour  patron  et  gouverneur  de  la  France.  Celui  à  qui  le  roi  la- 
confiait  avait  le  titre  de  porte-oriflamme ,  et  il  avait  le  commandement 
de  réiite  de  h  cheveierîeî. 

:  Louis  XI  fut  le  dernier  qui  alla  prendre  l'oriflamme  a  Saint-^Denis, 
en  1 465 ,  dans  la  guerre  contre  les  Bourguignons.  . 

'   A  eeiie-ci  a  succédé!  la  bannière  de  France  »  d'asur,  parsema  de 
fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre ,  et.ceupée  par  une  croix  blanche. 

Ensuite  paraissait  le  pennoo  royal  quaml  le  roi  était  à  Farmée  ,  ou 
le  pennon  du  général  quand  le  roi  n'y  était  pas. 
:  Leseboses  restèrent  à  peu  prèe  dans  cet  élat  »  par  rapporta  la  ma- 
BÎèfed'assembler  les  armées,  jusqu'au  règne  de  CkarlesVII.  Ce  prince 
voyant  la  difficulté  qu'il  y  avait  de  rassembler  la  noblesse ,  qui  avail 
jusqu'alors  composé  la  cavalerie  française,  ou  plutôt  par  des  raisons 
politiques,  la  dispensa  du  service  militaire  qu'elle  faisait  en  raieon 
de  ses  possessions  ,  et  créa  quinze  compagnies  de  gendarmes ,  sous  le 
nom  d'hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  qu'il  soudoya.  Elles  fu- 
rent toutes  fermées  de  gentilshommes  les  plus  braves  et  le*  plus  ex* 
périmentés qu'il  y  eût  dans  le  royaume,  ^  succédèrent  ainsi  aux 
troupes  commandées  par  les  écuyers  etcbevaliers  bannerets.  Chacune 
de  ces  compagnies  avait  cent  lances  ou  hommes  d'armes^,  et  chaque 
homme  d'armes  cinq  suivans  ou  aides  ,  savoir  s  trois  archers  ^  un 
coutelier  et  un  page  ou  valet,  ce  qui  faisait  600  hommes  par  compa- 
gnie, tous  à  cheval,  et  9,000  chevaux  en  total.  Ces  compagnies  eu- 
rent dès<-lors  chacune  un  capitaine ,  un  lieutenant ,  un  enseigne ,  un 
guidon  et  un  maréchal-des-logis.  Ces  ofiiciers  étaient  tous  des  sei- 
gneurs de  distinction ,  et  les  hommes  d'armes  devaient  tous  èire  gen- 
tilshommes; leurs  suivans  ne  l'étaient  pas.  On  qualifiait  ces  premiers 
de  maîtres. 


(1)  TafTeias  rouge  suspendu  à  une  pique.  4oré«. 
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^  Charles  Vit  forma  aussi,  en  4U5 ,  sous  le  nom  dê^tbmm^U^ 
fisfs  et  earabins ,  un  oorps  oonsklérabie  de  cavalerie  légère ,  qui  fiil 
augmentée,  en  4469,  sous  I/hj)s  XII,  qui  la  solda- en  4609,  et  enfiai 
éar^imentéesous-Lonis XIII,  eiH 635.  • 
'  Nous  passons  sur  la  eréalion  d'autres  corps  de  cavalerie  et  d*infaii<< 
terie  qui  suivirent  rétablissement  de  Charles  VII.  ■  •  ..    i 

Ud6  ooMpagniede  400  gentilshommes  ordinaires  de  l'hàtel  du  roi , 
Ordonnés  pbdr  la  garde  de  son  corps  ,  avait  été  instituée»  en  4474  r 
par  le  roi  Lbais  XI ,  qui  en  donna-la  conduite  à  Hector  de  Oalardr  se» 
sonseiller  et  son  chambellan.  Charles  VlII-  en  institua  une  seeoodei' 
On  les  dislinguail  par  première  et  seconde  bande.  Ces  compagnies  eol 
joui  pendant  plusieurs  règnes  de  la  plus  haute  considération  t  eikf 
étaient  regardées  comme  la  plus  noble  garde  de -nos  rois,  et  on  les  âp- 
^Bii  \s  grande  garde  du  cafpi^  .     .1 

'Elles  se  rendirent  célèbres  dans  les  guerres  d'Italie*  Une  de  leUni 
prérogatives  était  de  eombaUre  près  de  la  personne  du  monarqtiej 
C'est  sous  leurs  drapeaux  que  se  rangeait  la  noblesse  volonuiire  dent 
tiQ  jour  de  bataille  ,  ce  qui  en  faisait  un  corps  redouiable^,  ..    1 

•Los  geQlilsbommes  de-  l*hôtel,  qu'on  appella  depuis  feotilshom^ 
mes  au  bec-de-eorbin ,  à  cause  de  la  forme  de  leur  hache  d'armesy 
tombèrent  dans  la  décadence  durant  les  guerres  de  la  Ligue. 

Quant  au  ban  (et  arrière-ban)^  qui  était  autrefois  la  cavalerie  Ofdi« 
nairé  du  royaume ,  il  ne  fut  que  rarement  convoqué  par  Charles  Vif  , 
lepuls  rétablissement  des  compagnies  d'ordonnance;  on  l'àppehr 
plus  fréquemment  sous  Louis  XI;  Charles  VIII  s'en  servit  peu  ;  Frao.4 
^  i^'en  dxa  le  service  à  trois  mois  dans  le  royaume  et  à  quarante 
jours  hors  du  n^yaume.  Henri  II  retrancha  ce  disrnier  ariide  etM>r<| 
donna  que  cette  troupe  que  François  !«'  avait  fait  servir  à  pied  ob 
4*545^,  oontre  l'ancien  usa{[e,  ne  servirait  plus  qu'équipée vcoiiihie 
alUrefois,  en  chevau-l^ers;  ce  qui  s!observa  aussi  sous  Louis  XUi^ 
à  l'exception  d'une  occasion,  en  1G39  ,  où  il  fut  ordonné  que  lUir^ 
rière'-baii  servirait  à  pied.    •  ..J 

Il  fut  convocfué  et  assemblé  sur  la  Meuse,  en  1674 ,  sôus  la  eoiiH 
Inandément  du  marquis  de  Rochefort,  et  enflh,  pour  ia  deririëre.fdiSy 
en  4696  ,  pour  servir  sur  les  cotes  de  Bretagne. .: -«^^ 

Les  sénéchaux  et  les  baillis  d'épce  (4)  étaient  les  conducteurs  et 


(1)  Les  £énéchaui  eo  France  réunissaient  dans  le  pays  de  droit  ëciiitSaMksI 
que  les  baillis  dans  les  provinces -où  Ton  suivait  la  coutume,  ta  triple  féac-^ 
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eôtemaiktaDS  nés  de  l'arrière-ban  de  leur  dUlrict ,  parce  que  ees  titres 
ft'itaient  ancîeonemeot  portés  que  par  des  geotilsbomiDes  pris  parmi 
las  .plus  bravas  elles  plus  qualifiés;  mais  depuis  que  ceschaiyea 
furent  devenues  vénales,  si  les  titulaires  n'étaient  point  en  état  da 
s'en  acquitter,  le  roidioisissaitun  gentilhomme  du  pays  eo  leur  place 
pour  en  faire  les  fonctions. 

.  Jusqu'au  :règde  de  Charles  VII,  TinCsnterie  francise  ne  s'était 
acquise  qu'une  très  médiocre  réputation,  n'a}*ant  pas  toujours,  comme 
dtl  Bfantômet  été  considérée  comme  le  plus  ferme  appui  de  r£tal< 
«  €e  n'était. que  marauds ,  belistres  mal  armés ,  mal  complexionnéSi. 
Moéans ,  pillards  et  mangeur^  de  peuple  «  à  Texception  toutefois  d^ 
quelques  isompagnies  d'arquebusiers  et  d'archers ,  la  plupart  Génois.» 
-  Mais  Charles  VIII,  voulant  régler  son  infanterie  comme  il  Tavail 
fait  de  sa  cavalerie,  ordonna  que  chaque  paroisse  du  royaume  fourni* 
vait  un  des  meilleurs  hommes  et  des  plus  aguerris  qu'elle  aurait, 
pour  servir  avec  l'arc  et  la  flèche  en  qualité  d'archer,  dès  qu'il  sérail 
commandé.  Il  en  forma ,  en  4448 ,  des  bandes  ou  compagnies ,  sons 
le  nom  de  francs-archers,  ainsi  appelés,  parce  qu'il  exempta  oea 
nouveaux  soldats  de  tout  droit  et  impôt ,  l^ur  vie  durant,  après  qu'ils 
auraient  servi  un  certain  temps. 

Celte  institution  eut  le  plus  he&reux  succès,  eL  ce  corps  joint  à. la 
cavalerie  nouvelle  forma  une  armée  redoutable. 
.  Ce  ne  fut  pourtant  que  sous  le  règne  de  Louis  XII  que  cette  nou* 
velle  infanterie  commença  à  se  faire  la  réputation  que  l'infanteriai . 
finaocaise  a  toujours  conservée  depuis. 

Oa  vit  alors ,  dit  Branlôme  ,  plusieurs  gendarmes  quitter  la  lança  '. 
pour  prendre  la  pique ,  c'est-à-dire  que  les  genlilsbommes  commea<v  : 
ciurent  à  servir  dans  rinfanlerie  qu'ils  avaient  jusques-U  dédaignée. 

.  L'infanterie  subit  de  grandes  modifications  sous  François  I«r  d  : 
sous  Henri  IL  Ce  fut  ce  dernier  prince  qui  organisa  les  premiers  régi*  ' 
mens  en  4&58. 

Les  autres  développemens  donnés  à  l'infanterie  sous  les  règnes,  r 
sttivans  deviennent  étrangers  à.  notre  sujet. 

<  Il  ne  reste  qu'iin  mot  à  dire  des  milices;  elles  avaient  beaucoufi  : 
de  rapport  avec  celles. des  communes ,  autrefois  fournies  par  Us  villes 


tion  de  rendre  la  justice,  de  commander  les  milices  el  d'adminisCrer  les  rêve-  ^ 
niM  du  prince.  On  ne  pouvait  être  fait  sénéchal  sans  élre  geniilhomme.  (Volr^^ 
Diet.  aiplom.,  àrU  baillif.)  '• 
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01  etnpagnet ,  jusqu'à  Gbiries  VII  ;  mais  depuU  réuUiMiOMmt  im 
MBfMgaies  r^lées  des  fraoes  «rebers ,  en  U40.4  on  n'a  leré  If 
mUice  q«e  dans  des  cas  {pressens  »  et  par  les  mêmes  faisons  qàixM 
fMl ,  dêfMiis  la  création  dès  isompagnias  de  gendarmes^  rarement  eeo* 
toquer  Tarriëre-ban.  L'une  et  l'autre  n*était  soumise  qu'à  un  senrtee 
temporaire.  Mous  devons  a|ouler  que  les  régimens  de  milice-i  seus 
Louis  XIV,  sertirent  toujours  avee  la  plus  grande  distinction»         • 

CammandoM  des  arméis.  —Nos  rois  de  la  première  race  out  euai^ 
inémes  commandé  leurs  Bfmées^  jusqu'à  environ  l'an  663 1  qtio  le 
maire  do  palais  »  ordinairement  duc  ou  comte ,  commenta  à  Ifi  com^. 
mander  en  chef  soos  les  successeurs  de  Clovis  IL. 

La  ciiarge  de  gouverneur  ou  de  comte  de  Paris  lui  succéda  dans  ce 
oommandementen  chef  sous  la  seconde  race. 

,  Au  commencement  de  la  troisième ,  ce  fut  le  sénéchal  de  FviHMSt 
qui  avait  toute  l'autorité  des  anciens  maires  du  palais  ou  comtes  di 
Paris.  ** 

Seos  nQippe-Âii^iiste ,  le  eonnéiable  Remplit  M  office ,  ei  Ma- 
thieu n  de  MontmoEoncy  fut  investi  du  commandement  général  des 
armées  sous  ce  prince.  Francis  de  Bonne ,  duc  do  Lesdiguière  sous 
Louis  SIIIi  en  4622,  fut  le  dernier  qui  ait  possédé  cette  grande 
charge,  qui  fut  supprimée  à  sa  mort ,  en  janvier  4627. 

Quant  aux  marà^haux  de  Irànce ,  ce  n'est  que  soUs  le  règne  de 
t4iilippe  I^  qu'ils  apparaissent  pour  la  première  fois  au  nombre  de 
deux.  La  commune  opinion  est  qu'ils  étaient  d'abord  lieutenans  des 
connétables ,  dont  la  charge  était  devenue  la  première  de  France  par 
h  valeur  de  Mathieu  de  Montmorency,  et  qu'ils  devinrent  ensuite  les 
hettUûians  du  roi  dans  le  commandement  des  armées. 
'  La  charge  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  n'existe  qi^ 
dapm»  Louis  XIII.  Les  marquiis  de  la  Force  et  de  FeuqUtères  furent 
Ifis  premiers  qui  servirent  en  ceUe  qualité  en  16384 

On  trouve  sous  Françob  I«r^  dans  les  armées^  des  officiers  qui  por« 
taient  le  titre  de  marécfaai-de-camp  ;  mais  vraisemblablement  ce  n'éh 
tait  qu'une  commission  que  le  roi  ou  le  général  donnait  pendant  un# 
campagne» 

Ik  ne  furent  réellement  créés  en  charge  que  par  Henri  IV  ^  en 
4598. 

ÂRUURES. — Avant  la  conquête  des  Romains,  les  Gaulois  n'avaient 
pour  toute  armure  défensive  que  la  dépouille  des  animaux  qu'ils 
tusient  dans  leurs  chasses  aventureuses.  Ce  vêlement ,  vulgairement 
appelé  Sayon  {Sagun)^  fut  conservé  jusqu'à  l'envahissement  du  midi 
par  le  peuple-roi  ;  alors  les  méridionaux  se  vêtirent,  à  la  romaine. 
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^  tié'  Franés ,  ^tii  vnioquirânl  à  leur  tour ,  né  se  sèrvaienL  que  du 
bôudiér.  «  Leur»  habite  sont  courts  et  leur  serrent  la  taille,  dit  Sid(H 
filus  Apollinaris  ;  ils  vont  au  combat  la  tête  nue  ^  et  la  vitesse  avec 
laquelle  ils  fondent  sur  leurs  ennemis  semble  égaler  celle  du  jayelot 
qu'ils  ont  lancé,  y 

^'  €e^ne  fut  que  sous  le  règne  des  fils  de  Clqvis  qu'ils  s'accoutume'* 
rent  à  porter  le  casque  et  la  cuirasse  comme  les  Romains  et  les  Gau*- 
laMqu^tls  avaient  subjugués. 

^'  Sons  Charlemagne  on  inventa  le  haubert  ou  cotte  de  mailles ,  qui 
s*âppetà  squàmmala  t?es/i«,  habit  à  écailles,  à  cause  dé  la  figure  que 
prenaient  ces  mailles  quand  elles  étaient  mises  en  tissus. 
'^"^  Cé^uf,  *à  quelques  légères  modifications  près,  l'armure  usitée  en 
France  diepuis  Tinslitulion  du  pouvoir  féodal  jusques  sous  le  règne  de 
ChVrlés  *Vl  -,  vers  la  fin  du  xiv®  siècle  ,  longue  période  qui  comprend 
l^^temières  guerres  féodales,  les  croisades  et  les  beaux  temps  delà 
chevalerie. 

'■  les'seigneurs  de  certains  fiefs,  sous  la  secondé  race,  et  tous  Jes 
èbevaliers  soiis  la  troisième,  portaient  un  plastron  en  fer;  sur  ce  plas-^ 
frofi^,  te  gobisÊon,  espèce  de  pourpoint  de  taffetas  rembourré  de  iarae 
tst  l^ué-;  sur  le  gobisson,  le  haubert,  et  sur  le  haubert  la  cotte  4*ar» 
ma.  ♦  ' 

'  ;' L%  liaubèrt  ou  heotle  de  mailles  était  une  tunique  faite  de  petits 
k'nneaux  de  fèr  à  laquelle  on  accrochait  les  chausses  qui  étaient  aussi 
faites  de  pareils  anneaux  et  qui  couvraient  les  jambes.  Le  heaulme 
garaiitissait  la  tête,  le  visage  et  le  derrière  du  cou. 

, La  cotte  d'armes  était  du  drap  le  plus  fin  et  quelquefois  d'étoffe 
d'or  ou  d*argenl  ;  on  y  mettait  ses  armoiries;  elle  était  faite  comme 
ta'Sdubre-vë^e  des  mousquetaires.  • 

'  Oans  le  lékpps  que  le  haubert  fut  le  plus  en  réputation ,  les  guei'- 
riers  quittèrent  le  casque  à  crête  qu'on  avait  toujours  porté  et  ne  se 
cèoVrirent  plus  la  tête  que  d*un  chaperon  de  semblables  mailles  que 
leur  haubert  et  qui  y  était  attaché  ;  mais  bientôt  ce  capuchon  fit  place 
kun-casque:aj)lâti  surlehaut  et  qui  simulait  exactement  le  boisseau. 
C'est  sous  le  roi  Jean  que,  pour  remédier  à  l'incommodité  d'une 
fèlle  arnHire,  on  Iqi  substitua  iin  casque  pointu  par  le  haut ,  q.ni  s'é- 
largissait en  descendant  sur  les  épaules  en  guise  de  sabot  renversé.cit 
^DS  mentonnière.  Le  gorgerin  des  cuirasses  de  ce  temps-là  étajt  si 
^levé,  qu'il  suffisait  pour  garantir  le  bas  du  visage. 
«  Le  haubert  ou  Thabit  maillé  fut  d'usage  jusqu'au  temps  dé  Char** 
les  VI,  et  c'est  duranlles  guerres  contre  les  Anglais  qu'on  le  quitta 
pour  reprendre: l'armure  de  fer  battu  qui,  pour  former  un  habillement 
complet ,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse  ,  à  laquelle'se  joi- 
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'{^naienldesfirassafjpds  , -des^aissards  et  des  {[rèvea^  ouj4mbièroa»:l4 
casqaè,  entiëremenl  dos,  était  pourvu  d'une  viâifère  mobile  (i]«   ^f 

La  eotte  d'armes  fut,  sbus  Charles  YII,  comme  un  uoiforme^^da 
perre  propre  par  sa  forme  à  la  distinction  générale  de  tous  les  feftr 
darmés,  et  par  sa  couleur  à  la  distinction  particulière  de  obagud  eom- 
pagnie(9).  ^  .    »•  -      .  î 

Son  usage  fut  aboli  sous  Henri  II ,  ou  peu  de  temps  après ,  et^'à 
sa  place  on  choisit  pour  servir  d'uniforme  Técharpe,  qui  avait  déjà 
été  en  usage  du  temps  de  saint  I^ouis  ,  avec  cette  différence  pourtant 
qu'on  la  portait  alors  sous  la  cotte  d'armes. 

Chaque  guerrier  portait  deux  écharpes  en  bandoulière  :  l'une  h  droite 
et  l'autre  à  gauche,  qpi  se  venaient  croiser  sur  l'estomac  et  sur  le  dos. 
l'une  servait  à  désigner  la  nation  et  ne  changeait  jamais  ;  l'autre  était 
^e  la  couleur  particulière  qji'il  plaisait  au  commandant  actuel  de  la 
troupe  de  lui  donner. 

L'écharpe  a  duré  jusqu'à  la  bataille  do  Steinkerque,  en  1692.  On 
la  remplaça  par  les  aiguillettes  ou  nœuds  d'épaule. 

L'armure  pleine  se  maiqtint  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII ,  quoi* 
que  depuis  longtemps  l'invention  de  la  poudre  (3)  eût  rendu  son 
vssge  à  peu  près  inutile.  Toutefois ,  sous  Henri  III ,  on  avait  aban* 
donné  les  couvre-cuisses  et  lesJbrassards. 

Soqs  Louis  XIV ,  après  la  guerre  de  trente  ans ,  la  cavalerie  ne 


(1)  Le  casque,  désigoé  dès  rorigloe  de  la  langue  romane  sous  le  nom  de 
aeoiiiitjS,  porta  succcssivemenl  les  noms  de  chapel  de  /]sr,  de  bacinet ,  de  salade , 
de  boorguignotte ,  de  cabasset,  d*armct  et  de  morion,  djéslgoations  comprises 
'depuis  le  milieu  du  xyii«  sijècle  sous  le  nom  géoérique  de  casque.   * 

^'  (2)  La  cotte  d*annes  à  la  même  époque  servait  aussi  d'uniforme  aux  fontâs- 
OâM  qui  onl  conservé  pour  armure  IjH  salade  ou  pot  en  tête  et  le  corselet  jus- 
.fii'en  1622.  On  lit  dans  une  d(&libéra!lion  de  rb|(^lel-de-ville  de  Rodez ,  du  18 
Jnia  12fi22,  relative  aux  habits  et  armes  des  francs-archers  :  «  Ceux  de  la  cité 
devront  avoir  alècres,  corselets,  salades,  bannière ,  gorgeron,  avant-bras,  épée, 
"JMgiuurd,  ebâosses  et  pourpoint ,  avec  couleurs  noire ,  rouge  et  jaune  mi-par- 
2ties,  savoir  :  le  côté  droit  noir,  le  gauche  rouge  et  jaune ,  trois  plumes  de  cou- 
;}etir  et  uo  collet  de  cuir,  p 

(3)  Ce  fut  en  1330  qu'un  religieux  Augustin ,  grand  alchimiste ,  inventa  la 
^^dre,  En  1338  ,.on  commença  de  se  servir  de  deux  ou  trois  canons  à  Tatta- 

S~ e  du  château  de  Puy- Guillaume,  en  Auvergne.  C'était  uniquement  pour 
Imire  les  donjons.  Lès  chevaliers  français ,  dit  Sainte-Foix ,  auraient  regardé 
'teHDe  une  lâcheté  de  s*en  servir  contre  des  hommes  à  découvert  devant  eux 

i^)bauill^ 

...       ,,  i"-    - 
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eonservatt  plus  ied  anciennes  armures  qne  le  caisque,  la  cuiras^  et 
les  gantelets  ,  qui  disparurent  entièrement  avant  la  fin  de  oe  règne. 

Ce  fut  aussi  durant  ce  règne  qne  les  uniformes  des  officiers  et  des 
troupes  commencèrent  à  ôlre  portés  rëgulièremenl. 

(Voir  pour  plus  de  détails  sur  les  armures  un  mémoire  publié  par 
Tauteur ,  dans  le  3«  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  des  Letlres,  elc, 
ife  Rodekf  p.  87). 


*  ■ 
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XI. 


LANGiGL  ACTES  PUBUCS. 


Lahgagk.  —  C'est  au  xii*  siècle  que  paraissent  les  premières  tracer 
de  patois.  Jusques-là  les  actes  s'écrivaient  en  latin.  Ce  n'est  pas  qu0 
le  parler  vulgaire  ne  fût  employé  avant  cette  époque ,  mais  il  ne  s^* 
retrouve  pas  dans  les  monumens  écrits. 

Le  nouvel  idiome  se  forma  principalement  du  latin ,  langage  qui  » 
depuis  la  conquête  romaine,  était  d'un  usage  général  dans  les  Gau- 
les. La  domination  franque  ou  française,  au  y^  siècle,  arrêta  Tusur- 
palion  jusques-là  progressive  de  la  langue  latine.  La  nécessité  des 
eommuDÎcations  entre  les  peuples  du  Nord  et  les  anciens  habilans  fit 
naître  peu  à  peu  lé  nouveau  langage  tenant  le  milieu  entre  le  latin  et  le 
barbare,  et  qui  leur  facilitait  les  moyens  de  s'entendre  ;  telle  fut  Ton- 
gine  de  la  langue  romane  :  celle  des  vainqueurs  et  celle  des  vaincus 
s'y  fondirent  par  un  beureui  mélange ,  et  elle  s'enrichit  aussi  desem- 
prunts qu'elle  fit  aux  langues  que  parlaient  les  nations  primitives  dei 
Gaules.  Or,  de  cette  corruption  de  la  langue-mère ,  il  résulta  deux 
principaux  dialectes ,  suivant  le  génie  particulier  des  peuples  implan- 
tés dans  nos  eontrées  :  les  Francs  au-delà  de  la  Loire  ,  les  Visigoths 
en  deçà.  Le  provençal  prit  le  nom  de  langue  d'Oc,  le  français  propre^ 
ment  dit,  celui  de  langue  d'Oi/,  et  ces  deux  dialectes  afiectèrent  éga- 
lement et  aa  même  titre  le  nom  générique  de  langue  Romane.  Ils  re- 
présentaient bien  encore  effectivement  l'ancien  langage  du  peuple  roi; 
mais  ils  en  différaient  en  ce  que  le  latin  était  devenu  d'un  usage  parti- 
culier  et  le  roman  d'un  usage  général  :  le  premier ,  celui  des  gens  de 
lettres  ;  le  second ,  celui  de  tout  le  monde.  Cette  observation  est  impor- 
tante en  ce  qu'elle  explique  parfaitement  Tabsence  de  tout  monument 
liuéraire  en  dialectes  vulgaires ,  depuis  le  y«  siècle ,  époque  probable 
de  leur  formation ,  jusqu'au  xu*  siècle,  car  le  fameux  serment  des 
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enfans  de  Louis-Ie- Débonnaire  n'est  pas  plus  un  monument  littéraire 
que  les  frngmens  de  mots  celtiques  répandus  dans  les  auteurs  latins 
de  la  première  et  de  la  seconde  race. 

Ainsi,  tandis  que  le  roman  fut  exclusivement  parlé ,  le  latin  fut , 
jusqu'au  milieu  du  xir  siècle  ,  exclusivement  écrit. 

Que  si  on  veut  savoir  pourquoi  la  langue  d'Ot/  finit  pourtant  par 
être  préférée ,  nous  répondrons  que  ce  ne  fut  point  en  raison  de  sa  su* 
périorilé,  mais  par  un  concours  d'évènemens  essentiellement  politi- 
ques. Les  hasards  des  combats  ont  fait  les  destinées  du  langage  comme 
du  pays.  Aux  plaines  de  Veuille ,  le  sort  des  peuples  qui  se  dispu- 
taient la  Gaule  et  l'avenir  dé  leurs  idiomes  ,  fut  irrévocablement  fixé. 
Clovis  éteignit  dans  le  sang  d'Alaric  l'espoir  de  .la  littérature  méridio« 
ilale.  Le  langage  des  vainqueurs  devint  celui  delà  France  entière. 

Actes  publics.  —  L'abus  des  donations  sans  écriture  a  longtemps 
subsisté  ;  on  ne  s'avisa  guère,,  avant:  la  fin  du  x^  siècle,  d'y  suppléer 
par  dés  notices  privées  :  les  chartes,  déjà  cominunes  au  xi*  siècle,  se 
inulliplièrent  beaucoup  au  xii<^;  toutefois  on  prétend  qu'alors  les  seijk 
èonfrat^  des  personnes  riches  et  qualifiées  étaient  rédigés  par  écrit  (4); 
.«  Dèslexu^  siècle,  disent  lés  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomatie' 
ôue^  les  églises  et  les  monastères  commencèrent  à  dresser  des  cartu- 
làires ,  liber  chartarum  ,  soit  en  y  faisant  transcrire  leiirs  actes  ; 
soit  en  y  rassemblant  les  chartes  mêmes ,  soit  en  dressant  seulement 
^ne  notice  ou  sommaire  (S).  » 

Jusqu'à  la  fin  du  xi®  siècle,  les  actes  avaient  été  écrits  en  mau- 
vais latrn  ;  au  xii«,  on  commence  à  en  voir  en  idiome  vulgaire. 

Les  plus  anciens  qui  soient  à  notre  connaissance  dans  le  pays ,  sont 
rbommage  du  château  d*Ayssènes  da  l'an  1133  (3) ,  et  une  donation 
faite  aux  religieux  de  Conques  par  les  seigneurs  de  Camboulas  des  biens 
qu'ils  possédaient  à  Prades,  y  compris  les  serfs,  qui  lui  est  peut- 
Sire  antérieure  de  quelques  années  (4).  Bien  que  depuis  cette  époque 
pn  rencontre  un  assez  bon  nombre  d'actes  rédigés  en  roman ,  l'usage 
du  latin  fut  pourtant^  plus  général  et  se  soutint  longtemps. 

On  ne  commença  à  écrire  communémont  en  français  que  sous  le 


.  (1)  Nouv.  diplom.,  t.  2  ,  p.  427. 

(3)  Id.  vol.  V,p  im. 

(3)  Voir  Bosc,  noies  du  3«  vol. 
^  (4).Carlul.  de.  Conques.,  cbarie  n»  £(00 .  . 
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lègue  de  saint  Loub,  et  même  sous  celui  de  Philippe  lé-Hardi  (1)  ; 
inais  eeei  ne  se  rapporte  guère  qu'aux  pays  au-delà  de  la  Loire.       \ 
'  En  4539,  François  l^^  rendil  une  ordonnance  pour  que  tous  les 
aetes  fussent  écrits  en  français. 

;  Tous  les  actes  antérieurs  à  43(H)  soni  écrits  sur  parchemin,  parce 
que  l'invention  du  papier  ne  remonte  pas  au-delà  de  cette  époque  ;  on 
B'ea  fit  mfime  usage  en  France  que  sous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois. 

•  Signum  Raterii^  S.  Humberli.  Ce  signe  ,  qu'on  voit  plus  ou 
moins  répété  à  la  fin  de  chaque  charte,  consistait  en. une  croix  d*oii 
vient  i'élynH>logie  du  mol  signer.  On  sait  que  dans  ce  temps  et  long^ 
temps  après,  les  guerriers  se  faisaient  honneur  d'ignorer  les  leUres ,  et 
qu*uD  chevalier  qui  savait  guerroyer ,  se  battre  à  outrance,  disputer 
le  prijt  de  l'adresse  et  de  la  valeur  dans  les  tournois  aurait  rougi  de 
savoir  lire  et  écrire  :  occupations  roturières  qui  l'auraient  confondu 
avec  les  clercs  et  les  vilains. 

:  Les  cliarles  se  terminaient  souvent  par  le  serment  d'en  observer  le 
contenu.  Les  sermons  faits  sur  TÉvangile  étaient  les  plus  ordinaires. 
On  jurait  encore  sur  le  Missel  ouvert  au  Te  igitur ,  c'est-à-dire  au 
canon  de  la  messe,  sur  la  croix  ,  sur  les  reliques  des  saints  (2). 

On  a  souvent  abusé  de  la  religion  du  serment;  il  a  été  un  temps 
pu  l'ignorance  et  la  superstition  étaient  telles  qu'on  respectait  plus  un 
serment  fait  sur  les  reliques  d'or  que  sur  celles  d'argent;  ainsi  des 
autres  métaux  (3). 

Pour  assurer  plus  de  validité  et  de  durée  aux  actes ,  on  avait  sour 
vent  recours  aux  imprécations  contre  tous  ceux  [qui  seraient  assez 
hardis  pour  tenter  de  les  anéantir  ou  de  les  violer. 

Dans  le  môme  acte  il  y  gavait  souvent  plusieurs  catégories  de  té- 
moins  :  d'abord  ceux  qui  assistaient  à  la  transaction  principale  de  la 
{kart  des  deux  parties  ;  ensuite  ceux  qui  assistaient  à  des  faits  acces- 
soires ou  secondaires  relatifs  à  cette  transaction.  On  distinguait  mémç 
quelquefois  les  garans  pu  témoins,  fidejussores  seu  testes^  des  simples 
assistans,  audientes  et  videnles. 

Pendant  le  moyen-âge ,   l'aliénation  de  la  propriété  rencontrait 


(1)  Voir  Mabillon,  Diplom.,  pag.  60.  —  Ducange  ,  Glossaire,  —  Splcilège, 
p.  «79. 

(2)  Diplom.  ÎQ-io,  tom.  4,  p.  639. 

(3)  Voir  Sautai,  Àntiq.  de  Paris,  t.  2,  p.  ^2. 
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maint  obstacle  et  donnait  lieu  à  beaucoup  de  procès,  tes  biens  étant 
considérés  comme  appartenant  non-seulement  au  chef  de  famille , 
mais  à  la  famille  iout  entière,  ne  pouvaient  être  aliénés  avec  quelque 
sûreté  sans  le  consentement  do  tous  les  parens,  même  des  absens  et 
des  mineurs.  De  là  tant  de  personnes  dont  les  noms  sont  écrits  dans 
les  actes  pour  marque  de  leur  consentement. 

Il  fallait  aussi  que  les  seigneurs  y  consentissent ,  ce  qu'ils  faisaient 
ordinairement  pour  quelque  somme  d'argent  ;  c'est  de  là  qu'est  venu 
le  droit  d'indemnité.  Quand  on  voit  le  donateur  lui^ôme  recevoir 
cette  indemnité,  on  doit  en  conclure  qu*il  possédait  un  franc-alleu ^ 
et  ne  reconnaissait  aucun  seigneur  pour  les  terres  qu'il  donnait. 

Un  acte  de  4207  est  le  premier,  d'après  Bosc ,  que  l'on  trouve  en 
Rouergue  passé  devant  un  notaire  ;  auparavant,  les  ecclésiastiques  et 
les  moines  en  remplissaient  les  fonctions  (4).  En  général,  les  notaires 
proprement  dits  furent  extrêmement  rares  jusqu'au  xm^  siècle.  On  ne 
fait  pas  communément  monter  l'origine  des  notaires  royaux  en  Franee 
«u-delà  du  règne  de  saint  Louis.  Ce  monarque  en  créa  soixante  en 
titre  d'ofltce.  Les  petits  souverains  de  nos  provinces  méridionales ,  le^ 
comtes,  les  évoques,  les  abbés  avaient  aussi  leurs- notaires  particu- 
liers. 

On  commence  à  trouver  dans  les  actes  de  la  fin  du  xin®  siècle  cette 
prolixité  qui  a  excité  les  plaintes  de  tous  les  auteurs  qui  étudient  nos 
anciens  monumens.  Trois  siècles  auparavant ,  à  peine  écrivait-on  les 
actes  les  plus  importans;  à  la  fin  du  x^  siècle,  on  en  fit  quelques  no* 
tices  très  laconiques;  mais  au  milieu  du  xiii*,  dit  M.  Henri  dans  son 
Institution  du  droit  français,  on  vit  paraître  cette  prolixité  de  style, 
chargé  de  clauses,  de  renonciations,  restrictions ,  protestations,  eau* 
telles^  etc.,  chicanes  empruntées  delà  scholaslique,  si  propres  à 
obscurcir  les  stipulations.  C'était  une  invention  des  notaires ,  la  plu-^ 
part  clercs  ou  lettrés ,  qui  faisaient  ainsi  un  vain  étalage  de  savoir 
devant  les  parties  qui  n'y  entendaient  rien. 

On  sait  qu'on  a  contracté  en  latin  jusqu'au  xv^  siècle. 


(1)  Le  contrat  de  mariage  de  P\az ,  fiUe  de  Raymond  de  Sévérac,  avec  Ray- 
moud  d'AigrefeuiUe^  de  Van  1147,  porte  la  souscription  de  Gulbert;  Guider- 
tmaeripsit. 
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de  formes,  de  ces  artifices  de  langage  qui  sont  le  fruit  d'une  civilisa- 
tion plus  raiBnée  ;  produites  dans  la  chaleur  de  Timprovisation  ,  jail- 
lissant tout-à-coup  dans  des  momens  de  verve  poétique,  écloses  spon- 
tanément de  l'âme  ardente  et  passionnée  de  Tartiste ,  ces  compositions 
offriraient  sans  doute  de  nombreuses  imperfections  à  celui  qui  tente- 
rait de  leur  faire  subir  Tépreuve  d*un  lent  examen  et  d'une  critique 
détaillée  et  minutieuse.  On  y  chercherait  vainement  la  trace  de  ces 
longues  méditations,  de  ce  travail  soutenu  qui  mûrissent  et  perfection- 
nent les  créations  de  Tesprit.  Dans  ce  premier  essor  de  la  littérialure , 
I0  poète»  privé  de. modèles  qui réclairent,  dépoiu*vu  d*études  qui  diri- 
gent sa  marche,  trahit  à  chaque  pas  son  inexpérience,  et  cependant, 
malgré  ses  écarts ,  ses  œuvres  traversent  les  siècles.  Longtemps  après 
]eur  apparition  ,  et  quand  la  littérature  a  été  fécondée  et  enrichie  par 
d'habiles  écrivains ,  on  admire  ces  premiers  débuts ,  ces  produits 
spontanés  d'un  art  encore  enfant. 

•  Tel  est  le  caractère  de  cette  poésie  qtii  se  développe  au  moyen-ige 
a  l'époque  brillante  et  merveilleuse  de  la  chevalerie.  Alors,  à  côté  du 
bbevalier  apparaît  le  troubadour  ;  à  côté  de  la  force  s'élève  l'intelli^ 
gence;  en  face  du  génie  de  la  guerre  grandit  le  génie  des  arts.  La  poésie 
des  troubadours  est  vraiment  l'expression  des  mœurs,  des  îdées^ 
des  sentimens  de  cette  époque;  dans  leurs  chants  le  moyen-âge  revit 
avec  ses  croyances  et  ses  passions.  ^ 

'  Tantôt  n'écoutant  qu'un  zèle  religieux  ,  le  troubadour  excite  par 
ses  vers  les  peuples  et  les  rois  à  s'armer  pour  la  défense  du  saint  né* 
pulcre  et  pour  le  venger  de  la  profanation  des  infidèles  ;  tantôt  mar- 
chant lui-même  à  la  suite  des  armées  de  la  croix,  il  passe  en  Syria 
ou  dans  la  Palestine,  et  là  ,  soldat  au  jour  du  danger,  il  célèbre  en*^ 
suite  par  des  chants  héroïques  les  victoires  et  les  triomphes  des  chré-^ 
tiens  ;  mais  c'est  l'amour  dont  il  se  plaît  surtout  à  peindre  les  tour** 
inens  et  les  délires ,  car  le  troubadour  a  voué  à  la  femme  une  sorte 
'de  culte.  Au  milieu  de  ses  courses  aventureuses ,  des  incidens  et 
des  crises  de  sa  vie  errante  et  agitée,  c'est  toujours  le  nom  de  sa  dame 
q.u'il  répète  et  qu'il  invoque ,  c'est  toujours  vers  sa  dame  que  s'élan- 
cent et  volent  ses  pensées. 

'  L'idiome  roman  fut  la  langue  de  ces  poètes.  L'idiome  roman  ,  né 
de  la  corruption  de  la  langue  latine,  avait  pourtant  des  règles  abso* 
)ument  différentes ,  des  formes  caractéristiques  et  essentielles,  de  nou- 
velles combinaisons  de  versification  et  de  poésie.  Quoique  dans  les 
écrits  des  troubadours  on  rencontre  plusieurs  allusions,  plusieurs 
imitations  qui  prouvent  d'une  manière  incontestable  que  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  iitt^rat^e.btipe  et  même  de  la  littérature  grecque  ne 
leur  ont  piots  ^'^  oonnus ,  il  n'en  est  .pa$  moins  évidjsnt 
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par  Pétrarque  parmi  les  principaux  trouvères  de  Tëpoque  ,  el  Xjir^Ujf 
Riquier ,  soti  étoule,  vécurent  à  la  cour  de  oe  comte,  chantèrent  se» 
kniangès  ei  furent  comblés  de  ses  bienfaits.  -  . .    . .     t 

On  cite  encore  parmi  les  poètes  auxquels  le  Rouergue  donna  le  jour,' 
Aisémar  te  Noir* ,  d*Aubin ,  et  Madame  Guillemine ,  de  Rodez. 
'  Telle  était  la  vie  de  ces  poètes  du  moyen -âge,  vie  toujours  agitée/ 
semée  d'aventures  sans  nombre ,  fertile  en  incidens  et  en  émotions 
'  de  tout  genre  ;  un  mouvement  perpétuel ,  une  activité  sans  cesse  re- 
laissante,  les  inqtliétudes  de  l'amour  et  les  chances  de  la  guerre  sont 
tour  à  tour  néeessaîresà  ces  natures  inquiètes  et  mobiles.  Les  pas- 
sions sont  leur  élément;  ils  en  subissent  toutes  tes, tortures,  ils  en 
savourent  toutes  ies  voluptés.  Plongés  dans  cette  atmophère  enivrante^ 
ïmt  tête  ferfnente  sans  cesse  et  la  poésie  coule  à  flots  de  leurs  lèvres.' 
Ce  qui.  préoccupe  les  hommes  vulgaires  ne  saurait  effleurer  leur  âme 
enthousiaste  :  toujours  avides  d'un  bonheur  inconnu,  toujours  rêvant 
(te  gigantesques  projets,  planant  toujours  dans  un  monde  tdéal  et 
diimé.rique,  ils  ne  connaissent  d'autre  règle  que  le  caprice  et  la  fan- 
taisie; aujourd'hui,  amans  passiomiés ,  demain  guerriers  intrépides; 
«n  jour  agenouillés  devant  l'idole  dont  leur  «œur  s*est  épriî;  plus 
tard  -déployant  aux  regards  de  la  chrétienté  l'étendard  dé  la  foi ,  lan- 
çant un  appel  énergique  aux  sentimens  religieux  de  la  multitude,  et 
faisant  jaillir  en  étincelles  brûlantes  l'enthousiasmé  au  sein  des  plus 
limides.  Voilà  le  troubadour  au  moyen-âge;  il  est  le  type  le  plus  par- 
fait, la  personnification  la  plus  élevée  des  désirs  confus,  des  pensiées 
diverses,  des  sentimens  opposés  dont  cette  époque  fut  travaillée. 
Il  en  résume  ,  avec  une  merveilleuse  fidélité ,  l'exaltation  ,  Phé-* 
roïsme  ,  la  foi  vive  et  profonde  ;  soit  qu'il  chante  l'amour ,  soit  qu'il 
pousse  uâ  cri  de  guerre ,  dans  ses  chants ,  tour-à-tour  mélancoliques^ 
et  belliqueux ,  se  révèle  toujours  la  vie  sociale  du  moyeii-âge. 

w 

Nota.  Outre  les  détails  historiques  et  littéraires  qu'on  peut  trouver 
sur  nos  troubadours  dans  les  ouvrages  de  Nostradamus  (lj,  de  Tabbé 
Millot  (2),  de  Raynouard  (3)  et  de  Lacurnede  Sainte-Pélàye  ^  nous 
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ment  parmi  Icsleur«,  s'inléressail  aulanl  que  son  époux  à  leurs  travaux  et 
à  leurs  succès.  (Gaujal ,  t.  1,  p.  &2.) 

(1)  f^ie  des  poètes  provençaux ,  de  Jean  de  Nostradamus. 

(2)  Histoire  littéraire  des  troubadours,  de  l'abbé  Millot. 

(3)  Ouvrage  de  M.  Raynouard  sur  la  Pcésie  des  troubadours. 
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iewons  aux  soins  de  deux  de  nos  compatriotes,  MU.  Lunet  et  Victoi; 
de  Bonald,  deux  mémoires  pleins  d'intérôt  et  de  recherches  sur  caf 
anciens  poètes  nationaux.  Le  premier  a  éié  publié  dans  le  Ruthénoii^ 
en  4838  ;  le  second  est  inséré  dans  les  publications  de  la  SocUU  de$ 
LeUfts  de  Rodez,  etc.,  t.  2,  p.  13. 

PfcUBaiNSt. 

L'escarcelle  à  la  ceinture ,  le  Lotirdon  ^  à  la  main ,  la  panetière 
sur  le  dos,  le  pèlerin  parcourait  le  monde,  adressant  des  priè/es  à 
NoIre-Dame-de-Lorette,  à  Saint-Jacques-de-^Compostélle ,  bu  s*age« 
nouillant  à  Rome  devant  les  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul;  il  Jérusalem,  en  face  du  sépulcre  du  Christ.  Revenu  dans  séi 
foyers ,  le  pèlerin  abusait  souvent  du  privilège  do  ceux  qui  parlent 
des  contrées  lointaines  aux  paisibles  habitans  des  hameaux  et  dés 
bourgs,  auditeurs  la  plupart  sédentaires  et  si  crédul^,  qu'ils  s*eiii 
rapportent  sur  parole  aux  plus  audacieux  bavards,  ne  songeant  jamais 
à  contredire  les  récits  même  les  plus  étranges.  Les  descriptions  mer-, 
veineuses  de  TOrient,  de  ses  mœurs,  de  ses  usages ,  enflammaient 
d'ailleurs  Timagination  des  chrétiens.  Les  souvenirs  de  l'Ecriture, 
des' patriarches  ,  des  prophètes,  des  apôtres  ,  du  Christ  mort  sur  .(^ 
croix,  delà  Vierge  Marie,  les  attendris^ient  jusqu'aux  larmes^  et 
lorsque  le  pèlerin  ,  surchargé  de  branches  d'olivier  et  de  palmes  bh^ 
doyântes,  cueillies  à  Bethléem  ou  à  Jéricho,  révélait  ii  quels  outrages 
était  en  butte  le  tombeau  du  Sauveur;  lorsque,  hi  mine  allongée^ 
pileuse ,  il  s'écriait  que  les  images  de  Mahom  ,  deXervagant,  de 
Baraton  et  d'Apolin ,  entouraient  la  tombe  sacrée;  lorsqu'il  aËrf 
mait  que  la  puissance  de  ses  prières  avait  brisé  en  mille  fragment 
deux  ou  trois  idoles  de  Mahomet,  la  muniGcence  publique  ne  con-. 
naissait  plus  de  bornés.  On  accablait  do  dons  l'éloquent  narrateur 
qui,  témoin  de  tant  d'aventures  'douloureuses,  avait  tâché  par  se^ 
oraisons  de  faire  cesser  les  scandales  des  Sarraziiiesques ,  comme  on 
les  appelait  alors.'  Les  uns  suppliaient  le  pèlerin  d'acceptçr  quelque^ 
pièces  de  monnaie  pour  entreprendre  un  nouveau  voyage;  les  aptri^s 
remplissaient  sa  besace  d'herbages,  de  légumes  et  de  volailles,  afin 
qu*il  put  recouvrer  l'embonpoint  que  tant  de  fatigues  et  d'austérités 
lut  avaient  ravi ,  et  qu'il'eût  la  force  nécessaire  pour  s'acheminer  une 
seconde,  une  troisième  fois  vers  la  ville  sainte;  d*aulres  euGn,  se 
dépouillaient  de  leurs  vêlemens  dont  ils  affublaient  le  pauvre  pèlerin. 
En  échange  de  tous  ces  dons ,  tantôt  le  zélé  voyageur  distribuait  aux 
fidèles  des  reliques  vénérées  ou  quelques  caillous  ramassés  sur  le 
mont  Thabor  et  sur  la  montagne  de  Sion  ;  tantôt  il  leur  offrait  je  se- 
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èours  de  sa  pieuse  ferveur  et  de  sa  foi  ardente.  Il  récilait  les  sept 
Psaumes  de  la  Pénitence  et  chantait  les  Litanies  en  faveur  des  pé- 
cheurs endurcis;  il  priait  pour  lés  vivans  et  pour  les  morts,  et  pro^* 
Ijdettait  les  inépuisables  trésors  du  ciel  à  ceux  qui  dédaignaient  ainsi 
les  biens  passagers  de  la  terre.  ^ 

On  le  voyait ,  la  nuit,  dans  les  carrefours  ,  assis  sur  le  banc  de 
pierre  qui  était  placé  au-dessous  de  la  madone  grossièrement  sculptée, 
qu'éclairaient  les  lueurs  vacillantes  d'un  cbélif  lampion;  là,  en  ex- 
tase, il  affirmait  comme  Porphyre,  l'évoque  de  Gaza  ,  que  le  Christ 
liii  avait  parlé,  qu'il  lui  avait  même  donné  un  fragment  de  sa  croix* 
)Le  pèlerin  disiait  les  miracles  qui  se  renouvelaient  chaque  matin  sur 
le  Calvaire;  il  rapportait  le  nombre  exact  des  étoiles  qui  descendaient 
^çs.cieux  pour  se  poser  sur  la  tête  du  Christ;  il  publiait  comment  les 
simulacres  dés  dieux  sarrazins  ,  en  marbre  blanc,  devenaient  noirs 
pendant  la  Semaine  Sainte  ;  et  comment,  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
il  avait  entendu  distinctement  les  premiers  sons  de  la  trompette  qui 
doit  réunir  tous  les  humains.  La  fin  du  monde  ne  pouvait  donc  jpas 
larder  d'arriver.  Aces  mots,  la  multitude  s'agenouillait  pour  dèmao- 
âer  grâce  et  merci  à  Dieu.  Lé  pèlerin  exagérait  les  périls  qu'il  avait 
éprouvés  en  Orient ,  et  quand  il  racontait  ses  courses  à  travers  J'E- 
l^pte ,  les  fidèles  frémissaient  de  terreur  en  apprenant  que  dans  les 
^sèrts  de  la  Thébaîde  un  dragon  voulait  le  dévorer  :  «  Saint  boinmèl 
s'écriait  la  foule ,  quels  dangers  te  menaçaient!  »  Si  quelques  mér 
éhans,  frappés  do  l'état  de  maigreur  effrayante  du  pieux  voyageur , 
Haurmuraient  que  le  dragon  aurait  fait  un  triste  repas,  le  peuple 
chassait  ignominieusement  ces  impies,  que  Ton  considérait  cotam'é  fiU 
de  Béelzébut,  suppôts  de  lenfer,  voués  à  la  légion  diabolique  de  Satào* 

Le  pèlerin  en  Palestine  finissait  habituellement  ses  jours  dans  une 
silencieuse  retraite  du  mont  Sinaï  ;  en  Egypte ,  dans  une  des  nom- 
bt^uses  cellules  du  désert  de  Nilrie;  en  Italie  et  en  France,  dans 
iin  monastère;  mais  son  désir  je  plus  vif  était  de  mourir  près  du  ^Int 
Sépulcre.  Arrivé  à  Jérusalem ,  il  s'imposait  des  jeûnes ,  des  niortiB- 
cations,  se  battait  de  verges ,  marchait  nu -pieds  sur  le  sol  brûlant, 
au  milieu  des  ronces  desséchées  ,  s'exposait  aux  insultes  des  Musul* 
tnans ,  lés  provoquait  à  la  violence ,  et  il  ne  s'éloignait  de  la  cité 
sainte  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir  do  rendre  le.  dernier  soupir 
dans  un  terme  rapproché  (1). 


(1)  Eitrak  de  la  lielle  puMîcalioD  de  M.  DeUoye  sous  le  lUre  de  Typts  et 
€ara€ière9  anciens. 


iSnoorcTioîi.  t&i 


'.  1 


xiii. 


■..1 


j.-  COSTtHES. 


-  •  ir» 


V  Comnm.— Depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours,  chaque  grande 
dmsioii'de  costume  a  été  le  résultat  de  quelque  grave  événement  v  da 
t]uélqoe  conquête ,  guerre  ou  expédition  loinlaioe  qui  venait  viveiki^iil 
fénuer  rîmagination  des  peuples.  ^ 

La  période  romaine  et  byzantine,  avec  laquelle  commence  noire 
histoire ,  fut  peut-être  la  plus  longue  de  toutes  celles  qui  impoaèretM 
leur  mode  i  Tesprit  changeant  de  nos  populations.  Ainsi ,  depuis  Clet 
m ,  que  Von  trouve  revêtu  du  manteau  consulaire  jusqu'après  la  êe* 
conde  croisade ,  l'influence  romaine  ou  byzantine  se  fait  sentir  d*irne 
mtoière  reoiarqfiable  dans  nos  mœurs,  nos  arts  et  nos  modes;  mai* 
après  la  seconde  croisade,  la  magniGcence  et  le iuxe  oriental  s'étabiisr 
tant  peu  à  peu ,  non  seulement  en  France ,  mais  dans  toute  l'Europe*. 
C*esl  alors  que  viennent  les  damas  rehaussés  d'or  ;  c'est  alorsque  lefs 
Ibogues  et  amples  robes  orientales  et  les  turbans  composèrent  le  c0e^ 
lume  seigneurial  :  alors  aussi  disparut  l'architecture  byzantine,  ponf; 
IpÎM  place  à  rarcbiteclure  dite  gothique.  Cette  période  comniençant 
après  la  deuxième  croisade  se  termina  à  la  venue  de  Charles  VU  el 
40$  guerres  d'Italie  »  contrée  dans  laquelle  commençait  à  poindre  la. 
renaissance  des  arts  antiques. 

Les  Français  rapportèrent  de  ces  guerres ,  d'ailleurs  si:  ruineuses  et 
si  funestes,  un  nouveau  costume  emprunté  aux  Italiens,  tout  taiU 
ladé,  toul  rempli  de  crevées,  surmonté  de  plumes,  et  les  longues  nK 
bas  disparurent ,  vaincues  par  le  vêtement  étroit  et  le  petit  manteau  , 
sorte  de  collet  jeté  sur  l'épaule.  Le  vêtement  oriental  avait  succombé  ; 
Tarehitecture  née  avec  lui  devait  périr  avec  lui ,  et  ce  qu'on  nomma 
sa  renaissance  en  France  signala  un  commencement  de  décadence  que 
n'accomplirent  que  trop  bien  les  temps  qui  l'ont  suivi. 
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Après  066  Ht)»  grandes  divisions  de  eostumes  que^nous  venons 
d'indiquer,  il  nous  reste  à  revenir  en  arrière  pour  entrer  dans  quel- 
ques détails  sommaires  sur  leurs  variations. 

I.  Les  vieux  Francs  n'avaient  pour  habit  qu'un  sayon  fait  de  gros 
drap  ou  de  penux  ,  le  poil  en  dehors  et  attaché  avec  une  seule  agrafe; 
quelques-uns  ajoutaient  une  espèce  de  pantalon  fort  étroit  qu'on  ap- 
lait  rochet.  Ils  parurent  ainsi  dans- les  Gaules  et  en  entreprirent  la 
conquête,  sans  avoir  ni  or  ni  argent ,  sous  la  conduite  de  Clovis. 
Thierry ,  son  fils  aîné ,  fut  charmé  d'avoir  eu  un  bassin  d'argent  pour 
Àa  part  des  dépouilles  de  Bazin  ,  roi  de  Thuringe  :  ce  fut  un  bijou 
pour  ce  prince  encore  barbare,  et  peut-être  le  premier  qui  eût  paru 
sur  la  table  de  nos  reis.  Rien  ne  prouve  mieux  combien  à  cette  épo- 
que on  était  éloigné  de  tout  luxe  que  labasterneou  le  charriot  tridné 
par  deux  bœufs  et  conduit  par  un  bouvier,  qui  servait  de  voiture  aux 
rois  de  la  première  race. 

Sous  cette  race ,  si  les  nouveaux  venus  modifièrent  un  peu  leur 
oosUime  barbare ,  ce  fut  pour  adopter  peii  à  peu  celui  des  Romains 
qu'ils  avaient  iraincus, 

Charleroagne,  au  milieu  de  ceiie  foule  de  princes,  degratids:  mh 
gnein^et  de  capitaines  de  diflerens  pays  et  de  différentes  nations  ^ai 
composaient  une  cour  magnifique  et  nombreuse ,  conserva  dans  seé 
habillemens  la  simplicité  de  ses  ancêtres.  Il  portait  en  hiver  un  pour^ 
point  fait  de  peau  de  loutre  sur  une  tunique  de  laine»  avec  un  simple 
bo^  de  soie  ;  il  mettait  sur  ses  épaules  un  sayon  de  couleur  bleue, 
SI  pour  chaussures  et  pour  brodequins,  il  se  servait  de  bandes  de  di- 
verses couleurs  croisées  les  uns  sur  lesautres.  Il  s'enveloppait  ensuite 
d'un  long  manteau  fait  d'une  manière  singulière  :  par  devant  ot  par 
derrière  il  touchait  aux  pieds,  et  il  était  si  court  sur  les  côtés  ^  qu'à 
peine  approchait-il  des  genoux.  Tel  était  rhabillemeot  des  Francs  i 
eette  époque. 

II.  L'usage  des  grandes  robes  prit  naissance  après  les  premières 
croisades  et  se  maintint  pendant  le  xii«,  le  xiii« ,  le  xiv®  et-le  xf  siè* 
des.  Ces  robes ,  de  couleur  et  d'étoffes  diverses  ,  suivant  la  condition 
des  gens  qui  les  portaient ,  descendaient  jusqu'aux  pieds.  Les  nobtetf 
y  ajoutèrent  une  longue  queue. 

Il  n'y  avait  que  les  chevaliers  qui  eussent  le  droit  de  porter  sur  la 
robe  un  manteau  ou  casaque,  dont  les  manches  très  larges  et.  très 
amples  se  rattachaient  par  devant  sur  le  pli  du  bras  et  pendaient  par 
derrière  jusqu'aux  genoux.  Ces  casaques  étaient  des  plus  belles  étoffes 
doublées  d'hermine ,  de  martre ,  de  petit  gris  et  de  menu  vair.  Un- 
prince  même  et  sa  femme  ne  pouvaient  pas  porter  de  Tor  sur  ïeurs 
habits  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  fait  chevalier. 
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•  Ce  taxe  s*ëtendil  peu  i  peu  à  toute  la  noblesse  :  «  Dans  les  nial^ 
heureux  temps  de  la  guerre  atec  les  Anglais ,  disent  les  Annales  d« 
Villefranche ,  il  semblait  que  la  noblesse  et  la  gendarmerie  triom- 
phaient des  misères  du  peuple.  Les  gentilshommes,  qui  avaient  éié 
ttnjours  fort  modestes  en  habits ,  commencèrent  à  se  parer  de  pierre^ 
ries ,  de  peries  et  de  jojraux  eomme  les  femmes ,  à  porter  sur  le  bou- 
let des  bouquets  de  plumes  ,  k  s'adonner  passionnément  au  jeu,  etc.» 

Les  femmes  de  toutes  les  classes  étalaient  encore  un  luxe  plus  inso* 
hDt,  et  c'est  ce  qui  amena  sans  doute  ce  règlement  du  5  février  4  3kS 
eu  les  eonsuls  de  Villefranche  «  défendent  aux  femmes  de  ne  porter 
pohH  robes ,  couronnes ,  ni  affisublement  garni  d'or  ni  d'argent ,  si 
eHes  n'avaient  valant  cent  marcs  d'argent.  » 
'  Smi  Charles  Y;  on  porta  les  habits  blasonnés ,  c'est-à-dire  qu'on 
tet  chamarrait  de  toutes  les  pièces  de  son  écu. 

Sous  Chailes  YI ,  on  Imagina  l'habit  mi-parti,  semblable  i  celai 
des  bedeaux. 

m.  Au  commencement  du  règne  de  François  l^,  il  se  fit  un  chan^^ 
gement  notable  dans  les  habillemens  ;  on  ne  se  contenta  pas  de  quit« 
ter  l'babh  ample  et  long ,  on  donna  dans  l'extrémité  là  plus  opp<Mée. 
lÂr  tairièiBêries  de  ce  iemps-ià  représentent  les  gentilshommes  vêtus 
d^n  pourpoint  à  petites  basques  et  d*ùn  caleçon  tout  d'une  pièce  avec 
les  bas.  Les  pourpoints  et  les  culottes  furent  tailladés  ,  les  manches 
plissées  et  renflées  vers  l'épaule, 

,  Les  gens  graves  prirent  le  large  haut  de  chausse  à  la  suisse;  les 
jeunes  gens  imaginènint  les  IrouBsu^  espèce  de  haut  de  chausse  court 
et  Mevé  /  qui  ne  descendait  qu'à  la  moitié  des  cuisses  et  que  l'on  cou- 
vrait d'une  demi-jupe. 

-  Sous  les  règnes  de  Henri  II,  de  François  II ,  de  Charies  IX,  de 
Henri  m  et  de-Henri  lY,  on  y  joignit  l'usage  du  petit  manteau  et  de 
la  loque  pour  coiffure. 

Les  bourgeois ,  par  modestie  ,  adoptèrent  le  pourpoint  et  le  man- 
teau noir,  mais  seulement  pour  les  jours  4e  cérémonies.  Au  pourpoint, 
on  ajouta  une  fraise;  les  gens  modestes  et  le  clergé  se  contentèrent  du 
rabat  :  ee  n'était  dans  l'origine  que  le  collet  de  la  chemise  rabattu;  le 
rabat  devint  ensuite  un  ornement  pour  les  magistrats  ;  les  gens  éco- 
nomes ,  lorsqu'ils  le  quittaient ,  le  plaçaient  entre  les  feuillets  d'un 
volume  in-folio  ,  pour  lui  conserver  sa  forme. 

Et  liors  un  gros  Plutarque  à  meUre  mes  rabats, 

dit  un  personnage  des  comédies  de  Molière. 
Le  pourpoiiit  allongé  devinl  une  veste  que  l'ou  recouvrit  d'un  sur-^ 
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toiH«  So\}s  |:,oiiis  XIV ,  elle  s*a)longea  presque  .jusqu'aux  genoii|L|^ 
^ilp  avait  (li(ns  toute  sa  longueur  des  boutons  et  des  boutonnières,  pouft 
rappeler  s9on  origine.  Le  surtout^  qu'on  appela  ensuite  bàhit,  était  it 
fpnne  carrée  ;  il  portait  comme  la  yeste  des  boutons  et  des  boutoniM^ 
red^ans  toMlesa  longueur;  il  en  portail  de  même  dans  la  coupe  pra^ 
tiquée -en  arrière.  Le  Iukc  n'oubliii  rien  pour  parer  t'babjl  e4  la  yesto  |i 
on.lesçbafgça  4^  galons,  de brodeHes,  de  pailleues.  Sous  Lo^isXIV^k 
on  portait  à  l'épaule  des  nœuds  der^ihans  ;  les  bas  remontaieni  sur  lé?, 
cfidptfe^  oii  ils  étaient  attachée  par  une  jarretiëre  ornée  d'une  bouclé 
4'oc,  souvent  de  diamant,  {^es  souliers  étaient  carrés;  le  chapeau  relavÀ 
ji^'ayait  que  des;  bords  étroits ,  qu'on  chargeait  quelquefois  oiidega^Dji 
ou  d'une  légère  broderie.  On  portait  de  grandes  poches  sur  les  côtés ,' 
I^gentilshommesdu  bon  ton  portaient  l'épée  suspendue  à  un  U^rg^ 
baudrier  qu'on  rendait  aussi  magnifique  que  l'on  pouvait  ;  ceUepanirÉ 
étjiU  fort  incommode',  s\ussi  fm-çlle  ppmptement  ftbandonnée  et  né- 
resta  que  sur  les  épaules  et  la  large  corpulence  des  suisses^  4'bd(d  i|. 
d'église. 

.  L'habit  long  ne  se  conserva  dans  le  monde  qu'au  palais  et  dan^, 
Tuniversité  ;sous  la  vaste  robe  qui  couvre  les  magistrats,  on  consanri| 
1^  simarre  et  la  ceinture.  L<es  médecins  ne  sortaient  point  sans  robft 
académique;  ils  allaient  à  cheval  ^^  avec  leiur  robe,  tâte^  le  p<Hll8  4€| 
Içurs  malades. 

.  Gucfieau^  sur  fqn  cheval,  en  passant  m'éclabousse , 

à  dit  Foileau ,  eh  parlant  d'on  médecin  de  son  temps. 

Sous  Loui$  XV,  les  habits  prirent  des  formes  plus  ouvertes  et  phif' 
lécëres.  La  veste  fut  moins  ample;  mais  comme  elle  était  ordinaire-^ 
ment'd'une  étoffe  riche  ,  pour  en  étaler  le  luxe  on  en  soutint  les  bas* 
ques  par  un  panier  derrière  lequel  les  élégarnts  passaient  la  main.  Lé 
bas  entra  sous  la  culotte;  des  boucles  devinrent  la  parure  des  souliers; 

Coiffure.  r--La  plus  ancienne  coiffure  des  Gaulois  et 'des  Francs^ 
éiait  le  capuce  ou  chaperon.  Les  druides  portaient  le  capuchoi^.  Pei^* 
dant  près  de  mille  ans,  le  chaperon  a  été  la  coiffqre  de  prédilfxsdqn' 
de  nos  pères.  C'était  un  bonnet  que  l'on  enfonçait  dans  la  tête  et  qpt 
se  terminait  pai"  une  longue  queue.  On  y  ajouta  par  la  suite  un  bourV 
relet,  c^est-à-dire  qu*on  en  releva  le  bprd  sur  le  front,  etqueço 
bord  devint  un  ornement  quand  il  fut  fait  d'une  étoffe  plus  riche  que' 
le  reste  du  chaperon..  Cette  coiffure  appartenait  à  tous  les  états  ;  maif 
les  formes ,  le  choix  de  réloffè  et  les  ornemens  variaient  selon  les 
rangs.  Celui  des  bourgeois ,  des  gens  sans  titre  et  sans  qualité  était' 
d'une  étoffe  modcsto ,  étroit  ^  pointu  et  sans  fourrures  ;  les  grands  sei- 
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giiim^i'toslltfmaB  4é  qualité  ajoutaient  à  leurchâpi^onHiii  im^inù  y^ 
lours^  d'hermine  ou  de  vair,  et  lui  donnaient  une  ampleur  qui  l^j 
distinguaient  des  bourgeois  et  des  paysans.  On  décora  bientôt  les  eh^^^ 
perous  de  perles,  dediamanset  de  plusieurs  autres  ornemens  pré* 
eieûx.  L'usage  des  fourrures  s*étant  introduit ,  les  grands  seigneurs«^ 
les  BM^istrats,  les  docteurs  de  Tuolversité  ne  portèrent  plus  en  biyer^ 
que  des  chaperons  fourrés.  Au  chaperon ,  on  joignit  une  coiiïure  do[ 
linge ,  qu'on  pla(^  dessous  et  qu'on  appelait  cornelle.  Qvand  U.tnod^ 
des  chaperons  bit  passée ,  les  dames  conservèrent  la  cornette  l^ngtempm 
encore.  C'était  une  marque  de  deuil  de  porter  le  chaperon  ravalé,  oifi 
cabaitu  sur  le  dos ,  saos  fourrure.    ■       . 

-  Ce  ne  fut  que  sur  la  fin  du  iiy«  siècle  ou  au  commencement  du  js^ 
que  le  chaperon  fut  entièrement  abandonné  ;  on  lui  substitua  le  mor», 
lier  ;  mais  les  magistrats ,  les  chanoines  des  cathédrales ,  les  gradu4s( 
de  l'université  ne  voulurent  pas  y  reponcer.  Les  magistrats  et  les  gra^ 
dues  le  portèrent  sur  l'épaule,  les  chanoines  sur  le  bras  et  lui  conser-^ 
vèrent  le  nom  d'aiimii^e,  qq'îls  lui  avaient  donné  précédemment», 
Quand  la  France  fut  en  proie  aux  factions ,  les  chefs  de  parti  se  distin- 
guèreol  par  la- couleur  de  lei^rs  chaperons ,  comme  depuis  ils  se  n^ 
eomurei}^  paf  la  cpuJei^r  de  leurs  drapeaux. 

Le  mortier  ne  fut  point  à  l'usage  de  tout  le  monde.  Les  conditions» 
vulgaires  adoptèrent  la  calotte ,  qur  laissait  voir  une  partie  des  che- 
veux. La  calotte  fut  promptemei^l  remplacée  par  un  bonnet  d'étoffe  ou. 
de  tricot.  Le  mortier  était  aussi  upe  espèce  de  bonnet,  mais  il  était  de 
velours  ;  il  est  regt^  longtemps  sur  le  tête  des  magistrats  comme  uns 
marque  de  disdqctiou  ;  un  président  à  qortie^  était  un  homme  d'uni 
haute  eoBsidéralion  au  barreau  ;  c'était  aussi  la  coiffure  des  grande 
personnages  de  la  cour  et  de  la  ville.  Les  magistrats  du  second  ordre ,. 
tes  avocats,  les  ecclésiastiques,  pour  se  distinguer  du  vulgaire,  adop^ 
tèrent  des  bonnets  de  carton  revôtus  de  drap,  qu'on  appela  bonneU^^. 
farrâs;  par  la  suite,  on  y  ajouta  une  houppe  pour  ornement;  e'étaii 
la  coiffure  des  ecclésiastiques  quand  ils  étaient  en  habit  de  choeiur^^ 
cette  mod^'S'est  abolie  depuis  peu. 

-  Poiir  former  un  chapeau ,  il  ne  s'agissait  que  d'ajouter  des  bords  i, 
b  caloUe  ou  au  bonnjet  ;  l'usage  cq  vii^t  à  la  campagne  sous  le  règne 
de  Charles  VL  Ces  bords  défendaient  les  yeux  du  soleil  et  le  cou  de  U 
pluie.  On  adopta  le  chapeau  dans  les  villes  pour  le  mauvais  temps* 
Sous  Louis  XI,  on  le  porta  tous  les  jours.  Louis  X[[  reprit  le  mofr 
lier;  François  !«'  revint  au  chapeau  ;  Henri  IV  en  releva  le  bord  sut 
le  front.  Ce  genre  de  coiffure  dura  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIIIj. 
Le  chapeau  à  trois  cornes  parut  sous  son  successeur. 

Les  ecclésiastiques  bébitèrent  longtemps  à  prendre  le  chapeau;  on 
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jriroavait  trop  de  coquetterie.  Qaand  ils  Teurent  adopté ,  ils  le  portk- 
rerrt  à  très  grands  bords  ,  de  sorte  que  leur  figure  se  pçrdait  sons  ce 
i^te  couvercle.  A  ces  grands  bords  succédèrent  les  chapeaux  retrous- 
^V  les' laïques  les  relevèrent  avec  des  agrafes  et  y  ajoutèrent  à  l'an 
âest^té»  un  bodTon  on  une  ganse  d*or,  d'argent  ou  de  dramant.  Les 
lêntAshommes  n'oublièrent  jamais  le  plumet^  les  ecclésiâsfiqttes  ,  en 
retev^ht  le  chapeau  plus  modestem6nt ,  lui  conservèrent  l'ampleor  do 
i»  bords  el  le  portèrent  sans  ornemerU  et  sans  bouton  ;  mais  les  ec- 
ciMsi^Àstiques  titrés  en  entourèrent  la  forme  d*un  cordon  d'or,  comme 
iarqoo  de  leur  dignité. 

Lorsque  les  cheveux  étaient  poudrés  et  artistemeni  arrangés ,  lécha- 
^u  détruisait  presque  entièrement  le  travail  du  cdfleur  ;  pour  remé- 
dier I  cet  inconténient,  on  imagina  de  le  porter  sous  le  bras  et  dé* 
Ktpfalir  pour «qu'H  occupât  moin3  de  place.  Celte  mode  fut  adoptée  par 
tes  magistrats ,  les  niédecrns ,  les  gens  de  loi ,  et  en  général  par  tous' 
toè  Hommes  d'une  parure  élégante  et  soignée.  On  eut  aussi  de  petits 
cftiipeaux  couverts  de  soie ,  et  dont  la  forme  était  un  peu  plus  relevée. 
'-Soùs  la  première  race,  il  n'était  permis  qu'aux  princes  de  la  fa- 
nfiHe'  royale  de.  porter  les  cheveux  dé  toute  leur  longueur,  épan  et 
flottans  sur  les  épaules.  Ils  laissaient  aussi  croître  la  barbe  dans  toSte 
sa  longueur. 

-'  Il  parait  qu'on  portait  aussi  une  longue  barbe  sous  la  seconde  race/ 
et  cet  usa^ecohtinuar  sous  les  premiers  rds  de  la  troisième. 
'  ^  Vers  la  fin  du  ti^  siècle ,  Guillaume  ,  archevêque  de  Rouen ,  dé-^ 
élara  la  guerre  aux  longues  chevelures  ;  plusieurs  évoques  se  joigni-^ 
i^nt  à  lui  et  statuèrent  en  concile ,  I*an  i  096 ,  que  ceux  gui  pwrie' 
fuient  de  longs  chet)eux  seraient  exclus  de  réglise pendant  leur  vie, 
ût  qu'on  ne  prierait  point  pour  eux  après  leur  mort  (4  ).  »  Les  esprits 
i{*éehaufTèrent  pour  ou  contre  cette  censure  ;  elle  causa  pendant  plu- 
rieuri^  années  beaucoup  de  troubles ,  do  scandales  et  même  de  dispu- 
tes si  vives  que  l'un  et  l'autre  parti  put  se  vanter  d'avoir  eu  des 
martyrs. 

Vers  4146 ,  Louis  VII  jugea  que  sa  conscience  était  intéressée  à 
donner,  au  sujet  des  longuçs  chevelures,  l'exemple  de  la  soumission 
Èut  mahdemens  des  évêques  ;  il  racourcit  ses  cheveux  et  se  fit  raser 
la  barbe. 


(1)  P.  PoMEi\AY£ ,  Uiêt,  des  arch.  de  Rouen ,  c.  8. 
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La  longue  barbe  redevint  à  la  mode  sous  François  P'  et  continua 
4^y  être  sous  Henri  H ,  François  II ,  Charles  IX  et  Henri  III. 

Sous  Henri  lY ,  on  diminua  la  barbe  et  on  laissa  pousser  les  mous- 
taches. Ensuite  on  ne  retint  que  ces  deux  moustaches  avec  un  petit 
toupet  de  poil  sous  la  lèvre  inférieure  \  qu'on  appela  royale.  La  royale 
devint  et  fut  assez  longtemps  la  moustache  à  la  mode  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

^  Chaussuib.  --Si  les  coiffures  ont  subi  des  variations  multiplia  ^ 
les  autres  parties  de  rhabilleroent  n'ont  pas  été  moins  sujettes  à  l'em* 
pire  de  la  mode.  Les  souliers .  étaient,  dans  l'origine  ,  faits  de  corde  , 
d'où  vient  le  mot  cordonnier,  et  presque  ronds  par  le  bout;  sous  Phi- 
lippe-Auguste on  les  trouva  de  meilleur  goût  en  en  relevant  la  pointe; 
sous  Pbiiippe-le-Bel ,  la  pointe  s'accrut  prodigieusement ,  et  le  bec 
en  de? iol  plua  oii  moins  long ,  selon  le  rang  des  personnes.  Le  soulier 
d'un  payun  était  réglé  à  six. pouces;  un  bourgeois  pouvait  aller  jus- 
qu'à, douze;  les  seigneurs  s'en  donnaient  vingt-quatre.  Elle  fut.pottée 
è  m  tel  point  d'extravagance ,  que  l'autorité  spirituelle  et  la  tempo- 
Telle  SOfé^ntrent  pour  la  défondre  ;  on  l'appelait  chaussure  à  la  pou-' 
laine.  Sous  Charies  VI ,  elle  fut  remplacée  par  des  souliers  à  bec  de 
éAiBe,  puis  piir  des  souliers  d'un  pied  de  largeur  ;  de  là  le  proverbe  : 
€  Etre  sur  un  grand  pied.  » 

Sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  les  bottes  remplacèrent  les  souliers  ; 
on  les  portait  de  diverses  couleurs ,  rouges ,  jaunes ,  noires;  quelque- 
^/oirl^  ornait  d'un  cordonnet  et  d'un  gland  d'or,  elles  étaient  ihol- 
Fes  et  laides  et  ne  montaient  pas  jusqu'au  genou;  quelquefois  on  les 
ornait  d'uo  retroussis  de  toile  ou  de  dentelle. 

L'ttsage  des  bas  ne  remonte  pas  à  une  haute  antiquité.  Henri  II  fut 
iâ  prmufer  en  France  qui  ait  porté  des  bas  de  soie  ;  mais  ils  étaienttri- 
ed^  &  l'aiguille.  La  première  manufacture  de  bas  au  métier  fut  éta- 
blie en  i656,  dans  le  château  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne.  Il 
paraît  certain  que  la  machine  à  tricoter  fut  inventée  en  France;  mais 
hnventeur  n^ayant  pu  obtenir  un  privilège  exclusif,  la  porta  en  Angle- 
feiteoù  elle  fut  admirée  et  l'ouvrier  magnifiquement  récompensé. 

Ce  fut  sous  Louis  XIV  que  s'introduisit  la  mode  des  manchons  :  les 
gentilshommes  de  la  cour  les  portèrent  de  toutes  les  formes  et  de  tous 
les  genres,  en  pelleteries ,  en  soie,  en  plumes;  et  l'histoire  nous  dit 
comment  les  gracieux  pelits-enfans  de  Loois  XIV,  si  gras,  si  jouflus^ 
s'enmanchoonaient  dans  des  fourrures  de  petits  gris  et  de  zibelines 
dans  les  grandes  froidures  d'hiver. 
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\Qn /évitait  toujours  d'accéder  par  le  rez*de-cb«ussëe  dans  les  don- 
jons. C'était  presque  toujours  par  le  premier  étage  qu'on  entrait  dans 
Cis  forteresses  ^  soit  au  moyen  de  pont-levis,  soit  au  moyen  d'échelles 

ou  d'escaliers  mobiles. 

•  ■       ■  ■ 

^.  Pour  éviter  la  trop  grande  portée  des  poutres  dans  les  donjons  spà-* 
^eox^  on  étaUlssaît  au  milieu  de  l'édifice  plusieurs  rangs  d'areades 
^téfls  sur  des  colonnes  et  superposées  les  unes  aux  autres  qui  cor- 
respondaient au  niveau  des  étages.  Par  ce  moyen ,  les  planchers  poo-* 
vajent  embrasser  tout  le  diamètre  de  la  tour  sans  que  leur  solidité  fûl 
compromise. 

Quelquefois ,  on  renforçait  les  murs ,  k  l'extérieur,  par  des  contre- 
/orts  dont  l'épaisseur  diminuait  progressivement  d'étage  en  étage. 
'  ;  Dans  la  plupart  des  châteaux  du  xi<>  siècle ,  la  tour  du  donjon  était 
4^lincte  des  autres  constructidos  dont  elle  se  .trouvait  même  quelque- 
fois  séparée  par  un  fossé  ;  -  mais  on  en  trouve  aussi  dans  lesquelles 
l'bebiiation  principale,  adossée  aux  murs  d'enceinte^  occupait  un  ou 
pliisieurs  côtés  de  la  cour. 

.A  Téxtérieur ,  les  murs  étaient  garais  de  tours,  cylindriques  on  car- 
lé(^  (4)  principalement  aux  quatre  angles  de  la  place.  Si  les  cbiteaux 
9*avaient  pas  de  donjon  distinct ,  les  tours  des  angles  leur  en  tenaient 
lieu,  et  souvent  l'une  d'elles  plus  élevée  que  les  autres  était  plus  spé- 
eialement  destinée  à  sun^eiUer  le  pays  ou  à  faire  le  guet. 
.Importes,  ordinairement  très  simples  et  sans  sculpture,  offrent 
cependant  parfois  une  archivolte  garnie  de  zigzags  ou  de  frètes  cré- 

Les  plus  grandes  fenêtres  sont  divisées  en  deux  par  u«e  colonnette. 
Lé  premier  étage  ne  recevait  presque  jamais  la  lumière  que  par  d'é- 
troites ouvertures  où  le  jour  pénétrait  par  en  haut. 
:  L'appartement  d'apparat,  ainsi  que  le  Iggement  du  seigneur,  de  sa 
famille  et  de  la  garnison  étaient  disposés  aux  étages' supérieurs. 

Au  rez-de-chaussée,  où  l'on  descendait  du  premier  par  des  trappèi, 
se  trouvaient  les  magasins  et  les  prisons. 

On  ne  couronna  les  murs  de  mâchicoulis  qu'après  h  xi*  siècle. 
'   Le  brillant  écrivain  auquel  nous  avons  souvent  emprunté  des  pas* 
sages  pour  esquisser  l'éuit  du  pays  dans  ces  temps  reculés  peint  ainsi 


(1)  La  lour  carrée  a  été  de  toutes  les  époques,  mais  principalement  avant  le 
xiii«  £ièele.  Lé  père  Moiilfaucon ,  qui  a  donné  deux  monumens  du  x«  aiècle  » 
lès  représente  ceints  de  deux  tours  carrées  a  créneaux. 
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les  preinières  demeures  fépdalei ,  en  y  ajeataiit  quelques  tmils  sdil- 
lans  sur  la  vie  inlérieure  de  leurs  i>ossesseurs. 

«.  Les  châteaux  du  x*  siècle  o'evaieni  rien  d*éMgant  edmme  les 
ogives  du  ziii^  siècle ,  ce  sysième  de  cintres ,  de  vitraut ,  de  portails 
aimoriési  Les  débris  féodaux  de  cette  première  époque  sont  l^res  ; 
ils  étaient  hardiment  situés  sur  des  hauteurs  inaccessibles  ;  les  tours 
fortement  cimentées  que  les  Romains  avaient  jetées  ici-li ,  quand  les 
légiqiDS  campaient  dans  les  Gaules ,  avaient  servi  de  base  à  de  nou- 
velles fortifications;  les  vieux  nids  de  Taigie  de  Rome  que  le  ceiiturieir 
faisait  construire  pour  son  poste  militaine,  servaient  alors  de  refuge 
au  iëûdal  (J).  Souvent  un  torrent,  une  rivière,  un  fleuve,  coulaienl 
impétueux  h  leur  pied;  le  château  était  un  mélange  de  pierres  ferles* 
et  pointues ,  de  ibchers  cimentés  par  la  cbaux  et  le  grès  delà  mon-f 
tagne  »  les  murailles  en  étaient  hautes,  épaisses,  les  tours  carrées^ 
partfMil  des  mangonneaux  pour  décocher  la  pierre  de  l'arbalète  et  la 
flèche  de  I*arc.  L'intérieur  de  l'habitation  était  sombre;  k  peiné  qteel* 
ques  ouvertures  pratiquées  aux  murailles  laissaient  pénétrer  la  clarté 
du  sçleil  ;  une  saile-d'armes,  décolle  des  dépouilles  de  guerre  on  des 
conquêtes  de  la  forôt,  formait  le  centre  de  Tbabitation  du  seigneur,' 
Là ,  dans  les  festins  de  l'hiver ,  circulait  la  coupe  on  le  banap  à  la 
ronde,  quand  les  vœux  des  batailles  se  faisaient  sur  le  paon  aux  jours* 
de  fête;  on  devisait  sur  les  projets  de  pillage  des  marchands,  tM)n- 
quêtes  de  fieCs,  invasions  de  manses  abbatiales  et  de  celliers  monas- 
tlqueSé 

Dans  les  tourelles  étaient  l'oratoire ,  le  lit  de  repos  du  seigneur  e| 
delà  diâtelaine,  et  plus  bas  la  salle  commune  où  les  servans  d'ar* 
mes  habitaient -sousx  l'hospitalité  du  château;  presque  toujours  une 
groUe  prpfonde  percée  à  vif  servait  de  souterrain ,  et  les  traditions  de» 
serfs,  ou  des  vilains  de  la  cité  voisine  racontaient  les  lamentabléf 
histoires  deë  crimes  dii  seigneur. 

D^ns  ces  châteaux  de  la  montagne ,  la  famille  féodale  vivait  avec 
ses  serfs,  ses  hommes  de  poésie  et  ses  servans  d'armes;  l'habiuid» 
des  batailles  imprimait  un  caractère  farouche  même  à  cette  vie  intime. 
Dans  le  peu  de  momens  que  le  sire  châtelain  restait  à  demeure,  son 
détassement  éuit  la  chasse  aux  hôtes  fauves  dans  la  Jorèt. 


(1)  Il  en  est  des  chAteaux  du  moyen-âge  comme  des  églises;  ils  sonl  presque 
loos  construits  sur  des  ruines  romaines.  (Voir  ta  préf.  du  t.  10  de  don  Bous- 
quet, Hist.  de  France.) 
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Coama  la  saîuielâ  du  mariage  p*é(ai(  pas  encore  respecide ,  sott^ 
veol  le  comte  répudiait  »  reprenait ,  puis  délaissait  encore  la  diasté 
épou^  de  soB  cmur ,  qui  allait  cacher  sa  douleur  dans  les  momis- 
tèfes.  Uq  chapelaio  était  aussi  au  foyer  pour  réciter  de  longiùs  prià-^ 
res,  las  ofiices  du  malin  et  du  soir  aux  hommes  <l*armes ,  aux  serfs; 
^ux  senraos  de  corps  qui  défendaient  le  château  dans  les  jours  dé 
bataille,  derrière  les  murailles  et  mangonnéaux.  » 

xu*  siÈCLi.  —  Les  forteresses  du  xii«  siècle  offraient  une  première 
eneeÎQle  garnie  de  murs  dans  lesquels  on  voyait ,  à  certaines  distan* 
ces ,  des.  tours  carrées  ou  rondes  qui  servaient,  tant  à  loger  quelquès- 
UM  des  officiers  du  château  qu'à,  d'autres  usages  ;  et  le  Jong  de  oés 
•murs  »  à  l'intérieur  de  la  cour ,  étaient  des  bâtimens  pour  les  domisa^ 
tiques  ou  gens  de  suite  du  baron ,  pour  les  greniers,  les  magasin»,  atè. 
Au  sommet  du  mur. d'enceinte ,  ei  sur  les  toits  plats  de  ces  batimeos  v 
S0  tenaient  ceux  qui  défendaient  la  place  lorsqu'elle  était  assiégée  »  el 
c'est  de  là  qu'ils  jetaient  des  flèches ,  des  dards  et  des  pierres  suf  les 
aasaillans.. 

La  grande  porte  d'entrée  du  château,  qui  était  parfois  défendue 
de  chaque  côté  par  une  tour,  était  fermée  avec  d'épaisses  portes 
battantes  en  chêne  bardées  de  fer  et  avec  des  herses  ou  grilles  qu'on 
descendait  d'en  haut.  L'enceinte  de  ce  mur  extérieur  renfermait  un 
large  espace  découvert  ou  une  grande  cour  appelée,  dans  les  ohâ* 
teaux  les  plus  vastes  et  les  plus  complets ,  le  bayle  ou  baltium  exté- 
rieur et  dans  lequel  il  y  avait  ordinairement  une  église  ou  une  cb|« 
pelle. 

Après  cette  première  cour,  venait  la  seconde  enceinte  od  baylè 
ÎQtérieur,  renfermant  le  donjon  et  lès  maisons  du  baron.  Presque' 
tous  les  châteaux  de  ce  siècle  offrent  ces  deux  divisions  très  bien  marr. 
quéés. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  des  châteaux  du  xn®  siècle,  se  trou- 
vait assez  ordinairement  un  ouvrage  extérieur  appelé  Barbacan  ,  qui 
était  destiné  à  défendre  l'entrée  du  pont-levis;  mais  il  paraît  qu'on 
donnait  aussi  ce  nom  à  certaines  palissades  établies  en  dehors  des 
fasses  de  la  principale  enceinte. . 

Les  châteaux  du  xii®  siècle  ne  différaient  guère  de  ceux  du  xi^ 
quant  à  leurs  formes  ;  la  disposition  générale  était  la  môme  ;  mais  en 
général  ils  étaient  plus  grands ,  entourés  de  fossés  plus  profonds  ;  ils 
offraient  des  logemens  plus  commodes  ,  mieux  disposés  et  ^urlout  des 
murailles  mieux  construites  et  plus  élevées. 
.  On  trouve  la  trace  de  la  herse  dans  presque  tous  les  châteaqx  du 
xii*' siècle,  tandis  qu'on  ne  la  voit  pas  dans  d'autres  d'une  construç'- 
tion  plus  ancienne.  On  rapporte  à  la  niêmç  époque  I  invention  des 
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machteouKi,  ouvertures  prolëgées  par  des  sfiiHies  en  encorbeNement» 
dabànt  desquelles  on  laissait  tomber  à  plomb  sur  les  assaillaos  des 
ferres  et  toute  sorte  de  projectiles. 

L'emploi  des  tours  cylindriques  le  long  des  murs  d*ent!einte  paraît 
aussi  caractériser  quelques-uns  des  châteaux  de  ce  siècle. 
'  n  êsl  inutile  d'ajouter  que  le  téritable  caractère  dislinctif  de  touJe 
celte  architecture  dite  romane,  employée  jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle, 
toit  rare  en  plein- cintre. 

*  La  multiplication  des  châteaux ,  déjà  grande  au  xi*  siècle ,  de?in| 
«eeftsif  e  ta  xii*. 

'  L'^blieaament  de  ces  nombreux  châteaux  entraîna  de  notables 
diangenens  dans  l'état  du  pays. 

..  Terfr  la  fin  du  xii*  siècle  ,  telle  localité  inconnue  au  ix« ,  et  dans 
laquelle  un  seigneur  avait  établi  sonchâleauau  xi*,  était  devenue  unç 
boiii|ptde  importante,  une  baronnîe  d'où  dépendaient  parfois  des 
villes aociannement  fondées.  Ces  nouveaux  centres,  formés  par  l'éta^ 
falissemeol  des  châteaux,  déplacèrent  une.  partie  de  la  population.  Les 
habitai»  des  campagnes  groupèrent  leurs  habitations  autour  du  don- 
joA  qui  devait  les  protéger  contre  les  rapines  et  dans  lequel  ils  allaient 
6B  temps  de  guerre  porter  leurs  effets  les  plus  précieux. 

xbi*  9IÈCLB.— A  partir  du  xiii*  siècle ,  on  établit  infiniment  moins 
de  châteaux  qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant.  La  France  féodale  était 
tonnée;  le  réseau  des  forteresses  était  complet.  S'il  y  eut  à  celte 
époque  beaucoup  de  réparations  faites  aux  châteaux,  on  en  construit 
sitpeo  de  fond  en  comble,  et  on  suivit  le  plan  et  la  disposition  do 
réiifice  précédent.  D'ailleurs,  Philippe-Auguste  fit  subir  au  régime 
féodal  une  transformation  importante  en  substituant  la  monarchie 
fiodale  au  fédéralisme  féodal.  Les  croisades  qui  entraînaient  les  châ« 
tdains  dans  des  contrées  lointaines,  l'établissement  des  communes  « 
avait  ausçi  porté  atteinte  à  la  puissance  féodale.  L'enthousiasme  reli- 
gieux était  au  comble;  de  toutes  parts  on  élevait  d'immenses  basili-^ 
qoes  dont  l'exécution  absorbait  les  pensées  des  artistes  et  parfois  les 
TMBoarees  des  seigneurs. 

Les  portes ,  les  fenôtres ,  les  voûtes*,  rornemenlation  ,  voilà  surtout 
dans  les  châteaux  ce  qui  subit  au  tiii"  siècle  les  effets  de  la  révolu*» 
tion  ogivale  qui  venait  de  se  produire  dans  Tarchitectupe. 
.  La  forme  ou  disposition  générale  des  châteaux  du  xiii®  siècle  fut  ^ 
comme  auparavant,  subordonnée  è  celle  du  terrain,  etc.  En  pays  de 
plaine,  on  préférait  la  forme  carrée-longue. 

Les  donjons,  d'un  diamètre  moins  considérable,  furent  faits  do 
forme  cylindrique ,  quelquefois  isolés  et  séparés  par  un  fossé,  d*au« 
Irefois  faisant  corps  avec  le  bâtiment.' 
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Oq  'li*éljBva  plus  do  motte$: jen  tei?ra».  ,  /'  ^ 

Il  y  eut  plus  d'extension  dans  les  bâtimens,  des  salles  phis;  vastes;; 
mieux  décorées.  On  introduisit  les  fenêtres  en  laneeUes  garnies  éê 
vitreux  peints;  les  pavés  en  briques  ;  la  forme  cylindrique  fut- plus 
particulièrement  consacrée  aux  tours  d'enceinte;  enfin.,  les  vQûlea 
<^vales  forment  Je  trait  le  plus  distinctif  de  la  révolulioa  arebitec* 
furale  de  Tépoque;  leurs  arceaux  reposent  presque  toujours  sur  des 
colonnettes  espacées  également  et  se  réunissant  au  milieu  4a  la  yoûlQ 
par  an  fleuron  oii^un  écusson ... 

Quant  aux  moulures  d'ornement,  des  trèfles,  des  quatre^feuillas,  etc., 
décSorèrent i'entablement  et  la  corniebe  autour  des  portes- et  des  fenfi* 
très,  parfois  aussi  des  têtes  de  clous,  des  violettes,  des  fleuroos  ei 
des  guirlandes  de  feuillage.  La  peinture  à  fresque ,  rapportée  d'Orient 
par  les  croisés ,  fut  employée  pour  rornemeni  des  murailles. .         ; 

Vers  la  fin  de  ce  siècle  ,  op  négligea  d'établir  le  donjon  srvee  una 
enceinte  particulière,  et  l'on  donna  ce  nom  à  une  tour  plus  haute qiif 
les  autres  t  nmis  liée  aux  principales  constructions  et  faiiaot  eorpi 
aveîD  elles. 

=     XIV«  SIÈGLB   ET   PREHlfeRB  MOITIÉ  DÛ   XT^  •—  Il  OXistO  peU  de  cM-* 

teaux  appartenant  dans  leur  entier  au  xiv*  siècle,  mais  dans  ceux  qui 
datent  de  ceUe  époque ,  des  formes  plus  régulières  les  rapprochant 
du  style  moderne. 

r  Grand  escalier  dans  une  tour  élevée  au  centre  de  la  façadei  prioeit 
pale  de  Tédifice^à  l'intérieur  de  la  cour.  Enceinte  extérieure  entourée 
de  fossés,  mais  les  murs  moins  élevés ,  et  formant  plutôt  une  baaser 
cour  que  Tenceinte  d'une  forteresse. 

Murs  d'enceinte  constamment  couronnés  de  niacliicoulis,  ainsi  qua 
les  tours  vers  le  haut  desquelles  ils  formaient  une  sorte  de  ceinture  khi 
balcon. 

Toits  coniques  des  tours  surmontés  de  girouettes;  quelques. fendn 
très  en  ogive  ,  mais  le  plus  grand  nombre  carrées-longues ,  divisées 
en  deux  ou  en  quatre  par  des  traverses  en  pierre.  Meurtrières  dans 
les  murs  d'enceinte  très  évasées  en  dedans.  Portes  des  cours  presque 
constamment  défendues  par  deux  tours  et  surmontées  d'une  salle  d'où 
Ton  faisait  manœuvrer  la  herse.  Pour  sculptures  d'ornement ,  tant  à, 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  des  crochets,  des  feuillages ,  des  fleurons^, 
des  animaux  ,  des  personnages  en  bas-reliefs,  etc.;  pavés éroaillés , 
vitraux  peints  plus  fréquemment  employés  qu'au  xiu®  siècle. 

DEUXIÈME  MOITIÉ  DU  XY®  SIÈCLE.  —  L'usogc  do  Tartillerie  et  des 
armes  à  feu  ,  devenu  général  au  xv^  siècle ,  fil  qu'on  attacha  beau- 
coup moins  d'importance  à  ce  qui  avait  fait  auparavant  la  forcé  des 
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maisons  féodales  ;  aassi  voit-on  dans  cette  période  les  murailles  per- 
dre de  leur  épaisseur  et  les  ehâleau)^  étaler  seulement  au  dehors  l'ap- 
parence de  maisons  fortes. 

Lear  forme  est  le  plus  souvent  carrée.  Quelquefois  lès  constructions 
n'occupaient  que  trois  côtés  du  carré  et  le  quatrième  était  fermé  par  un 
mur.  D'autres  châteaux  ne  remplissaient  qu'un  des  côtés  de  l'enceinte. 
Les  fossés  sont,  peu  profonds  ;  l'assiette  des  éminences  est  abandonnée 
pour  ia  plaine.  La  brique,  qui  avait  complètement  disparu  aux  xii*,. 
XIII*  el  xiy«  siècles»  se  montre  de  nouveau  dans  l'appareil  des  murs. 
On  emploie  pour  les  {lortes;  et  le^  fenêtres  un  cinlrb.  très  surbaissé , 
dont  le  centre,  se  relevant  de  manière  à  former  une  accolade ,  a  reçu 
la  dénomination  d'arc  tudor. 

Les  omemens  sont  des  nervures  prismatiques  multipliées ,  des  ara- 
basques ,  des  feuillages ,  des  crochets ,  des  dentelles  de  pierre  percées 
à  jour  et  des  moulures  conformes  à  celles  de  l'architecture  religieuse 
de  l'époque.  Le  faite  des  toits  est  hérissé  de  fleurons ,  de  crochets  ou 
de  diverses  moulures  en  plomb. 

xvi«  siÈCLB.  —  Dès  le  commencement  du  xt*  siècle,  le  retour  aux 
formes  antiques  caractérisa  la  révolution  nouvelle  qui  se  fil  dans  lart 
et  a  laquelle  on  donna  le  nom  de  renaissance.  Le  système  des  forti- 
fications fut  définitivement  abandonné.  On  couronna  les  ouvertures 
et  le  faîte  des  bâtimens  par  des  frises  et  des  corniches  élégamment 
sculptées,  et  les  médaillons  furent  employés  pour  Tornementation  ex- 
térieure des  murs. 

On  voit  sur  la  place  de  l'Olmet ,  à  Rodez ,  une  maison  qu'oQ  peul 
jDonsidérer  à  juste,  titre  comme  un  type  parfait  de  ce  genre. 

xTiii«  sifeCLE.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  constcuetipni 
de  cette  dernière  époque.  Les  châteaux,  de  formes  très  régulrëfes» 
se  composent  souvent  d'un  corps  central  allongé,  et  de  deux  ailes 
orientées  transversalement  aux  deux  extrémités  de  ce  corps  central  ^ 
de  manière  à  offrir  la  forme  de  deux  L  réunies.  Les  toits  sont  moina 
élevés  qu'au  xv*  siècle  ;  les  cheminées  sont  au  contraire  fort  hautes 
1^  présentent  des  frontons  plus  ou  moins  historiés. 
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XV. 


DÉCAMKGI  ET  RULW  DE  LA  lÉODAUTi. 


L*arislocralie  a  trois  âges  soccefsift  : 
rage  des  supériorités,  l'âge  des  j^filé* 
ges,  l'âge  des  vanités;  sortie  du  premier, 
elle  dégénère  dans  le  second  et  s'étetnl 
dans  le  dernier.  —  (CsATSAUBauiiD, 
Mtém.  d^Oturê-Tinnbf.) 


i>ÉCADBNCE  ET  RUINE    DU    GOUYERNBMENT  FÉODAL. —CommeOt, 

àreo  tant'd*élénnens  de  force ,  avec  une  puissance  si  bien  affermie ,  la 
féodalité  put«ellë  déchoir  et  cesser  d'ôtre?  Pour  peu  qu*on  interroge 
Thistotre ,  on  en  découvre  facilement  les  causes.  Elles  se  résument 
danii  un  petit  nombre  de  faits ,  dus  à  la  politique  habile  de  Aos  rois 
qui,  avec  une  lente  et  ferme  persévérance,  ne  cessèrent. de  faire  naî- 
tre ou  de  saisir  loules  les  occasions  de  reprendre  Tautorité  dont  ils 
avaient  été  dépouillés  par  les  seigneurs  sous  la  seconde  race.  Ainsi, 
l'affranchissement  des -serfs,  l'établissement  des  communes,  l'affai- 
blissement des  justices  seigneuriales  par  suite  de  la  création  des  pair* 
lemens,  des  appels,  des  cas  royaux,  les  croisades,  les  ennoblisse- 
roenç  enfin,  furent  autant  de  coups  mortels  portés  au  pouvoir  féodal. 
Mais,  outre  ces  causes  sur  lasquelles  nous  reviendrons  lout^à-rheure, 
la  féodalité  renfermait  en  elle  un  principe  fatal  qui,  à  lui  seul,  devait 
tôt  ou  tard  amener  sa  ruine  :  nous  voulons  parler  de  la  divisibilité 
des  fiefs  et  de  leur  aliénabilité.  L'aristocratie  n'a  de  force  et  de  durée 
qu'autant  qu'elle  s'appuie  sur  de  grandes  possessions  territoriales. 
Or,  par  un  effet  des  guerres,  elle  se  voyait  contrainte  d'aliéner  ses  ter- 
res et  de  s'appauvrir. 
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LiUiUissêmeoi  des  substilutions  el  des  apanages  fut  un  remèdo 
tardif  a|>poi1é  à  ce  mal  ;  mais  ce  moyen  ne  put  néparer  les  divisions 
oa  les  ali4natioiis  déjà  effectuées ,  surtout  à  Tépoque  des  croisades . 
Qt  par  soîle  desquelles  une  partie  de  la  noblesse ,  déchue  de  sa  gran- 
deur primitive,  était  en  quelque  sorte  retombée  dans  la  condition 
vulgaire.  On  comprit  trop  tard  qtie  la  première  loi  des  fiefs  aurait  dû 
consacrer  leur  inviolabilité  et  leur  transmission  sans  partage. 

Noos  ne  prierons  pas  des  croisades  sous  le  rapport  des  perles 
qu'elles  occasionneront  dans  le  personnel  de  la  noblesse,  car  c'est  à 
fort  qa'oo  a  voulu  se  persuader  que  presque  toutes  les  maisons  de 
Vandeone  chevalerie  avaient  péri  dans  les  croisades  de  l'Orient.  Tous 
les  aiieieiis  monumens,  tous  les  chartriers  du  royaume  attestent  qu'en 
4S74,  immédiatement  après  la  dernière  croisade,  il  y  avait  en  France 
un  très  grand  noinbre  de  barons ,  de  chevaliers  et  autres  gentilshom- 
nie5(f). 

;  Mais  les  croisades  furentune  occasion  de  grande  dépense  pour  les  sei- 
gnencs  qui  »  pour  subveniraux  frais  d'armement  pour  ces  expéditions 
lointaines,  engagèrent  ou  aNénèrent  leurs  terres,  leurs  châteaux,  leurai 
fiefs«  et  tarirent  ainsi  les  sources  de  leur  opulence  et  de  leur  pouvoir. 

Les  historiens  font  un  tableau  animé  de  ce  mouvement  ou  la  no- 
blesse brûlait,  pour  ainsi  dire,  ses  vaisseaux  pour  se  précipiter  vers 
des  destinées  inconnues. 

«  Les  barons  cédaienWtout  ce  qui  ne  pouvait  servir  au  départ  :  aux 
Qfif  le  ief ,  aux  autres,  le  château  ,  le  manoir  où  brillait  le  souvenir 
des  aneétres.  Quelques  écus  d'argent  suflBsaient  pour  satisfaire  les 
chevaliers  impatiens  de  suivre  une  autre  fortune.  Les  chartes  consta- 
tent qa'oo  obtenait  cent  acres  de  terre  pour  quelques  pièces  de  mon- 
naie. Le  temps  du  départ  pressait  et  l'on  vendait  tout  :  péages ,  bacs. 


(l^  On  en  voîi  dans  le  seul  Langaedoc  plus  de  quatre  cents  qui,  celte  mépie 
fennée  et  en  deux  jours  «ulemem,  rendent  liommage  à  Pliilippe-le^Hardi  emrv 
les  mains  de  Gniltanme  de  Coliardon ,  sénéchal  de  Carcassonne^  Une  infinité 
4*aclf«  de  eetie  même  année  et  des  années  suivantes  prouvent  que  ces  quaire 
ceots  hommagers  ne  raisaient  peui-êirc  pas  les  deux  tiers  des  genillstionuiies 
du  Languedoc;  enco  <"  nciuienl-ce  que  les  chefs  de  Tamillc  qui  rcndaienl  boni- 
Aiage  ;  on  peut  donc  sans  exagération ,  en  comptant  seulement  irots  mâles  par 
tliniltle ,  croire  qu'après  la  dernière  croisade  tl  restait  environ  deux  mille  in- 
dhridns  Bol>les  dans  les  Éta  du  comte  de  Toulouse.  (Projet  du  no6«7Mi/^ede  la 
Uaute-Guîenne,  par  Vûhbé  Lavayssière.  )  On  peut  en  dire  autant  des  toesies 
batailles  de  Crécy  (26  août  1316),  de  Poitiers  (19  septembre  1356)  et  d*Aziocourt 
(UlS;,  qui  portèrent  de  si  rudes  coups  à  la  noblesse  de  France. 
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'  Nous^oiis  dil  que,  pour  faciliter  l'appel  des  jugement  rendus  par 
bs  juges  seigneuriaux  »  le  roi  avail  élabli  de  grands  tribunaux  royaux 
appelés  bailliages.  On  assigna  aux  grands  baillis  des  provinces  eiuières» 
dans  lesquelles  ils  révisaienl  les  jugemens  des  cours  seigneuriales ,  et 
avajenl  eii  môme  temps  le  commandement  des  milices. 
.  Ces  grands  baillis  établirent  bientôt  la  doctrinedescdi  royaux  , 
q'esl-à-dire  qu'il  y  avait  certains  cas  et  certaines  matières  dont  le  ju- 
gênent  appartenait  de  droit  aux  justices  royales ,  .et  dont  les  juges  des 
seigneurs  ne  pouvaient  connaître,  même  entre  leurs  sujets;  les  granda 
kaillis  usèrent  si  habilement  de  l'introduction  des  cas  royaux ,  que 
bientôt  las  justices  des  seigneurs  perdirent  une  partie  de  leur  exer- 
cice. Le  grand  art  de  la  politique  de  ce  temps-là  fut  de  ue  jamais  dé- 
finir clairement  la  nature  des  cas  royaux  pour  se  conserver  un  prér 
texte  itemel  de  porter  de  nouvelles  atteintes  à  l'autorité  des  seigneurs. 

Les  progrès  que  l'autorité  royale  fit  par  ces  moyens  furent  si  consi- 
dérables ,  qu'à  la  fin  du  règne  de  saint  Louis  on  commençait  à.  recoa- 
naitré  et  à  écrire  que  1$  roi  était  souverain  par  denUs  ioùi. 

Les  grands  baillis  étant  devenus  trop  puissans»  on  donna  à  leur» 
Keulenuns  le  droit  de  juger  à  leur  place.  Les  ducs  et  les  comtes ,  de  leur 
côté,  se  lassant  de  rendre  la  justice ,  créèrent  aussi  des  baillis  pour  la 
rendre  en  leur  nom.  C'était  des  sentences  de  ceux<ei  que  l'on  appe* 
lait  devant  le  bailli  royal. 

L'introduction  des  appels  fut  un  des  grands  moyens  dont  on  se  ser* 
Vit  pour  donner  la  plus  gravé  atteinte  aux  justices  des  seigneuri,  et' 
non-seulement  leur  justice  en  souffrit,  mais  le  reste  de  leur  autorité 
en  fut  bien  endommagé  ,  car,  comme  le  remarque  le  judicieux  Hé* 
nault  9  un  juge  dont  les  sentences  peuvent  être  réformées  perd  beau- 
coup de  son  pouvoir,  tandis  que  le  juge  qui  a  le  droit  de  les  réformer 
possède  la  véritable  autorité, 

*  Mais  il  arriva  que,  par  la  gradation  des  appels ,  les  affaires  se  trou* 
Vèrent  portées  de  suzerain  en  suzerain  jusqu'au  roi ,  dont  on  ne  pou-, 
vail  appeler,  puisqu'il  était  le  dernier  terme  de  la  supériorité  féodale» 

'  Les^  seigneurs  ne  prévirent  pas  que  cette  innovation  allait  avilir  leurs 
tribunaux ,  et  qu'ils  perdaient  par  là  le  plus  puissant  appui  de  leur 
grandeur  ;  mais  telle  était  l'inconséquence  de  ces  temps  d'ignorance  : 
l'es  nobles  ne  fondaient  leur  pouvoir  que  par  les  armes  et  méprisaient, 
rinfluence  réellement  plus  puissante  des  institutions  politiques. 

*  Tous  lés  jugemens  des  oo4]rs  seigneuriales  se  trouvant  donc  soumis 
à  la  révision  du  roi  en  dernier  degré  ,  il  recouvra  la  souveraineté  judi«> 
ciaire  dans  tout  le  royaume  ;  les  seigneurs  la  perdirent  dans  leurs  jus- 
tices, et  cette  perte  accéléra  celle  de  leur  indépendance.  Cette  révolu- 
tion fut  le  coup  qui  ébranla  le  plus  fortement  le  gouvernement  féodal, 
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isar  la  atmveraiiMlë  que  les  nobles  s'étaient  faite  dans  leurs  seigneuries 
dépendait  delà  souveraineté  de  leurs  justices ,  qui  avait  été  la  aouroe 
de  leur  toute  puissance ,  et  qui  seule  aurait  pu  la  maintenir. 

l^r  mettre  en  usage  la  nouvelle  jurisprudence ,  il  rallutétre  iiM«» 
truit  et  laborieux.  Les  seigneurs,  qui  savaient  à  peine  signer  leur  ntnf^ 
Ke  dégoûtèrent  de  rendre  la  justice. 

It  follutdone  admeUré  dans  le  tribunal suprfime  du  roi,  qui  prit  le 
nom  de  parlement  (1) ,  des  hommes  des  eotbmuoes,  qui  n'avaient 
4'aotre  distinction  qu'un  peu  d'instruction. 

D'abord  ces  hommes  ne  furent  pas  juges  ;  ils  étaient  sotilemedC 
diargés  de  préparer  l'examen  des  procès  et  d'en  faire  le  rapport;  mais 
ih  n'en  étaient  pas  moins  l'âme  du  partement,  et  bientôt  ils  en  devins 
rent  les  maîtres  La  noblesse,  incapable  et  dégoûtée,  leur  céda  ses  fono- 
lieaa  el  se  dépouilla  volontairement  de  la  plus  importante  de  ses  fonc- 
tions. Elle  se  consola  eri  s'imaginant  que  la  justice  réduite  à  des  fer^ 
mes  paisibles  était  indigne  de  son  courage. 

L'esprit  des  lois  romaines  sur  la  puissance  des  empereurs  s'accré*" 
dita  peu  è  peu  ^  et  lorsque  Pbilippe-le-Bel  monta  sur  le  tiAne,  il  eut 
sans  contestation  l'exercice  de  la  puissance  législative. 
.    Ce  /ut  ce  prince  qui  «'arrogea  le  droit  à  lui  seul  d'émettre  les  mon> 
;[iaies  et  en  dépouitta  les  barons. 

.  Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  'politique  de  Pfaiiippe-le* 
Bel  fut  la  hardiesse  qu^il  eut  de  réunir  la  nation  dans  des  assemblées^ 
premiers  types  des  états-généraux. 

.  .Au  commencement  du  règne  de  Louis  X,  les  mœurs  avaient  beau* 
eoup  perdu  de  leur  ancienne  âpreté ,  et  le  triomphe  de  la  monarchie 
jenaissantcsur  les  ruines  de  la  polygarchie  féodale  parut  évident. 

Après  lui ,  Philippe-le-Long ,  son  frère ,  augmenta  beaucoup  la 
prérogative  royale.  Il  remplit  le  royaume  de  sauvegardes,  ennoblit  des 
familles  roturières,  permit  aux  bourgeois  d'acquérir  des  fiefs  en  lui 
payant  une  taxe  appelée  franc-fief,  qui  consistait  ^n  trois  années  de 
revenu  du  fief  acheté. 

Philippe  étendit  aussi  son  autorité  sur  les  communes,  en  établissant 
dans  les  villes  un  capitaine  pour  y  commander  les  milices. 

Charles  IV  n'ajouta  &  l'autorité  monarchique  que  la  ruine  absolue 
des  monnaies  seigneuriales ,  commencée  par  saint  Louis. 


.(1)  Assises  du  roi,  tribunal  ma/ctir  où  se  jugeaient  en  dernier  rewort  ks 
«ffaircs.  Ce  parkment  existait  dès  l*an  12U4  et  fût  tendu  sédentaire  en  iMS. 
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;  Les  dernières  traces  du  gouvememôrit  féodal  avàrent  disparu  Sans 
46S  moyens  qiii  raisaiear sa  forée.  Cependant  lés  Cefs  contiAuèrenI  d'e* 
xisler,  mais  les  seigneurs  ne  fureiil  plus  indépendans  et  souverains 
jdans  leurs  domnines  ;  ils  devinrent  sujets  du  roi  comme  les  autres 
eiloyeps.  ;  . 

Charles  VII  établit  une  armée  permanente  et  une  taille  perpétuelle 
destinée  à  son  entretien,  deux  moyens  puissans  qui  suffirent  pour 
iBcbeveh  dé  fonder  solidement  la  puissance  des  rois. 

Avant  d'en  finir  avec  la  féodalité,  nous  ne  pouvons  résister  au  désir 
jde  flaire  connaîtra  lé  jugement  qu'en  portait  naguère  un  écrivain  très 
tionnu  de  récoié  ultra-démocratiquo.  C'est ,  à  notre  sens  ,  une  appré- 
ctâtidn  asse2  impartiale  de  ce  que  dans  cette  phase  de  notre  oi*ganisa« 
lion  politique  il  y  a  eu  de  bon  et  de  mauvais  : 
•  «  Voyez  combien  était  grande  la  force  que  puisait  dans  le  désinté- 
ressement et  la  vivacité  de  sa  foi  cette  société  féodale  tant  décriée  I  A 
la  fin  du  onzième  siècle ,  un  moine  s'avise  qu'il  faut  affranchir  les 
chrétiens  de  Terre-Sainte,  et  arracher  aux  infidèles  le  tombeau  du 
Sauveur  des  hommes.  Il  prêche  cela,  et  tout-à-coup  la  société  féodale 
éprouve  un  tressaillement  héroïque.  Nul  système  d'administration  qui 
paisse  la  faire  mouvoir  avec  ensemble  ;  nul  lien  politique  qur  rassem* 
ble  les  parties  diverses  dont  elle  se  compose.  • .  N'importe,  h  voilà 
qui  s'ébranle  le  même  jour ,  presque  à  la  même  heure  ;  la  voilà  qui , 
par  la  seule  force  du  lien  moral ,  se  lève  d'un  subit  élan ,  pour  aller  au 
pays  inconnu.  Les  pèlerins  prennent  le  casque;  adieu  le  manoir  ,  el 
pour  toujours  peut-être  !  Les  écuyers  attendent ,  les  dextriers  hennis- 
sent, les  pennons  flottent,  l'armée  est  en  marehe.  Est-ce  que  notre  ci- 
vilisation moderne ,  si  savante,  si  active ,  en  France  surtout,  a  jamais 
produit  un  mouvement  plus  énergique  et  plus  passionné  ? 

«  A  celte  force  morale,  née  de  Tardeur  des  croyances,  s'ajoolait 
celle  qu'enfante  le  principe  du  dévoûment.  Jamais  ce  principe  ne  reçut 
une  application  plus  vigoureuse  et  plus  féconde  qu'au  moyen-âge.  La 
chevalerie  n'était  pas  une  institution  ;  elle  n'eut  rien  de  systémaliqo* 
dans  son  origine,  c'était  le  produit  naturel  des  mœurs  féodales,  moours 
naïves,  formées  d'un  inconcevable  mélange  de  férocité  et  de  tendresse. 
«  Je  jure ,  disait  le  jeune  homme  admis  au  rang  et  à  la  vie  des  guer« 
riers ,  je  jure  de  soutenir  le  bon  droit  des  plus  faibles ,  comme  des 
veuvQS ,  des  orphelins  et  des  demoiselles  en  bonne  querelle.»  On  sail 
'  que  la  veille  ou  lavant-veille  de  son  admission,  l'aspirant  devait  revêtir 
une  robe  rouge.  C'était  la  désignation  symbolique  du  rôle  sanglant 
^  qui  lui  était  réservé  dans  le  monde,  et  cette  robe  emblématique,  il  ne 
la  prenait  qu'au  sortir  du  bain ,  parce  qu'il  faut  être  pur  pour  se  dé* 
vouer.  Suivez  ces  formalités  jusqu'au  bout ,  tout  y  est  simple  et  touchant^ 


UlTlODOCTIOir.  481 

jfUma  d»'  griee  el  de  grandeur  :  le  récipiendaire  arrive  li  Tëglise ,  il  sV 
genouille  devant  le  seigneur  qui  le  doit  armer  chevalier  ;  et  celui-ci 
lui  dit  :  «  A  quel  dessein  voulez- vous  entrer  dans  l'ordre  ?  si  e'est  pour 
être  riche»  pour  vous  reposer  et  être  honoré,  sans  faire  honneur  à  la 
ehevderie,  vous  en  êtes  indigne.  »  De  là  ces  traditions  de  générosité 
si  religieusement  suivies.;  de  là  cette  protection  errante  accordée  pen- 
dant si  longtemps  au  malheur. 

«  Les  moeurs  étaient  grossières ,  sans  doute ,  et  pourtant  voici  qu'à 
travers  ce  débordement  de  passions  brutales ,  auxquelles  Thabitude 
des  guerres  privées  fournit  un  aliment  toujours  nouveau,  la  femme 
flous  apparaît  protégée  avec  passion ,  honorée  à  l'égal  de  Dieu ,  et 
toute- puissante  par  sa  faiblesse.  Dans  le  tournoi  qu'il  avait  entrepris 
à  Carignan  ,  en  Piémont,  Bayard ,  comme  il  est  dit  en  son  histoire  » 
refusa  de  recevoir  le  prix  qu'il  avait  mérité,  affirmant  que  tout  l'hoo- 
iieur  de  la  journée  revenait  au  manchon  que  sa  dame  lui  avait  donné. 
L'historien  ajoute  que  le  manchon  fut  rendu  à  la  dame. 

«  Quoi  de  plus  bizarre  que  cette  souveraineté  calme,  souriante  ^ 
précieuse  parce  qu'elle  est  fragile,  planant  ainsi  au  dessus  du  violent 
empire  de Tépée?  Que  ce  cujte  de  la  feiQme  soit  né  de  la  philosophie 
chit§ttenne ,  cela  n'est  pas  douteux  ;  mais  c'est  une  des  gloires  de  la 
iéodalité  de  s'être  laissé  si  aisément  pénétrer  par  le  cbrislianbme. 

Il  La  société  féodale  se  montre  donc ,  dans  Thistoire,  appuyée  sur 
ces  trois  grandes  puissances  par  qui  les  sociétés  durent  :  la  foi ,  le  dé- 
vouement et  l'amour. 

«  Etiidierez-'vous  l'histoire  de  la  féodalité  dans  les  rapports  des  pos- 
sesseurs de  fiefs  entre  eux,  vous  serez  frappé  de  ce  qu'il  y  avait  de 
noble  et  de  moral  jusque  dans  leur  inégalité. 

«  Le  suzerain  devait  appui  et  protection  au  travail  ;  le  vassal  devait 
au  suzerain  affection  et  fidéiité.  Tels  étaient  les  termes  du  contrat  sur 
lequel  reposaient  l'investiture  et  l'hommage.  Le  commandement  perdait 
ainsi  ce  qu'il  a  de  dur ,  et  l'obéissance  ce  qu'elle  a  de  dégradante 
Cette  réciprocité  de  devoirs  établissait  môme ,  entre  les  divers  mem- 
bres de  Ja  hiérarchie  féodale,  le  seul  genre  d'égalité  qui  soit  possible 
entre  le  fort  et  le  faible  dans  une  société  encore  imparfaite.  Toutefois , 
comme  l'unité  politique  n'existait  pas ,  comme  il  n'y  avait  au  centre 
de  cette  société  aucun  pouvoir  assez  étendu  pour  en  atteindre  toutes 
les  extrémités ,  en  pénétrer  toutes  les  parties ,  en  faire  mouvoir  har- 
flfeonieusement  tous  les  ressorts ,  des  iniquités  eurent  lieu ,  des  passions 
sauvages  se  donnèrent  carrière.  Il  arriva  que  les  grands  fiefs  s'étendi- 
rent aux  dépens  des  petits ,  et  que  la  protection  due  au  vassal  devint 
un  prétexte  d'usurpation  ou  une  cause  de  tyrannie  ;  on  vil  le  droit 
fléchir  quelquefois ,  on  vit  la  force  triompher.  Mais  ces  yiolences  ne 
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se  commettaienl  pad  sans  àvoir^  briser  bien  des  obslaeles.  Si  lelréginp 
féodal  avait  ses  abus,  il  avait  aussi  ses  garanties.  Le  vassal,  injusler 
ment  attaqué: par  son  suzerain ,  trouvait  dans  le  suzerain  supérieûruo 
protecteur,  la  pluparl  du  temps  intéressé  à  le  défendre;  et  tel  ëlaiC 
rencbainement  de  toutes  ces  petites  royautés  partielles  »  qu'elles  étaient 
jiaturelleinent  appelées  à  se  faire  équilibre» 

<  Etudiée  dans  les  rapports  des  seigneurs  avec  leurs  colons  et  leurs 
serfs ,  la  féodalité  se  présenfe  sans  doute  sous  un  jour  beaucoup  :inoins 
JTavorable.  Ici,  tout  est.arbiUaire,  odieux  ;  c'est  l'abus  insolent  de  la 
JTorce;  c'est  l'excès  :  de  la  victoire  dans  ee  qu'il  peut  avoir  de  plus  af- 
freux. St  pourtant,  eroit-on  que  la  condition  des  prolétaires  d'aujoor- 
4'bui  soit  de  beaucoup  préférable  à  celle  des  serfs  d'autrefois  ? 
^  4(  Ce  que  les  serfs  avaient  de  moins  en  dignité^  ils  l'avaient  de  plus 
eo  sécurité.  Ils  pouvaientsans  pâlir  s'arrêtera  l'idée  de  leur  lendemain. 
.S'ils  gémissaient  sous  une  rude  tyrannie,  ils  la  voyaient  en  face ,  da 
moins ,  cette  tyrannie;  ils  la  touchaient  en  quelque  sorte  du  doigt ,  ils 
pouvaient  la  désigner  par  son  nom  propre.  Combien  n-est  pas  plus 
lourde ,  bêlas  !  celle  qu'exprime  aujourd-hui  ce  mot  effrayant  et  vague; 
ia  misère  !  La  liberté  avee  la  misère  et  l'isolement ,  c'est  une  servw 
ludé  aussi ,  et  quelle  servitude ,  mon  Dieu  !  Le  despotisme  féodal  était 
dans,  les  hommes ,  le  despotisme  bourgeois  est  dans  les  choses ,  des>- 
potisme  mystérieux  qu'on  sent  partoiU ,  qu*on  n'aperçoit  nulle  part , 
qui  enveloppe  le  pauvre^  letreint,-  l'étouffé,  sans  lui  laisser  voirie 
mal  sons  lequel  il  se  débat  niisérablernent  et  succombe.  Si  donc  on 
doit  juger  de  l'instabilité  d'un  régime  par  la  grandeur  des  calamités 
qu'ilenfante,  le  régime  féodal  n'a  pas  A^  avoir  moins  de  consistance 
que  n'en  présente  le  régime  qui  s'est  élevé  sur  ses  débris. 

«  Nous  avons  reconnu  que  la  société  féodale  manquait  d'unité  dans 
-son  ensemble  ;  mais  ct^la  même  était  de  nature  à  la  rendre  durable. 
L'unité  ne  saurait  exister  au  profit  de  l'action  ,  sans  exister  aussi  au 
profit  de  la  réaction.  Partout  où  le  pouvoir  se  meut  si  aisément  et  avee 
ligueur,  les  mouvemens  révolutionnaires  sont  redoutables  et  déctsifs» 
%i.la  société  ne  se  sent  pas  heureuse.  Imaginez  un  pays  dans  lequel 
]a  centralisation  5oit  excessive ,  le  pouvoir  y  sera  fort  aussi  longtemps 
qu'il  vivra  ;  mais  ,  pour  changer  la  société  ,  il  suffira  d'un  coup  de 
main.  La  société  féodale  avait  mille  têtes  :  les  frapper  d'un  seul  coup 
^ait  imposbible;  aussi ,  du  dixième  au  seizième  siècle .  que  d'ébran* 
4emens  partiels ,  que  de  secousses  successives  !  La  féodalité  tient  bon 
cependant.  Et  pourquoi  s'en  étonner  ?  Tous  ces  seigneurs  campaient 
au  milieu  de  leurs  terres  ;  ils  vivaient  isolés  dans  leurs  châteaux-forts  : 
lés  révolutions  devaient  être  locales,  comme  la  tyrannie  même  qui  tes 
1)ravoquait. 
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€  Ibotefeb,  l8  f^me  ISod»i  D*élail  pas  saes  tVoir  des  vices  qui 
Ittî  fnaseiil  propre.  La  hiérarchie  des  personnes ,  dans  ce  sysiteie, 
élsil  cah|iiée ,  eaaBiM  oo  sait,  sur  la  hiërarebie  des  Ifirres.  La  service 
féodal  était  dû  en  raison  du  domaine  qu'on  possédait.  La  hiérarcbif 
(éodale  devait  donc  s*écrouler  le  jour  où  serait  détruite  la  hiérarchie 
territoriale ,  qui  lui  servait  de  fondement  et  de  modèle.  Or,  la  hiérar- 
chie territoriale  pouvait-elle  se  maintenir  avec  la  faculté  accordée  aux 
propriétaires  d'aliéner  leurs  hiens  t  Evidemment  non.  L'inaliénabilité 
des  terres  était  ,  pr  conséquent ,  le  principe  vital  de  la  féodalité. 
Aussi ,  jusqu'au  règne  des  Valois ,  fut-il  sévèrement  interdit  à  un 
geotilbomroe  de  vendre  ses  fiefs  sans  la  permission  du  roi.  Mais  cette 
interdidioo  ne  dura  pas  longtemps  En  fait ,  les  ordonnances  des  Yalms 
la  levèrent.  Depuis  Guy  de  Tournebu ,  sir  de  Maisy  et  de  Lèse ,  à  qui 
il  ftit  permis,  en  1292,  de  vendre  pour  une  somme  déterminée  une 
partie  de  ses  terres ,  les  aliénations  aijtorisées  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquentes.  Le  régime  féodal  en  reçut  une  atteinte  mortelle.  Et  il  no 
pouvait  en  être  autrement.  En  \llemagne,  en  Pologne  ,  en  Angleterre 
surtoul,  la  féodalité  a  toujours  été  saine  et  robuste ,  parce  que ,  dans 
ces  diliérens  pays ,  la^rre  s'est  perpétuée  par  les  aînés  dans  les  mêmes 
familles  •  sans  division  ni  altération  ;  parce  que  les  droits  de  primogé- 
nilure  et  de  substitution  y  ont  été  regardées  comme  inviolabk»;  parce 
qoe  la  propriété  territoriale,  enGn  ,  y  a  eu  pour  caractère  dominant 
l'immotabilité.  En  France  il  était  difficile  qu'il  en  fût  ainsi ,  à  cause 
du  génie  même  delà  nation  «  génie  inquiet ,  voyageur,  cosmopolite  , 
qui  entraînait  loin  de  leurs  domaines  les  possesseurs  de  fiefs ,  presque 
tous  grands  coureurs  d'aventures  et  contempteurs  nés  des  travaux  de 
la  vie  agricole. 

»  Il  y  avait  chez  eui  un  si  impatient  désir  de  sortir  de  leurs  terres  et 
de  leurs  easielsl  c'était  un  tournoi  qui  les  appelait ,  ou  une  expédition 
contre  l'Anglais,  ou  bien  encore  quelque  pèlerinage  à  la  fois  pieux  et 
sanglant.  Cette  existence,  tout  extérieure ,  entraînait  d'énormes  dé- 
penses :  on  voulait  avoir  de  beaux  chevaux ,  de  riches  armures  ;  on 
donnait  des  fêtes  brillantes ,  on  se  ruinait  pour  l'amour  des  dames.  De 
retour  dans  leurs  foyers ,  tous  ces  preux  se  trouvaient  criblés  de  dettes. 
Venaient  des  contestations  qui  aboutissaient  à  des  aliénations  de  terres. 
La  royauté  s'y  prétait  de  fort  bonne  grâce ,  en  haine  de  la  noblesse  ; 
elles  parlemens,  issus  du  peuple  conquis ,  rendaient  encore  plus  ra- 
pide la  pente  qui  conduisait  à  l'abime  les  aveugles  rejetons  de  la  race  > 
conquérante.  Il  y  avait  donc  dans  la  constitution  de  la  féodalité ,  com- 
binée avec  la  nature  particulière  du  génie  français ,  un  vice  radical  par 
où  elle  aurait  tôt  ou  tard  péri.  El  cependant,  un  semblable  régime  por- 
Uiiicn  lui-même  assez  de  germes  de  vie  pour  se  maintenir  longtemps , 
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IH)T  k> noble,  qui  nait  de  l'ennoLIi;  h 

"f^'    „Jmt  iepi-  C'est  ce  ^u'on  appelait  pain 

■■*'^^  ri— ^**  ^'''"''  *'  ^s"»''  prouver  devjnl  le 
^■j.  ^jj  j^ a  ifomâanee  noble  depuis  UOO  in- 

4, '-^j  j.^if^Aii^nl'p''"''  'm  femmes,  la  présentation: 
^  j.jKSf  «ec  le  roi  et  l'enlrée  de  ses  carrosses  ;  et 
««veplitiililé  d'êirc  invités  aux  repas  de  leurs 

■Mt 

terriers  de  ne  point  déroger  à  la  noblesse. 

ml  un  métier  ou  un  état  mécanique ,  ou  en 

I,  PerunÀIrlde  1669,  l«  rai  déclart  qu'on 

•M  irïTic ,  pourvu  qu'on  ne  vendît  pas  en  détail. 

ju  b  nobfesse  par  des  actes  dérageans  pouvaient 

^  obietwoi  des  lellres  du  rai.  Une  femme  déro- 

ffi  épousant  un  bomme  roturier  ;  mais  elle  recou- 

dddarant ,  à  SOD  veuvage ,  qu'elle  entendait  dé- 


iniversellement  reçue  en  France  que  lesenfans 
mes  y  ont  joui ,  dès  les  plus  anciens  lemps  ,  et 
<) ,  des  privilèges  de  la  noblesse  el  onl  con- 
eldes  armes  (avec  une  brisure)  des  mai- 
leur  origine.  Leur  état  était  tel ,  disent  les  savans 
(lu  Glossaire  de  Ducange,  qu'à  peine 
:  dilTéreMce  entre  eux  ot  les  enlans  légitimes  ;  vix 
ml,  Ugitimum  inler  tl  baslnrdum.  C'est  sur  ce 
ga'eux-mêmGs  emploient,  pour  Jdsigner  leur  état,  un 
'^iifilj  luiourd'hui  dan»  notre  langue ,  el  l'on  en  trouve  une 
^fija qualifient  bâtards.  La  chambre  des  comptes  el  le  cabinet 


Al  Sainl-Espril  contiennent  une  inlinité  d'acles  qui  prou- 
, ainsi  quêteur  rang  el  leur  noblesse.  On  los  voit  servir 
teavec  les  autres  genlilsbommes,  parvenir  ainsi  qu'euià 
,  aux  places  de  capitaines  des  conipaguies  de  l'ancienne 
jda  chambellans  de  nos  rois  cl  de  gentilshommes  do  leurs 
«"il  èoliu de  capiiainos  cl  de  cbàldains  des  villes. 
■  ^  .         {Voirie  Traité  de  la  nobles»,  par  La  Roque.) 


tsetiQjvui  tâuilJr. 
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Recherche  des  faux  nobles.  -7-  De  tout  temps  ,  la  bourgeoisia 

riche  avait  aspiré  à  s'élever  au  rang  de  la  noblesse.  Celle  fureur  nQ« 

biliaire  éclata  suhout  vers  la  fin  du  xvi«  siècle ,  et  bien  des  familles 

alors  ne  pouvant  plus,  depuis  l'ordonnance  de  Blois  »  s'étayerdes  fiefa 

pour  satisfaire  leur  ambition  ,  profitërenl  de  la  confusion  et  deTespècef 

de  désarroi  qu'avaient  mis  dans  le  royaume  les  guerres  civiles  pour 

élever  leurs  prétentions  et  les  appuyer  sur  de  fapx  titres. 

Cet  abus  devint  si  général  et  si  criant ,  qu'au  siècle  suivant,  le  roi 
fit  faire  la  recherche  générale  des  faux  nobles  et,  pour  établir  leun» 
droits ,  toutes  les  familles  furent  obligées  de  prouver  leur  descendance 
noble  depuis  et  compris  l'année  J  560. 

Toutes  les  dispositions  relatives  à  cette  recherche  sont  contenue^ 
dans  les  déclarations  du  roi  du  15  mars  1655,  30  décembre  46S&^ 
8  février  1664  et  2  juin  1664. 

Un  arrêt  du  conseil ,  à  la  date  du  13  août  1663,  fit  défense  de  se 
qualifier  barons ,  comtes,  etc.,  et  d'en  prendre  les  couronnes^  sinon 
en  vertu  de  lettres  patentes  vérifiées  ,  à  peine  de  1,500  livres  d'amende,. 

Un  autre  arrêt  et  règlement  du  22  mars  1666  chargea  de  la  re- 
cherche générale  les  intendans  et  commissaires  départis  dans  les  pro-^ 
YÎnces,  en  première  instance,  et  sur  l*appel,  les  commissaires  gêné** 
raux  du  conseil. 

Ce  grand  travail ,  entrepris  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ^  ne  s'ar 
cheva  que  vers  l'époque  de  sa  mort.  Les  arnàoiries  de  la  noblesse  fu<^ 
rent  alors  enregistrées  dans  l'armoriai  général ,  et  les  noms  de  toutes 
les  familles  reconnues  avedes  preuves  et  les  jugemens  à  l'appui  con- 
signés dans  les  archives  du  royaume ,  où  ces  procédures  existent  en** 
çore  (1). 

La  dernière  déclaration  de  Louis  XIV  sur  cette  matière  est  du  14 
septembre  1714.  Ejle  porte  que  tous  ceux  qui  avant  cette  époque  re* 
montent  par  une  filiation  noble  jusqu'à  l'an  1614 ,  sans  avoir  été  vo-t 
cherchés  ni  condamnés  avant  ladite  déclaration  ,  doivent  être  réputéâ 
irâbles, 

Ehnoblissemens  par -lettres  patentes.  —  Les  rois  s'arrogèrent 
le  droit  de  créer  des  nobles  dès  le  temps  même  de  la  toute-puissance 


(1)  M.  Laine  a  publié  un  sommaire  de  tous  les  jugemens  rendu»  par  lesin- 
leadanssur  les  nobles  de  la  géoéraliié  de  Montiubae  dont  fiiisiiit  pyuriie  le 
Booergoe. 
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féodale ,  et  ce  droit  ne  leur  fut  pas  même  conteste  (1)  ;  seulement,  les 
grands  vassaux  do  la  ivuronne  marchèrent  sur  leurs  traces,  et  nous 
avons  plusieurs  exemples  dans  le  pays  de  ce  droit  régalien  exercé  par 
les  comtes. 

La  première  charte  de  noblesse  dont  riauthenticité  n'a  pmnt  été 
révoquée  en  doule,  est  datée  d'Etampes,  au  mois  de  mai  1085. 
Elle  fût  accordée  par  le  roi  Philippe  I^'^  à  Eudes-le- Maire ,  dit  Chalo- 
Saint-Mars  ,  qui  fit  le  voyage  de  la  Tèrre-Sainle  pour  accomplir  un 
vœu  qu'avait  fait  ce  monarque.  Ce  privilège  s'étendait  sur  toute  la 
race  masculine  et  féminine  d*Eudes-le-Maire.^On  rapporte  encore  d'Aà> 
très  lettres  de  noblesse  accordées  par  Philippe- Auguste  ,  en  1191; 
mais  l'usage  n'en  fut  consacré  que  depuis  celles  que  Philippe  Ie*Ha;di 
donna  à  Raoul,  son  argentier ,  à  la  fin  de  l'année  1270,  exemple  qui 
n'eutpoint  de  suite  pendant  le  reste  de  son  règne.  Ses  successeurs  furent 
très  modérés  à  cet  égard  jusqu'à  Charles  Y  qui,  en  1371,  ^corda'la 
noblesse  à  tous  les  bourgeois  de  Paris  (S) . 

-  €  Cette  introduction  nouvelle,  dit  le  président  Héhault,  par  laquelle 
on  rapprochait  les  roturiers  des  nobles,  et  qui  fut  appelée  ennoblis- 
sement, ne  faisait  que  rétablir  les  choses  dans  le  premier  état;  la 
noblesse  et  l'argent,  tout  était  allé  se  perdre  dans  l'Orient  parles 
croisades.  Il  fallait  réparer  ces  deux  pertes;  Tennoblissement' pourvut 
à  l'une  autant  que  cela  est  possible ,  en  attendant  que  le  commeréô 
pût  réparer  Tautre.  Mais  on  sent  bien  que  l'ennoblissement  ne  sau- 
rait forcer  la  nature,  ni  rendre  noble  d'extraction  celui  qni  n'est  que 
roturier,  et  par  conséquent  l'ennoblissement  n'a  pas  empêché  la. dif- 
férence qu'il  y  aura  toujours  entre  un  ennobli  et  un  noble  de  race. 
Qu'a-t-il  donc  produit  ?  Il  a  levé  cette  séparation  qui  était  dans  l'état 
des  personnes ,  il  les  a  rendu  toutes  deux  de  la  même  espèce  ;  il  a 
retranché  plusieurs  des  prérogatives  que  les  noble$  prétendaient  sur 
les  roturiers,  et  par  là  il  a  affaibli  les  nobles  sans  donner  aux  rotu- 
riers autre  chose  que  le  privilège  et  la  faveur  d*être  élevés  à  un  rang 
qu'ils  ne  tiennent  point  de  leur  naissance  ;  car  les  rois  ne  peuvent  pas 
faire  queparmi  leurs  sujets  l'ancienneté  des  services  et  des  dignités 


(1)  Il  existe  un  arrêt  da  parlement  de  Paris  rendu  contre  le  comte  de  Flan- 
dres, à  la  Pentecôte  1281,  déclaratif  du  roi  à  cet  égard. 

(2)  Les  ennoblissemcns ,  d*après  M.  de  Courcelles ,  devinrent  communs  en 
Guienne.  depuis  J302  ,  et  en  Languedoc  depuis  1317. 
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Jes  aocâlres  ne  mette  pas  une  cHfférence  qui  forme  la  véritable  no« 
blesse.  Enfin  ,  l'ennoblissement ,  en  élevant  le  courage  des  roturier$ , 
a  amené  parmi  eux  le  luxe  des  grands  dont  il  les  a  par  là  rapprocliés 
davantage  ,  en  sorte  que  le  luxe  qui  avait  banni  légalité  de  chez  \e^ 
Romaina  l'a  rétablie  chez  les  Français.  » 

* 

Famille$  ennMies  par  kUrts  patentes, 

hMÀT^  en  Rouergue.  Lettres  patentes  accordées  par  le  roi  Jean- 
le-Bon  I  à  Pierre  Âmat  ^  de  Saint-Afrique ,  et  sa  postérité  ,  en  mai 
4355,  expédiées  le  7  juin  moyennant  une  finance  de  600  livres. 

BiBEHGER  DB  Nattes,  P'cousul  du  Bourg  de  Rodez.  Lettres  paten- 
tes de  Charles  Y,  en  date  du  4  mars  1369. 

Pims  DU  Mas  ,  d'Aubin  ,  ennobli  par  le  comte  Jean  pc  d'Arma- 
gnac, en  1329.  (Bosc,  3,  p.  327.) 

Pons  b*Agbns,  de  Yillefranche,  ennobli  par  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, et  confirmé  par  Charles  Y,  en  1373.  (Annales  deYillefran- 
che.) 

Lb  Mbacier,  de  Yillefranche.  (Jdem,) 

BbiIiard  Colomb,  de  Yillefrancbe,  trésorier  du  domaine  do  Rouer- 
gue, ennobli  par  le  roi  Charies  Y  à  la  même  époque.  (Idem,)    . 

BsiKAmn  YALEtTE, ennobli  parle  roi  en  1382.  (Registre  de^la  cour 
des  aides  de  Paris.) 

GBcmGxa  Serres,  de  Rodez.  Lettres  d'ennoblissement  du  10  mars 
1394 ,  accordées  par  Bernatd  d'Armagnac ,  comte  de  Rr»dez ,  en  fa- 
veur de  la  personne  et  biens  de  Georges  Serres ,  fils  de  Hugues  ,  et 
je  toute  sa  postérité  dé  l'un  et  de  TaUtre  sexe. 

Georges  Yigourous,  seigneur  de  Gamarus ,  ennobli  par  lettres  pa- 
tenJe^  dy  roi  Louis  XI,  datées  d'Amboise  au  mois  de  novembre  1 470. 
(Titnes  de  famille.) 

}bak  BoissiÈRlB ,  de  Rodez ,  ennobli  par  lettres  du  môme  roi ,  en 
février  1474.  (Arch.  de  la  maison  de  Saunbac.) 

Ahtoiiib  Halroux,  marchand  de  Yillefranche ,  député  aux  Etats- 
généraux  de  TQurSf  ennobli  en  1484.  (Annales  de  Yillefranche.) 

Nicolas  Campmas,  conseiller  du  roi ,  en  1635.  (Tit.  de  famille.) 

De  Jougla  bu  Fresnê  ,  barons  de  Saint -Rome-du-Tarn  ,  famille 
ennoblie  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1643.  [Nobitiaire 
<Ae  la  généralité  de  Montauban.) 

Gâches,  Louis  et  Jacques,  seigneurs  de  Belmont,  ennoblis  en 
1668.  (Registre  de  la  chambre  des  comptes  et  cour  des  aides  de 
Parii.) 

Guérin  ,  seigneur  des  Arènes  (Antoine) ,  capitaine  au  régiment 
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Swrètairtî  diê  rok 

Arnaud  Bérengces»  de  Cassanhes,  secrétaire  du  roi  par  leltres  pa- 

teQtes  de  Charles  YIII,  en  date  4u  9  février  U93. 
Aktoine  Brbnquier,  seigneur  d'Onet  et  d'Arvieu,  était  secrétaire  du 

roi  en  1S30.         . 
André  Targas^  de  Saint-Antonin.  ^ntrôleur-^énéral  des  gabelles  du 
..  département  du  Rou^gue,  pourvu  d'une  charge  40  secrétaire  du 
:.  fpi  le  22  janvier  1Ç35.  . 

^RAK^ois  Bancarel,  Secrétaire  du  roi  en  la  obaQcellerie  présidiale  de 

Rodez,  le  45  octobre  1635,  et  Jean,  son  fils»  le  17  mai  4674. 
Stusnnb-Juuen  DE  PfiGUEiROLEs  ,  seîgiieur  du  Gros  et  de  St-Agnan» 

était  secrétaire  du  roi  en  la  cbancellerie  de  Montpellier  en  {677, 
flUNçois  DE  ViLURET ,  soignçur  de  la  Caiçade,  habitant  de  Sévérac- 

le-Châleau  ,  trf.  en  1694, 
Jbande.Fajole  ,  seigneur  de  la  derrière,  reçu  secrétaire  du  roi  le  à 

janvier  1701. 
Antoine  de  Bartbélbmy,  seigneur  de  Las  Cases,  habitant  è  Sévérac» 

était  secrétaire  du  roi ,  etc.,  en  1702. 
Marc  de  Benoît,  de  Saint-Geniez,  seigneur  de  Césals,  reçu  eq  1704, 
Jean-Victor  de  Lisle,  de  Saint-Geniez ,  id.  en  1704. 
GiLLEs  DE  Grandsaignb,  barou  do  Brousse ,  seigneur  de  Montdar, 

etc. y  conseiller»  secrétaire  du  roi ,  mort  en  1724. 
EtiBmiE  DE  Grandsaigne,  seigneur  d'Aubero<]ue,  frère  du  précédent, 

pareillement  conseiller,  secrétaire  du  roi,  vivait  en  1709. 
l^uis-GiLLEs  DE  Grandsaigne,  vicomte  d'Hauterive ,  fils  du  précé- 
^    dent,  vivant  en  1730 ,  posséda  la  même  charge. 
François  le  Normand  d'Ayssènes  ,  secrétaire  du  roi  en  la  chancelle? 

rie  de  Monlauban  ,  vers  1716, 
Pierre- Jean  de  Layrole,  de  Sévérac  ,  ii.  en  1732. 
Pierre  deMalbois,  seigneur  du  Caussonel,  habitant  auVialadeSaini- 

Jean ,  conseiller ,  secrétaire  du  roi  en  la  chancellerie  de  Montpel- 
lier en  1733. 

Fran<}9is  de  Samrucy  de  Courtines  ,  maire  de  Millau ,  était ,  en 
f  743  ,  conseiller ,  secrétaire  du  roi  de  Tancien  collège  en  la  cban- 
cellerie du  Languedoc  près  le  parlement  de  Toulouse. 

Cayron,  seigneur  de  Monlmalon,  secrétaire  du  roi  vers  1756. 

Bernard  Carcenac,  de  Rodez  ,  seigneur  de  Bourran  ,  acheta  le  12 
octobre  1772  ,  de  M.  de  Balsa  ,  roffice  de  conseiller  secrétaire  du 
roi  en  la  chancellerie  de  Monlauban ,  et  Texcrca  jusqu'à  son  décès 
arrivé  le  13  juin  1787. 
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Faahçois  BEKiiàRDy  soD  fils,  eut  la  même  charge  après  lui. 

Joseph-François-Régis  deSèguret,  deruier  lieutenant-générdl,  juge* 
mage  et  président  au  présidial  de  Rodez ,  était  secrétaire  du  roi  en 
la  chancellerie  de  Monlauban  ,  en  178f . 

Louis-Félix  DE  MoNsRMNAT ,  habitante  Rodez,  reçu  secrétaire  du 
roi  en  la  chancellerie  de  Paris,  le  2  août  1782. 

Jean-François  de  Cai&ières,  conseiller  secrétaire  du  roi  en  la  chan- 
cellerie de  Douai  vers  la  même  époque. 

Harie-Jean-ântoins-Réois  de  Latbrnhe,  pourvu  de  la  charge  de 
secrétaire  du  roi  que  fit  passer  sur  sa  tête  M.  de  Séguret,  son  teau- 
père,  en4788. 

Bureaux  DES  finances  ou  trésoriers  dg  France. —  Les  membres 
de  cette  compagnie  portaient  le  titre  de  trésoriers  de  France. 

Ils  étaient  chargés  d^administrer  les  finances.  Celles-ci  avaient 
d*abord  été  gouvernées  dans  le  Languedoc  durant  près  de  deux  siècles 
par  un  seul  officier  qut  avait  le  titre  de  général  des  finances  (1).  Ce 
fut  François  I«r  qui ,  en  1549  >  par  Tédit  de  Coignac ,  créa  seize  re- 
cettes générales  des  finances  dont  deux  pour  le  Languedoc  :  Tune  k 
Toulouse  et  l'autre  à  Montpellier. 

On  y  attacha  les  offices  de  trésorier  de  France  et  de  général  des 
finances. 

En  4577,  Henri  III  réunit  ces  deux  charges  sous  le  seul  nom  de 
trésoriers  de  France  et  en  fixa  le  nombre  à  cinq  dans  chaque  généra- 
lité.n  ordonna  que  les  bureaux  aéraient  appelés  Bureaux  des  finances. 

Ces  offices  se  multiplièrent  sous  les  règnes  suivans,  et  le  bureau 
des  finances  de  Montpellier  comprenait  en  dernier  lieu  vingt-six  tré- 
soriers de  France ,  un  chevalier  d'honneur,  deux  avocats  et  deux  pro- 
cureurs du  roi ,  en  tout  trénte-un  officiers. 

Le  chevalier  d'honneur  fut  créé  dans  tous  les  bureaux  dès  fînaRces 
du  royaume,  parédit  de  juillet  1702.  Les  charges  des  gens  du  roi 
avaient  été  établies  par  Louis  ^XIII,  en  1627. 

Une  grande  égalité  régnait  parmi  les  membres  de  ce  corps  qui  n*é- 
taient  diflFérens  entre  eux  que  par  raneiennelé  de  leur  réception. 

Le  plus  ancien  avait  le  titre  de  doyen  et  présidait  seul  lôâ  assent^ 
blées ,  bien  que  chaque  trésorier  de  France  ajoutât  à  son  titre  ;  depuiis 
1635  ,  celui  de  président.     . 

Un  troisième  bureau  des  finances  fut  établi  à  Montauban  en  1635, 


(1)  Jacques  Cœur  était  général  dés  finances  de  Languedoc  en  lloO. 
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pur  siiiU)  (lo  Irt  rorinalioa  dans  cette  ville  d*iiQ6  nouvdle  géoénlilé 
rotnpûst^o  du  Uouorgue  ot  du  Quercy  (1). 

Prisidens  trésmers  de  France. 

JlAN-liKORUK!)  mCm'lbt,  soigneuF  de  Cadars,  président  trésorier- 

l^^m^rdl  do  France  à  la  lin  du  xvr  siècle. 
Ni<oi.i!i  HK  r.43irii4$,  prMident-Irésorier  de  France  en  4633,  lors  de. 

la  onv^lion  du  bureau  des  finances  de  Montauban. 
r,ii4Ri.iPS  »K  Moï^TLArsEVR,  itf.  à  Monlauban  en  4666;. 
Jk4!^  i^vTviuvr  ,  seigneur  delà  Roquette,  tf.  vers  4668. 
I.oits Mt Hvt^n.  sei^menr de Pinet.  id,  vers  1696. 
\NV\MMP  M(  Moiw  seigneur  des  Ondes.  cooseQIerdqroi,  tVf.en  1698. 
Vil  i  J«\!^vrii  i^v  Moo«  ^e^i^Mur  de  Cadavrac  »  fils  da  précédent^  'U, 

ea  r» 
t\H  i^nxis  ,  i;r  )l:!*»au  «  il  i  j  :'^3)3>eQeeaient  dn  xmp  sède. 
l\\KOT  «  .>e  M)tli;\  $;u?»ei:r  de  Vailhaurr^  ii.  anm  f  7M. 
t^i  \t«Vk^i4i  I»  MtxMiiAC,  j^itcneor  de  TaSoD,  tf.  ai  1781. 
Ij^  N^sa^^xK  ^''^OkU^.w  r^iasïimf ,  li. 

V^*»i>  ihaa^  ,N.-ïi«^  iai^v  if  l£iiif«*flif ,  ai 

i\  vx,  ta  N* Av  ^*x•',^   dnr.i»r  rfî  t^aSmSoré^  ^refier  ai  dkt^H, 

,  «.*'  \v  .o  —  r  ;^uâ  e  iK^oif  iiBi»  isoL  ie&  iitnaôe 

.M»H,\|h   ^Icuix  t:    ivMI-  i'  A.*Jl:>.Uï^  M.  Àf  rilKUl&  .  &  ÇO.,  k 


^^-i*.-    V»    •v    Vï.   •te?**>       »ï:     t 
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BAifAHiHÂLBÉit  BB  Gaston,  seigneur  de  Larguiez ,  id.  vers  1716. 

llAMî-AirroïKB  DB  Sambuct,  id.  en  1745. 

Valette  ,  seigneur  de  Saint-Laurent ,  vivant  en  1771  ,.  ancien  capi- 

toul  de  Toulouse  (Poiiilté). 
Fbauçois  Dblfau,  seigneur  de  la  Roque,  capitoul  h  Toulouse  quelques 

années  uvant  la  révoiulioii. 

Noblesse  de  la  Restauration. — Un  décret  de  FAssemblés  cons- 
tituante ,  du  19  juin  1790  ,  avait  supprimé  les  titres  et  les  armoiries. 
-  Le  sénatus-consulte  du  li  août  1806  et  le  décret  du  1^  mars  1808 
les  rétablirent;  et  l'article  71  de  la  charte  de  1814,  devenu  l'article 
Cf"}  de  celte  de  1830,  est  ainsi  conçu  :  «  L'ancienne  noblesse  reprend 
ses  titres  ,  la  nouvelle  conserve  les  siens.  » 

'  <]és titrés,  ainsi  rétablis,  ne  furent  qu*une  fiche  de  consolation  pour 
l'orgueil  des  anciens  et  modernes  privilégiés ,  maiâ  n'apportèrent  au- 
cune modification  réelle  aux  lois  qui  avaient  aboli  la  noblesse.  Comme 
institution  politique ,  la  noblesse  n'existait  plus.  Elle  avait  perdu  sa 
raison  d'être  ;  on  ne  pouvait  par  ordonnance  changer  la  nature  des 
choses  ,  faire  rétrograder  l'esprit  du  siècle ,  ni  remeUre  debout  ce  don( 
|d  révolution  avait  emporté  toutes  les  ba&es. 

Il  n'y  eut  d'aristocratie  réellement  constituée  que  dans  la  pairie , 
pu  l'on  essaya  de  grouper  en  faisceau  toutes  les  notabilités  de  l'ancien 
etdi]  nouveau  régime. 

Mais  l'on  a  vu  que  celte  institution ,  qui  fonctionnait  bien  dans  les 
temps  calmes  et  réguliers ,  n'a  rien  pu  pour  le  trône  ni  pour  la  société 
dans  les  grandes  crises ,  et  la  tempête  populaire  Ta  brisée  par  deux  fois 
avec  une  effrayante  facilité. 

Une  ordonnance  du  8  octobre  1814  fixa  comme  suit  le  tarif  des 
droits  i  payer  pour  l'obtention  des  nouveaux  titres. 

Les  lettres  patentes  ,  y  est-il  dit ,  portant  collation  dit  titre  hérédi- 
taire de  marquis ,  comte ,  vicomte  et  baron ,  seront  soumis  aux  droits 
suivans  ; 

Droit  du  sceau.        DroH  da 

référendaire. 

Lettres  patentes  de  marquis  et  comte 6,000  fr.  150  fr^ 

De  vicomte 4,000  150 

JOebaron 3,000  150 

De  chevalier,  en  faveur  des  Légionnaires  et 
ne  donnant  ce  titre  qu'à  la  troisième  gé- 
nération          60  50 

LeUres  de  noblesse »... 600 

Voici  le  tableau  des  titres  conférés  sous  la  Reslauralion  dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron  :    . 
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Quand  le  parlement  eut  isuccédc  à  V ancienne  cour  de  justice  eu 
foi ,  8ÛUS  les  successeurs  de  Philippe- Auguste ,  les  pairs  de  France 
conservèrent  la  faculté  de  siéger  avec  les  membres  du  nouveau  corps 
judiciaire.  Ils  avaient  entrée,  séance  et  voix  délibérative  en  la  grande 
chambre  et  aux  assemblées  générales  du  parlement  toutes  les  fois  qu'ils 
jugeaient  à  propos  d'y  aller,  sans  avoir  besoin  pour  cela  de  lettres  de 
convocation.  Ces  droits  étaient  inhérens  à  U  possession  du  fief  déclaré 
pairie ,  abstraction  faite  des  personnes. 

Outre  le  droit  de  séance  au  parlement,  les  pairs  4e  France  joqis- 
sàient  de  certaines  distinctions  qui  les  plaçaient  au-dessus  des  autre; 
barons.  Lorsque  le  roi  assemblait  ses  éta|$-gén^au]( ,  ils  y  assistaient 
et  s'y  tenaient  près  de  Sa  Majesié.. 

:  Sous  le  règne  de  Louis  XV ,  les  pairs  laissèrent  tomber  en  ^ésuéh. 
tude  Texercicç  de  leur  droit  de  séance  au  parlement;  ils  ne  s'y  pré* 
sentèreol  plus  que  pour  leur  propre  admission  ou  pour  assister  à  cellQ 
de  leurs  amis;  et  Tinstilution  de  la  pairie  avait  Gni  par  être  unsimpif 
titre  honorifique.  Telle  était  sa  position  en  1789,  locsqu'elle.disp^ru^ 
dans  Je  tourbillon  général  le  jour,  où  l'Assemblée,  constituante,  abolit  U 
noblesse  et  toutes  les  anciennes  institutions  delà  monarchie  fran^çaii^ 

La  nouvelle  pairie ,  instituée  par  la  charte  constitutionnelle  d^ 
48H  ,  était  une  portion  essentielle  de  la  puissance  législative.  La  oo^ 
inination  des  pairs  appartenait  au  roi  ;  leur  nombre  était  illimité;  il  le& 
noniunait  à  vie  ou  les  rendait  héréditaires  selon  sa  volonté.  Les  pairs 
avaient  entrée  dans  la  chambre  à  25  ans,  et  voix  délibérative  à  30 
seulement.  La  chambre  des  pairs  connaissait  des  crimes  de  haute  tra- 
liisdn  et  des  attentats  à  la  sûreté  de  l'Ëlat.  Aucun  pair  ne  pouvait  étrç 
arrêté  que  de  l'autorité  de  la  chambre ,  et  jugé  que  par  elle  e.n  matièrç 
criminelle. 

Une  ordonnance  royale  réglementaire  de  cette,  ii^stitution ,  en  date 
du  49  août  1815,  porta  que  chaque  pairie  serait  instituée  sur  un  titre 
de  baron,  vicomte,  comte  ,  marquis  ou  duc.  Une  autre  ordonnance 
du  25  août  1817  créa  trois  classes  de  majorats  de  pairs  :  ceux  atta- 
chés au  titre  de  duc ,  composés  de  biens  produisant  au  moins  30,000 
fr.  de  revenu  net  ;  ceux  attachés  aux  titres  de  marquis  et  de  comte  , 
s'élevant  au  moins  à  20,000  fr.,  et  ceux  attachés  aux  titres  de  vicomte 
et  de  baron  qui  ne  pouvaient  s'élever  à  moins  de  10,000  francs. 

Les  majorats  étaient  transmissibles  à  perpétuité ,  avec  le  titre  de 
la  pairie,  à  la  descendance  légitime  ,  dé  mâle  au  mâle,  et  par  ordre 

de  primogéniture. 

La  révolution  de  1848  a  détruit  la  pairie  qu'avait  déjà  singulière- 
'^nonl.amoindrie  la  charte  de  1830  en  supprimant  son  hérédité  dans 
lés  hmilles. 
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Pairiei  érigées  en  Rouergue  sous  ^ancienne  monarchie. 

Villefranche ,  en  Rouergue ,  comté  pairie ,  érigé  au  mois  d*août 
Ji80,  pour  Frédéric  d*Aragon,  prince  de  Tarente,  depuis  roi  Se 
Naples.  Cette  érection  fut  enregistrée ,  mais  n'eut  pas  de  suite. 

Arpajon  /  duché  pairie ,  érigé  au  mois  de  mars  1655,  pour  Louis 
d'Arpajon  ,  marquis  de  Sévérac,  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  lieute* 
nant- général  de  ses  armées,  mort  au  mois  d*avril  1679,  non  registrée. 

Caylus  (près  Saint-Affrique) ,  Josepb-Louis-Robert ,  marquis  de 
Lignerac ,  comte  de  Caylus ,  grand  d*£spagne  de  première  classe  et 
duc  à  brevet  en  (1S3 ,  appelé  à  la  pairie  le  47  août  1815,  avec  le 
titre  héréditaire  de  duc ,  le  31  août  1817 ,  mort  en  1823. 

Pairs  de  France  sous  la  restauration. 

\^  Alexis-Jacques  de  Serres  comte  de  Saint-Roman,  créé  pair  le 

n  août  1815; 
2®  Etibnnb-Pierre-Syltestre  comte  Ricard  ,  lieutenant-général , 

grand-officier^de  la  Légion-d'honneur ,  etc.,  le  17  août  1815; 
3®  Maurice  Datid-Joseph  comte  Mathieu  de  La  Redorte,  lieu- 
tenant-général ,  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur ,  etc. ,  le 

5  mars  1819. 
4<>  Dbkis-Antoine-Luc  comte  Fratssinous  ,  évoque   d'Hermopo- 

1is,etc.,,ci'éé  pair  au  titre  de  comte  le  31  octobre  1822. 
5o  Louis-Cabriel-Ambroise  yicomte  de  Bonald,  ministre  d'Etat , 

etc..  le  23  décembre  1823. 
6^^  Luuis-Gabriel-Ambroise  comte  deMorlhon,  archevêque  d'Auch, 

créé  pair  au  titre  de  comte  le  5  octobre  1827. 
7^  Alexandre  César  comte  de  La  Panouse  ,  id. 
%^  Charles-François-Alexandre  comte  de  Mostuéjouls  ,  id. 


FAMILLES. 


Première  filérle. 

FuOles  classées  d'après  le  riie  des  deroiers  ilaU  de  h  proiioce  lenus 

en  16S1. 
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COMTES  DE  ROUERGUE. 


Armes  :  De  gueules^  à  la  croix  vidée,  clichie  ei  ^ 

pommetée  d'or.  *      ' 

* 

eoœtes  de  Rouergue  ont  ëté  la  lige  dQS  comtes  de  Toulousdi 
a  branches  de  1^  même  maison,  séparées  après  Eudes ^veri 
o-confondirent  de  nouveau  en  4066 ,  après  la  mort  de  la  com^ 
lerthe.  Gibert  est  le  premier  comte  dont  le  nom  soit  parvenu 
Dous.  Il  gouvernail  le  Rouergue  du  temps  de  Pépia-le-Bref 
itribua  au  rétablissement  du  monastère  de  Conques  ruiné  paf 
'•sjns,' comme  nous  rapprend  une  charte  de  Tan  838»  donnée 
iQr  de  ce  monastère,  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine  (4),  où  ce 
sonfirmà  toutes  tes  donations  qui  ont  été  faiies  ai$  dépenê  ià 
mt  à  tahbé  Dadon  ei  à  son  monastère  ^  par  Gibert,  mdr^oiè 
quondamaomitem  (â). 

Dadon ,  d*après  Bqsc  (3) ,  étant  mort  à  Grandvabre  en  75!^ 
pin-le-Bref ,  on  peut  en  conclure  que  Gibert,  son  bienfaiteur, 
Dte  sous  le  même  prince  qui  régna  de  751  à  768 ,  et  qu*il  put 
ivre  longtemps  sous  Charlemagne. 


pinW,  mort  ^x\  838,^avait  été  fait  roi  d'Aquitaine  par  L,ouit  tt- 
ire,  son  père,  en  817. 

irlgioal  de  cette  cliarte,  rapportée  par  Bosc,  est  entre  nos  mains, 

K ,  3,  p.  136. 
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Guirbalde  est  mentionné  dans  la  môme  charte  de  838  comme  ayant 
exercé  Tautorité  de  comte  de  Rouergue  sous  le  roi  d'Aquitaine  Pépin, 
mais  il  parait ,  d*après  un  autre  monument  (1) ,  qu'il  n'avait  plus  le 
gouvernement  de  cette  province  en  837.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  lui. 
,  Les  comtes  de  Rouergue  n'avaient  été  jusques-là  que  bénéficiaires 
ou  à  vie.  Il  parait  que  l'hérédité  de  ces  fonctions  fut  fixée  dans  la  fa* 
mille  de  Fulcoald  dont  nous  allons  parler,  et  c*est  en  effet  depuis  ce 
comte  que  la  filiation  n'est  plus  interrompue. 

I,  Le  gomtb^FULGUALD  ou  FCLCOâLD»  avait  été  com- 
missaire  {missi  dominici)  de  Louis-le-Débonnaire  vers  l'an 
837  »  ^^^  '^^  montagnes  du  Larzac  »  pour  donner  certains 
pâturages  du  pays  aux  religieux  de  Tabbaye  d*Aniane  (s). 

Sa  famille  était  très  distinguée,  comme  le  prouve  le  titre 
d'homme  iUaitre  que  .donne  un  ancien  auteur  (3)  à  Fréde* 
loDf  son  fils;  elle  possédait  de  grands  biens  en  Rouer- 
gue (4)»  et  en  était  probablement  originaire. 

Fulcoald  épousa  Sénégonde»  dont  il  eut  deux  fils(5),Fré« 
deloh  et  Raymond ,  qui  occupèrent  suceessivemenl  après 
lui  le  tromté  de  Rouergue  et  quiparvinrent  àcelui  de  Tou* 
lôuse. 

IL  FRÉDELON  succéda,  selon  toutes  les  apparences,  & 
l^ulcoald»  son  père»  car,  d'après  FrodoarJ>  il  jouissait, 
dès  l'an  845,  de  (jueique  comté  dans  le  royaume  d'Aquitaine, 
ce  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'au  Rouergue,  puisqu'à  la 
mori  de  Frédelon,  le  comté  de  Rouergue,  en  vertu  de 
l'hérédité  des  fiefs,  déjà  établis  par  Charlcs-le-Chauvei 
pailsa  à  Raymond ,  son  frère. 


(1)  Charte  de  Louis>Ie-Dél>onnaire  en  faveur  de  Tabbaye  d'Aniane  de  l'an 
837.  Preuv.  de  Vffist,  du  Lang.  à  la  suiie  du  liv.  11,  nomb.  LU. 

(2)  Charte  de  837  en  faveur  d'Anlane,  cilée  ci-dessus. 

(3)  Frodoard ,  Hitt  rom.,  I.  3,  c.  20. 

(4)  Fondation  de  Téglise  de  Vabres,  par  Raymond ,  comte  de  Rouergue^ 
(Bo8c,  Prwvesy  X.) 

{n)Ibid.  .  ' 


1  Ce  neigoéar  était  depuis  longtemps  attaché  aux  intérAtt 
de  Pépin  U  (i)  qui»  plein  de  confiance  dans  soot  dévoue*» 
ment,  lui  avait  donné  le  gouvernement  de  Toulouse» 
capitale  de  ses  Etats*  Charles-le-Chauvo  étant  voDUi'en 
84g ,  mettre  le  siège  devant  cette  ville,  Frédelon  la  lUt 
livra  presque  sans  résistance  ,  ce  qui  détermina  ce  princ# 
à  lui  en  laisser  le  gouvernement. 

C'est  ainsi  que  cette  famille  parvint  au  comté  de  Tou' 
louse  auquel  le  duché  d'Aquitaine  était  annexé. 

Frédelon  mourut  au  plus  tard  en  SSa ,  '  n^ayant  eu  de 
Ode»  son  épouse»  qu'une  fille  nommée  Udalgarde,  fea)m« 
3e  Bernard  ,  seigneur  puissant  du  Rouergue*  Raymond  r 
Son  frbre»  lui  succéda.  .   .  ;:! 

■  • 

III.  RAYMOND  1%  comte  de  Quercy»  puis»  en  85a»  de 
Rouergue  et  de  Toulouse  »  et  duc  d'Aquitaine  par  succef** 
sion  de  son  frère  Frédelon  »  eut»  en  863 ,  des  déniêlés  avec 
Uomfrid  »  marquis  de  Gotbie.  Celui-ci  s'empara  de  la  ville 
de  Toulouse»  où  le  comte  Raymond  ne  parvintà  rehtrerqu^ 
l'année  suivante.  Ce  dernier  mourut  en  865.  Sa  femme» 
nommée  Bertbçz  ou  Bertheiz»  le  jrendit  père  de  :  .    ^ 

4®  Bernard  »  qui  suit; 

S®  EoBBs,  qui  continua  la  descendance  après  la  mort  de  Ber- 
nard »  son  frère  aîné  ; 

3»  FuLGûALD  »  vivant  en  863  ;  ' 

4^  AaiBKRT  »  qui  changea  son  nom  en  celui  de  Benoit,  lorsqu'il 
prit  l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Vabres  »  fondée  par 
son  père  le  3  novembre  862  ; 

5<>  N .  • . . ,  fiancée  ,  avant  l'an  860 ,  avec  Etienne  /  comte  d'Au- 
vergne» tué  par  les  Normands  en  863. 

IV,  BERNARD»  comte   de  Rouergue»  de  Quercy»   de 
Toulouse»  etc.»  en  865^  porta  aussi  le  litre  de  duc  d*Aqui- 


(I)  Pépia  I^-r,  fait  roi  d*Àquilikloe  par  Louis-le- Débonnaire ,  son  père,  en 
817,  était  mort  en  838.  Louis,  niéconienl  de  ses  enfans,  donna  alors  ce  royanme 
âCliarres-le-Cbauve,  au  préjudice  de  Pépin  II ,  qui  fit  longtemps  de  vains  ef^ 
forts  pour  remonter  sur  le  trône. 
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tainé»  et  celui  de  marquis,  coinine  possesseur  d'une  paHie 

de  la  Narbonnaise  première.  Il  mourut  sans  enfans  en  87s. 

t    ■  ■ ,  ■ 

,.  Vf  :El}DES  ou  ODON ,  comte  de  Bouergue,  de  Toulouse 
él  de  Quercy  eo  87$  »  marquis  de  Golhie  en  91 8 «  et  duc 
d'Aquitaine  t  mourut  dans  un  âge  très  avancé»  en  919. 

Il  vécut  sous  les  misérables  règnes  de  Louis-le -Bègue» 
de  Louis  III  et  Carloman ,  de  Charles-lcrGros  »  de  Eudes  et 
de  Charle$-lc-Simple  »  pt  fut  acteur  dans. celte  longue  lutte 
Qb  les  seigncurç  dépouillèrent  le  pouvoir  royal  de  toutes 
•68  prérogatives  pour  se  les  approprier;  époque  de  confu<* 
ïÛOD  et  de  Jrpuble,  où  il  n'y  eut  d'autre  droit  ^que  celui  de 
la  force,  où  les  guerres  intestines,  les  entreprises  violen<? 
tes  et  le  brigandage  étaient  devenus,  pour  ainsi  dire,  l'état 
iiorinal  du  pays.  Malheureusement  Thistoire ,  devenue 
presque  muette,  au  milieu  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie 
qui  s'étaient  de  nouveau  répandues  dans  la  société ,  ne 
nous  a  presque  rien  transmis  sur  les  événemena  de  cette 
époque. 

'  Eudes  Avait  épousé  Garsinde  d'AIbi,  fille  d'Ermengaud» 
comte  d'Albi,  de  laquelle  il  eut  Baymond  et  Ermcngaud. 

10  Raymond  II,  comte  d'Albi,  de  Nîmes  et  en  partie  du  Quercy, 
marquis  de  Golbie  et  duc  d'Aquitaine ,  fut  la  tige  des  comtes 
de  Toulouse  de  cette  race  ;  il  mourut  vers  le  commencement 
de  Tan  9214 ,  laissant  de  Cndînilde  ,  sa  femme  : 

Raymond  III ,  surnommé  Pons ,  comte  de  Toulouse ,  mort 
vers  Tan  950  ,  époux  de  Garsinde  (1),  qui  lui  survécut 
et  le  rendit  père  de  : 

A  Guillaume,  dit  Taillefer ,  qui  épousa  :  l®  Arsinde 
d'Anjou;  2^  Emme  de  Provence,  et  mourut  vers  Tan 
1037; 
B  Pons  9  comte  d'ÀIbi  en  984,  mort  sans  enfans  ; 
C  Raymonde,  femme  d'Alon ,  vicomte  de  Soûle. 


.  (I)  La  comtesse  Garsinde  fil  son  (esiameht  en  974.  Celle  pièce,  rapportée 
tNir  Bosc,  se  li^ouvait  aui  archives  de  l'église  d'Albi.  Voir  Marténe,  anecdotes, 
*.  «,p.  12J. 


'  it 
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Guillaume ,  dît  Taillefer ,  eut .  du  secotid  lit  Pons . 
comte  de  Toulouse ,  quQ  Majore  de  Foix  rendit 
père  de  Guillaume  IV  et  de  Raymond  de  Saint* 
Gilles  ,  lesquels  bérilèrent  du  comté  de  (louer* 
gue  de  Berlhe ,'  leur  parente.  Nous  les  retrouve- 
rons un  peu  plus  loin. 

2^  EiMENGAv»/ deuxième  fils  de  Eudes,  continua  les  comtes 
de  Ro(jergue. 

VI.  ERMEI^i^AUD,  CQinfed^  ^oueigue  en  919,  fut  in,- 
y^esli  9  en  902  ^  jJu  pQinté  de  G^Waudan  »  que  lui  céda  le  roi 
Jlaoul  (1  j»  et  posséda  par  indivis  avec  son  frère  le  Quercy» 
TAIbigeois  et  le  marquisat  de  Septiroani^  ou  de  Gothie.  A 
est  appelé /inWe  t^agnifiqu^  dtxns  une  charte  de  l'an  934^ 
.^  mourut  vers  957.  .11  av;ait  épousé  Adélaïde  ou  Alais,  qui 
Je  rendit  pèr^  de  trois  fils  : 

.  4?  B^mond.II,  doflt  Tirticle  suit;  .  ,  r  . 

9i^  Hugues,  comte  de  Quercy,  par  indivis  avee  Raymond ^  sop 

frère  aîné  ,  et  auteur  des  vicomtes  de  Comborn  ; 
Z^  Etienne,  pr^qnier  comle  de  Gévaudan  en  951 ,  décédé  avant 
Tannée  975.  Il  avfftt  épousé  Adélaïde  dWnjou ,  fille  dé  Foul- 
ques II 4  GOimlQ  d'Anjou ,  qui  vivait  encore  en  993  ^  et  dôiit 
il  eut  postérité. 

VII.  RAYMOND  11/ comte /le  Rouergue  en  937»  et  par 
indivis  duc  ou  prince  d'Aquitaine,  marquis  do  Gothie, 
et  comte  de  Quercy  et  d'Albigeois,  acquit  en  outre  le 
(Comté  particulier  de  Narbonne.  Ayant  entrepris,  en  961, 
le  voyage  de  Saint-Jacques-de-Gompostellc»  il  fut  assassine 
^ur  sa  route  (s). 


(1)  La  domination  d'Ermengaud,  contemporain  du  roi  Raoul ,  se  rappotte 
jk  Tépoque  la  plus  critique  du  x«  siècle;  c'est  le  point  culminant  de  Tanarchie 
réodale,  où  Turent  consommées  toutes  les  usurpations.  Il  parait  cependant,  pat 
divers  monumens ,  qu*£rmengaud  demeura  jusqu'à  sa  mort  Adèle  à  ce  prince* 

^  (2)  Raymond  11  avait  testé  au  commencement  de  la  même  année.  L*origiiMil 
de  ce  testament  était  autrefois  aui  archives  de  Rodez.  IMabillon  le  rapporte 
dans  sa  Diplomatique ,  d'après  une  copie  de  la  bibliothèque  Colbert.  Bosc  n'en 
a  jdoDoé  qu'une  partie  dans  les  notes  de  son  3«  volume. 
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.  Dé  Beirthe,  son  épousé,  nièce  de  Hugues  •  r.oi  de  Pro- 
vence, puis  d'Italie,  et  veuve  de  Boson,  comte  d'Arles,  il 
laissa  quatre  fila  : 

-!«  Raymond  III ,  qui  suit  ; 
2^  Hugues  ,  qualifié  comte  en  974  et  \  OOi  ; 
30  Pons*  ) 

•     40  Ermengàud  ;    1  ^^"^  ^"  '>^^®  '*  ^^'*'°^®- 

VIII.  RAYMOND  II(,  comte  de  Rouergue,  marquis  de  Go- 
*thie,  etc.>  remporta.  Tan  g85,  une  victoire  signalée  sur  les 
ISàrrasins  dans  le  comté  de  Barcelonne  et  mourut  en  1010^ 
jdans  le  cours  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris  à  la  Terre- 
Sainte,  Ce$\  ce  Raymond  qui,  d'après  Bernard,  écoUtre 
d'Angers,  enrichit  l'église  de  Conque?  de  si  vases  en  vermeil 
et  d*ubc  selle  magnifique  du  prix  de  cent  livres  d'or  »  tro- 
phée de  sa  victoire  sur  les  Sarrasins.  Il  eut  de  Richarde  de 
Millau,  fille  de  Raymond,  vicomte  de  Narlsionne,  qui  vivait 
'encore  en  10611 .  un  fils  nommé  Hugues, 

-  ' .  IX.  HUGUES,  comte  de  Rouergue  et  marquis  de  Gothie 
en  io53,  puis  comte  de  Gévaudan,  après  la  mort  sans  poa* 
'térité  du  comte  Etienne  II,  son  parent,  laissa  de  Foi,  son 
épouse  3 

l<»  Berthe,  eomtesse  de  Rouergue; 

99  Foi  de  Rouergue,  feoime  de  Bernard,  vicomte  de  Narbonne. 

X.  BERTHE,  comtesse  de  Rouergue  et  de  Gévaudan  p 
femi^e,  en  io5i,de  Robert  U,  comte  d'Auvergne,  mourut 
sans  postérité  en  10661»  et  Robert  se  remaria,  en  1069, 
avec  Judith,  fille  du  comte  de  Melgueil. 

La  succession  de  B^rthe  fit  naître  de  grandes  contesta-? 
tions  entre  Guillaume,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond, 
son  frère,  qui,  en  qualité  déplus  proches  parens,y  avaient 
'd'égales  prétentions.  Ils  eq  vinrent  aux  armes,  et  le  Rooer- 
'gue  fut  le  théâtre  des  guerres  qu'ils  se  firent  jusqu'en  1079» 
Ces  deux  frères  terminèrent  alors  leurs  différens  en  parta- 
igeant  entre  eux  les  domaines  de  leur  maison.  L'alné  eut 
it  comté  de  Toulouse,  avec  toutes  les  dépendances,  et  Ray^ 
'mond  le  eidet  fut  seul  comte  de  Rouergue  et  de  Narbonne. 
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Le  eomlé  ide  Rouergue  rentra  aiosi  dans  la  branche  alaée 
des  comtes  de  Toulouse. 


COMTES  DE  HOUERGUE  ET  DE  TOULOUSE. 


XL  RAYMOND  IV»  dit  de  Saint-Gilles ,  descendant  par 
la  branche  aînée  et  par  mâles  d^Eudes  ou  Odop ,  devint  » 
en  1066»  comte  de  Rouergfue  et  de  Toulouse,  par  Tachât 
qu'il  fit  des  Etats  de  son  frère  atné  Guillaume.  Il  épousa  i" 

1*  Bertrande  de  Provence  ;  s°  Mahaut  ou  Mathilde  de  Si« 
cile,  fille  de  Roger  I^,  comte  de  Sicile,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfans;  3*  en  logo,  Elvire  dé  Gastille,  fille  d'AIFonse^  dit 
te  Vaillant^  roi  de  Castilie,  et  d'Agnès,  fille  de  Gui-Geoffroy, 
comte  dje  Poitiers  et  duc  de  Guienné. 

II  engagea  le  comté  de  Rodez  à  Richard,  vicomte  4e  Mil- 
lau et  de  Cariât»  à  son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  et  mou* 
rut  au  château  des  pèlerins ,  proche  Tripoli ,  en  Syrie,  qu'il 
assiégeait  en  iio5,  après  avoir  pris  une  part  glorieuse  à  la 
première  croisade  où  il  conduisit  cent  mille  combattans. 

.  XII.  BERTRAND,  fils  de  Raymond  IV  et  de  Bertrande  de 
Provence,  fut  le  successeur  de  son  père  dès  iog6,  parce 
que  celui-ci  parlant  pour  la  Terre-Sainte,  lui  abandonna 
tous  ses  Etats.  Bertrand  épousa  : 

1*  Une  nièce  de  Mathilde,  marquise  de  Toscane;  a*  en 
logâ,  Electe  de  Bourgogne. 

Il  pnourut.en  ma,  en  Palestine^  oii  sa  postérité  pos-* 
séda  le  comté  de  Tripoli. 

XIIL  ALFONSE-JOURDAIN.  fils  de  Raymond  IV  et  d'EU 
¥ire  de  Castille,  né  en  Palestine,  succéda  it  son  frère  Ber- 
trand. Il  épousa  Faydide  d'Uzès,  et  mourut,  en  ii48«  en 
Palestine ,  laissant  : 

io  Batmond  y  ,  qui  suit  ; 

3®  Alfonsb  ,  qui  jouit  avec  son  frère  aîné ,  par  indivis ,  des  do- 
maines .d^Alfouse-Jourdain ,  et  eut  un  fils  nommé  RajmoQd 
mort  sans   postérité. 


I 


^  Fatihvb  ,  remme  d'Bumbert  tll ,  ooible  de  HaurieniM  eî 

de  Savoie  ; 
io  AcHfei ,  morte  sans  postérité. 

XIV.  BAYHOND  V.,  fils  d'Alfonse-Jourduio.  «poosa  : 

I"  en  1104.  Constance  de  France,  sœur  du  roiLouis-Ie. 
Jeune;  a**  Ricliilde,  nièce  de  l'empereur  Frédéric  I*^  et 
,  Teuie  du  comte  de  Provence. 
'.  11  mourut  en  1194  •  et  eut  pour  «nCans  de  soq  premier 
lit; 
'  ,■  ^  i'RjkfMoifaji ,  dont  onTa 'parler; 

3>Albëhic-Taiu.bfeb,  épou^  de  Bâsirix,  héritière  du  Dib- 

pbiné,  mort  sans eofans  en  1183; 
3"  Beaudouiii,  mis  à  mort  par  ordre  d.e  son  frère  Raymond  VI, 
en  im  ,  parce  qu'il  avait  pris  le  parti  de  Sjmon  de  Honl- 
fort,  s'él^it  maria,  v^rsTai^llSô  ,  avec  Alix,  héritière  de  la 
vicomié  de  Lautrec ,  et  11  fut  la  tige  de  la  maison  de  Toif» 
louse-Lautrec ,  dont  plusieurs  branches  subsistent  encore. 
.4*  Adélaïde  ou  Al»  ,  femme  da  Roger ,  vicomte  de  Béziers , 
morte  eu  1199. 

XV.  RAYMOND  VI.  dit  le  Vieux,  duc  de  Narbonne , 
marquis  de  Provence,  comte  de  Toulouse  et  de  Roue^ue , 
CIb  de  Raymond  V  et  de  Constance ,  se  maria  cinq  fois. 

'   1*  AvecErmessinde,  Bile  et  héritière  de  Béatrix,  com* 
lesSQ  de  Melgueil  et  de  Bernard  Pelet  ; 

s*  Avec  Béatrix  de  Béliers  i 

3'  Avec  Bourguine  ou  Sybille  de  Chypre  ; 

4*  Avec  Jeanne,  ûlle  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  ^f 
soBur  de  Ricbard-Cceur-de-Lion  j 

5'  Avec  Eléonore ,  Qlle  d'AlpUoQse  II ,  roi  d'Aragon. 

Raymond  VI  mourut  en  isaa,  après  une  vie  des  plu9 
agitées.  Il  avait  souleng  pendant  longtemps  contre  Simoa  , 
de  Montrurt  la  guerre  la  plus  sanglante  et  Ip  plus  malheilr 
reuse  A  J'ooc&lieu  des  Albigeois  dont  il  favorisait  les  entre- 
prises .  a'ètnil  vuil^Miuillé  Je  ses  Ëlats  et  condamné  aux 
jiIi^_^WQUi^d|^r  wions;  mais  jamais  l'adversilé  ne 
gbte  ,  le  génie  actif.  ï,ea  si^es  d^ 


qo^lsoolinl,  les  conquêtes  qu'il  fit  sont,  des  preoTes 
de  son  courage  et  de   son  habileté,  dans  Tart  de  la  guerre. 

De  son  mariage  avec  Béalrix  de  fréziers  il  eut  : 

ÇoHSTAHCB»  qui  épousa  d*abord  Sanche  VIII,  roi  de  Navarre^ 
et  en  secondes  noces ,  Pierre  Bermont  de  Saure ,  seigneur 
d'Aoduze;  du  quatrième  lit  vint  Raymond  VII  (I). 

XVI.  RAYMOND  VII,  dit  le  Jeune,  duc  de  Narbonne  (t) ^ 
Iparquis  de  Provence*  comte  de  Toulouse  et  de  Rouergue, 
né  d  Beaucaire^  en  1197»  succéda  aux  Etats  et  aux  que<* 
relies  de  sou  père.  II  combattit  vivement  Amauri  de  Hont^ 
fort 9  fils  du  célèbre  Simon»  et  le  força  à  se  retirer  eq 
France.  Cependant  la  croisade  subsistait  contre  lui  et  il  fut 
excommunié  en  I9s6.  Enfin,  après  avoir  soutenu  ime 
longue  guerre  9  il  fit  la  paix  avec  les  catholiques  et  parut 
rentrer  de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  mourqt  le 
97  de  septembre  1249  »  ^  Millau,  âgé  de  53  ans.  Ses  peu-t 
pies  lui  donnèrent  des  larmes  sincères ,  ce  qui  ferait  seul 
son  éloge  si  on  ne  savait  d'ailleurs  qu'il  fut  un  seigneur 
doux,  affable»  libéral ,  magnifique,  et  l'un  des  plus  braves 
capitaines  de  son  temps.  En  lui  finit  la  postérité  mascu- 
line des  comtes  de  Toulouse,  famille  illustre  qui  était  alliée 
à  presque  tous  les  princes  de  l'Europe ,  et  qui  régnait  de- 
puis plus  de  400  ans. 

Raymond  VII  avait  épousé  ^o  Sansîe  d'Aragon]  8<»  Mar- 
guerite de  Lusignan.  De  son  premier  mariage  naquit,  en 
isso,  une  fille,  Jeanne,  qui  fut  son  unique  héritière. 

XVII.  JEANNE ,  comtesse  de  Toulouse  et  marquise  de 
Provence»  épousa,  en  1241  »   Alfonse  de  France,  comte 


*^'  tu  BsjMiDd  YI  eut  de  plus  un  enrant  naturel  nommé  Bertrand ,  vicomle 
Z^BwHqMlt  de  Montclar  et  de  Salvagnac ,  en  Quercy,  marié  à  Comloresse 

YII  céda  au  roi  saint  Louis,  en  12*20,  le  duché  de  5arr 
aiilresde  ses  États. 


d^irnnàan  rerint  liors  î  la  ijraocfaft   3lifeéft  de  sl  Smille, 
(^•?st-à^riire  aux  ncomtes  de  ^îîan- 

UL  aiCHAOD  i'',  iia  ie  Séreoger  I^.   nrant  dm  dmS. 

Il  en  esUSichard  II*  quidiiiL 

IV.  3ICHABD  IF.  i«m*^fwwr  rEtienne,  ncmiite  ils  Gé- 
raodaa,  ne  vif  aifc  piu&  *n  i  aii.  II  jv&ii  épaïuft  fti«««**«*^  fille 
de  Sérexuçer,  viomiie  ie  Narfamme,  cfaHifc  il  ant  : 

t*  Btnraw  II,  im  sût: 

âP  BiKruoi  ifiàora  jBOioe.  puis  abfae  Je  rrhimyi  ds  SâH» 
Vlcsor  je  Marseille,  m  ttMiSL  iajrdioai  mirant  le  iÛ  sniL  If73; 
plus  :am  e:pt  iu  laoe  -h  diarçe  l'iiefiiirtaiitK  nriaguini  en 
Jkikxiuçie:  oiort  le  ^  .nia  IlÔ  i  H  m—  Prélat  datâ^goa 
par:»a  piéie .  sa  piruleace.  iu  raient  di  «pii  '*'™**''^  sn  ab- 
aaye  par  les  ionations  |u':i  îui  lil  ; 

>  Ricaioni .  aicssssenr  is  am  frère  Bennni  ims  rabbafe  de 
Saîni'^'c!ar,  scê^ardiiiai  encore  très  ;eniiii  par  Te  pape  Ab- 
xaiHimlI.  puis  3n!heTeqiie ie  ]larQuniie ,  durjatfiBspaal 
luundm  <1&  iiegatiaiB  sâi  es  Espagne,  sifc  en  tranae^  léhr* 
maieor  de  piuaenrs  aunam»  nàhéaasÊS^  anslK»  en  li9S,  an 
solicite  ie  Cennont .  oê  fîic  prada»  la  pramiîife  eraimia,  al 
mnoTiit  le  IS  ie  Eevrîer  I  lil  av«  la  mpuladon  if  ne  aaial 
komme.  Là  part'^'ii  pot  aux  èffènftinana  Je  wn  tniffï  pneie 
sa  haute  cafadiè. 

^Ro^aa. 

V.  BÉRCiMGER  II  teoail  de  son  père  les  i icogaUs  de  Mil* 
hu  et  de  Gétaodao  (i).  Il  épousa  Adèle^  fille  et  liéritièrede 
Gilbert  If,  fieomte  de  Cariai^  et  de  Nobilie,  héritière  eUe* 


!.*->•; 


m  campofait  des  Ueoi  soWaiis  ;  Grèies ,  qai  ea 
|#  La  Caaoïsff oe,  Chine,  Le  M^oasticr,  Moolro- 
Mmnei,  llMilferraBd ,  le  fief  de  Gaaillac  tiBts 
fOindafierdePeyre, 
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même  deJa  vicomlédeLodève,  de  manière  qu'il  r.éqnit  en 
sa  personne  ces  quatre  vicomtes  qui  passèrent  à  sesdeâcen- 
dans.  (Vaisselle,  t.  2.,  p.  118).  Il  était  vivant  en  1070.  Ses 
enfans  furent  :   . 

40  Gilbert  ,  dent  l'article  suit  ; 

20  Richard  ,  vicomte  de  Lodëve  et  en  ptrtie  de  Cariât,  qui  fut 

le  prernier  comte  de  Rodez  ; 
3®  Ratmokd  ,  mort  sans  postérité. 

VI.  GILBERT  fut  vicomte  de  Millau ,  de  Gévaudan ,  et  en 
partie  de  Cariai.  Il  épousa  Gerberge,  héritière  du  cointè 
d'Arles  (1)  ou  de  Provence ,  et  mourut  en  110^,  ne  laissant 
que  deux  filles  : 

1®  Douce  ,  qui  suit  ;         * 

3®  Stéphanie  ou  Etienkbtte,  qui  épousa  Raymond  de  Baux ,' 

seigneur  provençal,  connu  pour  avoir  présidé  la  cour  i^amout 

de  Pîerrefeu.  (Raynouard,  t.  2,  p.  xcii.) 

VU.  DOUCE  PS  fille  de  Gilbert,  épouse,  en  iiit»  de 
Raymond  Bérenger  d'Aragon  III,  comte  de  Barcelonne, 
mourut  en  i  i3o  ;  elle  avait  apporté  en  dot  et  donna  à  son 
mari  les  vicomtes  de  Millau  et  de  Gévaudan,  partie  de 
celle  de  Cariât  et  la  comté  de  Provence. 

VIII.  BÉRENGER-RAYMOND,  fils  de  Pouce,  mourut  en 
ii44  (^)9  il  svai^  épousé,  en  ii32  ,  Béatrix»  comtesse  da 
llelgu«»il  qui,  en  \\l\h  ^  épousa  en  deuxième  noces  Ber- 
pard  Pelet,  seigneur  d'AIais.  Bérenger-Raymond  avait  eu 
par  testament  de  son  père  la  comté  de  Provence,  la  vicomte 
de  llillau,  celle  de  Gévaudan  et-  partie  de-celle.de  GarLat» 
Bérenger-Raymond  eut  pour  successeur  Raymond-Béren- 
ger»  son  fils. 


(i)  Ce  comlé  comprenait  le  pays  situé  entre  les  Alpes ,  la  Durance ,  le  RhOne 
ctla'mer. 

<S)  nrat  tué  dans  le  port  de  Melgueil  d'un  coup  de  flèche  parti  d*uné 
Eaière  génoise. 


Cest  à  peine  aaîoard'tuii  si  l'on  peut  recomuître  des  vesiîges  de 
celle  formidaUe  Ibneresse. 

(BiQonns  lur  Hillao  et  sur  sa  vallée.  —  Echo  die  fit  DiNirBic] 

PlTItLOn  DCCBÉXKS. 

Bon  des  fossà  de  la  ville ,  dans  an  jardin  inversé  par  un  niis^ 
■eau  ,  H.  Duchânes ,  maîlre  des  eaux  et  forëls  de  la  proriiiG?  ;  fit  éle- 
ver,  vert  1670  ,  Un  modeste  pavillon  ,  destiné  à  son  logemant  poi^ 
ilaot  son  séjour  dans  la  HdUle-Harche.  Ce  panllon,  saos  dooie 
depuis  la  démolition  de  Is  forteresse  des  vicomles  ,  recul  )e  nom  d> 
cbâieau  qu'il  conserve  encore. 

Il  fui  choisi  au  commencemenE  de  1 681  pour  servir  de  relrailç  i  )i 
duchesse  de  Fonlanges ,  et  rendu  digne  de  recevoir  la  favorite  d^ 
laissée. 

Sur  les  plans  de  Hansard ,  des  cuisines,  des  remises ,  des  cours  et 
deux  ailes  nouvelles  doublèrent  le  logement.  André  le  Nosire  envo)» 
les  dessins  du  parc  et  du  parterre.  Des  peintres  exercés  reprijduisi- 
rent  dans  de  nomb<'eu3es  fresques  les  traits  de  Louis-le-Grand  et  lei 
emblèmes  de  sa  gloire. 

'  Le  rez-de-cbaussëe  du  château,  badigeonné ,  replâtré,  s'est  plfé  aux 
taprices  de  la  mode  et  aux  exigences  des  époques  :  les  combles  on( 
■ubi  moins  de  détériorations ,  et  c'est  vraiment  là  que  l'on  retrouve  le 
cachet  du  grand  siècle. 

De  l'aile  du  nord  s'élançait  un  escalier  orné  de  baluslres  en  pierre 
de  taille,  terminé  par  une  lanlerne  sculptée  intérieurement.  Tout  au- 
près de  l'azur  du  ciel ,  des  guirlandes  de  fleurs ,  de  feuilles  en  ronde 
bosse  entrelacent  des  bustes ,  où  on  reconnaît  les  traits  de  la  favorite  et 
de  son  amant. 

Par  cet  escalier,  on  arrivait  à  la  salle  de  Diane ,  large  de  douie 
Inëlres,  longue  de  quatorze,  dont  le  centre  porte,  dans  un  grand  cais- 
son ,  l'image  de  Diane'  chasseresse ,  .entourée  de  tous  ses  allribuls.  A 
côté.  Déjà  [lire  ,  sur  le  dos  du  centaure  Nessus ,  traverse  le  fleuve 
Evène.  A  i'opposits,  Dejanire  reçoit  du  lils  d'ixion  la  chemise  san- 
glante qui  doit  causer  la  mort  d'Hercule.  Tout  au  tour,  huit  médail- 
lons reprp^^lçii  les  travaux  de  ce  héros.  Au-dessous,  de  grandes 
chasse»,-  .oi  été  peintes  avec  un  fiire  brillant.  Chaque  médail- 

'*"*  •  y  hu  est  lié  avec  les  autres  par  des  sculptures  de  tro^ 

I,  des  guirlandes  de  ctiËite  rehaussées  par  une  belle 


lùirc  dans  celle  d'Apollon  :  un  cais- 
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son  sana  ornemens  représeole  le  Dieu  du  jour  et  de  la  poésie  s'élan- 
çant  dans  l'espace.  Au-dessous ,  des  paysages ,  liélas  I  bien  détériorés, 
laissent  voir  les  trails  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de  Fontanges.  A 
coté ,  et  sur  l'orangerie ,  il  existe  une  troisième  salle,  bien  endomma- 
gée aujourd'hui ,  mais  où  des  restes  de  peintures  peuvent  faire  penser 
que  Baccbus  n'avait  pas  été  oublié. 

Partout  se  trouvaient  des  tableaux  imités  des  lieux  d'où  était  à  ja- 
mais exclue  la  maîtresse  de  Louis  XIV. 

Tous  ces  travaux  ne  purent  servir  à  l'adoucis&ement  de  la  douleur 
de  Texilée  :  la  trop  belle  et  malheureuse  Marie-Angélique  de  Scoraille 
de  Roussille  ne  devait  plus  revoir  les  montagnes  du  sol  natal ,  ni  la  ré- 
sidence embellie  pour  elle  ;  la  duchesse  de  Fontanges  mourut ,  à  vingt 
ans,  i  l'abbaye  de  Port-Royal ,  avant  la  6n  de  l'année  1681. 

Depuis ,  le  château  est  devenu  la  propriété  d'une  famille  honorable 
du  pays(1]. 

[Esquisses  sur  Millau  et  sur  sa  vallée. — Echo  it  la  DourbU) . 


(1)  M.  de  SanbocT. 


«1  = 


'.  I. 
I  J 
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PREMIERE  RACE. 


Armes  :  D^  gueules ,  au  léopard  liimnè  d'qr. 

I.  RICHARD,  fils  du  vicomte  de  Millau,  Béirciigér  H^  et 
d*Adèlc  de  Cariât,  aeliëlà^  en  1112,  le  cotnté  de  Rodei 
d*Alfonse- Jourdain  ,  comte  de  Rouc^gue  et  de  Toulouse, 
qui  s'en  réserva  la  suzeraineté.  Il  mourut  en  11 34-  Il  ^vdil: 
épolisé  Adélaïde  dont  on  ne  connaît  pas  la  fàiiiille; 

IL  HUGUES  I<^,fils  de  Richard,  mdut*ut  en  i  1 54  ;  il  avait 
été  associé  au  gouvernement  (ïar  son  père.  Il  éponsâ^  Ër- 
mengàHé  de  Crëyàselà  qui,  en  1170^  se  fit  i*eligiéiiàc  â 
Nonenqué.  De  ce  mslriage  vinrent  : 

4®  Ravbéond,  mori  jeune  ; 

2o  Hugues  II,  institué^  en  flS2,  liériiier  dé  son  pèrè,  dii 
coDsenténoiént  dé  Rajrrhond  V  ,  èointe  de  Rouergue  ; 

2^  Hugues  ,  évêque  de  Rodez  ,  mort  en  1214^  àprës  avoir  goti- 
vemé  sàgenient  son  église  pendant  plus  dé  cinquante  ans  ,  et 
enterré  dans  Téglise  du  monastère  de  Bonnccombë ,  dont  il 
avait  été  le  principal  foridatciJr ,  en  1166. 

4®  Richard,  vicomte  de  Lodève  et  en  partie  de  Cariai ,  qiii  eiJt 
aussi  la  baronnie  de  Corniis  et  la  chàlellenie  de  Salmiech.  li 
était  vivant  en  1195  ^  et  avait  époiJsé  und  fénimé  cdniluci  soUs 
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le  nuniiJo  GaitUmelle{i),  donl  il  paraît  (|u'il  n'eut  pas  d'ca- 

fans  mâles; 
&"  Bbkxaid,  qui  eut  pour  loi  les  lerres  de  Calmont-de  Plan- 

taxge ,  (le  Rrousse,  e\c.,  et  fui  la  tige  de  la  maison  d'ArpsjtH) 

dnni  il  sera  parlé  ri-uprès  (9)  ; 
6*  GuiLLiiAvs  de  Rodez,    prieur  do  Saint-Amans,  qoî,  «n 

4205 ,  reçut  en  don  de  son  frère  Hugiies ,  évènue  de  Rodez, 

les  villages  de  la  Garrigue  e(  de  Recoules,  situés  dans  le  ler- 

riloire  de  Sainte- Radegonde  (vieux  Icrrier  de  l'évôché.) 

III.  HUGUES  fl  se  Hifclingua  beaucoup  dnos  In  guerre 
contre  \p»  AnglaÎB  vt  parvint  à  préserver  sod  pays  de  l^urs 
pillages.  De  concert  Biec  l'évëque.  tes  abbés  et  les  princi- 
paux seigneurs  du  pays,  il  établit  la  luxe  du  comman-de- 
paix,  destinée  â  fournir  aux  frais  d'une  garde  qui  devait 
veiller  k  la  sOrelé  des  chemins,  alors  iufeslés  jinr  un  grand 
nombre  de  brigands.  Hugues  mourut  en   i3o8  el  voulut 
£lr«  enterré  à  Bonnevnl.  Il  s'élail  marié  deux  fois  :  d'abord 
A  Agnès,  fille  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne,  et  d'Anne 
de  Nevcrs;  et  ensuite  à  Bertrande  d'Amalon  ,  dame  du 
Uoiiergue,   qui  lirait  ce  nom  de  diverses  renies  sises  dans 
la  paroisse  d'Amalon  et  deSiiîut-Sjmptiorien,  que  le  comte 
Hugues  acheta  pour  elle  en    1 1 74  .  d'Arnaud  do  Levecou  , 
avec  le  cbdieau  de  Trépaduu,  sur  les  bords  du  Tarn. 
Du  premier  lit  il  cul  : 
1°  Hugues  III,  qu'il   associa  au  gouvernement  et  auquel  il 
donna  le  comié  de  Rodéi  et  tous  ses  domaines  jusqu'au  Tarn; 
S*  GiLiEST,  dunalaire  de  tous  ses  Liens  au-delà  du  Tarn  ,  Ji 
condition  de  les  tenir  en  fief  de  son  frère  aîné  avec  substilulioa 
de  l'un  à  l'aiilre  ; 
3*  Berkirv,  que ,  suivant  la  coulume  du  lenvps,  il  voua  i  l'ab* 

baye  de  Loc-Dieu  ; 
&*  Henri,  qu'il  donna  à  celle  de  Cnntjues  ; 
S*  (iDicuDMK ,  eonGé  aux  suiiis  du  prévél  de  Brioude ,  frère 
d'Agnès  d'Auvergne,  sa  mère; 
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Le  lestamenl  qui  eontient  cos  diverseè  disposUioos  est  du  8 
octobre  1  ne. 
I(iiguesII  cul  de  Berirande  d*Ainalon,  sa  seconde  fcmoiet 
Henri,  qui  devint  coiQle  de  Uodez  en  i9o8. 

iV.  HUGUES  lll/fils  de  lingues  II  et  d'Agate  d*AuTergne, 
associé  au  gouTernemetil  par  son  père,  en  119$  mourut 
l'année  sitivante.  il  laissa  quatre  (lis  i  Beriiard  ,  Jean ,  Hu- 
gues et  Richard 4  mats  ils  ne  succédiNrent  pas  à  leur  père, 
et  Hugues  II  •  leur  grand-père  »•  lit  couronner  domte  A  leur 
préjudice  cl  associa  au  gouvernement,  en  1 196,  Guillaume» 
son  cinquième  fils,  ce  qui  induit  i  croire  que  les  frères  de 
celui-ci  9  Bernard  et  Henri  ,  avaient  embrassé  l'état  elBclé« 
stastique  suivant  les  intentions  de  leur  père  et  que  Gilbert 
était  mort. 

Jean,  deuxième  fils  de  Hugues  IH  •  eut  pour  apanage 
la  justice  et cbâtellenies  de  la  cité  de  Rodez*  de  Salles-Cu* 
rân,  de  Muret,  de  Hoyrazès  et  de  Montrozier  ;  mais  devant 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  les  légua,  en  1397,  à 
Hugues  et  Richard ,  ses  Crères. 

Dans  cet  acte,  Jean  rapporte  son  origine  qu'il  fait  re- 
monter au  temps  de  Charlemagne. 

V.  GUILLAUME,  fils  de  Hugues  H  et  d'Agnès  d'Auver- 
gne, associé  au  gouvernement  par  sou  père,  en  |ig6» 
marié  à  Irdoine  de  Sévérac  (1}  ,  mourut  sans  postérité  en 
isoS.  11  avait  institué  pour  héritier  Gui  d'Auvergne,  son 
cousin,  au  préjudice  d'Henri,  fils  de  Bertraude  d'Amalon, 
et  il  montra  la  même  indifférence  pour  ses  neveux  qu'il 
avait  dépouillés. 

VI.  HENRI  K  fils  de  Hugues  II  et  de  Berlrande  d'A- 
malon ,  succéda  à  Guillaume,  son  frère,  malgré  l'ciclu- 
sion  que  lui  avait  donné  celui-ci  ;  mais  il  ne  recouvra  le 
comté  de  Rodez  qu'avec  beaucoup  de  peine. 


(i)  Les  hisloriens  du  Rouergiic  rappellent  Irdoine  de  Canillac.  On  verra  à 
IfMIcte  Sévérac  l**s  moiif»  qui  nous  ont  délerminéà  rectitier  ccUe  erreur  et 
^lotlUiar  à  ta  femme  de  Guilldutnc  son  vériiablc  noui. 


y 
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Ce  coiqle  «it  éclftler  au  connnencenieQt  de  «on  règne 
la  terrible  qnerelle  des  Albigeois  qui  fnil  en  ka,  pendant 
près  de  vingt  ans ,  tout  le  midi  de  la  France  et  attira  tant 
de  calamités  sur  ces  belles  provinces. 

D'abord  incertain  sup  le  parti  qu'il  dcrait  prendre,  par 
igard  sqnsdoule  pour  le  comte  du  Toiilpuse,  son  suierain. 
il  liuit  par  se  soumettre  à  Sinjon  de  Hontrort  el  il  lui  fit 
hommage  pour  les  terres  du  son  comté ,  dans  le  palais 
épiscopal  de  Rod^^,  en  Tti4<. 

Le  comte  Henri  avait  Tait ,  'eo  1917,  ses  dispositions 
pour  un  voyage  en  Orient .  mais  il  ne  l'eflectua  point  de 
suite,  et  il  élstîi  encore  en  France  deux  ans  après  ,  car  son 
testament,  de  l'qn  isig,  est  daté  du  camp  devant  Touiousi, 
oii  se  Irouvaieril  alors  réunis  une  partie  des  seigneurs  croï- 
ses  contre  les  Aibigeqis.  \\  parait  toutefois  qu'il  mourut 
dans  la  Terre-Sainte  vers  1  ass. 

Henri  II  avait  épousé  Algayrette  deScoraille,  de  l'illus* 
tre  maison  de  ce  nom  en  Auvergne ,  dame  doBénav^nt, 
de  Vie,  de  Marmiosse,  etc.,  de  laquelle  il  eut  : 

1»  Hdguis  ly  qui  l^i  succéda; 

30  Gu|BEBT,  qui  eul  les  biens  des»  mère  silués  en  Amergnc; 

3*  GuiSB,  fefaine,'dès  l'an  1235,  de  Pierre  do  Mondaur. 

VU.  UUGlJEStV  épousa,  «n  i s3o,  Iiabcau  de  Roque- 
feuil,' fille  de  Raymond  l'f  de  Roquefeuil  et  de  DaupÙine 
de  Turenne,  bériliëre  de  la  vicomte  de  Creyssels  et  des  ba- 
ronni»  de  Meyrueis  et  de  IVoquefeuil ,  ce  qui  réunit  ces 
lerres  au  pnmlè  dp  Rqdoz. 

Hugues  {V  t)ugmenta  son  domaine  par  diverses  acqnisi- 
tionq,  entre  autres  de  la  terre  de  Ualleville  el  du  château 
piajeur  dfl  Salles ,  et  ;igcifQi}it  cqa^^érablement  son  cbd- 
(caii  do  tiodi     ' 


iitu|t  (]«  Ssunta^Q  el  d»  Il  Bat- 
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La  piëeo suivante ,  qu'on  voit  aux  archives  du  domaine,  à  Moo* 
lauban,  ferait  croire  que.  ce  cooile  prii  part  aui^  croisades  de  son 
temps.  Ce  soni  des  lettres  de  Raymond,  comte  de  Toulouse,  en  data 
du  5  janvier  1247,  dans  lesquelles  il  est  certifié  «  que  Hugues, 
euuiie  de  Rodez,  avait  fait  vœu ,  la  veille  de  rRpiplianie ,  de  prendre 
le  lendemain,  la  croix  pour  la  Terre-Sainte.  » 

Isabeaa  de  Roqjuefeuii  fit  ses  dernières  dispostiioni|.  A 
Creyssel .  le  34  de  septembre  is5i  ,  et  voulut  ùtre  inhuaiée, 
à  Nonenque.  Elle  fit,  selon  l'usage  du  temps», une  infinité 
de  legs  particuliers  aux  ecclésiastiques ,  aux  églises  et  aux 
monastères,  et  il  n*y  eut  presque  pas  de  couvent  du  Rouer- 
gue  ni  du  Languedoc  qui  ne  se  ressentit  de  se^  pieuses 
libéralités. 

Son  époux»  qui  lui  survécut  longtemps»  testa  i  Mont- 
rozier  (1)»  en  15171  »  ne  mourut  pourtant  qu'en  1274  »  et 
fut  enterré  à  Nonenque  qu'il  avait  choisi  pour  sa  sépulture. 
De  son  mariage  étaient  nés  : 

l<*  Henri  II,  qui  lui  succéda^ 

2o  Aux,  religieuse  à  Nonenque; 

3^  Delphine  ,  qui  épouisa  Pierre  Pdel ,  seigneur  d*Aiais  ,  au- 
quel elle  apporta  eu  dot  600  marcs  d*argenl  ; 

4^  Valburgb,  mariée  à  Guillaume  de  Randon  de-Châteauneuf, 
seigneur  de  Luc,  avec  700  marcs  d'argent  ; 

b^  Algatette,  qui  fut  femme  d'Ama'ury  de  Narbonne,  seigneur 
de  Talayran ,  et  qui  eut  pour  dot  2200  marcs  d'argent.  Son 
fils ,  Amaury  de  Narbonne ,  seigneur  de  Talayran  ,  fut  dans 
la  suite  gouverneur  du  comté  de  Rodez ,  pendant  la  minorité 
du  comte  Jean  I**",  et  on  lui  donna  pour  supplément  de  la  légi- 
time de  sa  mère ,  le  lieu  et  mandement  d'Ageri ,  la  quatrième 
partie' du  Ijeu  de  Prades  et  du  Pont-do -Salars  ,  une  partie  du 
Ifeu  de  Canet ,  les  villages  de  Belvezet  et  de  Puech-Testès, 
avec  justice  jusqu'à  60  sous. 

Ylll.  IIENRI  II,  comte  de  Rodez,  vicomte  de  Cariai  et 


(1)  Cff  laftancnl  contient  une  foule  de  legs  pieux ,  remarquables  par  leur 
riagiilarilé.- 
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de  Crey58el ,  baron  de  lleyrueit ,  seigneur  de  Roqnèféi 
de  Bénavent ,  de  Vie,  de  Marmiesse,  de  Scoraille,  etc. 
fnaria  trois  fois. 

Premier  lit. 

De  Margoefile  de  Bauf»  l|lle  de  Barrai  do  Baiix  (i)«  i 
laquelle  son  mariage  avait  é^  conTenu  en  is56,  le  8  i 
tcmbre  «  il  eoi  : 

IsABEAu ,  d'abord  prpmisp  ^  Robert ,  çoinie  de  Clermonr  et  < 
pi|jp  çj'Àuyergno ,  mais  qui  ne  put  l*éponser  Taute  de  disj 
sesdeparenlë  que  le  pape  refusa.  Elle  épousa^  le  %k  i 
4290 ,  Geofl^y ,  sire  de' Pons ,  V*  du  nom,  chevalier,  vici 
fie  Turepne,  et  rogiiten  dot  ]a  viconité  de  Cariât  (2),  sau 
terres  de  Saint  Christophe  et  de  Scorailie  et  le  château  av< 
pliatelieni^  d'Bntriiygues.  La  comte  Henri  réunit  au  coml 
j^odez  cette  dernière  terra  qui  jûsques-là  avait  relevé  de  la 
comté  de  Cariât. 

Defftièinc  lit. 

De  Mascaronne  de  Comminges,  fille  de  Bertrand 
comte  de  Comminges,  qa'il  épousa  en  octobre  1270,  7 

1*»  HvGUEs,  mort  jeune; 

30  Cécile  ,  comtesse  de  Rodez,  femme  de  Bernard ,  com 
magnac ,  dont  l'article  vieqdra  ; 

3^  Valpubgb  ,  d^'nQ  de  Crçyss^j  pt  (\&  Mayrqeis  qui ,  e 
le  même  jour  que  sa  sœur  Çécj|e  épousait  Ip  comti 
d'Armagnac  ,  s'unissajt  à  Qas|on  ,  vicopnte  f)e  Fef 
frère  de  ce  dernier  j 

i^  Béatbix  de  Rodez  ,^  tQfinép,  en  1292,  à  Bertrand 
d* Auvergne^  ^H<  PW/  ^  parties  terres  deSeoraiV 
Christophe  et  de  Vie,  en  A^val||lp  ^  ei  (dos  tar^ 
gneuriede*  '       '^--i 
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combal  ile  Roucevaux,  livré  par  son  phre  en  8is.  Il  cul 
pour  lils  Loup-Centulle ,  qui  suiL 

\.  LOtP-CEMTlLLE,  duc  de  Gascogne  en  81  s,  a?ec 
Soiniin.  S4)n  oncle  ,  Fut  privé  de  son  duché  en  819,  pour 
s'être  réfollé  ctintre  Louis-le-Débonnaire. 

Loup-Centulle  et  Seîmm  qui  l'avait  secondé  et  qui  par- 
ta^*a  sa  disgrâce  ont  été  les  derniers  ducs  héréditaires  de 
(jascogne,  issus  du  sang  rojal  de  Clpvis.  Après  leur  expul- 
sion .  ce  duché  lut  gouverné ,  jusqu'en  8^9  ,  par  des  ducs 
amovibles.  Loup-Centulle  laissa  en  France  ses  deux  fils  , 
l)onalLou|i.  établi  ctimte  de  Bigorre  en  820  et  décédé 
s«ins  i)o:»tenttï.  et  Centulfe  I*^  à  qui  Louis-le-Débonnaire 
Jonna  la  vicoinlé  d«>  Béarn  en  81g ,  lequel  fut  la  souche 
des  viooiutos  Je  Bearu ,  éteints  le  17  juillet  ]i34*  Quant 
à  LtMip-Ccntulle  •  il  so  retira  en  Espagne  auprès  d'Alfonse* 
le-i^haste.  roi  des  Asturies  et  de  Galice,  qui  le  pourvut 
d'un  gouvernement  en  Casiille. 

U  avait  aussi  une  fille  qui  suivit  son  père  en  Castille  et 
lut  mariée  avec  un  comte  de  ce  pays.  De  ce  mariage  naquit 
Manche  I''\  surnommé  HUtura  ,  qui  suit. 

V\)i\  Marièïio,  Frt^mier  voyage  littèrmrt.  —  Jri  de  vérifier  k$ 
t/ttic«.  nouv.  cdii.  iu-S\  1818,  1.9.) 

SICOXOl   lACE    HÉafiOITAItl   DES  DUCS    DI  6ASC0GRB. 

XI.  SAXCHE  I*^*,  surnommé  Slittara^  c'est-è-diro  le  mon- 
tagnard ,  fut  appelé  de  Casiille  par  les  Gascons  vers  l'an 
879.  Il  les  gouverna  souverainement  sans  vouloir  reconnaî- 
tre l'autorité  des  rois  do  France,  en  quoi  il  fut  imité  par 
seê  successeurs. 

XIL  SANCHE  II,  duc  de  Gascogne,  surnommé  MiUarap 
comme  son  pira.  arec  lequel 'les  chroniques  pourraient 
Vmiur  cou  w^Mkt  fUt  Gf^rde-Saoche .  qui  auil. 

"^  ^'     E»  dît  le  Cpufbè^  duc  de  Gasco- 

■lorale  00  JLinuna ,  sa  Cemme  »  trois 
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10  Sanchi-Gaicib  ,  duc  de  Gascogne  ,  qui  continua  la  postérité 
des  ducs  de  Gascogne,  éfeinte  en  la  personne  de  son  peiit-fits, 
Sanche  Guillaume,  en  4032  ,  lequel  ne  laissa  que  deux  filles 
mariées  dans  les  maisons  de  Barcelonne  et  d'Angoulômo. 
2®  GuillaumeGamcib,  comte  de  Fezenzac  en  920,  décédé  vei^ 
Tan  960,  laissant  trois  Gis  : 
A  Oiton  ou  Eudes,  tige  des  comtes  de  Fezenzac  dont  est 

issue  la  maison  de  Montesquieu  ; 
B  Bernard  1^'  ^  comte  d'Armagnac ,  dont  nous  allons  rap- 
porter la  postérité; 
C  Frédelon ,  apanage  du  comté  de  Gaure. 
9o  Amnaud-Gàicib  ,  comte  d'Astarac  ,  auteur  des  comtes  d'As- 
tarée ,  éteints  eo  1511  et  des  comtes  de  Fardiac-Moullczun  , 
qui  ont  fini  en  1402. 

COMTES  D'ARMAGNAC. 

I.  BERNARD,  I^'  du  nom,  comlc  d'Armagnac  ,  vivait 
sous  le  roi  Lolbaire»  en^gCo.  Il  eut  pour  enfans  : 

1<>  Géiaud; 

2<»  EaMBssiïiDE,  femme  de  Ramire  ,  roi  d'Aragon,  selon  Catel. 

II.  GÉRAUD  I**  dit  Trencalcon ,  comte  d'Armagnac  »  fut 
père  de  :  . 

1^  Bernard  II; 

2^  Adiuûs  ,  mariée  à  Gaston  III ,  comte  de  Béarn ,  puif)  au 
vicomte  Roger. 

III.  BERNARD  llicomlë  d'Armagnac,  dit  Tumopater , 
préleoilil  au  duché  de  Gascogne  »  mais  il  fut  déboulé  de 
m  prétentioQs  par  Gui  »  fils  du  comte  de  Poitiers^  Il  sou- 
mil  son  comté  d'Armagnac  à  Sainte-Marie  d'Aves  et  s'en 
reodil  hommager  »  fonda  le  monastère  de  Saint-Mons  où  il 
se  fit  moiae  et  mourut  en  io63,  laissant  d'Ermengardo»  sa 
femme: 

leGiÉuim:^; 

1*  AtltâUD-BBRNARD  ; 

-  1^  iBANmiy  femme  de  Robert,  comte  de  Pérussc-d'Escars. 
lY.  GÉftAUD  U,  comte  d'Armagnac,  mourut  Tan  iioo. 
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Il  avait  épousé  i"  Fazia;  30  Asinaria,  fille  d*Odon,  vicomte 
de  Lomagne,  de  laquelle  il  eut: 

10  Bernard  III; 
2«  Géraud. 

V.  BERNARD  ill,  comte  d'Armagnac,  épousa  Alpnsia» 
fille  de  Boson  »  vicomte  de  Turenne»  et  en  eut  deux  cnfans. 
il  mourut  en  ii4o. 

4«  Géraud  in  ! 
2<>  Othon. 

VI.  GÉRAUD  HI|  domle  d*Armagnac,  épousa  Azalmus, 
fille  héritière  d'Aslanova ,  comte  de  Fezenzac,  et  en  eut  : 

i  o  BerNaIid  IV  ; 

2«  Othon; 

B^  Amameu,  archevêque  d*Auch  en  il92. 

Vli.  BERNARD  IV,  comte  d'Armagnac  et  deFezenzac, 
vivait  en  1 180.  U  épousa  Ëtiennelte  de  N.4.  et  en  eut  qua- 
tre en  fans  ; 

40  GêraùdIV; 

jo  ÂRNAtJïï-BÉRJîARD  qui,  vefs  Tan  1222 ,  s'empara  Aës  comfés 
d'Armagnac  et  de  Fezénzad  sur  son  neveU  dt  raiourut  sans 
enfans  ; 

30  PiERR^-fjÉRAUD ,  vlvaiit  en  1226  ,  continua  dans  l'usurpa- 
tion de  son  frëre  et  mourut  sans  enfans  ; 

i*  Roger  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après; 

VIII.  GÉRAUD  IV,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezenzac  »• 
mourut  en  1229.  Il  avait  épousé  Mascarose  de  N....  dont 
il  eut .' 

i^  Bernard  V; 
^     '2«  N. . . . ,  femme  d'Arnaud-Ôlhoh ,  vicomte  de  Lomagtte. 

IX.  BERNARD  V ,  conlte  d'Armagnac  et  dé  Fezonzac  •* 
ne  jouit  de  la  succession  de  son  père  qu'après  ses  oncles  ^ 
qai  tJliépousa  Agnès  Aragonaise  e,t  mou- 


». 
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VIII.  (i)  ROGER  D'ARMAGNAC,  qualri^mc  fils  de  Ber- 
nard IV»  fui  vîcoiule  de  Fezenzaguet.  U  épousa  Amancva , 
fille  d'Amanieu,  sire  d'Albret  et  de  Mazarède  de  Tartas  et 
en  eut  : 

1®  Géraud  V; 

^  AxAiipEU  ,  archevêque  d'Auch  en  1262,  mort  en  4318  ; 

3®  Amaud-Bbuîard  ,  tué  par  Girard  de  Lisle-Jourdain,  sei- 
gneur de  Casaubon ,  en  1272.  Il  avait  épousé  Véronique 
d*Aure  dont  il  n*eut  pas  d*enfans. 

IX.  GÉRAUD  V  d*Araiagnac»  vicomte  de  Fezenzaguet, 
succéda  à  Bernard  V.  U  eut  la  guerre  avec  Arnaud,  vi- 
comte de  Lomagne»  prétendant  à  la  succession  de  la  mai- 
son d'Armagnac  à  cause  de  sa  femme.  Celle  guerre  fut 
terminée  par  la  médiation  de  Gaston  de  Moncade ,  vicomte 
de  Béarn,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Marthe,  vicomtesse 
de  Marsan.  Il  mourut  en  1285,  laissant  cinq  enfans  : 

!•  Bkritard  VI ,  époux  en  deuxième  noces  de  Cécile  de  Rodez  ; 
S*'  G ASTon ,  vicomte  de  F^enzaguet  et  de  Brulhois,  marié  à 

Vaipurge  de  Rodez,,  sœur  de  Cécile,  chef  de  la  branche 

d'Armagiiac-Feî^enzaguet  (2)  ;  .  '  . 

3®  Roger,  baron  deM^uIéon,  évêque  de  Lavaur  en  1318, 

puis  de  Laon ,  enfin  archevêque  d*Auch ,  mort  en  4339  ; 
4®  Mascarosb,  femme  d'Arnaud-Guillaume,  seigneur  de  la 

Barthe; 
5<>  Capsuble,  mariée  à  Bernard  ,  comte  de  Comminges; 
6®  Marthe  ,  femme  de  Bernard  Trencaléon ,  seigneur  de  Fi- 

marcon. 

X.  BERNARD  VI ,  comte  d'Armagnac  et  de  Fozenzac, 
épousa  :  i®  jsabeau ,  fille  de  Bernard  d'Albret  et  de  Jeanne 
de  Lasignan ,  dont  il  n*eut  pas  d'enfans  ;  2^  en  1 298,  Cécile, 


(1)  Les  chifnres  romains  en  tète  de  chaque  alinéa  principal  indiquent  les  de- 
Siés lie  la  filiaUoo.  Cest  pour  ce  motif  qu'on  revient,  pour  Roger,  au  même 
chiffre  que  pour  Géraud  IV ,  son  frère  atné,  auquel  il  fut  appelé  a  succéder  par 
ioilt  de  la  mort  sans  enfans  de  Bernard  Y ,  héritier  direct. 

(2)  Voir  pour  ceue  branche  les  vicomtes  de  Creyssel. 
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fille  cl  héritière  de  Henri  II ,  coule  de  Rodez,  cl  de  Musca- 
ronoe  de  Comminges,  doul  il  cul  : 

40  Jean  V^  ,  qui  unit  les  comtés  d'Ârmagnac  et  de  Rodez  ; 
2^  Mathéb  ,  qui  fut  mariée  à  Bernard  II ,  &ire  d'AIbrel,  un  des 

ancêlresde  Henri  IV; 
30  IsABBAU  ,  morte  en  4313.  -'4 

Bernard  d'Armagnac  fut,  jusqu'en  1319 ,  époque  de  sa  mort ,  ad- 
ministrateur du  comté  de  Rodez  pour  son  fils  ,  et  comme  cetui-ci  n'a- 
vait alors  que  douze  ou  treize  ans,  il  lui  laissa  pour  tuteur  Rogçr 
d'Armagnac,  vicomte  de  Manhoac,  son  oncle,  depuis  archevêque 
d'AucIi ,  et  Amaury  de  Narbonne ,  seigneur  de  Talayran. 

Le  comte  Bernard  avait  fait  les  guerres  de  Flaiidre,  notamment 
celles  de  1304  et  1315  ,  à  la  tête  de  la  noblesse  de  ses  états. 

L'alliance  de  Bernard  d'Armagnac  avec  la  comtesse  Cécile  fut, 
suivant  d'Expilly,  la  source  de  la  grande  puissance  où  parvinrent 
depuis  les  comtes  d'Armagnac.  Ils  possédaient  alors  les  comtés  d'Ar- 
magnac et  de  Fezenzac ,  les  quatre  vallées  d'Aure ,  de  Neste ,  de 
Barousse ,  de  Manhoac ,  la  vicomte  de  Gavxirdan  ou  Gavardun  et 
d'autres  terres  considérables  (1). 

Comme  ici  nous  allons  rentrer  dans  la  succession  des  comtes  de 
Rodez  ,  nous  abandonnerons  l'ordre  indicatif  des  degrés  de  la  maison 
d'Armagnac  ,  pour  reprendre  ceux  de  notre  maison  comiale. 

[jiri  de  vérifier  les  dates, —  Histoire  des  grands  officiers  de 
la  couronne.  — Moreri.  —  Généalogies,  Mss.  du  père 
Prosper). 


-  1 


(1)  Le  comté  d'Arniagiiâc ,  tel  qu  il  était  alors,  avait  eoTiroo  quatre-vingt- 
quinze  lieues  carrées  de  surface  :  Auch  en  était  la  capitale. 

Le  comté  de  Fezenzac  avait  pour  chef-lieu  Vie  dé  Fèzeiizic  :  son  étedducT 
était  de  vingt-quatre  lieues  carrées. 

Les  quatre  vallées  que  Bernard  Y  tenait  de  sa  mère,  Marflie  dé  Béarn, 
avaient  environ  quatre-vingts  lieues  carrées  de  surfaci".  Leschelk-llcui  élalent  : 
Arréon ,  de  la  vallée  d*Aure;  la  Barttie,  de  celle  de  Aeste;  Mauléoii ,  de  celle 
de  Barousse;  Casteinau ,  de  celle  de  Manhoac. 

La  vicomte  Je  Gavardan  que  Bernard  d'Armagnac  tenait  aussi  de  sa  mère,  et 
dont  Gavaret  était  le  cher  lieu,  avait  d'étendue  environ  di&huit  lieues  carr^ 
Le  cliâtMa  dm  luiaf  en  dépendait. 

"tBia^et  atait  feize  lieues  carrées  d'étendue  :  son  chef* 


lOlf  I iltu4e  sur  le  Gers  et  la  Garonne,  avait  pour  chef'' 
,  ..  {Gâxuâl,  Annales  du  Rouergue,) 
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Armes  :  EcarUlé  aux  i  et  k  t argent  au  lion  de 
gueules  qui  est  d'Armagnac;  aux  2 et  3  de  gueules 
au  léopard  lionne  d*or  qui  est  de  Rodez. 

X.  JEAN  I^  •  dit  le  Bon ,  comte  d*Arinagnac  et  de 
Rodez,  était  encore  sous  la  tutelle  de.Bcmard  ,  son  père» 
lorsqu'il  épousa,  à  Tâge  de  six  ans»  le  6  juin  i3i  i,  Régine 
(le  Golli»  fille  unique  et  héritière  de  Bertrand  de  Goth» 
chevalier,  vicomte  deLomagne  et  d'Hautvillar  surGaronne, 
seigneur  de  Duras,  neveu  du  pape  Clément  V ,  laquelle  dé- 
céda sans  enfans,  après  avoir  fait  le  comte  Jean,  son  marit 
son  héritier,  par  testament  passé  ft  Bordeaux  le  ii   août 

Jean  le^  épousa  en  secondes  noces,  au  mois  de  mai  1327, 
en  présence  du  roi,  au  château  de  Montil-lès-Pont-Saint- 
Haience ,  Béatrix  de  Clermont,  comtesse  de  Charolais  « 
princesse  du  sang  royal  de  France ,  fille  aînée  de  Jean  de 
Clermont  (^)^  baron  de  Charolais  ,  seigneur  de  Saint-Just, 
et  de  Jeaiinè  d'Argie ,  sa  seconde  femme,  Béatrix  mourut 
en  i364^  après  avoir  fait  son  testament,  d'après  Bonal  , 


(1)  La  vicomte  de  Lomagne  était  située  entre  la  Garonne,  la  vicomte  de  Bru- 
Ihote',  le  Coodomois,  rArmàgnac,  la  vicomte  de  Fezeozaguet  et  le  pays  de  Ri- 
vière-YerduD  ;  el!e  avait  environ  trente-six  lieues  carrées  :  son  cbeMieu  était 
Livii.  La  vicomte d'Hautviliar,  qui  ne  comprenait  guère  que  la  ville  de  ce  nom, 
éuU  enclavée  dans  celle  de  Lomagne. 

Oatreces  deux  vicomtes,  Régine  de  Gotb  donna  aussi  à  son  mari  les  terres 

qu'elle  avait  dans  le  Bassadois,  TAgenois,  le  Bordelais,  la  Gascogne ,  le  Péri- 

Kord^lecomtat  Venaissinet  la  Provence. 

IS)  Jean  de  Clermont  était  fils  de  Robert  de  France,  lequel  avait  pour  père 

Minl  Louis.  Le  comté  de  Cbarolals  était  situé  en  Bourgogne ,  et  a  vait  pour  ca- 

Vteak  Clkarolles;  son  étendue  était  de  cinquante  lieues  carrées.  La  maison  d'Ar- 

nigiiac le  posséda  jusqu*en  1390,  quMl  fut  vendu  par  Jean  III  d*Armagnac  , 

^UrAlsde  Béauix ,  à  Philippe-le-llardi ,  duc  de  Bourgogne ,  au  prix  de 66,000 

Ittneid'or. 

17 


238  COMTES   D^ARXAGNAf  KT-  DE   IIODÉZ. 

dans  la  chapelle  du  cliâlcaii  de  Moncan,  en    i3Gi  »  ot  fut 
inliumée  dans  lYglise  des  Cordelicrs  de  Rodez. 
Jean  d'Armagnac  cul  de  ce  mariage  : 

i^  Jean  ii  ,  son  successeur; 

2<*  Bernard  ,  mort  sans  enfans  ; 

3*' Jeanne  ,  mariëe  par  contrat  (lu  24  juin  1360  passé  à  Car- 
cassonne  avec  Jean  de  France  ,  duc  de  Berri ,  comte  de  Poi- 
tiers, fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg.  Jeanne 
d'Armagnac  fut  constituée  cent  mille  florins  d'or,  et  mouriH  au 
mois  de  mars  1387  ,  laissant  entre  autres  enfans  ,  Bonne  de 
Berri,  mariée  :  l»  en  décembre  4376  à  Amé  VI[,  comte  de 
Savoie ,  mort  en  1391  ;  2<»  en  décembre  1393 ,  à  Bernard  VII 
d'Armagnac  ,  depuis  connétable  de  France ,  son  cousin. 

4^  Mathée,  à  laquelle  on  donna  cent  ciriquante  mille  francs 
d'or,  en  la  mariant ,  en  1372 ,  avec  Jean  ,  duc  d&  Gironne , 
fils  aîné  de  dom  Pedro,  roi  d'Aragon  ,  et  depuis  ,  roi  d'Ara* 
gon  lui-même,  eu  1387. 

Le  comte  Jean  I<^r  d'Armagnnc  s'acquit  une  brillante  renommée 
dans  les  guerres  de  son  temps ,  sous  les  règnes  de  Philippe  de  Valois 
et  du  roi  Jean  qui  dans  leurs  lettres  le  qualifiaient  de  trè$  ekeret 
féal  cousin. 

Il  se  trouva ,  à  l'âge  de  22  ans ,  avec  toute  sa  noblesse  d'Armagnac 
et  de  Rouergue,  à  la  fameuse  bataille  de  Cassel ,  en  1328 ,  où  les 
Français  défirent  complètement  les  Flamands  et  en  laissèrent  près.de 
vingt  mille  sur  le  champ  de  bataille. 

L*expédiiion  qu*il  fil  en  Italie,  en  1333  ,  à  la  tôle  de  la  noblesse 
de  Ldnguedoc,  de  concert  avec  le  connétable  Raoul  de  Brienné,  etc., 
pour  soutenir  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  eut  la  plus  triste 
issue.  Étant  allé  joindre  le  cardinal  légat  qui  faisait, le  siège  de  Fer- 
rare  ,  les  ennemis  tombèrent  sur  eux;  Jean  fut  fait  prisonnier  avec 
les  principaux  seigneurs  du  Languedoc ,  et  il  fut  obligé  de  payer  pour 
sa  rançon,  Tannée  suivante,  vingt  mille  florins  d*or. 

En  1337,  il  servit  contre  les  Anglais  dans  la  guerre  de  Guienne, 
et  fut  nommé  ,  le  5  juillet  1338  ,  par  le  roi ,  son  lieutenant  dans  la 
parties  d' A  gênais ,  du  Bordelais  et  de  toute  la  Gascogne  et  le  Lan" 
yuedoc. 

Deux  ans  après,  il  se  trouvait  en  Flandre  où,  de  concert  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  Eudes  IV  et  Philippe,  son  fils,  il  battit,  le  26. 
de  juillet  (1340),  Robert  d'Artois  qui  était  à  la  tête  de  cinquante  mille 
Anglais,  et  les  chassa  depuis  Saint-Omer  jusqu'à  Mont -Cassel.  Le 

^  de  septembre  suivant ,  étant  plénipotentiaire  du  roi  avec  le  roi  de 
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Bobème  et  Louis  de  Savoie,  il  conclut  une  trêve  d*un  an  entre  la 
France  et  l'Angleterre 

La  trêve  était  à  peine  expirée  que  la  guerre  de  Gascogne  l'appela 
à  l'autre  extrémité  de  la  France  et  il  y  prit  une  part  aciivo  avec- ses 
vassaux  jusqu'au  44  février  1343.  . 

En  1345,  nouvelle  invasion  des  Anglais,  qui  se  mirent  a  ravager 
la  Guienne.  Le  roi  y  envoya  son  fils ,  duc  de  Normandie  ,  avec  une 
puissante  armée.  On  lit  dans  Froissari  que  ce  prince ,  passant  par 
leRouergue,  trouva  le  comte  d'Armagnac  qui  t'attendait  avec  de 
belles  troupes ,  et  il  se  rendit  avec  lui  à  Toulouse. 

Le  comte  fut  alors  nommé  pourra  seconde  fois,  par  lettres  patentes 
du  8  août  1345 ,  lieutenant  de  roi  dans  toutes  les  parties  du  Langue- 
Joe  et  de  la  Gascogne^  avec  des  pouvoirs  très  étendus;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  ce  commandement.  Il  le  quitta  pour  suivre  le 
prince  Jean ,  duc  do  Normandie ,  depuis  si  célèbre  par  sa  prison  en 
Angleterre,  lorsqu'il  fut  roi.  Il  se  trouva  avec  lui,  à  la  fin  d'août 
1346,  à  la  fameuse  bataille  de  Crécy ,  où  la  France  perdit  toute  la 
fleur  de  sa  noblesse ,  et  de  là  au  siège  de  Calais  (1347)  où  nos  armes 
ne  furent  pas  plus  beureuses. 

Les  revers  de  cette  campagne  n'empêchèrent  pas  le  prince  fron^nis 

de  reconnaître  les  services  que  le  comte  d'Armagnac  Itii  avait  rendus 
et  il  le  récompensa  noblement. 

L'ardeur  belliqueuse  et  le  dévouement  chevaleresque  de  Jean  d'Arr 
magnac  étaient  tels  que  dès  que  la  France  ^  alors  au  plus  fort  de  ses 
guerres  avecrAngleterre,  respirait  un  peu,  il  en  profilait  pour  aller 
mettre  son  bras  et  son  épee  au  service  des  princes  étrangers  qui  récli* 
naieat  son  appui ,  ou  pour  vider  ses  propres  querelles  à  l'intérieur. 

C'est  ainsi  qu'en  1349  il  alla  faire  la  guerre  dans  le  roy&ume  de 
Naples  pour  la  reine  Jeanne  et  Louis  de  Tafente^  son  épou^)  conitre 
les  Hongrois.  Mais  là  comme  devant  Ferrare  la  fortune  trahit  ses  ef* 
forts  et  il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi; 

Sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ^  car  I^  Anglais  ayant  fait 
des  ioelirsions  en  Rouergue^  en  1351  ^  et  s'étant  empaiiés  deSariht- 
Anlonin  ,  on  le  voit  donner  des  ordres  pour  mettre  les  villes  et  les 
bourgs  en  état  de  défense  et  tenir  lui-même  la  campagne  dans  son 
eomté  de  Rod^.  ^  «  avec  douze  chevaliers  bannerets^  qùaranle-huil 
bacheliers  ^  deux  cent  quarante  écuyers ,  deux  cents  haubergeons  et 
deux  cents  sergens  à  cheval  ;  mais  dans  l'étendue  de  ses  domaines  il 
en  avait  bien  davantage;  et  Jean  d'Armagnaô,  son  fils  aîné,  faisait  « 
cette  afinée ,  la  guerre  en  Guienne  pour  le  service  du  roi  à  la  tète  de 
quatre  cents  hommes  d'armes  et  de  huit  cents  servans.  »  (Gtujnl , 
Ânnaks  du  Rouergue^  l*  1>  P*  306.) 
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Au  commencemenl  du  mois  de  février  1353 ,  il  mit  le  siège  devant 
Saint-Antonin  que  les  Anglais  venaient  de  reprendre,  et  força  la  place 
de  se  rendre  au  mois  de  juillet  suivant.  Dans  ce  péril  extrême,  le 
roi  l'avait  nommé  pour  la  troisième  fois  son  lieutenant  en  Languedoc. 

Mais  ni  Tliéroïque  dévouement  dé  la  noblesse,  ni  les  efforts  valeu* 
roux  de  la  nation  ne  purent  conjurer  la  mauvaise  fortune  de  la  France. 

La  perle  de  la  bataille  do  Poitiers  (19  septembre  4356)  ei  la  prise 
du  roi  Jean  par  les  Anglais  mirent  le  comble  à  cette  longue  suite  de 
revers. 

Dans  ces  funestes  circonstances ,  le  comte  Jean  assembla  une  ar« 
mée  à  Toulouse  el  tint  dans  la  mâoie  ville  les  Etats  du  Languedoc. 

On  possède  encore  les  actes  de  cette  assemblée  dont  le  patriotisme 
édata  en  ordonnant  de  nouvelles  et  fortes  levées  et  déclarant  qu'bom-^ 
mes  et  femmes  de  la  province  de  Languedoc  porteraient  le  deuil  le 
plus  rigoureux  jusqu'à  la  délivrance  du  roi. 

Les  babitans  du  Rouergue  prirent  aussi  le  deuil,  mais  ne  saborr 
nèreot  pas  à  ce  témoignage  de  douleur.  Ils  se  soumirent ,  de  leur 
propre  mouvement,  à  une  imposition  de  six  mille  moutons  éTor^  qui 
furent  apportés  au  dauphin  par  Jean  Colomb ,  trésorier  de  Rodez  (1). 

Le  traité  de  Brétigny  vint  paralyser  les.généreux  efforts  des  peu- 
ples du  midi  de  la  France.  On  sait  que  pur  ce  funeste  traité  ,  conclu 
le  8  de  mai  1360  ,  l'ancien  duché  d'Aquitaine  et  "par  conséquent  le 
Rouergue  passèrent  sous  la  domination  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre, qui  érigea  bientôt  après  ces  provinces  en  principauté,  en  faveur 
de  son  fils  Jean,  prince  de  Galles,  sous  le  nom  de  principauté  d'Aqui- 
taine. Ce  dernier  y  établit  dès-lors  sa  résidence. 

La  paix  forcée  qu'avait  amenée  le  traité  de  Brétigny  ne  fut  pas  de 
longue  durée  pour  le  comte  Jean.  Des  intérêts  de  famille  avaient  fait 
naître  une  longue  inimitié  entre  les  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac- 
Lit  guerre  s'alluma  entre  elles  et  fut  des  plus  acharnées.  Un  combat 
sanglant  eut  lieu ,  le  5  de  décembre  1362  ,  à  Launac ,  près  de  Tou- 
louse, où  le  comte  Jean  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  le  comte  de 
Foix,  et  neuf  cents  gentilshommes  de  son  armée  avec  lui  (2).  On 
assure  que  ce  dernier  exigea  un  million  pour  leur  rançon. 

Cependant  le  Rouergue  et  !os  autres  peuples  d'Aquitaine  suppor- 
taient impatiemment  le  joug  des  Anglais.  Une  circonstance  vint  aug- 


(1)  WêÊàU  Cômté,^  Bffs.  de  Baluze,  no  471^  cités  par  M.  de  Gaujal. 
pnoy  Uiit,  de  Foix,  p.  283,  citée  par  M.  de  Gaujal. 
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menter  ce  mécontentement  :  ce  fut  rétablissement,  en  1367,  d'un 
nnpdt  fort  onéreux  appelé  fouage(\)f  ordonné  par  le  prince  de  Galles. 
Le  comte  Jean  refusa  de  s*y  soumettre  et  fît  appel  au  roi  de  France. 
D'un  autre  côté,  il  excita  ses  peuples  à  la  résistance,  si  bien  qu'un  cri 
d'affranchissement  parti  de  Rodez  (3)  se  propag»  avec  la  rapidité 
de  r^clair  dans  toute  la  province  et  dans  les  provinces  voisinas  #  les 
eitoyens  prennent  partout  les  armes  ,  huit  cents  villes  ou  forteresses 
secouent  le  joug  des  Anglais,  et  bientôt  tous  les  pays  conquis  sonl 
rentrés  sous.l^autorité  du  véritable., rQi.  (Arcb.  du  comté  el  de  la 
cité  de  Bodez.) 

Le  comte  Jean  ne  survécut  que  peu  d'années  à  cette  heureuse  dé- 
livrance. Il  mourut  à  Qeaumont  de  Lomagne  en  4373 ,  emportant  les 
tirets  de  ses  vassaux  dont  il  s*était  coticilié  l'affection,  et  qui  lui  don* 
Dèrent  Iç  surnom  le  plus  désirable ,  celui  de  Bon. 

.  Jean  h'  avait  vécu  sous  sept  rois  de  France  et  porté  les  armes  sous 
cinq  d'entre  eux. 

«  Pendant  son  long  règne  ,  qui  dura  soixante  ans ,  dit  Bosc  ,  il 
rendit  à  son  pays  de  signalés  services  et  fut  tour-à-totir  l'objet  des 
plus  grandes  faveurs  et  des  plus  grands  revers  de  la  fortune  ;  aucun 
conite  ne  fut  jamais  témoin  de  plus  de  révolutions ,  de  troubles  et  de 
malheurs  dans  la  province  de  Rouergue.  Des  démêlés  violons  avec 
l'évéque  de  Rodez  ;  une  guerre  continuelle  pour  le  roi  ou  contre  ses 
enneniis  particuliers;  les.Anglais  maîtres  de  tous  les  Etatâ  de  sa  dé- 
pendance pendant  plusieurs  années;  l'indiscipline  des  ecclésiastiques, 
contre  lesquels  il  fit  faire  un  règlement  sévère  en  1340  ;  la  misère  du 
peuple  qui  était  accablé  par  les  dépenses  de  la  guerre  ;  la  famine;  la 
peste ,  qui  réduisit  le  Rouergue  au  tiers  de  ses  habitans  en  4348 ,  et 
les  deux  années  suivantes  ,  Tapparilion  d'une  comète  effrayante  qii! 
semblait  présager  ces  inaux ,  par  les  feux  menaçans  qu'elle  darda* 
pendant  trente  huit  nuits  ,  en  4329;  un  tremblement  de  terre,  qui 
engloutit  cette  même  année  plusieurs  maisons  à  Toulouse ,  tels  fu- 
rent les  fléaux  dont  Jean  P'  fut  le  témoin  pendant  sa  vie.  » 


(1)  Taie  d*ua  franc  guiennois  par  feu. 

(2)  Dès  le  9  septembre  1363  les  habitans  de  Rodez  se  refusèrent  de  payer  le 
boage,  et  te  17  du  môme  mois ,  ayant  à  leur  tète  Déranger  de  Nattes ,  Ut  clias- 
tèrem  entièrement  les  Anglais. 
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Xi.  JEAN  |I,  dit  le  Gras,  comte  d'Armagnac  «  des  Rodci, 
de  Feieuzac  et  de  Périgord,  épousa ^  ep  iSdg»  Jeanne, 
fille  de  Uogcr-Beruard ,  comte  de  Périgord,  laquelle  reçut 
en  dotcinquanie  mille  florins  d'or»  et  hérita  de  son  neveu. 
Il  acheta  la  baronnie  de  Caslelnau-de-Montmîrail  en  i38s, 
vi  donna  pelle  de  Bénavent  à  Brenguicr,  dit  Uenou^  sei- 
gneur de  Castripers  (\) ,  pour  les  grs^nds  services  qu'il  en 
tlliait  reçus.  Il  fut  gou? crnebr  du  Languedoc  et  de  Guienne, 
ç\  mourut  è  Avignon  eu  i384»  laissant  pour  enfacs  : 

in  Jean  III ,  vicomte  de  Lopi^gne  ; 

^0  Be^mard,  comte  de  Charolais,  l^i|els  lui  succédèrent  Tua 

après  l'autre; 
3^  Beati^ix,  surnommée  la  gaie  A^magnagolse,  qui  fut  mariée  : 

l^*  le  4 1  avril  1378,  à  Gaston  de  Foix ,  fils  dii  comte  Gaston- 

Pbœbijs  ;  2<*  en  1 382  ,  à  Charles  Visconti ,  fils  de  Barnabe , 

poseigneurde  Milan. 

Jean  II  put  au^i  un  fils  natijrel  nominé  Jean  qui  fut  patriarche 
d'Alexandrie  ^  évoque  de  l^ende,  en  1387  ,  archevêque  d'Auch ,  en 
4391  ,  cardinal ,  et  mourut  en  1409.  Bosc  prétend  qu'il  fut  adminis- 
trateur de  révôché  de  Rodez  depuis  1378  jusqu'en  4381. 

Jean  II ,  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  dei  son  père ,  avait  toujours 
suivi  le  dpc  cje  Qerri,  son  beau-frère^  dans  ses  expéditions  militaires, 
à  la  tête  de  douze  cents  homnies,  soudoyés  aux  4^pens  du  roi.  En 
récompense  de  ses  ser\ices,  le  roi  lui  doiina ,  en  1373 ,  une  pension 
de  mille  livres,  el  en  1375,  les  quatre  châtellenies  du  Rouergue, 
La  Roque- Valsergues ,  Saint-Geiiiez  ,  Laguiolle  et  Cassagnes-Bë- 
gonhès  (2). 

Lecomie  Jean  II  eut,  avec  Gaston  de  Foix  ,  uno  cruelle  guerre 
dont  le  principal  théùtre  fut  en  Gascogne ,  et  qui  se  termina  par  le 
mariage  de  Bçatrix  d'Armagnac  avec  le  fils  du  cornle  de  Foix  ,  qui 
mourut  d'Ljne  mort  si  tragique  en  1382. 


(1)  Il  ne  paraît  pas  pourtant  que  Meqou  de  Castelpers  ait  jamais  jqui  de 
ctlte  baronnie,  ou  du  oïdiif,  dans  ce  cas ,  les  comtes  de  Rodez  ne  tardèreni 
|Mi  i  u^Mi        L  ifiéi^  do  M.  do  Gomal.) 

4* -^tf'dOB étalent  do  13  mal  1370,  mais  Jean  If  n'entra 
0  afHI  1374»  époîiue  où  il  en  fit  hommage. 
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Jean  II ,  après  avoir  employé  la  plus  grande  partie  de  son  règne  à 
délivrer  le  Rouergue  des  compagnies  anglaises  qui  le  désolaient , 
mourut  en  4384,  à  Avignon,  d*où  son  corps  fut  transporté  dans 
l'église  cathédrale  d'Auch. 

XII.  JEAN  ill  d'Armagnac,  comlc  d*Armngnac  et  de 
Rodez,  épousa,  en  i384t  Marguerite  de  Comminges,  fille 
de  Pierre  Raymond  1(,  comte  de  Cummingos,  laquelle  lui 
donna  par  contrat  le  comté  de  Comminges  arec  toutes  ses 
dépendu ncea  et  la  terre  deSerrières,  en  copapensalion  de 
146,000  francs  d*or  qu'elle  lui  devait.  Ce  Cumté  ,  contigu 
au  comté  d'Armagnac  et .  aux  quatà*e  vallées,  avait  d'éten- 
due environ  i5o  lieues  carrées. 

he  comte  Jean  III  n'eut  de  son  mariage  que  deux 
filles  : 

4<>  Jeanne,  femme  de  Guillaume  d*AlbreY,  sire  de  Lesparre; 
3*  Hàigubriti,  mariée  à  Guillaume,  vicomte  de.Narbonne. 

Jean  III  ayant  eu ,  comme  ses  prédécesseurs  ,  le  gouvernement  du 
Languedoc  et  de  la  Guienne ,  laissa  son  frère  Bernard  en  Rouergue 
pour  défendre  cette  province  des  incursions  des  routiers ,  et  il  alla  lui- 
même  les  chasser  du  Quercy  et  de  PAgenois  ,  où  il  leur  enleva  dans 
peu  de  temps  plus  de  trente  places  fortes.  (Bosc.) 

De  retour  à  Rodez ,  en  4386  ,  il  travailla,  de  ^concert  avec  son 
frère  ,  à  les  expulser  entièrement  du  pays ,  et  il  y  réussit  enfin  en 
4387.  [id  ) 

Il  passa  peu  d'années  après  en  Italie  (4394)  à  la  tête  d'une  armée, 
pour  donner  du  secours  aux  Florentins  contre  Gaiéas  Yisconti,  duc 
de  Milan;  mais  cette  campagne  lui  fut  fatale. 

Etant  venu  mettre  le  siège  devant  Alexandrie ,  il  tomba  dans  une 

embuscade.  Ses  troupes  furent  battues  et  lui-même,  ayant  été  blessé 

etfait  prisonnier,  mourut  le  lendemain ,  25  juillet;  sou  corpsfut  ren- 

'  voyé  plus  tard  eu  France  par  le  duc  de  Mila>'  et  enterré  dans  Péglise 

d'Auch. 

Après  la  mort  du  comte  ,  son  armée  sans  chef  se  dispersa  ;  une 
partie  fut  exterminée  en  Lonibardie  ;  l'autre  ,  ralliée  par  Amaury  de 
SévéraCy  depuis  maréchal  de  France,  s'ouvrit  un  passage  à  travers 
les  Alpes,  et  après  d'incroyables  souffrances,  après  avoir  complèle- 

tB«Dl  battu  le  comte  de  Yalentinois  et  le  prince  d'Orange  qui  l'atteu- 
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suite  la  ville 'de  Bordeaux  et  l'obligea  de  capituler  pour  une  somme 
considérable  (1). 

Il  embrassa ,  en  H20 ,  le  parti  de  Charles  ,  duc  d  Orléans ,  contre 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  devint,  par  son  habileté  et  son  euLpérience  à 
la  guerre,  l'âme  ie  cette  ligue  (2)  è  laquelle  il  eut  le  triste  honneur 
de  donner  son  nom.  Ses  liens  avec  le  duc  d'Orléans  furent  cimentés 
la  mén^e  année  par  le  mariage  de  ce  prince  avec  Bonne  d'Armagnac, 
sa  fille  (3).  Oq  arma  de  tops  c4tés,  el  U  France  entière  et  surtout 
Paris  se  divisa  entre  les  deux  partis  qui  reçurent  la  dénomination 
d* Armagnacs  et  de  Bourguignons. 

Remontant  par  ses  aïeqx  au  berceau  de  la  monarchie ,  Bernard 
d'AriQagnac  qe  voyait  aurdessus  de  lui  que  la  maison  régnante.  L'é- 
tendue de  ses  domaines ,  la  force  et  |a  situation  de  ses  plaees ,  ses 
hautes  alliances  lui  offraient  de  puissans  moyens  de  satisfaire  son 
limbition. 

Bientôt  après  le  mariage  de  sa  fUie  B^nne ,  qui  se  célébra  à  Gages 
avec  une  magnificence  toute  royale,  le  comte  Bernard  partit  pour 
Paris  à  1^  tête  de  ses  troupes ,  et  les  hostilités  reprirent  contre  les 
Bourguignons  aux  environs  de  cette  capitale.  Hais  le  vent  avait  tourné. 
I^  roi ,  qui  était  alors  partisan  du  duc  de  Bourgogne ,  déclara  d'Ar? 
magnac  criminel  de  lèse-mèjesté,  le  bannit  du  royaume,  confisqua 
ses  biens ,  et  commit ,  entre  autres ,  le  comte  de  Foix ,  l'irréconciable 
ennemi  de  la  maison  d^Armagnac  »  pour  l'exécution  de  ses  ordres. 
D'Armagnac  accourut  pour  défendre  ses  biens,  reprit  les  places  qu'on 
lui  avait  enlevées  ,  et  chassa  de  son  comté  d'Armagnac  le  comte  de 
Foix  et  les  troupes  royales. 

Ce  prompt  succès  ne  doit  pas  étonner.  Le  comte  Bernard ,  si  expë- 
rimenté  lui-môme  dans  l'art  de  la  guerre ,  avait  sous  sa  bannière 
Ramonet  de  Guerre ,  Lahire ,  Barbazan  ,  Xaintrailles ,  Ratier  de 
Landorre,  et  aiitres  vaillans  capitaines  qui  avaient  déjà  servi  sous  ses 
ordres  et  le  suivirent  toujours  depuis  dans  ses  expéditions. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  paix  fut  traitée  avec  les  princes  coalisés  le 
43  juillet  1 412 ,  à  Auxerre ,  et  peu  de  temps  après  ils  reprirent  toute 


rffkr  Us  dates,  —  Ann,  du  Rouergue, 
[Heo,  le  15  d^avril  1410,  entre  Jean ,  duc  de  Berri ,  ûls  du  roi, 
«iCM  H  dUrléaDS,  ei  les  autres  princes  Trançais. 
llteili  était  «lort  veuf  d'Isabelle  de  France,  fille  de  Char- 
AI  ravait  épousée,  était  veuve  elle-même  do  aicliard  tl,  roi 
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leur  faveur.  D'un  aulre  oolé ,  les  Parisiens,  révoltés  de  U  tyrannie  du 
duc  de  Bourgogne ,  forcèreni  Tannée  suivante  ses  principaux  parti- 
sana à  quitter  Paris,  elle  duc  fut  à  son  tour  déclaré  rebelle.  D'Ar« 
magoM,  qui  avait  été  réiolégré  dans  ses  biens  el  honneur  {\)  ^  se 
rendil  da  noiu^au  dans  cette  capitale ,  et  on  lui  donpa  le  commande- 
meot,  au  mmPd'avril  4  iH ,  de  i'avaqt-garde  de  Taroiiée  que  le  roi 
conduisit  lui-méine.ea  perstvine  contre  les  Bourguignons.  Ce  fut  alors, 
dit  M.^de  Gaujal,  que  Bernard  reçut  la  plus  haute  distinction  qq'un 
sujet  pât  obtenir  de  sou  souverain  :  il  vit  Ct^arles  y[  quitter  l'écli  irpa 
qu'avaient  jusqu'à  ce  moment  pqrtée  les  rois  de  Frapce  pour  prendre 
et  (aire  porter  à  son  armée  celle  da  la  maison  d'Armagnac. 

Cette  guerre  n'eut  pas  de  grandes  suites ,  la  paix  ayant  de  qouveait 
été  conclue  au  commencement  de  septembre ,  devant  Arras ,  après 
un  aiége  de  quelques  mois.  La  comte  Bernard  ,  ramenant  ses  troupes 
dans  ses  Etats  pour  faire  la  guerre  au  comte  de  Foix ,  s'empara  cbe<r 
mi»  faiaant  de  la  vicomte  de  Murât,  située  dans  la  liante- Auvergne, 
prétendant  que  le  vicomte  Régnauit  de  Casdillac  refusait  de  lui  faire 
hommagi  et  qu'elle  était  tombée  en  commin. 

La  peflède  la  bataille  d'Azincourt  où  périt,  le  Sfô  octobre  141  jS,  la 
eonoéCable  d'Albret  avec  l'élite  de  la  noblesse  française,  vint  f  rrachef 
d'Armagnae  au  soin  de  ses  affaires. 

Dana  le  tnmble  et  l'épouvante  que  causa  cette  funeste  journée ,  on 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  défense  du  royaume. 
.  La  baron  d'Bstaing ,  chambellan  du  roi ,  fut  chargé  d'aller  lui  por- 
ter lea  ordres  de  son  souverain.  Bernard  partit  aussitôt ,  et  reçut  l'épée 
de  connétable  le  30  décembre.  Il  fut  à  la  fois  connétable  et  premier  roi- 
oiatm  9  auriotèndant^des  finances  et  gouverneur  général  de  toutes  les 
plaeaa  fartes  du  royaume;  il  exerça  un  pouvoir  absolu  (2).  Dès  sa 
raatréev  il  fit  changer  de  face  toute  l'administration  ,  et  montra  toute 
la  hauteur  et  rinflexibilité  de  son  caractère. 

Etant  allé  en  Normandie  pour  réprimer  les  courses  de  la  garnison 
aiqjlaise  de  Harfleur,  une  conspiration  s'ourdit  contre  lui  dans  la  ca- 
pitale ,  mais  elle  fut  découverte  ,  et  le  connétable  se  hâta  de  venii  ras- 
surer la  cour.  Sa  présence  répandit  la  terreur  parmi  les  factieux;  il 
désarma  les  habilans ,  interdit  les  réunions  et  fit  démolir  la  grande 


(i)  Lettres  patentes  du  12  octobre  1413. 
(3)  Histoire  des  grands  officiers,  —  Ronal. 
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boucherie ,  qu'on  pouvait  regarder  comme  le  berceau  des  pr 
séditions  excitées  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  (4).  On  au 
les  taxes ,  on  multiplia  les  mesures  sévères ,  et  les  troupes  de 
partis  infestèrent  les  provinces.  Cet  état  de  choses  était  fans  doi 
heureux  ;  mais  la  dictature  d'un  homme  habile  et  résoy|pouv8 
alors  sauver  la  France  environnée  d'ennemis ,  déebirePpar  I 
lions  ,  en  proie  à  toute  sorte  de  trahisons  et  de  complots. 

Nos  historiens,  en  déversant  le  blâme  sur- la  conduite  du  e 
table ,  n'ont  pas  tenu  assez  de  compte  des  difiîcultésde  sa  posil 
se  sont  montrés. trop  prévenus  pour  Isabeau  de  Bavière,  ceti 
avare  ^  vindicative  et  galante ,  que  le  connétable  fit  reléguer  à 
parce  qu'elle  voulait  s'emparer  sous  de  vains  prétextes  des  fon 
tinés  au  paiement  des  troupes.  Ils  ont  fait  aussi  un  crime  à  d 
gnac  d'avoir  fait  rejeter  un  traité  de  paix^,  d'après  lequel  le  dai 
le  duc  de  Bourgogne  auraient  gouverné  conjointement  le  royaui 
connétable  d'Ârmagnac  et  le  chancelier  de  Marie  détournèrent 
ment  le  roi  et  le  dauphin  de  ratifier  ce  traité  ;  ils  étaient  parfa 
instruits  de  celui  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  signé  à  Cala 
mois  d'octobre  1416 ,  avec  Henri,  roi  d'Angleterre,  traité  dan 
il  reconnaissait  le  roi  d'Angleterre  pour  légitime  roi  de  France, 
mettant  que  par  toutes  les  voies  secrètes  qu'il  saura  ou  qui  lu 
indiquées ,  il  fera  en  sorte  de  le  mettre  en  possession  dudit  ro 
ajoutant  que  s'il  parait  toujours  tenir  pour  Charles  VI ,  soi-<f 
de  France,  et  pour  le  dauphin  ,  ce  ne  sera  que  par  dissimr 
pour  faire  mieux  réussir  le  projet  formé  entre  ledit  roi  d'An 
lui  duc  de  Bourgogne  (2).  a  Pouvaient-ils  cesser  de  repréf 
la  vie  du  Bourguignon  n'était  qu'un  tissu  de  lâches  et  sou 
sons  ou  de  forfaits  audacieux,  et  qu'en  le  laissant  revenir 
dans  les  conseils,  c'était  exposer  la  personne  du  daupf 
l'Etat  à  son  plus  dangereux  ennemi?  Cependant  tous  ne 
dit  fort  judicieusement  l'auteur  des  Essais  sur  Paris 
connu  le  traité  de  Calais  ,  et  d'ailleurs  ne  réfléchUs^ti* 
le  caractère  du  duc  de  Bourgogne ,  accusent  ces  d^^T 


(fl)  *<-«  ODsmïïÊ. 

****  '"^arf  S,p.  177. 

Boargogoe  depui&  i 
4e  race ,  et  peiit  -  1V\s 
ire  de  Charics-le-^^ènL 
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réel  de  la  province,  comme  capilaine-général,  il  s^clira  par  dépH  , 
dit-on ,  dans  ses  domaines ,  où  il  renonça ,  en  apparence  du  moins , 
aux  affaires  publiques ,  et  tâcha,  par  ses  bienfaits  et  la  douceur  de  son 
administration ,  de  faire  oublier  le  despotisme  cruel  de  son  prédé- 
cesseur. 

En  1 442 ,  sur  le  mandement  du  roi ,  il  alla  secourir,  à  la  tête  de 
.  ses  troupes ,  la  ville  deTartas ,  assiégée  par  les  Anglais. 

Après  la  délivanéè  de  celte  place,  eut  lieu  le  siège  de  Dax ,  qui 
dura  six  semaines.  Le  vicomte  de  Lomngne  y  fut  armé  chevalier  et  se 
distingua  tellement  que ,  lorsque  la  ville  eût  été  conquise ,  le  gouver- 
nement lui  en  fut  donné  (1). 

Quelques  entreprises  que  fit  Tannée  suivante  le  comte  Jean  sur  le 
comté  de  Comminges ,  dont  il  poursuivait  toujours  la  possession,  al- 
lumèrent contre  lui  la  colère  du  roi ,  qui  avait  lui-même  des  droits  sur 
ce  comté  et  aux  yeux  duquel,  depuis  le  connétable,  tous  les  membres 
de  la  maison  d'Armagnac  n'avaient  c^sé  d'être  suspects. 

A  ce  grief  vinrent  s'en  joindre  d'autres.  On  l'accusa  : 

io  D'avoir  recherché  l'alliance  du  roi  d'Angleterre,  en  lui  offrant 
sa  fille  en  mariage  ;  2^  de  s'être  attribué  les  droits  régaliens,  et  de  se 
qualifier  comte  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  comte  essaya  de  justifier  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Com- 
minges, en  répondant  qu'il  lui  appartenait  par  droit  de  succession.  Il 
nia  le  second  grief,  et  on  ne  put  pas  l'en  convaincre.  Quant  au  troi- 
sième ^  il  l'avoua  ,  disant  qu'il  n'avait  fait  que  suivre  l'usage  immé- 
morial de  ses  prédécesseurs  qui ,  depuis  300  ans ,  s'étaient  toujours 
qualifiés  comtes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Aux  défenses  que  lui  fit  signifier  le  roi ,  il  répondit  pcir  une  protes- 
tation (2)  dont  le  langage,  plein  de  hauteur,  excluait  toute  idée  de 
soumission.  Il  fallut  alors  recourir  à  la  force  des  armes. 

Le  dauphin  Louis  ,  chargé  de  l'expédition,  partit  vers  le  commen- 
cement de  l'année  H44  ,  à  la  tête  de  mille  lances ,  entra  en  Rouergue 
par  Entraygues,  que  lui  livra  Maurigon  de  Valiech,  soumit  Rodez  et 
les  autres  principales  places ,  sauf  ISévérac  et  Capdenac,  se  porta  en- 
suite avec  rapidité  sur  rile-eo-Jourdain ,  où  était  le  comte ,  qui  fut 
anèlé  Mns  coup  férir  avec  une  partie  de  sa  famille ,  et  envoyé  pri- 
soooiér  au  château  de  Carcassonne  (3).  Son  procès  fut  instruit  devant 
^1  de  Paris« 


4  Rouergue  >  l.  2 ,  p.  lOÔ. 

H  man  1443. 

-  Ann,  du  Hmivrgutj  t.  2  ,  p.  114. 
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Cependaht  le  rai,  cédani  aux  sollicitations  des  princes  et  autres 
principaux  seigneurs  du  royaunie  ^  qui  étaient  les  amis  du  coupable, 
consentit  à  lui  accorder  des  leUres  de  grâce  et  rémission  ,  moyennanc 
certaines  conditions  que  le  comte  fut  forcé  d'accepter  ^  mais  Contre 
fesquelleis  il  protesta  dès  qu'il  fut  libre. 

Les  lettres  d'abolition  furent  entérinées  le  H  mars  4446  par  le 
parlement  de  Toulouse ,  qiii  força  le  comte  à  venir  en  personne  s*két 
luilîer  devaiU  la  justice  souveraine  du  monarque. 
.  Au  mois  de  mai  suivant ,  les  quatre  cbâtellenies  dû  Rouergue  que 
s'était  réservées  le  roi  furent  données  au  dauphin ,  pour  le  dédomqa^ 
ger  des  frais  de  la  guerre.  Hl)is  ce  prince,  après  la  niort  du  comte ,  les^ 
rendit  à  son  fils  pour  22,000  écus. 

Le  comte  Jean  IV ,  accablé  de  chagrins  et  d'infirmités ,  mourut  peu 
d'années  après  (1450)  au  château  de  llle-on-Jourdain. 

XV.  JEAN  V  d'Ariuagnac  »  cdrnle  d'Arinagaac  et  do 
Rodez»  avait  épousé  ,  ea  )444»  Jeanne  de  Foix  ,  fille  do 
Gaslou  »  coinle  de  Foix,  et  d'Eléonor  d'Aragon,  reine  de. 
Navarre.  Il  n'eut  point  d'eafans  de  ce  mariage  »  mais  il 
laissa  plusieurs  bâtards. 

4«  Antoixb,  qui  fut  seigneur  de  Monlrozier ,  sa  vie  durant  f. 

par  don  de  Louis  XI  ; 
2«  Jean,  seigneur  de  Séguf^  sa  vie  durant,  aussi  par  don  de 

Louis  XI  ;  . 

3<»  Rose  ,  mariée  à  Gaspard  de  Viliemur,  et  qui  fut  mère  de 

Jacques  de  Villemur ,  seigneor  de  Faillies,  sénéchal  du  comté 

de  Rodez  en  1335  et,  plus  lard,  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  ; 

Jean  V  n'étant  encore  que  vicomte  de  Lomagne  avait  fait  ses  pre-" 
mières  armes  avec  beaucoup  de  distinction  et  s'était  concilié  les  bon-^ 
Mes  grâces  du  dauphin  ,  qui  se  montra  longtemps  fidèle  à  son  amitié 
pour  lui. 

Il  signala  son  courage  en  Normandie ,  Sous  les  yeux  du  roi ,  dans 
h  campagne  de  4  H^ ,  et  se  trouvait ,  en  1450 ,  au  siège  de  Falaise 
krsque  |â  maladie  mortelle  de  son  père  le  fon^a  de  quitter  prccipitam*. 
ment  le  camp. 

Appelé  par  Dunois,  au  mois  d'avril  \  451 ,  pour  rexpëdition  contre 
les  Anglais  en  Guienne ,  «  il  entra  sur-le-champ  en  campagne  suivi 
de Xainlrailles,  des  sénéchaux  de  Toulouse,  du  Rouergue.  d'Agenois 
ètdeQuercy,  et  de  la  noblesse  de  ces  provinces  au  nombre  de  sept 
cents  lances,  outre  son  infanterie,  il  prit  Cuslillon  et  liions  ,  et  alla 
ensuite  joindre  Dunois  à  Bordeaux  ,  où  il  arriva  le  24  de  juin  a\oc 
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ses  troupes.  Ce  fui  sans  doute  pour  le  récompenser  de  ses  services  die 
cette  occasion  et  pour  se  rattacher  que  le  roi  lui  rendit,  GeUaaniiN, 
les  cbâtellenies  du  Roiierguo  qu'il  ôla  au  dauphin.  »  (il nu.  du  Etmr^ 
gue,  t.  2,  p.  123.) 

Assuré  de  la  haute  faveur  du  roi  et  du  dauphin  ,  protégé  pif  n 
propre  renommée ,  tout  semblait  promettre  à  Jean  V  un  bonbeorpii- 
sibte  et  durable  ;  mais  l'orgueil  indomptable  qui  depuis  quelque!  {^ 
nérations  paraissait  inné  dans  sa  famille  devait  lui  être  fatal. 

Le  scandaleux  éclat  qu'eut  sa  passion  effrénée  pour  sa  sœnr  là- 
belle  fut  la  première  cause  de  ses  malheurs.  Tout  ce  qu'on  pat  lui 
dire  pour  l'en  détourner ,  les  sages  avis  de  ses  proches ,  les  reoM»- 
trances  paternelles  que  lui  adressa  môme  le  roi  secrètement ,  tODtfuI 
Hiutile ,  et  son  égarement  fut  tel  qu'il  fit  fabriquer  de  fausses  lettres 
de  dispense  et  que  cette  union  incestueuse  fut  pubiiqueoient  consaoéi 
devant  les  autels. 

Jean  combla  la  mesure  de  ses  torts  en  prenant ,  comme  l'avait  bit 
son  père,  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  ,  faisant  battra 
monnaie,  usant,  en  un  mot,  des  droits  régaliens  et  renoureUiit 
ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre. 

Charles  VU,  poussé  à  bout,  mit,  au  mois  de  mai  4455,  deux 
armées  en  campagne  pour  aller  combattre  le  comte,  tandis  que  le 
parlement  de  Paris  procédait  contre  lui  avec  toute  la  rigueur  des  lois* 

Ses  places  ne  firent  aucune  résistance  ,  et  il  se  réfugia  dans  l'Are* 
gon.  Deux  ans  après  ,  il  r^omparut  lui-même  en  personne  devant  le 
parlement,  et  prévoyant  bientôt  que  la  procédure  dont  il  était  l'objet 
allait  avoir  pour  lui  une  issue  malheureuse,  il  s'enfuit  de  nouteau 
hors  du  royaume.  Pendant  ce  temps ,  la  procédure  s'acheva  ,.  et  le  *3 
de  mai  1 460  ,  le  parlement  dt;  Paris  le  déclara  atteint  et  convaioctt 
des  crimes  qui  lui  étaient  imputés,  savoir  :  , 

1»  Ses  voies  de  fait  contre  l'archevêque  d'Auch ,  PhlUppo  ^^^^ 
2®  son  mariage  avec  sa  sœur  ;  3<>  ses  intelligences  avec  V  A.ng  ' 

En  conséquence ,  il  le  bannit  du   royaume  à  perpévuUé  ^\  ?^^J^^ 
ses  biens.  En  vain  le  pape  Pie  II,  dont  le  comte  évaA  ^****     ni<mU! 
solliciter  la  pitié ,  s'interposa  en  sa  faveur  :  Charles  V^^  ^® 
inflexible.  ■  ^ 

Nleélaitlii  *'     ^^  désespérée  où  se  lrouva\v\ecoîftVe\orsqi^  ^ 

mon  dà^  i% 4e  juillet  4  461  .  v\ ^vv  açÇ^^^®^  ** 

^  «étendu.  ^„^.« 

«autre  à  «>«  R''-*^tlt«»««  *^'' 
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enlîëre  de  sa  peine,  le  réintégra  dans  ses  bonnes  grâces  et  lui  rendit 
tous  ses  biens. 

Malgré  ces  bienfaits  du  roi ,  le  comte  ne  tarda  pas  à  se  rendre  cou- 
pable d'une  nouvelle  trahison  en  se  jetant,  avec  les  princes  et  les  prin- 
cipaux seigneurs  du  royaume ,  dans  cette  conspiration  qui  éclata  en 
44C5  et  produisit  la  guerre  du  bien  public. 

-Louis  XI  dissimula  longtemps ,  mais  il  ne  lui  pardonna  jamais.  La 
preuve  qu'il  acquit  de  nouvelles  et  criminelles  intelligences  du  comté 
dvec  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre ,  lui  fournit  bientôt  les  moyens 
d'accomplir  sa  vengeance.  Dès  que  les  premiers  troubles  du  royaume 
furent  apaisés ,  il  le  fit  poursuivre  judiciairementt ,  et  donna  l'ordre 
à  Chabannes,  comté  de  Dammartin  ,  dé  s'emparer  de  ses  domaiqeâ. 
P^T  arrêt  définitif  dé  septembre  4  470,  le  parlement  de  Paris  déclara 
Jean  V y  comte  d'Armagnac,  convaincu  du  crime  de  lèse- majesté , 
prononça  la  confiscation  de  corps  et  de  biens  et  réunit  lé  comté  dé 
ÎElodez  à  la  couronne.  Aussitôt ,  les  diverses  terres  qui  en  faisaieni 
'partie  furent  distribuées  à  Dammartin  et  à  d'autres  seigneurs  qui  sa 
trouvaient  dans  son  armée. 

Nous  passerons  sous  silence  divers  incidens  qtii  retardèrent  pen- 
dant deux  ans  encore  la  pleine  exécution  dé  l'arrêt  du  parlementi  pour 
amver  à  la  catastrophe  finale. 

Après  s'être  défendu  longtemps  et  avec  beaucoup  de  valeur  dans 

I^toure ,  attaqué  par  le  sire  de  Beaujeu ,  le  comte  avait  fini  par 

^pitulerau  mois  de  juin  1472,  s'était  réfugié  en  Araigon,  y  avait 

'evé  des  soldats,  et ^  revenante  Timprovisle,  avait  non-seulement 

recouvré  la  ville  et  le  château  à  la  fin  du  mois  d'octobre,  mais  s'était 

i^odu  maître  de  la  personne  de  Beaujeu  lui-même. 

P    I?  "^^  *  ^titré  de  colère,  se  met  en  campagne,  s'avance  jusqu'à  Ltf 

-nocbelJe  et  envoie  assiéger  Lecloure  ,  aii  mois  de  janvier  U73,  par 

aLa-**^^^"®  armée  dont  le  principal  chef  était  le  cardinal  Jouffroî ,' 

^g["edArras.  ^       ^ 

^Éf^r^  *"®''«  copier  ici  l'auteur  de  V Abrégé  historique,  dont  le  récit, 
o^j^  H^S^-àe  Gaujal,  est  conforme  pour  le  fonds  à  cdui  de 
Jiil^  '^re  sensiBlement  cle  ce  qu'on  lit  dans  le  supplément  dé 
"*  '*^9n'^^  ^^"^  quelques  autres  auteurs,  qui  ont  présenté  les  faits 
"JTôtiiïjyj.'^  ^^^'^^  défavorable  à  la  cause  royale. 
«?/  ^  '  ^taft  accompagné  de  Robert  de  Balzac,  sénéchal  d'À- 
j»,  sef^^^^^  ^"  Lyon,  sénéchal  de  Toulouse,  et  de  Jean  de 
'A^u  '^eurdei  X-ude;  des  sieurs  de  Montbron  ;  de  Guillaume  de 
^^géiL  '^(Jten^'^t,  du  sénéchal  de  Beaucaire,  et  bien  d'autres 
^9a^-^f  le  aonmt^  d'Armagnac  dans  Lecloure,  lequel,  après 
^fége,    ^*     3ii  composition  telle  qui  suit  :  Qu'on  accordé-^ 


i;^ii^,  jii:  tirmil  îsot  huvi*  'i  .,  «si  Imx:  par  femnoÉs 

#  tlniitîit  i|ii(   '  tmiisuf  ptrai:  naa.     ai:  K   le  {«rail 
>^  sit:  Uùsif  «et  (!  jL.iL'Sfpsifi  a;  çswmul  .  'uuàziu:  «l  îstiub  : 

fcéUéiiKfii^ .  tinii  if»t  t-snn  iunoC  nnigiîk  f  nirJifimîinr  s: 

h  UMm^ii^  if^fS^M  et  r^iLÎ:  %  iaasaoAa  uiî  «sik  tf  â£  jbîl  à  !h 

4w  eMblé»  4*Arm^Ji^it€  et  de  Kukz ,  sais  peur  le  An&nK 
M^kflM^ ,  H  il  A'en  /^lit  jtauuj  «  {aix.  Dass  li 
iBomttUf  tti  ^jfsppi»  K^ffrafii?»  aruect  aflaiUi  sa  ifiBe .  «a  Sift 

Ch»riés$  UffttiUtM  tz  roalbeureose  e&isteoee  ea  1 497 ,  i 
d«  H^/uimirMil ,  hu  Albigeois ,  sans  enfaos  de  Catherine  ie 
femme ,  fill«  d«  (jitïUjU,  comte  de  Candalle,  eaplal  de  Bock,  cidi 
Margueriie  d'Albret,  après  a^oir  institué  pour  héritier  Ouiles .  ds 
d'AUrriijon  ^  son  petit* neveu. 

Il  fut  le  dernier  comte  de  Tillustre  mais  trop  puissante  et  trop  Sin 
maison  d'Arm^ignac, 

Il  laissa  trois  fils  naturels  : 

i**  PiKHUK ,  baron  do  Causs^de  ; 
S*  ikhn  ,  KJeur  do  Cnmboulas  ; 
'J*»  Antoink,  Hirjiir  do  Scgur. 

Piarro  ,  baron  do  Caustiade ,  fut  aussi  vicomte  de  Gimoês ,  par  la 
donation  (|ue  lui  lit  de  cotio  vicomte  lo  duc  de  Nemours.  U  fut  légê 
tinté  tm  450Ï ,  ot  no  se  maria  point. 


(I)  Il  fiit  (Mif^^rim^  (laii.i  un  cachot  proronii  et  ténébreux  où  Teau  dégoallait 
ronilnudliMiicni  ilo  la  vo^to,  où  le  «toi  élait  couvert  de  fange.  Ses  habits  tooi- 
IimIkiiI  (^n  l«iul)oaui.  Pbillppt*  l/lluilior,  son  geôlier  ou  plutôt  son  bourreau, 
hif  pl«ltittli  quvlquetuU  à  lui  taire  arroclicr  les  dculs  en  sa  présence  ou  à  lui  Taire 
duunvr  cent  coups  du  verges, 
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€  Ce  baron  de  Caussade  fut  un  très  brave  homme  «qui  suivait  la 
cour  et  1a  guerre*  et  ne  fut  jamais  marié.  Il  laissa  un  fils  qu'il  eut 
sous  promesse  de  mariage  de  demo'rselle  Fleurette  de  Lupé»  de  la  mai- 
son de  Lalane,  en  Gascogne,  laquelle  voyant  qu'il  ne  tenait  compte 
de  l'épouser  comme  il  lui  avait  promis  ,  le  fil  appeler  devant  rarche<»' 
vêque  d,'Auch|,  ou  son  officiai ,  qui  ordonna  qu'il  l'épouserait  et  que 
l'enfant  serait  déclaré  légitime.  Le  mariage  toutefois  ne  fut  point  au- 
trement solennisé  *  la  demoiselle  de  Lupé  étant  morle  incontinent 
après.  Depuis  cette  mort ,  le  baron  de  Caussade  tint  l'enfant  pour 

légitime  qui  fut  George,  cardinal  d*Armagnac Je  ne  sçay  de 

quoy  nos  autheurs  se  sont  avisés  d'avoir  donné  pour  mère  à  ce  car- 
dinal ,  et  en  légitime  mariage  ,  une  Yolande  de  la  Haye,  dame  de 
Passavant,  en  Anjou ,  du  parentage  de  l'illustre  maison  d'Orléans,  ce 
qui  ne  fut  jamais.  »  (Abrégé  hislor.  et  généal  des  comtes^  elc,^ 
p.  53.) 

-George  d'Armagnac  9  né  en  4500  (1),  fortement  protégé  par  le  duc 
et  la  duchesse  d'Alençon  ,  reçut  son  éducation  auprès  de  Louis ,  car- 
dinal d'Amboise,  évêque  d'Albi ,  son  parent.  Il  fut  pourvu  de  Tévôcbë 
de  Rodez  en  4530  ,  à  l'âge  de  39  ans.  Il  était  alors  doyen  de  l'église 
deMeaux,  .dom  d'Aubrac  depuis  4524,  et  abbé  com mandataire  de 
Sl-Ambroise  de  Bourges.  C'est  le  premier  de  nos  évoques  qui  ait  él6 
nommé  par  le  roi ,  en  vertu  du  concordat  paàsé  avec  François  I^  et 
Léon  X.  Il  fut  successivement  abbé  de  Conques  en  4535;  adminis- 
trateur perpétuel  de  l'évêché  de  Vabres  en  4  536;  ambassadeur  à  Ve- 
nise et  à  Rome,  et  cardinal  en  454i;  conseiller  d'Etat;  lieutenants 
pour  le  roi ,  en  Languedoc ,  en  4552;  administrateur  de  l'évèché  d» 
Lescar  en  4555  ;  abbé  de  Figeac  en  1559  ;  enfin  promu ,  en  4562,  à 
Tarcbevêché  de  Toulouse  ,  il  en  fit  démission  eh  4577 ,  en  faveur  de. 
Paul  de  Foix  ,  pour  se  retirer  à  Avignon  ,  dont  il  fut  archevêque  et 
légat,  et  où  il  mourut  le  14  de  juillet  1585.  On  y  voyait  autrefois  son 
tombeau  dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Doms. 

Ce  prélat  mérite  une  place  parmi  les  grands  hommes  de  son  siècle. 
Il  vécut  sous  six  règnes ,  et  fut  en  grande  estime  auprès  de  François  I^"" 
el  d'Henri  IV,  roi  de  Navarre.  Il  protégea  les  gens  dé  lettres  et' 
fonda,  en  4562,  le  collège  de  Rodez,  qu'il  mit  sous  la  direction  des 
jésuites.  Ce  fut  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat  que  les 


(1;  Il  fut  héritier  du  baroivdc  Caussade ,  son  père,  par  testament  du  17  sep- 
lembre  1517. 
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orrcûrs  de  Luther  et  dé  Calvin  commencërenl  à  s'iiUrD(}uire  c|ans  le 
Bonergue.  Il  assista,  en  1561  ^  au  fameux  colloque  de  Poissy ,  où 
H  fil  éclater  son  zèle  pour  la  religion  catholique.  On  dit  qu'il  avai( 
Commencé  sa  carrière  par  porter  les  armes  avec  distinction  en  Erance! 
et  en  Italie. 

.  XVII.  CHARLES  II.  duc  d'Alcnçon,  pelil-GIs  de  Jean  II 
d*Âlonçon  et  de  Marie  d'Armagnac,  fille  de  Jean  IV,  épousa» 
on  iSiS,  Marguerite  do  Valois,  sœur  de  François  I^' ,  sub- 
'sitituéc  aiix  droits  du  roi  sur  les  biens  de  la  maison  d'Ar- 
niagnac.  Charles  d*Alençon  mourut  sans  enfans  en  xSsS. 

"  XVIII.  HENRIIII  d'Albret,  roi  de  Natarre,  qui  avait 
des  prétentions  à  la  succession  de  la  maison  d'Arma^ac, 
comme  descendant  d*Anne  d'Armagnac,  fille  du  conné- 
table JBernard  ,  et  Marguerite ,  veuve  du  duc  d'ÂiençoD, 
confondirent  leurs  droits  en  se  mariant,  en  i526. 

XIX.  JEANNE  D'ALBRET,  fille  unique  des  précédons, 
lut  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Rodez  en  i556.  Elle 
avait  épousé  ,  le  sp  octobre  ]548  ,  Antoine  de  Boitrbon, 
duc  de  Vendôme  ,  qui ,  en  qualité  de  fils  de  Françoise 
d'AIcnçon,  sœur  du  duc  Charles,  et  par  conséquent  d'ar- 
^tîère  petit-fils  de  Marie  d'Armagnac,  fille  de  Jean  IV,  pré- 
tendait à  la  succession  de  la  maison  d'Armagnac. 
:  Antoine  de  Bourbon  niourut  en  1 562,  et  Jeanne,  en 
^572.  Elle  eut  pour  successeur: 

Henri  IV  de  Bourbon  ,  son  fils  ;  celui-ci ,  devenu  roi  de  France 
en  1589,  réunit  à  la  couronne  le  comté  de  Rodez  et  tous  les 
biens  do  la  maison  d*Ârmagnac. 

...,,  Le  20  de  novembre  16i5  ,  Louis  XIV  donna  à  Henri  de  Lorraine, 
comte  d'Harcour ,  les  comtés  et  toutes  les  anciennes  terres  de  là  maison 

(>d'Armagnac.  JHenri  mourut  en  1666,  laissant  Louis  de  Lorraine, 
son  fils,  comte  d'Armagnac  et  grand  écuyer  de  France,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  gouverneur  d'Anjou. 

On  trouve  d'amples  détails  soit  sur  l'histoire  ,  soit  sur  la  filiation 
des  comtes  d'Armagnac  et  de  Rodez ,  dans  VBistoirè  des  grands  of- 
ficiers de  la  couronne,  dans  V  Aride  téfrifier  les  daies^  dans  Moréri , 
dans  Bonal  et  Sicard  ,  dans  V Àbtêgé  hisiorique  et  gènéahgique  dH 
comtes  de  Rouergue  et  de  RoSâ ,'  ilS*    '        *  ète.  .      •   • 


K       ' 
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IV 


DOMAINES  DES  COMTES  DE  RODEZ. 


DOMAINES  DES  COMTES  DE   RODEZ. 

Comté  de  Rodez. 

Vicomte  de  Creyssel. 

Baronnies  de  Roquefeuil  et  de  Heyrueis. 

Vicomte  de  Cariât. 

Vicomte  de  Lodève. 

Château  de  Casteluau-de-Montmirail. 

Baronnies  dé  Caussade. 

CHATEAUX    DU   COMTÉ   DE   RODEZ 

4  Rodez. 

5  Montrozier.  —  (Canton  de  Bozouls.) 
3  Gages  et  grange  d'Alboy  —  (W.) 

I  Arsac.  -^  (Canton  de  Rodez.) 

5  Hontolieu.  —  [Id.)  • 

6  Sébazac.  —  (Canton  de  Bozouls.) 

7  Rodelle.  —  (M) 

8  Cassanhes-Comtaux.  —  (Canton  de  Rignac] 

9  Rignac. 

40  Camboulas,  ancienne  vicomte.  -^  (Canton  de  Salars.) 

11  Salars. 

12  Ségur.  —  (Canton  de  Vesins.)* 

13  Prades.  —  (Canton  de  Salars.) 
44  Le  Ram.  —  (Canton  de  Vesins.) 


266  DOMAINES  9^  COMTES  DB  RODEZ. 

15  Labesse.  —  (Ganlon  de  Salles  Curan.) 

16  Ayssène,  ancienne  vicomte.  —  (Canton  de  Saint-Rome.} 
M  Montezic.  —  (Canton  de  Saint-Amans.) 

18  Lacalm.  —  (Canton  de  Sainte-Geneviève.) 
49  Aipuech.  — (W.) 

20  Montpeyroux.  —  (Canton  de  Laguiolle.) 

21  Cassuéjouls.  —  (Id.) 

CHATEAUX  ACQUIS  DEPUIS   L*fiTABLISSEMEirr  DU   COMTÉ. 

22  Marcillac.  " 

23  Salles-Comtaux.  —  (Canton  de  Marcillac.) 

24  Montjaux.  —  (Canton  de  Saint-Beauzély.) 

25  Bénavenl.' —  (Canton  de  Sainte-Geneviève.) 

26  Cabrespines.  —  (Canton  d'Ëstaing.) 

LES  QUATRE   CHATELLENIES. 

f 

27  Sainl-Geniez-d'Oît. 

!28  La  Roque-Valsergues.  -*  (Canton  de  Campagnac.) 

29  Laguiolle. 

30  Cassanhes-Bégonbès. 

CHATEAUX  ALIÉNÉS  AYANT  LA  RÉUNION  DU  COMTÉ  A  LA  COUROimS. 

31  Enlraygues. 

32  Villeconrlal.  —  (Canton  d'Eslaing.) 

33  Bozouls. 

34  Lioujas.  —  (Canton  de  Bozouls.) 

35  Belcastel.  —  (Canton  de  Rignac.) 

36  Maleville.  —  (Canton  de  Monlbazens.) 

37  Aubin. 

38  Capdenac.  —  (Canton  d'Aspriéres.) 

39  Trépadou. — (Canton  de  Saint-Beauzély.) 

40  Salles-Curan. 

44  Muret. —  (Canton  de  Marcillac.) 
42  Moyrazès.  —  (Canton  de  Rodez.) 
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COMTE  DE  RODEZ. 


Les  grandes  dépenses  qu'occasionna  Tarmeroent  de  la  première 
croisade,  en  1096 ,  obligèrent,  dluon,  Raymond  IV  ^  comte  de 
Toulouse  ,  d'engager  à  Richard  de  Millau  ,  avec  la  partie  de  la  villa 
de  Rodez  qui  lui  appartenait  et  qu'on  appelait  le  Bourg ,  quelques 
châteaux  voisins.  Telle  fut  Ijorigine  du  comté  de  Rodez  qui  s'agrandit 
successivement  et  occupa  le  tiers  environ  du  Rouergue  et  quelques 
territoires  limitrophes.  Seize  ans  après  ,  en  H12  ,  cette  même  por-» 
tion  fut  vendue  à  Richard  par  Alfonse-Jourdain  sous  la  réserve  de  la 
suzeraineté.  C'est  à  ce  démembrement  du  Rouergue  qu'il  faut  rap- 
porter sa  division  en  trois  Marches  appelées  la  haute ^  la  basse. ^iU 
comté  f  qui  formèrent  plus  tard  trois  élections. 

Les  comtes  possédaient  dans  l'étendue  de  leurs  terres  une'quaran* 
taine  de  châteaux  forts  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Tous  ces  châteaux  n  avaient  pas  été  de  tout  temps  annexés  au 
comté  de  Rodez  ;  plusieurs  furent  acquis  successivement  par  les  com- 
tes comme  aussi  plusieurs  furent  aliénés  avant  l'union  du  comté.à  là 
couronne  :  c'étaient  les  meilleures  places  de  la  province!  En  rendaiit 
héréditaires  dans  leur  famille  les  gouvernemens  dont  ils  avaient  ét^ 
pourvus  temporairement,  les  comtes  transmirent  aussi  à  leurs  des- 
cendans ,  après  se  les  être  appropriées ,  les  forteresses  dont  la  garde 
leur  était  confiée  pour  la  sûreté  du  pays.  De  cette  sorte ,  ils  se  trou- 
vèrent possesseurs  avant  tous  les  autres  seigneurs  féodaux  des  plus 
fortes  places  de  guerre,  des  seules  même  qui  existassent  alors,  et 
dont  les  unes  avaient  été  bâties  par  les  Romains,  les  autres  par  les 
rois  Visigotbs  et  Francs. 

Ce  ne  fut  que  postérieurement  que  les  seigneurs  inférieurs  bâtif 
rent  aussi  des  châteaux. 

Au  commencement  du  xiv®  siècle ,  dit  Bosc ,  le  comté  de  Rodez 
rapportait  annuellement  environ  dix-huit  mille  livres.  Isabeau  dé 
Rodez,  dans  sa  demande,  fait  porteries  revenus  à  150,000  livres 
pour  neuf  ans ,  laquelle  somme  équivaudrait  aujourd'hui  à  plus  de 
deux  millions ,  car  la  valeur  de  l'argent  est  au  moins  quinze  fois 
moindre  de  nos  jours. 

En  1608,  époque  de  la  réunion  à  la  couronne,  le  revenu  du  comté 
se  portait  à  49,973  livres  tournois  ;  mais  alors  plusieurs  terres  con- 
sidérables en  avaient  élc  démembrées. 

Quant  à  la  puissance  politique  des  comtes,  elle  était  la. même  que 
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celle  des  princes  souverains,  et  ils  exerçaient  tous  les  droits  de  la 
royaiilé. 

Après  l'extinction  dé  la  maison  d'Ârmëgnàc ,  le  confié  de  Rodez 
ne  fut  pas  immédiatement  réuni  à  la  couronne.  Il  demeura  encore 
environ  un  ^ièqle  sous  des  dominations  particulières. 

Des  148i,  Charles  d^Ârmagnâo,  sans  eiifans  léj^itimes,  avait  légué 
ses  biens  à  René,  duc  d'Alençon,  premier  prince  du  sang,  son  neveu: 
Celui-ci  étant  mort ,  en  1 49i2 ,  Charles  d*Armagnac  fît  iiéritier  Char- 
les ,  duc  d'Alen^n,  son  petit-neveu. 

Le  sire  d'Albret  et  le  prince  d'Orangé^»  issus  de  la  maison  d'Ar- 
magnac par  les  femmes ,  ainsi  que  le  duc  d'Alençon ,  réclamèrent 
l'héritage  du  comte  Charles. 

Le  roi ,  de  son  côté ,  élevait  des  prétentions  en  vertu  des  arrôts  de 
confiscation  rendus*  en  1460  et  1470.  Le  procès  dura  plusieurs  an- 
nées. 

Le  roi  François  I^,  dont  la  sœur  Marguerite  de  Valoir  avait 
épousé  Charles ,  duc  d'Alençon ,  lui  céda  à  perpétuité,  en  1515 ,  par 
des  lettres  patentes  en  forme  d'accord  et  de  transaction ,  ses  droits 
et  ses  prétentions  sur  les  biens  de  la  maison  d'Armagnac. 

Marguerite  de  Valois,  devenue  veuve,  épousa  en  deuxièmes  noces , 
en  1536,  Henri  III  d'Albret ,' roi  de  Navarre,  oui ,  descendant 
d'Anne  d'Armagnac ,  femme,  en  1417,  de  Charles  d'Albret ,  pré- 
tendait en  conséqtience  aux  biens  des  d'Armagnac.  Les  droits  du  roi 
et  dé  la  maison  d^Albret  se  trouvèrent  ainsi  confondus. 

Un  autre  prétendant  était  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme, 
mari  de  Françoise  d'Alençon,  sœur  du  dernier  duc.  Ses  droits  fu- 
rent admis  plus  tard;  mais  alors  il  ne  put  posséder  que  la  vicomte  de 
Creyssel  ,  qui  n'ovait  peiméié^omprise  dans  la  confiscation  qui  avait 
frappé  sur  le  comte  Jean  V,  frère  d&  Charles. 

Jeanne  d'Albrei,  fille  dé  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre,  et  dé 
Marguerite  de  Valois,  devint  comtesse  de  Rodez  en  1555. 

Elle  avait  épousé,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dôme, qui  avait  des  prétentions  sur  les  biens  de  la  maison  d'Arma- 
gnac du  chef  de  sa  mère,  Françoise  d'Alençon ,  sœur  du  duc  Charles; 
et  par  ce  mariage  avaient  été  réunis  et  confondus  les  droits  qu'avaient 
le  roi  et  les  maisons  d'Alençon  ,  d'Albret  et  de  Vendôme  à  la  ricli^ 
succession  de  la  maison  d'Armagnac 

Henri ,  fils  de  Jeanne  d'Albret  et  d'Antoine  de  Bourbon  ,  roi  ié 
Navarre,  et  roi  de  Navarre  lui-môme  après  la  mon  do  son  père, 
ainsi  que  comte  de  Rodez ,  étant  parvenu  à  la  couronne  de  Frati'îû 
le  l^f  août  1589  ,  sous  le  nom  de  Henri  IV  .  le  comté  de  Rode?  M 
réuni  au  domaine  royal  par  édil  du  mois  de  juillet  1607. 
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VICOMTE  DE  CREYSSKL; 


"Ireyssel  se  composait  des  terres  suivantes  :  Crey^^, 

.oquetaillade ,  Saint-Rome-de-Cernoû ,  Montclarat^ 

.-Cernon,  la  terre  de  Cornus,  leslnfruis,  Peyrelaje,  Caj^^ 

.( ,  Rivière  ,  Luganhac  ,  la  Cresse,  le  bourg  d^  Ciaiizellés^ 

-au,  Veyreau  ,  Montméjan,  Sainl-André-de-Vesines  él Sainte 

.an  (i).  Il  paraît  même,  d'après  Bosc,  que  la  mouvance  da 
Creyssel  s'ëlendait  plus  loin ,  car  le  comte  Hujues  acheta  de  Bernafd» 
duLévezou,  en  1248,  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  aux  diân 
teaux  de  Doulon  et  dé  Blanquefort,  dépendans  de  Creyssel.  / 

Cette  vicomte  comprenait  par  conséquent  ce  q^u*on  appelle  Càustéf 
noir,  vasje  plateau  calcaire  borné  de  trois  ci^tés  par  les  profonde^ 
tallées  du  Tarn  ,  de  la  Jonte  et  dé  la  Dourbie ,  touchant  à  Test  par 
une  très  étroite  langue  de  terre  aux  derniers  chaînons  des  Céveniies.' 

Une  tradition  antique  et  certainement  vraie  \eut  qulec^slte  contréai 
ait  été  autrefois  couverte  sur  toute  sa  surface  d'immenses,  forêts  da 
pins,  dont  le  sombre  aspect  lui  aurait  fait  donner  te  nomade  Cauirse 
iiOiV.  Il  lie  reste  aujourd'hui  de  ces  antiques  bois  i|ue  quelq.ués  bou-^ 
quels  ëpars  qui  croissent  éà  et  là  dans  la  partie  la  plus  fertile.  La: 
plus  grande  partie  de  la  surface  n'offre  à  l'œil  qu'une  suite  saa^  fia; 
^e  petites  collines  nommées  serres  («terra),  dans  le  langage  du  pays^ 
éoQvertes  quelquefois  d'un  gazon  odoriférant ,  mais  le  plus  souveni 
nues  ou  hérissées  de  rochers. 

3urces  monticules  gisent  un  grand  nombre  de  monumens  celtir*. 
ques  dont  la  présence  rappelle  le  niiystérieux  souveiiir  des  anciens 
druides  qui  peut*étre  avaient  un  de  leurs  collèges  en  ce  lieu  ;  ei 
lorsqu'on  songe  à  l'état  primitif  de  ce  sol  sauvage,  couvert  d'impé-^ 
nëtrables  forêts  ,  on*  ne  peut  s'empêcher  de  pen^r  à  cotte  forêt  dé 
Marseille  si  lugubrement  décrite  par  Lucain  (2).     ;        .     ...        .> 

Monteil  fait  de  ce  pays  le  plus  sombre  tableau,  x  L'aspect,  dit-il, 
en  est  épouvantable.  Sa  surface  est  coupée  par  des  précipices  dont  les 


'  •  ■  ■  ^  •  •  ^   .  î 

'  ri)  La  Roquc-Salnlé-Margucï'îie  et  IcMorina  relevaient  de  la  vicomte  ;(lc 
ilillau. 

(2)  Rcnselgaemeas  fidumis  p$ir  AL  {^oms  Bion-Marlavagoe. 
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revôtemens  ,  formés  d*énormcs  rochers  à  figure  cubique  ou  pyrami- 
dale, présentent  de  loin,  au  voyageur  effrayé ,  le  spectacle  lugubre 
de  tours  et  d'antiques  châteaux  tombant  en  ruine.  Cependant,  si  Ton 
a  le  courage  de  descendre  dans  ces  abîmes ,  on  y  trouve  de  Tombrage, 

des  eaux,  de  la  verdure  et  des  fleurs Ces  affreux  précipices  sont 

Kimage  des  malheurs  de  la  vie  humaine,  dont  oiî  ne  peut  d'abord  sup- 
porter l'idée,  et  auxquels  on  s'habitue  si  bien  dans  la  suite,  que  les 
effets  en  deviennent  presque  insensibles.  L^  plateaux  du  Causse  noir 
offrent  quelques  bois  de  pins  ;  sur  les  parties  les  plus  hautes  on  voit 
des  aiguilles  de  rochers  désunis  par  le  temps,  où  croissent  des  pru* 
neliers  épineux,  des  églantiers  et  des  ronces  à  fruit  noir ,  qui  sont 
comme  des  brins  de  chevelure  dont  le  temps  n'a  pas  encore  dépouillé 
les  têtes  de  ces  montagnes.  ». 

Le  Causse  noir  a  deux  régions  bien  distiricles  ,  tant  parla  nature 
du  sol  que  par  la  diversité  des  provinces  voisines  à  la  destinée  des- 
quelles chaque  région  a  été  unie. 

La  région  orientale,  infiniment  plus  fertile  que  l'autre,  a  toujours 
fait  partie  du  Languedoc.  Elle  forme  deux  grandes  paroisses,  Lan.nué-; 
jol  et  Revens  (Gard).  Une  très  petite  partie  du  côté  de  la  Joute  se 
trouve  comprise  dnns  la  paroisse  de  Meyrueis  (Lozère).   , 

La  région  occidentale  du  Causse  noir  appartient  au  Rouergue;  elle 
se  subdivise  en  deux  parties  :  Tune  fertile,  l'autre  presque  stérile, 
semée  de  rochers ,  entracoupée  de  petites  vallées  et  couverte  de  pios 
presque  tous  si  rabougris  qu'on  les  prendrait  pour  des  arbrisseaux. 
Les  paroisses  de  Saint-André  et  de  Veyreau  sont  dans  la  première  de 
ces  subdivisions.  La  seconde  se  trouve  renfermée  dans  les  paroisses 
de  Peyreleau,  de  Lacresse,  du  Monna  et  de  La  Roque-Sainte-Margue- 
riue(4). 

Tous  les  châteaux  féodaux  étaient  bâtis  sur  les  versans  du  Causse 
dont  ils  entouraient  et  flanquaient ,  pour  ainsi  dire ,  le  plateau.  On 
^'oit  leurs  ruines  le  long  des  vallées  (S) ,  dans  les  positions  les  plus 
pittoresques,  mais  aussi  les  plus  inaccessibles.  Nous  aurons  l'occasion 
de  revenir  sur  la  plupart  d'entre  eux  (3). 


(1)  Renselgnemens  rournis  par  M.  Louis  Bion-Marlavagne. 

(2)  Un  seul  avaii  été  bîii  sur  la  plaine ,  c*élait  celui  de  Veyreau  ;  mais  son 
origine  est  tout-àraii  moderne.  Oo  ne  peut  pas  le  regarder  comme  apparte- 
nant au  système  féodal. 

(3)  Voir  pour  Caylus^  ci-après;  pour  Pincl,  l'art.  Mosluéjouls  j  pour  Pc^re- 


:i 
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C'est'  sur  le  plateau  da  Caiissâ  noir  que  venaient  se  joindre  à  la 
vicomte  de  Creyssei  «  les  baronnies  de  Roquefeuil  et  de  Meyrueis  ^ 
grands  fieb  dépendans  tous  les  trois  de  la  môme  maison  féodale. 

On  a  dit  qu'elle  était  à  peu  près  retendue  de  la  première  de  ces 
terres. 


VICOMTES  DE  CHEYSSÉL, 


c  Le  pl'emier  vieomte  de  Creyssei  qu'on  trouve  avec  cette  quaJificâtioH, 
est  Raymond  d/Ânduze-itoqueféuii ,  seigneur  de  Meyrueis ,  fils  de 
Raymond  d'Ânduze-Roquefeuil  et  de  Guillemellé  de  Montpellier,  et 
pelit-fils  de  B.  d'Anduze  et  d'Adélaïde,  dame  de  Roquefeuil,, mariée, 
en  4129,  sous  la  condition  que  leurs  descendans  porteraieot  le  nom 
de  Roquefeuil.  B.  d'Anduze  avait  pour  trisaïeul  le  marquis  Bernard 
d'Anduze,  desceihdant  des  vicomtes  de  Nîmes,  lequel,  «n  4013V 
épousa  Garsinde  de  Béziers. 

I.  RAYMOND  de  Roquefeuil.  \  ' 

IL  ISABEAU  de  Roquefeuil,  qui  testa  en  iâ5i  ,  et  fut 
ishumée  à  NonenquCé  Elle  avait  épousé,  en  iâ3o^  Hugues» 

comte  de  Rodez  9  mort  en  1274* 

•    /  ■         .  . . . 

IIL  HENRI»  comte  de  Rodez,  (ils  de  Hugues >  mort  en 
i3o3. 

IV.  VALPIIRGE  de  Rodez,  fille  de  Henri,  morte  vers 
] 3i 5.  Elle  avait  jépousé  ,  en  1298,  Gaston  d*Armagnac  , 
vicomte  de  Fczeniaguet,  mort  en  i32o. 

Gaston(t)  éteit  fils  puîné  du  comte  Géraud  Y  et  de  Marthe  de  Béarn^ 


leau,  le  Maynial  et  Veyreau ,  i*art  d*Àibignac  ;  pour  le  Monna ,  Ronald  ;  poui' 
la  Roque-Sainte-Marguerite ,  Garceval  ;  pour  Monlmi^jcan ,  la  faiullls  de  ce 
nom  ;  piour  Roquelonguc  et  Saint- Véran,  Monlcaliii  ;  pour  les  fiefs  de  Vessac, 
de  llarlavagne  et  le  mas  de  l^luret,  Tari.  Mailhac. 

(1)  Gaston,  tige  de  la  branche  d'Armagnac-Fezcnzaguct,  avait  po<ii'  frère! 
atoé  Rernard  d'Armagnac ,  marié  à  Cécile  de  Rodez ,  sœur  de  Vaipurge,  qui 
lui  apporta  le  comté  de  Rodez ,  qu'il  iransmlt  à  ses  descendans. 
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Il  étah  veilf  .de  Marquise ,  fille  de  la  vicomtesse  de  Lomague ,  iqu'ii 
fépudia  ;  en  3»  noces  il  épousa  Indie  de  CalmoQt ,  fille  de  Guilîau^ 
me  III ,  seigneur  de  Calmont-d'OU.  Valpurge ,  sa  seconde  femme  ^ 
hii  apporta  en  dot  la  vicomte  de  Creyssel.  et  les  baronnies  de  Roque- 
feuil ,  de  Cornus  et  de  Meyrueis.  Il  en  eut  :  ...    ; 

10  Géraud,  qui  suit  ; 

2o  Roger  d'Armagnac,  marié  vers  1320,  à  Sclarmoude,  dame 

de  Pardaillan ,  fille  unique  et  héritière  c^e  Bertrand ,  baron  de 

Pardaillan ,   à  condition  d*en  prendre  le  nom  et  les  armes. 

Cette  branche ,  sous  le  nom  de  Pardaillan ,  a  fini  en  1620. 
S^  Mascarose  ,  femme  de  Guitàrd  d'Albrèl ,  vicomte  de  Tartàs  , 

en  1321  ;  . 

.  4<>  Marthe  ,  femme  de  Raymond-Roger  de  Comminge ,  vicomte 

déCouseraos. 

I 

:  V.  GÉRAUD  D'ARMAGNAC ,  vicomte  de  FezeDza|;uet  et 
{le  Creyssel»  baron  de  Roquefeuil»  Corpus  et  Meyrueis»  mort 
en  iSSg,  eut  de  sa  femme,  Joanao»  fille  de  Pierre-Ray-^ 
mond ,  vicoi^ite  de  Commiogcs  : 

1o  Jbak  d'Armagnac  ; 

;2^  j^aRtbb  ,  femme  de  Centulle ,  comte  d'Astarac 

^  VI.'  JEAN  D'ARMAGNAC ,  vicomte  de  Fezenzaguel  et  de 
Creyssel,  etc.,  épousa  Marguerite,  Hlle  d*Arnaud  Dossa  ; 
nièce,  du  pape  Jean  XXII,  et  mourut  le  20  juin  iSgo^ 
laissant  de  son  mariage  :  . 

1®  Géraud  II  ; 

2Ô  Jeanne  d'armagnac  ,   ma  ride  le  20  juillet  1371,  à  Jèad  de 

Lévis ,  seigneur  de  Mirepoix  ,  3®  du  nom  ; 
3<»  Marthe,  femme  du  vicomte  dé  Valerne.  * 

VII.  GÉRAUD  II  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Fezenzaguel 
et  de  Creyssel,  etc.  ,  épousa  Anne  de  Montlezun,  fille  et 
héritière  d'Arnaud-GuilIcm,  4®  ^^  ^otn  ,  comté  de  Pardiac, 
etc. ,  et  mourut  Tan  i4o3,  laissant  deux  enfans  : 

1»  Jean  11  ; 

2®  Arnaud-gdilhem. 

VIII.  JEAN  II  D'ARMAGNAC  ,  vicomte  de  Fezenzaguet 
et  de  Croyssel ,  comte  de  Pardiac  ,  baron  de  Roquefeuil  et 
Meyrueis,  seigneur  de  Biran  e.tOrdan,  épousa  Margueiile 
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de  Comminges  »  Teuve  de  Jean  III ,  comte  d'Armagnac ,  et 
fille  de  Pierre-RaymoDd  II ,  comte  de  Comminges  »  dont  il 
n'eut  point  d'enfans.  Il  fut  mis  à  mort  ainsi  que  son  frère 
Arnaud-Guillem  etson  përcGéraud,  en  ]4o5,  par  Bernard, 
comte  d'Armagnac ,  leur  cousin  ,  qui  commit  ce  crime 
pour  s'emparer  de  leur  patrimoine. 


r 


IX.  BERNARD^  comle  d'Armagnac  et  de  Rodez,  dés* 
Cendant  de  Bernard ,  frère  aîné  de  Gaston  ^  quatrième  vi- 
comte de  Creyssel ,  usurpe  les  biens  de  la  branche  cadette 
de  5a  maison'  et  meurt  en  i4iS<i 

X.  JEAN  III /comte  d'Armagnac  et  de  Rodez ,  fils  de 
Bernard,  mort  en  i4do. 

XI.  CHARLES  D'ARMAGNAC,  fils  de  Jean  JII;  il  devint , 
en  14^4  •  comte-  d'Armagnac  et  de  Rodez.  Mort  en  i497*    ' 

•  XII.  CHARLES  II,  duc  d'Alençon,  comte  de  Rodez , 
petit-neveu  du  précédent.  Mort  en  iSsS. 

;  XIII.  FRANÇOISE  D'ALENÇON,  sœur  du  précédent, 
mariée ,  en  i5i3 ,  à  Charles  III  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme, mort  en  1537. 

XIV.  ANTOINE  DE  BOURBON  ,  fils  des  précédens  ,  duc 
de  Vendôme,  comte  de  Rodez  ,  qui  devint  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

Réunion  à  la  couronne  de  fait  en  1589  ,  et  parédil  en  1607. 

(Généalogie  delà  maison  d'Armagnac ,  par  le  père  Prosper. 
< — Ann.  du  Roturgue,  par  M.  de  Gaujal^  t.  1 ,  'p.  106). 

CHATEAU  DE  CREYSSEL. 

s 

Le  château  de  Creyssel,  qui  commande  le  cours  du  Tarn,  au- 
Sessous  de  Millau ,  remonte  à  une  haute  antiquité.  Il  en  est  fait  men- 
tion dès  le  Yin»  siècle ,  dans  un  acte  par  lequel  un  seigneur  du 
KoQergfte,  nommé  Leuiade^  donne  ^^Uad^alde  lai^be.de  Mfcio , 
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stir  le  Tarn,  propecasirum  Crescellencê,  ou  ses  ancêtres  et  lai  avaient 
çQiiltfme  de  faire  enfermer  les  criminels  (I). 

Ce  château ,  siège  d'une  des  anciennes  vicomtes  du  Houergue ,  el 
jadis  patrimoine  de  |a  maison  de  Roquefeuil ,  fut  réuni  au  comté  de 
Rodez,  ainsi  que  ses  dépendances ,  parle  mariage,  en  1330  ,  d'Isa- 
))eaq  de  I^oqiipfeqil ,  héritière  de  Raymond ,  barou  de  Roquefeuil ,  et 
de  Delphine  de  Turenne. 

Henri  II,  dans  son  testament,  de  Tan  1301 ,  légua  àValpurge  , 
sa  4^  fifle,  la  vicomte  de  Creyssel ,  avec  la  baronnie  de  Roquefeuil 
^tdeMeyrueis,  à  la  charge,  toutefois ,  de  substitution  en  faveur  de  sa 
fille  aînée ,  Cécile ,  "et  de  sa  postérité  ,  clause  qui  fit  rentrer  dans  la 
suite  Creyssel  dans  la  maison  idas  comtes. 

Jfean  IV  éi* ^rmagnac  ,  comte  de  Rodez  ,  aprèsja  mort  du  conné* 
fable  Bernard ,  son  père,  donna  pour  apanage  à  son  fils  Charles  , 
qu'il  avait  eu  de  son  second  mariage  avec  Isabeau  de  Navarre ,  la 
vicomte  de  Creyssel  et  la  baronnie  de  ileyrqeis.  . 

,  Charles  d'Ârmagnàc ,  vicomte  de  Creyssel  et  de  Fezenzaguet,  ayant 
paijlagé  la  révolie  de  Jean  Y,,  sen  frère,  et  pris  les  armes  contre 
Louis  XI,  s'était  emparé  du  château  fort  de  Saint- Yéran ,  apparte- 
pani  à  Jead  de  Montcalm.En  1 469,  on  se  saisit  dé  sa  personne  ;  il  fu( 
renfermé  à  la  Bastille,  et  ses  hjens  furent  donnés  à  Catherine  de  Foix,^ 
sa  femme,  en  représentation  de  sa  dot  »  mais  sous  la  condition  d'in-* 
demniser  de  leurs  pertes  les  gentilshommes  attachés  au  roi  et  notam* 
ment  Jean  de  Monlcalm^  qui  restera  en  possession  de  toute  ta  et- 
comté  de  Creyssel  el  baronnie  de  Meyrueis  ,  jusqu'à  ce  qtion  fait 
eatisfail.  Il  en  jouit  en  effet  jusqu'au  26  décembre  1481  ,  époque  oà 
il  transigea  avec  Catherine  de  Foix  (2). 

La  vicomte  de  Creyssel ,  comme  les  autres  biens  de  la  maison  d'Ar- 
magnac, après  avoir  été  successivement  possédés  pair  les  maisons 
d'Alençon ,  d'Ajbret  et  do  Vendôme ,  firent  retour  à  la  couronne  par 
suite  de  l'avènement  d'Heqri  IV ,  leur  sqccesseur ,  devenu  roi  de 
France  en  1589. 

Le  château  de  Creyssel  a  soi|tenu  plusieurs  sièges  mémorables.  Les 
compagnies  anglaises  s'en  étant  emparé  pendant  la  guerre  d'inva- 
sion ,  au  xiV  siècle,  il  ne  fqt  évacué  par  ces  bandits  qu'en  1381 . 


(1)  Hisi,  du  Long.  —  Gall.  Christ, 

{t^Ann.  du  Rouergue.  Moreri ,  art.  MontcaJiq. 
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•  Ba  1559  »  les  calboliques  s'y  défendirent  avec  beaueoilp  de  eourage 
contre  les  religionnaires,  sous  les  ordres  du  capitaine  Araaud  do  Mé- 
j«nès ,  seigneur  de  Larguiez. 

Mais  il  faut  surtout  rappeler  c  le  siège  héroïque  que  cette  bourgade 
soutint  contre  les  armes  du  duc  de  Rolian  et  des  huguenots  de  Millau. 
En  4628 ,  du  29  août  au  8 septembre,  quatre-vingts  assiégés  ,  tant 
soldats  qu*habitans  en  état  de  porter  les  armes ,  résistèrent  au&  efforts 
eorabinés  de  leurs  ennemis.  Quoique  la  tranchée  fût  ouverte  pendant 
trois  jours,  que  les  canons  de  Millau  foudroyassent  le  pauvre  village 
de  la  hauteur  de  Calés ,  les  assiégés  soutinrent  si  vigoureusement  le 
premier  assaut,  que  le  prince  de  Rohan  eut  hâte  de  mettre  la  rivière 
entre  lui  et  la  -pelhe  troupe,  commandée  par  Pierre  Crozat  de  la 
Croix  y  gouverneur  de  Creyssel.  Seul ,  ce  vaillant  officier  eut  la  glofre 
de,repous8er  une  armée  entière ,  avant  que  le  prince  de  Condé  lui  ap- 
portât du  seeours.  Ce  général  en  chef  fut  étonné  qu'une  si  faible  plae» 
eût  tenu  si  longtemps  en  échee  une  forte  armée ,  qui  obtint  comme 
une  grâce  de  relever  200  morts  et  autant  de  blessés  tombés  sous  le 
glacis  du  village  catholique  (1).  »  Peu  de  temps  après,  en  \  633,  le  roi 
Et  raser  les  fortifications  de  Creyssel  aux  dépens  des  habilans  de  Mil* 
lau,  qui  l'avaient  demandé,  vu  que  la  plus  grande  tranquillité  régnait 
dans  le  royaume  :  on  ne  conserva  que  le  logement  du  gouverneur  et 
les  prisons  (2). 

La  terre  et  château  de  Creyssel  passa ,  en  1706  ,  dans  la  famille  de 
Gualy,  par  le  mariage  de  Julie  de  Crozat  de  la  Croix,  dame  de  Creys« 
sel  (3)  y  de  Peyre  et  de  Montagnac ,  descendante  du  brave  capitaine 
Crozat,  avec  Pierre  Lévy  de  Gualy,  dont  les  descendans  le  possèdent 
encore: 

«  Ea  perdant  ses  fortifications,  qui  furent  démolies  en  4633, 
Creyssel  a  toujours  eonsené  ,  sous  les  glorieuses  cicatrices  qui  sillon- 
nent ses  murs  et  ses  donjons  noircis ,  une  attitude  noble  et  sévère  qui 
s'harmonise  parfaitement  avec  le  site  qui  l'entoure. 

Construit  sur  un  roc  élevé ,  dont  la  base  forme  une  espèce  de  grotte, 
le  château  de  Creyssel  domine  une  assez  grande  étendue  de  pays.  A 


(1)  Etquisêes  sur  Wllau  et  sur  sa  vallée ,  où  sont  rappelés  D.  Yayssette,  14» 
p.  566.  —  Hisf,  manuser.  du  siège  de  Creyssel  —  JHém.  de  Rohan ,  1,4.— 
inn.  du  Rouergue. 

(2)  Ànn,  du  Rouergue ,  par  M.  de  Gaujal. 

(3)  Les  Crozat  éuieot  devenus  seigneurs  engagisles  de  Creyssel ,  vers  1620. 
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M  pieds  est  lé  bourg  (4),  Puis  de  riames  prairies,  ad  milieu  dès- 
quelles  croissent  des  arbres  pleins  de  sëve  et  d'une  belle  venue ,  s'é-^i 
tendent  au-delà  dos  riches  coteaux  arrosés  par  les  eaux  rapides  et^ 
friugissantes  du  Tarn ,  tandis  qu'elles^ vont  se  perdre  à  Test  ei  au  midi 
dans  la  ceinture  des  niontagnes  qui  bornent  Tborizon.  Du  haut  de  ce 
h>cher,  en  partie  composé  par  des  feuilles  pétrifiées.,  s*élancû  une 
masse  d*eau  qui  tombe  et  se  brise  en  oascade  sur  ses  flancs.  » 
^  Dans  la  nuit  du  44  septembre  48U,  les  deux  tiers  du  château  de. 
Greyssel  furent  détruits  par  un  incendie.  > 

CATLUS. 

*  •  •     ■ 

Sur  un  pic  ou  mamelon  ,  qui  paraît  se  détacher  du  Camse  noir. 
comme  une  sentinelle  avancée ,  se  dresse  le  fort  de  Caylus.  On  pense 
quece  château  date  de  la  domination  romaine  dans  la  contrée; 
'  En  1226",  Raymond  d'Anduze-Roquefeuil-,  vicomte  de  Creyssel , 
avait  secouru  les  comtes  de  Rouergue ,  Raymond  VI  et  Raymond  YII/ 
contre  Montfort ,  et  en  conséquence ,  avait  été  excommunié.  Effrayé 
des  préparatifs  dix  roi ,  qui  devait  se  rendre  en  Languedoc  pour  ter- 
miner ia  guerre  des  Albigeois ,  ce  vicomte  se  transporte  à  Narbonne  ^ 
où,  le  46  mars,  il  promet  par  serment,  devant  Tarchevêque  de  cette 
ville ,  d*obéir  exactement  à  tous  les  ordres  du  roi  et  du  cardinal  légat; 
et  pour  sûreté  de  celte  promesse ,  il  'remet ,  entre  autres  châteaux , 
celui  de  Caylus ,  qui  était  une  dépendance  de  la  vicomte  de  Creyssel. 
'  En  41^54,  Caylus  avait  pour  capitaine  Jean  de  la  Tour  ,  seigneur 
iu  Cambpn  et  coseigneur  de  La  Roque-Sainte-Marguerite.  A  l'épo- 
que de  la  destruction  de  ce  fort ,  c'est-à-dire  en  4628  (2)  ,  on  n'y 
comptait  que  quatre  maisons  habitées  et  quelques  vieilles  masures  , 
qui  attestaient  déjà  sa  décadence.  (Arch.  de  la  Crosse.  Argeliez.) 


(1)  Creyssel ,  bâti  sar  les  flancs  de  la  butte  que  surmonte  le  roc  et  le  ch&teau, 
n*est  qu'à  trois  kilomètres  en  aval  de  Millau.  Ce  bourg,  chef-lieu  d'une  petite 
commune  de  637  âmes,  comptait,  en  1347,  103  feux.  Un  vieux  rempart  tom- 
bant en  ruines  lui  sert  encore  d'enceinte. 

,  (2)  LVdre  de  démolir  le  château  de  Caylus  fut  adressé  le  26  mai  1628,  par 
ï^rançois  de  Noaithes,  comte  d'Agen,  sénéchal  de  Rouergue ,  au  sieur  Fran- 
cis Dumas,  juge  pour  le  roi  à  Compeyre,  et  à  noble  Jehan-François  de  Grallhe; 
sieur  de  Ceilles.  Celte  démolition  fut  suivie  de  celle  de  Peyfelade,en  1633; 
et  ce  fut  sans  doute  à  peu  prés  à  la  môme  époque  que  Ton  vit  tomber  les  fortl- 
'flcations  de  Compeyre. 
Ve  cardinal  de  Richelieu /en  agissant  ainsi,  aVait  un  double  but':  celufd'en- 
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,  Le  malïideinent  de  Gaylus  avait  à  peu  près  les  mômes  limites  que 
la  paroisse  actuelle  de  La  Ccesse.  Il  y  avait  des  seigneurs  dindes  f 
mais  toute  la  justice  haute  9  moyenne  et  basse ,  droit  di  greffe  et 
bailHSf  appartenaient  au  vicomte  de  Creyssel. 

coRirtrs. 

/La  terre -de  Cornus,  dépendance  de  la  vicomte  de  Creyssel,  avait 
appartenu,  vers  le  milieu  du  lâ«  siècle,  à  Richard  de  Rodez,  vicomte 
dô  Lodève.  On  pourrait  croire,  dit  M.  de  Gaujal ,  qu'Ermengarde  de 
Creyssel ,  sa  mère ,  Tavait  apportée  en  dot  au  comte  de  Rodez , 
Hugues  h' ,  et  qu'en  1230  elle  rentra  dans  la  vicomte  de  .Creyssel. 

Il  existait  cependant  une  maison  de  Cornus  antérieurement  et  pos- 
tériearemenl  au  mariage  d-Ermengarde ,  ce  qui  parait  indiquer  que  la 
branche  aînée  de  cette  maison  s'éteignit  dans  celle  de  Creyssel,  et 
qu'après  cette  époque,  les  cadets  perpétuèrent  encore.le.nom  de  leur 
familîe. 

Vers  l'an  1070 ,  Frotard  de  Cornus ,  Te  plus  ancien  dont  il  soit  fait 
niention  ,  donna  au  monastère  de  Conques  et  à  1*abbé  Odoiric  ,  son 
àlleu  des  Infruts  et  nombre  d'autres  biens ,  en  présence  de  Raymond 
^e'Hontpaon  ,  d'Emenoif  de  Cabrières  et  dô  son  fils  Guillaume. 

(Càrl.  de  Conques,  412). 

Hugues  de  Cornus  assista  à  un  plaid  tenu  au  Caylar,  en  1Î12. 

Miro  de  Cornus  vivait  en  4432. 

Cette  famille  contribua  puissamment  à  la  fondation  du  monastère  de 
l^ylvanès.  En  4433 ,  Robert  de  Cornus^et  Adélaïs,  sa  femme,  don? 
nërent  un  terrain  qu'ils  avaient  au  village  de  Fangis  et,  en  4435, 
fout  ce  qui  leur  appartenait  au  bois  des  Landes  (4  )• 

Hugues  de  Cornus ,  de  concert  avec  Pétronille ,  sa  femme  ,  donna  « 
en  4435,  au  même  monastère  et  à  Desidérius ,  son  abbé ,  le  village 
de  Frelgairettes  en  alleu  avec  les  terres  dépendantes. 

(Hist.  Mss.  de  la  fondation  de  Sylvanès.) 

En  1207  ,  Guillaume  de  Cornus  fut  caution  du  comte  de  Rodez , 
Guillaume,  dans  un  emprunt  fait  à  Hugues  le  Monédié.  (Bosc.) 


lever  désormais  aux  calvinistes  leurs  refuges,  et  de  porter  un  grand  coup  à  la 
léodalité. 
Caylos,  quand  on  le  démaotela,  était  depuis  quelque  temps  inhabité  el 

inhabitable. 

(1)  Une  charte  de  Sylvanès,  de  1132,  mentionne  les  enfans  de  Bobert  et 
â'Adélals ,  qui  s^appelaient  Guiilaume  et  Pierre  de  Montégut. 


278  BARONNIBS  D8  ftOQOEFCUIL  ET  BE  MEYRUEIS. 

/  D*aprës  ua  acte  de  4269 ,  nobles  Guillaume  et  Raymond  Agate , 
père  et  fils  ,  vendirent  à  cette  époque  au  comte  Hugues ,  toutes  les 
justices  de  Cornus  pour  500  sous  melgoriens.  (Arch.  du  domaine  à 
Montauban.) 

Il  parait  que  la  seigneurie  de  Cornus  passa  bientôt  après  dans  la 
maisondeMontcalm,  car  vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  Simon  de  Mont* 
calm  prenait  le  titre  do  seigneur  de  Cornus. 

Noble  Bernard  de  Saucède  était  possesseur  de  cette  terre;  en  4396. 
(Ancien  tit.  de  Saint- Véran.) 

Dès  4670,  Michel  d^Izarn-de-Villefort  se -qualifiait  seigneur  dé 
Cornus ,  et  ses  desoendans  ont  fai(  de  môme  jusqu'à  Tépoque  de  Ir 
Révolution. 

# 

BARONNIES  DE  ROQUEFEUIL  ET  DE  MEYRUEIS. 

La  baronnie  de  Roquefeuil ,  qui  fut  réunie ,  ainsi  que  la  vrcomté  de 
Creyssel,  au  comté  de  Rodez,. par  le  mariage  dlsabeau  d*Anduze* 
Roquefeuil  avçc  le  comte  Hugues  IV,  formait,  sur  la  frontière  du  Lan- 
guedoc et  du  Rouergue  »  une  terre  considérable  «  dont  faisaient  partie  9 
dans  le  diocèse  de  Nîmes ,  les  châteauK  de  V^lleraugue  et  de  Paiiles  # 
et  dans  celui  de  Maguelonnot  la  terre  de  Breissac  et  d*autres  qui  étaient 
conliguês  depuis  Sumène  jusqu'à  la  mer. 

De  cette  baronnie  dépendaient,  en  Rouergue,  Nant,  Saint-Jean-du- 
Bruel,  Sauclières,  St-Michel-de-Roubiac,  etc.,  et  le  fort  château  d'Al* 
gués  9  qui  en  était  le  chef-lieu.  Elle  avait  ainsi  dans  sa  circonscrîptioa 
tout  te  Causse  de  Trêves  (1),  au-delà  deTrevezel»  et  toute  cette  partie 
du  Causse  noir,  qui  se  trouve  en  deçà  de  Trevezel  et  qui  s'arrête  aa 
valat  de  Garenne^  lequel  valat  sert  aujourd'hui  de  limite  aux  dépar- 
temens  du  Gard  et  de  l'Aveyron. 

La  baronnie  de  Meyrueis  avait  sa  circonscription  dans  les  départe* 
mens  actuels  de  la  Lozère  et  du  Gard.  Bernard  d'Anduze ,  fils  de  Ray- 
mond d'Anduze,  seigneur  de  Meyrueis,  qui  tirait  son  origine  des 
vicomtes  de  Nîmes ,  ayant  épousé ,  en  1 129  »  Adélaïde,  héritière  de 


(1)  Là  se  trouvaient  les  cliâleaux  de  Trêves,  de  Lannuéjol  et  de  Servilièren.M ail 
cette  partie  est  aujourd'liui  comprise  dans  le  département  du  Gard.  Le  cliàteaa 
de  Lannuéjol,  à  rexlrémité  orientale  du  Causse  noir,  était  un  des  plus  Important 
de  la  contrée.  La  maison  de  Caladon  Va  possédé  jusqu'en  1789.  Dans  la  paroisse 
de  Laoouéjol  était  la  terre  de  ServiKères,  appartenant  aux  chevaliers  de  Atalte* 
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la  baronnie  de  Roquefeuil,  les  deux  baronnies  de  Roquefeuil  et  de 
HeyrueU  furent  réunies  et  confondues ,  et  Meyrueis  en  devint  le  chef* 
lieu. 

£lles  furent  léguées,  ainsi  que  la  vicomte  de  Creyssel  »  par  le  conHe 
Henri  II*  à  Yalpurget  sa  quatrième  ûIIq-,  qui  épousa  en  4298, 
Gaston  d^Armagnac»  vicomte  de  Fezenzaguet,  restèrent  dans  cette 
branche  jusqu'à  leur  retour  aux  comtes  de  Rodez,  en  1403 ,  et  furent 
plus  tard  réunies  à  la  couronne  avec  tous  les  domaines  du  comté. 
,  Toutefois,  les  terres  du  Rouergue  qui  faisaient  partie  de  la  baronnie 
de  Roquefeuil,  passèrent  au  puîné  des  petits-fils  de  Bernard  d'Anduze» 
nommé  Arnaud  de  Roquefeuil ,  qui  prit  le  titre  de  comtor  de  Nant. 
Ces  mêmes  terres  apportées  par  Catherine  de  Roquefeuil,  morte  en 
U06 ,  dans  la  maison  de  Blanquefort,  qui  prit  le  nom  de  Roquefeuil, 
furent  érigées  en  marquisat ,  en  4  618 ,  sous  ce  dernier  nom ,  et  por- 
tées en  4639  et  4655  par  Harie-Gilberte  de  Requefeuil-Blanquefort, 
dans  les  maisons  de  Coligny  et  d'Alègre. 

(Renseignemens  fournis  par  M.  Bion-Marlavagne.  -—  Jnn. 
ifM  Aouerjtie,  par  Jd.  de  Gaujal.) 

VICOMTE  DE  CARLAT. 

La  vicomte  dô  Cariât ,  appelée  aussi  Carladez ,  était  située  partie 
en  Rouergue,  partie  en  Auvergne  ;  elle  s'étendait  depuis  la  rivière  de 
Treèyre,  dans  le  premier  de  ces  pays ,  jusqu'au-delà  de  la  rivière  do 
Cèredans  le  second.  Les  principaux  lieux  qui  en  dépendaient  étaient 
CaHat,  Vie,  qui  devint  la  capitale  ;  leMur  de-Barrez,  Montsalvy,  les 
ehâteaux  de  Polminhac  et  de  Marmiesse;  la  viguerie  d*Arpajon, 
Saozac,  etc.;  la  baronnie  de  Comprosen  dépendait  aussi  pour  Tliom- 
mage,  ainsi  que  la  vicomte  de  Murât,  dont  le  comte  Bernard  VII 
d'Àrmagnac  s'empara  en  4414  ,  sur  Régnaud  de  Cardaillac  ,  par  la 
force  des  armes,  prétendant  que  ce  seigneur,  son  vassal,  était  tombé 
en  commise. 

Le  premier  vicomte  de  Cariât  connu  est  Bernard ,  vivant  en  933. 

Gilbert  I«',  époux  d'Agnès,  vivait  en  996. 

Gilbert  II  épousa  Nobilie,  vicomtesse  de  Lodève,  dont  il  eut 
Adèle,  mariée  à  Bérenger  II,  vicomte  de  Millau ,  auquel  elle  apport^ 
tous  les  biens  de  sa  maison. 

La  vicomte  de  Carlat  se  divisa  entre  les  deux  enfans  de  Bérenger  II , 
Gilbert  III,  l'aîné  qui  continua  la  descendance  des  vicomtes  do  Mil- 
lau, et  Richard  P^  comte  de  Rodez. 

Cependant  Hugues  II,  comte  de  Rodez,  petit-fils  de  co  dernier ,  la 
réunit  tout  entière  sur  sa  tête  par  le  don  que  lui  fit ,  en  4 167 ,  AI- 
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fohse  ir,  roi  d'Aragon;  de  la  partiequi  appartenait  aux  vicomtes  de 
Millau  dont  il  était  le  parent  et  Théritier. 

La  vicomte  de  Cariât  demeura  dans  la  maison  de  Rodez  jusqu'à 
Henri  II,  qui  la  donna  en  dot  à  sa  fille  Isabelle  qu*il  avait  eu  de 
Marquise  de  3aux ,  sa  première  femme ,  laquelle  épousa ,  en  1290  ^ 
Geoffroy,  sire  de  Pons. 

Raymond  VI,  sire  de  Pons,  arriëre-petit-fils  de  Jeoffroy ,  la  vendit 
le  19  juillet  4  4fO,  à  Jean  de  France,  due  de  Berri ,  qui,  la  même 
année,  la  donna  à  sa  fille,  Bonne  de  Berri,  femme  de  Bernard , 
comté  d'Armagnac  et  dé  Rodez ,  connétable  de  France. 
.Bernard  d*  Armagnac,  comte  de  Pardiac  et  de  Là  Marche;  fils 
puiné  du  connétable  et  chef  de  la  branche  d'Armagnac  Neniiours, 
eut  en  partage,  en  4423  ,  là  vicomte  de  Cariât  (1)  qu'il  transmit  à 
ses  descendans ,  et  qui  fut  vendue  par  Jean  d'Armagnac ,  duc  de 
Nemours,  en  4490  ,  k  Pierre ,  duc  de  Bourbon ,  dont  le  successeur, 
Charles,  duc  de  Bourbon,  eut  tous  les  biens  confisqués  après  sa 
mort  par  arrêt  du  16  juillet  1527. 

Honoré  de  Grimaldi ,  prince  souverain  de  Monaco,  s'élant  mis  sous 
la  protection  de  la  France,  en  1641,  reçut  du  roi  Louis  XIII  le  duché 
de  Valentinois,  la  vicomU  de  Cariai,  unie  à  la  seigneurie  de  Vie  et  a 
la  baronnie  de  Calvinet ,  le  tout  érigé  en  comté  par  lettres  du  mois 
dô  mai  1642  ,  rëgistrées  au  parlement  le  18  juillet  suivant ,  et  à'  la 
chambre  des  comptes  le  27  mars  1643.  Ces  terres  sont  restées  dans 
k  maison  de  Grimaldi  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Le  château 
avait  été  démoli  en  f604  par  ordre  du  roi. 

'  (Jrl  di  vérifier  les  dates. —  Abrégé  histor.  et  génial. 
des  comtes  de  Rouerguéet  de  Rodez.  —  Ann.  du 
liouergue,  par  M.  de  Gaujal.) 

VICOMTE  DE  LODÈVE. 

La  vicomte  do  Lodève  se  bornait  à  la  ville  de  ce  nom  et  au  fort 
château  de  Montbrun ,  bâti  sur  une  montagne  qui  la  domine. 

Le  premier  vicomte  de  Lodève  connu  est  Aulgarius  qui ,  de  Gari- 
berge,  sa  femme  ,  eut  Hildin ,  vicomte  de  Lodève  après  lui.  Hildin 
vivait  eii  949  et  98^2,  et  il  n'eiislait  plus  en  984.  11  épousa  Archim- 


(1)  À  compter  de  cette  époque,  la  vicomte  de  Cariât  ^aiosi  que  celle  de 
Murât,  qui  en  dépendait ,  fui^parée  du  comté  de  Rodez. 
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erte  dont  it  eut  Odon  ,  vicomte  de  Lodève.  Ce  dertiier  fi^t  mari  de 
Thimberge  et  père  de  Nobilie,  vicomtesse  de  Lodève,  laquelle  épousa 
Iberl  II,  vicomte  de  Cariât.  Adèle,  leur  fille  et  leur  héritière  ,  porta 
i:es  deux  vicomtes  dans  la  maison  de  Millau  en  se  mariant ,  vers  le 
mrlieu  du  \i^  siècle,  avec  Bérenger  II,  vicomte  de  Millau,  doni  le 
fils  Richard  fut  le  premier  comte  de  Rodez,  et  reçut  Lodève  et  Cariât 
en  partie  pour  ses  droits  héréditaires.  Un  autre  Richard,  fikpQiné  dô 
Hugues  pi*,  comte  de  Rodez ,  et  petit-fils  de  Richard  de  Millau ,  eut 
en  apanage  la  vicomte  de  Lodève  et  partie  de  celle  de  Cariât;  mais 
étant  mort  sans  enfans,  ces  terres  revinrent  à  son  neveu,  Hugues  IV^ 
eomte  de  Rodez ,  qui ,  après  de  longs  démêlés  avec  les  évoques  de 
Lodève,  renonça,  en  1188 ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  toute  pré* 
tentioD  sur  la  ville  et  le  territoire  de  Lodève,  'ainsi  que  sur  leà  châ- 
teaux de  Montbrun  et  de  Lazara ,  nooyennànt  une  somme  de  soixante 
tbillé  sous  melgoriens ,  qui  lui  fut  payée  par  l'évéque  Raymond  de 
Montpellier,  dit  de  Madières.  {Ann,  du  Routrgu^y  par  M.  de  Gaujal.} 

C  ÀSTELNÀt-DE-MOMtMIRAIt . 

Lerôi  Charles  IV,  pour  s'attirer  la  bienveillance  du  pape  Jean  XXII, 
combla  de  grâces  sa  famiUe  et  donna,  entre  autres,  à  Arnaud  de 
Trian,  son  neveu,  vers  Tan  1319,  la  baronnie  de  Castelnau-de-^ 
Hootmirail,  en  Albigeois,  que  Jean  II  d'Armagnac  acheta,  le  3 
octobre  1382,  pour  10,000  francs  d'or,  de  Louis  de  Trian  ,  fils  d'Ar- 
naud, et  où  mourut,  en  1497,  Charles,  comte  d*Armagnac  et  dé 
Rodez  ,  le  dernier  de  cette  illustre  race.  Une  simple  pierre  sans  épi^ 
taphe  recouvre  la  fosse  dans  laquelle  reposent  ses  cendres ,  devant  le 
maître-autel  de  l'église  paroissiale.  Le  château  de  Montmirail  était 
une  place  importante  et  les  derniers  comtes  d'Armagnac  y  avaient 
des  capitaines ,  des  châtelains,  des  écuyers,  des  hommes  d'armes  et 
un  juge  régent.  * 

Il  existe  dans  les  archives  de  la  mairie  de  ce  lieu  plusieurs  lettres 
originales  du  comte  Bernard  et  de  Bonne  de  Berri ,  sa  femme,  con-* 
cernant  Talberge^  divers  subsides  et  la  garde  de  la  ville  et  du  châ^ 
teau.  .  .        ; 

BARONNIE  DE  CAUSSADE. 

\  Par  suite  de  l'alliance  de  Jean  II  d'Armagnac  avec  Jeanne  de 

Périgord,  en  1364,  la  baronnie  de  Caussade,  en  Quercy,  qui  ap- 
parlenail  à  la  maison  de  Périgord ,  passa  avant  la  fin  du  siècle  aux 
comtes  de  Rodez.  Le  comte  Charles  d'Armagnac  la  donna,,  en  1486 , 
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i  Pimne ,  son  bâtard ,  et  cette  baronnie  fut  dès- lors  démembrée  du 
comté  de  Rodez. 

CHATEAU  COMTAL  A  RODEZ. 

Les  comtes  possédaient  dans  rorigme»  à  Rodez  ,  un  vaste  château 
dans  bs  quarlier  du  Rourg^^qui  était  la  partie  de  la  Tille  soumise  à 
leur  puissaRoe.  En  426i>,  dit  Rose,  Iq  comte  Hugues  IV  acheta^  pour 
/e^randir  son  château ,  les  maisons  de  Saunliac  et  de  La  Rarriëre , 
gentilshommes  de  Rodez.  Le  château  des  comtes  occupait  à  cette 
époque,  d'^aprës  H.  de  Gaujal,  Tespace  compris  entre  la  Cour-Com- 
4al  I  hi  rue  de  la  Paume ,  la  rue  de  la  Madelaine,  la  rue  de  la  Sooti- 
nerio  ou  de  la  Monnaie  el  une  ligne  tirée  de  celte  rue  jusqu'à  la  place 
du  Rûurg;  II  entourait  de  trois  cotés  Téglise  de  Saint-Amaps. 

Bonal,  qui  écrivait  en  1610  ,  est  entré  dans  plus  de  détails,  a  Hu« 
gués  III,  dit-il,  y  faisait  sa  principale  résidence.  Â  la  fin  du  xvi^  siè- 
cle, on  rappelait  encore  la  Salle-Comlal,  et  la  cour  des  juges  du  comté 
de  Rodez  et  des  montagnes  y  tenait  ses  séances.  Elle  contenait  aussi 
alors  les  prisons  civiles  et  la  maison  de  ville  du  Bourg.  Quoique  ce 
dhâteau  fût  considérable,  Hugues,  pour  Tagrandir ,  acheta  des  Sau- 
Dbac ,  gentilshommes  qui  demeuraient  dans  Rodez ,  leurs  maisomi 
qu'ils  avaient  au-dessus.de  l'église  de  Saint-Âmans,  et  de  Béren- 
guière  Martèle,  la  tour  qui  est  encore  appelée  La  Tour  Martelenque, 
assise  tout  auprès  de  la  maison  desdits^Saunhae;  de  ces  maisons  et 
tour  sont  aujourd'hui  composées  les  prisons  criminelles  des  comtes, 
et  pour  lors  étaient  jointes  au  château  d*iceux ,  lequel  par  ce  moyen 
environnait  d'un  côté  l'église  de  Saint-Âmàns,  mais  depuis  en  çà 
une  grande  partie  en  a  été  réduite  en  jardins,  et  le  reste  a  été  divisé  en 
plusieurs  maisons  qui  ont  été  baillées  en  nouveau  fief  à  divers  particu- 
liers, même  celle  qui  est  appelée  de  l'Aie  (1) ,  à  cause  qu'au  temps 
des  foires  l'Aie  a  accoutumée  de  se  tenir  dans  icelle,  et  tous  les  mar? 
chands  de  draps,  toiles,  etc.,  sont  obligés  d'apporter  dans  une  grande 
salle  basse  qu'est  dans  ladite  maison  leur  marchandise  et  la  débiter 
et  vendre  au  môme  lieu. 

Cette  salle  fut  baillée  à  nouveau  fief,  en  4383  ,  à  Dorde  Albrac, 
sous  la  censive  annuelle  de  6  liv.  4  sols  rodanois,  avec  faculté  d'exi- 
ger  desdits  marchands  les  émolumens  accoutumés.  Quand  les  comtes 


(I)  C'était  la  maison  que  le  coniUc  Hugues  avait  acheté  des  La  Barrière. 
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9ù  furent  retirés  à  Montrozier  où  ils  avaient  fait  bâtir  un  beau  château 
dont  on  peut  voir  encore  les  ruines  (1),  ils  baillèrent  leur  maison  dô 
Rodez  à  nouveau  fief  par  parcelles ,  ormis  quelques  deux  petites  par- 
celles d*icelle  qu*ils  régénèrent  Tune  pour  servir  de  prison  crimi- 
nelle et  Tautre  pour  y  faire  dos  prisons  civiles,  ensemble  pour  y  faire 
tenir  les  audiences  de  leurs  juges.  » 

Les  comtes ,  en  quittant  la  ville,  retinrent  un  logement  au  couvent 
des  Cordeliers  dont  ils  étaient  les  bienraiteurs ,  et  c*est  li ,  en  effet , 
qu'ils  mettaient  pied  à  terre  lorsque  leurs  affaires  les  appelaient  à 
Rodez  ;  c'est  aussi  là  que  plusieurs  d^entre  eux  furent  enterrés. 

Sur  les  ruines  du  château  Comtal  s*élev9it  à  Tépoque  de  la  renais- 
sance cette  belle  maison  qui  fait  l'ornement  de  la  place  de  Lolmet ,  et 
sueeessivement  toutes  les  autres  qui  composent  h  côté  occidental  de  la 
place  du  Bourg. 


ttONTEOZIER. 


Montrozier,  grande  masse  carrée,  à  mâchicoulis,  à  laquelle  se 
trouve  adossée  à  l'est  une  tour  ronde  surmontée  d'un  toit  en  poivrière, 
liit  bâti  par  les  comtes ,  dans  un  beau  site ,  sur  les  bords  de  l'Avey- 
ron ,  et  devint  leur  première  habitation  quand  ils  quittèrent  la  ville 
Tdfs  la  fin  du  xiii*  siècle. 

Après  la  destruction  do  la  maison  d'Armagnac,  le  roi  Louis  Xll 
ea  laissa  la  jouissance  à  un  fils  naturel  du  comte  Jean  Y.  Cette  terre 
fit-ensttite»  comme  toutes  les  autres ,  retour  ii  la  couronne. 

Blé  fut  cédée  à  la  famille  d'Alboy  qui  donna  en  échange  ce 
qu'elle  avait  à  Gages.  Henriette  d'Alboy  la  fit  passer  dans  celle  de 
Tuilier,  en  épousant,  en  171 4»  Jean-Jacques  de  Tuilier,  seigneur 
d'Arjae ,  doot  la  petite-GIle  se  maria  avec  M.  Coirat. 

Montrozier  avait  dans  son  mandement  le  château  de  Gages ,  la 
grange  d'Alboy  et  vingt-huit  villages  ou  hameaux,  parmi  lesquels 
Orioudas,  la  Draye,  Yennac ,  Puech-d'Arques,  Aujols ,  etc. 

<}A6ES. 

Hogues  lY,  comte  de  Rodez ,  et  Henri,  son  fils  ,  acquirent,  en 
4269 ,  le  château  de  Gages  (2)  d'un  gentilhomme  appelé  Baratte 


(^)  Ce  château  a  été  rebâti. 

9)  Gaj9y  d*après  Bonal,  vient  du  mot  gaie,  à  cause  de  la  beauté  du  site. 
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de  yilldret»  qui  eni  était  seignear,  et  lui  bdill&rènt  èti  échange  là 
terre  de  Concoures.  (Arch.  du  département  ;  fonds  du  chapitre. —^ 
Caisse  de  Concoures.} 

•  Ce  château  ,  bâti  sur  les  bords  de  l'Aveyron  (1) ,  nâ  fut  d*abord 
qu'un  fort  I  composé  de  quatre  corps  de  logfs  ,  enfermant  une  cour 
intérieure ,  flanqués  de  grosses  tours  carrées  et  environnées  de  fossés 
larges  et  profonds.  Le  cardinal  d*Armagnac,  à  qui  la  reine  Margue- 
rite de  Vaiois,  sa  protectrice,  en  avait  donné  la  jouissance,  eh 
changea  la  construction,  et  ayant, suivi  tafckiteciure  du  temps  /en 
fit  une  très  belle  maison  [Bonal)  (S].         . 

«  Malheureusement  t  dit  M.  de  Gaujal ,  cet  édifice.  Tan  des  plus 
beaux  sans  doute  qui  aient  existé  en  Rouergue ,  intéressant  à  la  fois 
et  sous  les  rapports  historiqjies  et  sous  celui  de  Tart  ;  ce  château  ^ 
séjour  de  la  respectable  Cécile  de  Rodez  ,  de  la  vertueuse  Bonne  d^ 
Berri,  de  cet  impérieux  connétable  si  redoutable  et  si  fier  »  où  son 
lâche  G^s  avait  fait  assassiner  le  maréchal  de  Sévérac,  où  Charles 
d'Orléans  avait  fait  entendre  les  accens  de  sa  râuse,  op  te  cardinal 
d'Armagnac  avait  enfin  déployé  tout  Péclat  de  son  excessive  opulence» 
ce  château  a  disparu  ;  à  peine  en  reste  t-il  quelques  tristes  débris ,. 
et  di^s  1620,  sa  dégradation  était  complète.  » 

Après  le  cardinal  d'Armagnac,  Tévêque  Jacques  de  Corneillan- 
l'habifa  encore;  puis  le  domaine  royal  en  teprit  possession  éi  le  laissa 
dépérir, 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  le.  comte  de  Pardailhan  était  seigneur: 
engagisle  de  Gages  (3). 


(1)  11  paratlrail  que  le  château  primitif  fui  reconstruit  par  les  comtes  de 
Rodez ,  car,  au  rapport  de  nos  historiens ,  Henri  II  acheva ,  en  1297 ,  ce  chAi 
leau  qu'ayait  commencé  Hugues  IV,  «on  père.  ../... 

(3)  La  reconstruction  eut  lieu  dans  l'intervalie  de  1531  à  1560.  M.  Louis 
Bion,  archiviste  du  département,  a  trouvé  dans  ses  recherches  le  nom  de  l'ar- 
chitecte; il  s'appelait  Salvanh. 

(3)11  y  avait  deux  terres  de  Pardailhan  iTûne  dans  le  Haut-Languedôe, 
diocèse  do  Saint-Pons,  possédée  par  les  Pardailhan-Gondrin,  iducsd'Amln) 
pairs  de  France;  l'autre,  appelée  Pardailhan-Reibézé,  l'une  des  quatre  plus 
anciennes  baronnies  du  pays  d'Armagnac,  diocèse  d'Auch.  Celte  dernière  mai- 
son, depuis  longtemps  éteinte,  avait  Gni  dans  les  en  Tans  de  François-Jean- 
Charles,  baron  de  Pardailhan,  seigneur  et  comte  de  Panjas,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  qui  vivait  en  1598. 

De  la  première,  Pierre,  comte  de  Pardailhan,  maréchal  de  camp^  était, 
en  1789,  seigneur  de  Villeneuve,  de  Pey russe,  d'Aubin,  de  Gages,  de  Séguf 
et  de  Camboulas. 


CHATSAUX  DES  COlLUf.  ,  285 

GtU!f(}B  I>*ALB0t4 

fienri  IV,  avant  son  avènement  à  la  couronne  de  Fraace»  céda^ 
avec  plusieurs  autres  objets,  le  domaine  appelé  la  Grange  éFAlboy  (I In- 
dépendant du  comté  de  Gages,  à  titre  de  partage  provisionnel,  à  Câ^ 
therinede  Bourbon ,  princesse  de  Bar,  sa  sœur;  et  cette,  princesse 
rinféoda ,  en  1602,  au  sieur  Monmoton  ,  prédécesseur  du  sieur  Bes* 
siëre-Bâstide,  moyennant  1 1 00  écus  de  deniers  d'entrée,  et  une  rede« 
vance  annuelle  et  perpétuelle  de  50  seliers  de  froment,  15  aeliers 
d'orge  et  ^5  setiers  d*avoine. 

Quelque  temps  après  cette  inféodation,  la  princesse  de  Bar  mou- 
rut sans  postérité  ;  Henri  IV  alors  monta  sur  le  trône,  recueillit  la 
succession;  et,  d'après  les  lois  du  royaume,  taredevancd  due  èJa 
dame  princesse  sur  le  domaine  d'Alboy  fut  réunie  au  domaine  de  la 
couronne.  (Mém.  produit  dans  le  procès  intenté  par  le  Gsc  contre  les 
siaurs  Pougenq-,  possesseurs  dudit  domaine.) 

MONTOLIBU. 

Près  de  Saint-Maime  s'élève  un  monticule  en  pain  de  sucre  ..dont 
le  [sol  dénudé  contraste  avec  la  riche  végétation  de  la  plaine.  Sur  le 
sommet  existait  jadis  le  château  de  Montolieu  [Monie-Oliveo)^  d'à- 
tx>rd  propriété  des  comtes  de  Rouergue  et  qui  devint  ensuite  celle  ded 
comtes  de  Rodez.  Vers  la  Gn  du  x®  siècle ,  d'après  Bonal ,  Hugues , 
fils  de  Raymond  ,  comteide  Rouergue,  y  faisait  sa  résidence.  On  en 
voit  à  peine  aujourd'hui  les  vestiges. 

Ce  château  devait  avoir  de  l'importance,  car  les  comtes  y  entrete- 
aaieat  des  commandans  militaires  :  c'est  ce  que  nous  apprennent 
deux  donations  de  Bernarde  de  Montolieu,  l'une  écrite  en  latin,  Tau- 
Ire  en  idiome  vulgaire  (1).  Eu  Bernarda  moilter  que  soi  del  iMsle 
éi  Montolieu.  Elle  qualifie  le  père  de  son  époux  de  aux  de  Monte-- 
0/it»o,commandant  de  Montolieu.  On  y  voit  qu'il's'appelait Pierre, 
qu'elle  mâme  avait  deux  fils  Hug  et  Esquafred,  et  plusieurs  filles,  Guil* 
lemette,  Bixens,  Aiglène,  mariée  à  Bernard-^HugueSi  et  Sybille,  épouse 


(1)  Alboy  avait  été  cétJé  en  échange  de  la  terre  de  Montrozier,  par  la  famille 
d'Alboy,  aux  comtes  de  Rodez. 

(1)  Cart.  de  Bonnec.  11,  fol.  48  et  91. 

20 


286  cbapTbaiix  bbs  comte». 

de  Pierre  Sirvens.  Ceci  nous  explique  l'origine  de  plusieurs  nobles 
familles  qui  avaient  pris  le  nom  des  châteaux  des  comtes  dont  elles 
obtinrent  î'inféodation  après  en  avoir  eu  le  commandement. 
'  La  famille  de  Montelieu  existait  encore  au  xiY«  siècle.  Raymond  de 
Montolieu  fut  au  nombre  des  seigneurs  qui  se  cotisèrent,  en  4  336 ,  à 
Millau,  pour  faire  une  dot  à  noUe  Levezonne,  fille  de  Hugues  Mir, 
damoiseau,  du  château  de  Creyssel^pour  la  marier  avec  Géraud  d'A* 
gambert;  mais  dès  la  fin  du  xiii«  siècle,  le  château  de  Hontolieu 
était  devenu  la  propriété  de  la  maison  de  Saunhdc. 

8ÉBAZÂC. 

De  kl  cbâtellenie  de  Sébazac  dépendaient  cinquante-un  villages  eu 
toute  justico  »  et  trente^six  où  le  comte  n'avait  que  la  justice  haute. 
Parmi  les  premiers  :  Sébazac,  Mezeilles,  Gajac,  Lapanouse  ,  Canac, 
Pechmeynade ,  Lioujas,  Cayssac,  Gros,  Cantarrane,  Lamorne, 
Puech-Beaurez ,  Cayssiols,  La  Yayssière,  CayraCf  Bajaguet,  La 
Peyrinie,  Is,  La  Campie,  La  Bertrandie,  Onrazac,  La  Pradésie,  Ciil- 
mels  ,  La  Calsade ,  etc.  Parmi  les  seconds  :  Ortholez,  Limouse ,  La 
Tricherie,  La  Cayrolie,  Arzac,  Bouzignac ,  Espessergues  ,  Genoëlles, 
aujourd'hui  Junelles,  Calsins  ,  Bourran  ,  Banocrès,  Gamarua,  etc. 

Quelques  titres  font  mention  d'une  famille  de  Séhazac^  qui  possé-» 
dait  au  xiu^  siècle  des  droits  seigneuriaux  dans  le  lieu  de  ce  nom  et 
dans  les  environs.  Il  en  était  là  comme  dans  la  plupart  des  aiitres 
châtellenies  où  les  seigneurs  primitifs,  trop  faibles  pour  ItiHèr  ccMitre 
des  seigneurs  plus  puissans ,  s'étaient  soumis  à  eux  et  n'avaient  con* 
serve  de  leurs  anciens  droits  que  ceux  qu'on  avait  bien  voulu  leur 
laisser. 

£n  1272 ,  Guillaume  de  Sébazac  fit  hommage  au  comte  Henri 
pour  tout  ce  qu*il  avait  à  Ourloulez. 

On  voit  encore  dans  les  archives  du  comté  deux  autres  hommages 
de  la  même  famille  :  l'un  de  1276  ,  rendu  au  même  comte  par  Ber« 
uard  Brenguier  de  Sébazac,  pour  ses  biens  do  Sébazac;  l'autre,  de 
l'an  1 323,  au  comte  Jean  I^r  d'Armagnac,  par  Brenguier  de  Sébazac, 
pour  le  village  de  Calmont ,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Eulalie-du- 
Causse,  pour  les  villages  del  Gros,  del  Périé  et  ce  qu'il  possédait 
aux  châteaux  de  Rodelle  et  de  Sébazac. 

RODELLE. 

Rodelle  est  situé  sur  la  crête  d'une  étroite  colline  qui  se  détache  des 
parois  de  la  vallée ,  s'avance  comme  un  long  promontoire  défendu  par 
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des  péhles  abruptes.  A  son  extrémité  s'élève  un  énornie  rocher  dé 
forme  cubique  ,  dont  là  <Soupùre  à  pic,  se  prolongeant  jusqu'à  la  basé 
du  tertre  qui  lui  sert  d'oppui  -,  présente  un  effrayant  précipice;  C'est 
sur  ce  roc  qu'était  biti  le  diâteati  dtô  cotutes.  Sa  construction  devait' 
^eroonlei^  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  ^  cor  d'après  une  vieille 
légende  H  existait  dès  le  Ti«  siècle  (l)i 

Rodelle  était  probablement  un  dés  foHsqite  tes  Romains  avaient; 
construits  pour  la  sâreté  du  pays ,  etqUi  furent  sdcéessivement  ocoih« 
pés  par  les  Visigoth^  elles  rois  d'Austrasie  (2).  Cependant  le  mot 
Ruthenulœ  semblerait  indiquer  une  origine  gauloise. 

Dans  une  donation  de  l'an  4  087 ,  il  est  question  de  la  chapelle  du 
château  de  Rodelle  :  Capelta  de  easiro  Rulhenulœ. 

C'est  dans  les  cachots  de  cette  forteresse  que,  par  ordre  dePimpla- 
cable  comte  Bernard)  périrent  de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  1404^ 
Géraud,  vicomte  de  Fezeozaguet,  et  son  flls  Arnaud  Guillaume  , 
derniers  rejetons  de  la  branche  cadettode  la  maison  d'Armagnac.  L'iu- 
fortiiùé  Géraud  ,  enfermé  dans  une  citerne  du  château ,  y  mourut  au 
bottt  de  dix  à  douze  jours.  Arnaud-Guillaume ,  conduit  dans  le  même 
Keo ,  et  sachant  l'affreux  traitement  que  son  père  y  avait  subi  ^  fui  si 
vivaiMtDl  saisi  à  l'aspect  de  cette  prison  qu'il  tomba  mort  avtnt  d'y 
entrer. 

Louis  XI  se  réserva  ,  en  1483,  le  château  de  Rodelle  sur  les  biens 
èOBfisqséssttx  comtes  d'Armagnac ,  regardant  cette  place  comme  trop 
keportante  pour  ôtre  laissée  à  d'aussi  dangereux  vassaux.  Elle  est  de^ 
puis  longtemps  détruite,  et  il  n'en  reste  pat  même  des  vestiges. 

Rodelle  est  célèbre  par  le  séjour  de  Tarcissie ,  fille  d'un  sang  iHus- 
tre ,  qui  vécut  et  termina  ses  jours  dans  une  grotte  qu'on  montre  en« 
eore  au  fonds  de  la  vallée. 

Tarcissie ,  fille  d'Ansbert ,  descendait  de  ce  Ferréol ,  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  sous  l'empereur  Honoriuis ,  qui  habitait  Trévidou  , 
près  de  MiUau ,  et  possédait  de  vastes  domaines  sur  le  Larzac.  Ans-. 
bert ^quitta le Rouergue,  vers  le  milieu  du  ¥!<)  siècle,  pour  aller  de- 
aieiirer  à  Metz ,  dont  son  frère  Aigulfe  était  évêque  ,  tandis  que  hétk* 


(i)  bfltis  ia  tégeiidb  db  fajnlc  tarcissie ,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  vi^  siO- 
<^,  Il  est  dit  qu^au  moment  de  sa  mort,  la  sentinelle  du  château  de  Rodetie 
*P^tti  une  auréole  lumineuse  sur  le  sommet  du  rocher  au-dessous  duquel  la 
vi«nse  avait  établi  sa  demeure. 

(2)  Le  ttouergue  Ûi  partie  d*alM>rd  du  royaume  d*Austiasie. 
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ihaire ,  son  autre  frère,  devint  évoque  d'Arisitum  ,  petit  diocèse  formé 
desproisses  du  Larzac.  Cet  Ansberl,  d'après  l'opinion  commune  de 
nos  antiquaires ,  fut  l'aïeul  d'Arnoul ,  maire  du  palais  d^Austrasie  , 
d*oii  sont  Hortîas  la  seconde  et-  la  troisième  race  de  nos  rois. 

Tarcissie  joignait  aux  avantages  de  la  naissance  celui  d'une  rare 
beauté  »  ce  qui  la  faisait  reclieroher  d'une  foule  de  seigneurs  que  les 
affaires  appelaient  à  la  eour  d' Austrasie  »  oùsoapère  tenait  le  premier 
rang  ct)mme  maire  du  palais.  Mais  dès  sa  plus  tendre  enfance,  elle. 
avait  tourné  ses  pensées  vers  Dieu  et  résolu,  de  lui  consacrer  sa  vie.: 
An&bert ,  sans  la  consulter,  promet  sa  main  à  un  prince  allemand. 
Pour  se  soustraire  à  des  poursuiles  importunes  »  Tarcissie  s'éloigne 
secrètement  de  Metz ,  et  accompagnée  de  son  frère  Mundéric  elle  se, 
rend  en  Rouergue  auprès  de  son  oncle  Déotbaire ,  évêque  d'Arisitum, 
Mais  ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté  dans  cet  asile»  elle  fuit  de 
nouveau  pour  chercher  une  solitude  profonde  où  elle  puisse  désormais 
vivre  en  paix  ,  à  l'abri  des*  poursuites  des  hommes. 

La  Providence  la  guide  vers  Rodelle.  Le  ,  au  fond  de  la  vallée ,  au 
pied  d'un  rocher  couvert  par  des  arbustes  sauvages  »  upe- grotte  natu-* 
relie  s'offre  à  ses  regards  et  devient  son  dernier  refuge.  Tarcissie  ne 
quiua  pkis  ceUe  retraite ,  se  contentant  pour  toute  nourriture  (lu  lait 
d'une  chèvre  qui  était  venue  miraculeusement  partager  sa  solitude,  et  de 
quelques  pains  d'orge  que  lui  apportaient  les  chrétiens  du  voisinage. 
Je  passe  sous  «ilenco  tous  les  prodiges  dont  les  chroniqueurs  ont  em- 
belli 1a  \îe  de  celte  sainte.  Un  jour  que  des  bergers  passaient  près  de 
sa  demeure,  ils  furent  surpris  de  voir  la  chèvre   immobile  à  l'entrée 
de  là  grotte.  Au  même  instant ,  la  sentinelle  du  château  aperçut  une 
auréole  lumineuse  qui  couronnait  le  sommet  du  rocher.  Le  peuple  ac- 
courut :  on  trouva  la  vierge  comme  endormie  sur  un  lit  de  mousse  ; 
mais  c'était  du  sommeil  de  la  mort.  Ses  traits  conservaient  encore  leur 
sérénité;  une  odeur  suave  était  répandue  dans  toute  la  caverne.  L'évo- 
que de  Rodez ,  informé  de  ces  prodiges ,  se  rendit  à  Rodelle  avec  son 
clergé  pour  lui  faire  de  solonnellos  funérailles.  Son  corps  fut  transporté 
dans  une  chapelle  dédiée  à  Sainl-Sernin  (I  ),  sous  Rodez ,  où  l'on  fonda 
depuis  une  abbaye  de  bénédictines. 
La  chronique  nous  apprend  que  ,  dans  le  moyen-âge ,  l'ardeur  des 


(1)  La  légende  du  Propre  du  diocèse  fiti  janvier,  rapporte  que  le  corps  de  la 
sainte  fut  d'abord  apporté  dans  Téglise  Saint-Vincent,  et  que  dans  la  suite  on 
le  transféra  au  uionasicre  Saint-Seruin. 
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pèlerinages  donna  à  la  grotte  de  Rodelle  une  grande  célébrilë.  On  s'y 
rendait  de  toule  la  province  et  môme  des^  pays  éloignés,  et  l'on  pré«> 
tond  encore,  qu*è  Tiiitercession  de  la  sainte,  les  nourrices  qui  ont  perdu 
leur  lait  ne  manquent  presque  jamais  de  le  recouvrer.  Mais  au  milieti 
de  tout  le  merveilleux  que  l'imagina lioii  peui  attacher  i  l'histoire  de. 
Tarcissie ,  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  bon  ,  o'^st  la  foi-  profonde  qu'^a  en 
6lle  le  peuple  et  la  haute  vénération  dont  il  entoure  sa  mémoire.  Aussi 
le  lieu  qu'elle  habita  est-il  l'objet  d'un  culte  dans  tous  les  alentours  ; 
il  est  vrai  qu'en  ce  lieu  la  poésie  du  site  se  joint  à  la  sainteté  dé  la  tra- 
dition pour  vivement  impressionner  quiconque  est  capable  de  coni* 
prendre  ou  de  sentir  les  grandes  beautés  de  la  nature  :  «  Et  c'est  là, 
dit  un  écrivain ,  un  admirable  instinct  et  une  sublime  beauté  du  chris- 
tianisme d'avoir  ainsi  consacré  la  plupart  des  silos  remarquables  par 
quelque  touchante  scène  de  son  histoire,  comme  pour  montrer  a 
l'hemmè  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  beau  dans  ce  monde  nous 
vient  de  Dieu  (I).  » 

Soixante-six  villages  ou  hameaux  relevaient  de  la  châtellenie  de 
Rodelle  en  toute  justice.  De  ce  nombre  :  MaymaCyLédénac,  Lanhac» 
Barriae ,  La  Goudalie ,  Sanhes  ,  Béionnes ,  Fijaguet ,  La  Vaissière  , 
Saint-Julfen ,  Sainle-Ëulalie,  Vérières,  e;c. 

Là  se  trouvait  aussi  un  fief  nommé  La  RafTalie ,  qui  avait  été  pos- 
sédé autrefois  parla  maison  de  Beaufort,  et  puis  par  celles  de  Saunhac, 
de  Méjanès ,  etc. 

Desr  gentilshommes  appelés  RuiTi  ou  Roux ,  originaires  de  Rodelle, 
y  avaient  possédé  des  droits  seigneuriaux  dès  le  xii®  siècle. 

Des  titres  fort  anciens  révèlent  aussi  dans  ce  lieu  l'existence  d'une 
autre  famille  féodale  qui  portait  le  nom  de  Rodelle. 

GUILLAUME  DB  RoDELLB,  cliovalier,  fit  son  testament  à  Rodez,  le  \3 
des  calendes  d*àvril  1268,  dans  la  maison  du  seigneur  de  Balaguier»  et 
ordonna  sa  sépulture  au  monastère  de  Bonneval.  Le  grand  nombre  de 
libéralités  conlenues  dans  cet  acte  prouve  l'opulence  du  testateur. 
Après  un  bon  nombre  de  legs  (2)  faits  aux  couvens ,  aux  églises,  aux 
prêtres  »  à  d'anciens  serviteurs ,  il  laisse  des  marques  de  son  souvenir  à 
ses  amis  9  à  Hébeline,  sœur  du  seigneur  de  Balaguier  et  religieuse  au 


(1)  L*auleur  du  manuscrit  qui  contienl  la  vie  de  sainte  Tarcissie  est  Bernard 
Guydonis ,  évéi]ue  de  Lugon ,  en  Espagne,  el  puis  de  Lodève  ,  en  1324. 

(2)  Plusieurs  de  ces  legs  sont  a<is:gnés  sur  les  villages  de  Barriae  et  de  May- 
nwc  qui  appartenaient  alors  à  la  famille  de  Rodcllo^. . 


390  CHATEAUX  HES   COXTBS. 

tnonastëre  Sl'Sernin  de  Rode?  ;  aux  enfai^  d'Hélix  de  Vériëres  ;  aux 
deux  filles  de  IJugues  de  Roder,  à  celles  de  I\igal  de  B<%on  ;  à  Guil- 
laume do  Sebrazao  (deux  champs  à  son  choi^  du  domaine  de  May- 
macl;  à  [lier  de  Vériëres  et  Bernard  d'Azemar  (  dix  livres  rodanoisà 
cliaqiie),  enfin  aifx  héritiers  de  feu  Hugues  du  Pont. 

Guillaume  de  Rodelle  avait  eu  d'une  femme  connue  aops  le  seul 
pom  de  Syhi|le  plusieurs  enfans  qui  sont  nommés  dans  Tordre  suivant  ; 

4<>  Miio  Ds  RoDELLB ,  légataire  de  mille  sous  rodanois ,  pour  entrer 
en  religion  à  Conques  ou  à  Marseille  ; 

2®  Aymeiig  ,  id.  de  pareille  somme  pour  se  faire  moine  à  Montsalvy; 

3^  SoBETRANB ,  deux  u^illo  sous  rodanois  pourse  faire  religieuse  ; 

4À  Algayette  ,  outre  le  mas  de  Rinhoguès  à  elle  cédé  quand  elle 
est  entrée  au  couvent  de  Saint-Sernin,  dix  livres  rodanois.  et  trente 
sous  de  rente  viagëre  sur  le  village  del  Téron  ; 
•    5<*  Douce  ,  six  mille  sous  rodanois  de  dot  quand  elle  se  mariera  ; 

6^  eil^  Guillaume  et  Pierre  de  Rodelle,  ses  enfans,  sont  insti- 
'Itiés  ses  liérjtiers  universels. 

Il  reconnnalt  avoir  reçu  cinq  mille  sous  rodanois  pour  la  dot  de  sa 
femme  Svbille  et  M  nomme  tutrice  de  ses  enfans.  Èxécuteun  testa' 
mentaires  :  l'abbé  de  Bonneval  et  Galtier  de  Panai. — Témaim  :  Jean 
de  Balaguier,  Guillaume  delà  Roque,  Béranger  et  Guillaume  de 
Rodez.  Acte  retenu  parQuillaumeFabri,  notaire  du  comté. 

(Testament  tiré  des  arcl^jyes  ^u  château  de  La  Goudalie.') 
.    Pierre  et  Guillaume  de  Rodelle,  frëres,  rendirent  hommage  à 
Henri,  comte  de  Rodez,  Tun  en  1271,  l^autre  en  1277,  pour  un  grand 
nombre.de  fiefs  relevant  du  château  de  Rodelle. 

(Archives  du  comté  à  Mont.) 

Ces  deux  frëres  firent  un  accord,  en  1283,  touchant  les  biens  dé- 
laissés par  feu  leur  père.  (Arch.  de  La  Goqdaliej.paqs  qn  bail  à  cens 
doTan  4  317  Pierre  se  qualifie  damoiseau.  (Id) 

Cette  famille  fondit  peu  de  temps  après  d2in$  celle  ^e  Pénavayre  qui 
vint  dèslojgfPrcuper  le  chMeau  de  Rodelje.  (Voir  Fénayayre). 

Un  rôle  de  1673  (1)  fait  connaître  les  familles  nobles  qqi  levaient 
à  cette  époque  des  rentes  sur  le  territoire  de  Rodelle  ; 

François  de  Malhac ,  seigneur  de  Vessac  et  des  Moliniëre^»  paroisse 
de  Saint-Julien  de  Rodelle. 

Françoise  de  Glandiôres,  seigneuresse  de  Çoncoqrës. 


(i)  Archives  du  presbytère  de  Roc'elle. 
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Anioiaede  Gou4al  y  seigneur  de  la  Garrigue,  deineurani  au  ebt« 
teau  del  Puech. 

•François  de  NaUea  «  seigneur  de  VilleeomlaU 

Jean  de  Blanc t  seigneurie  U  Guizardie. 

Hilaire  de  Roquefeuil,  veuve  de  noble  Pierre  de  Fruines  del  Puedi« 
seigneur  de  fa  Bessière. 

François  d*Alboy,  seigneur  de  Monlrozier. 

Jean  des  Ondes  (de  Salles),  seigneur  de  Monlagnac ,  habitant  an 
diâleau  de  la  Devèse. 

Jean  de  Bancaiis,  seigneur  de  ï^ruines. 

Claude  de  Carobefort  »  seigneur  del  Bruel ,  habitant  à  Conijues. 

ninNAC. 

La  seigneurie  de  Rignac  appartenait,  des  le  xi*  siècle  (1),  h  ta  mai- 
son de  Belcastel.  Les  comtés  de  Rodez  y  eurent  plus  tard  des  droits , 
et  ils  parvinrent  peu  à  peu  à  en  devenir  uniques  possesseurs.  Les  titres 
nous  manquent  pour  établir  chronologiquement  tous  les  changemens 
de  main  que  subit  cette  terre.  Voici  ceux  qui  sont  indiqués  dans  Tin* 
ventaire  des  titres  du  comté  de  Rodez  aux  archives  de  la  généralité  de 
Hootauban. 

En  1290,  Eustachede  Bellemarche  ou  Beaumarchais  avait  des 
droits  sur  Belcastel  et  sur  Rignac. 

En  1391 ,  Adhémar  Berti  (de  Bertier) ,  fils  à  feu  Géraud,  vendit 
au  môme  Euslache,  pour  400  livres  rodanois ,  la  moitié  par  indivis  de 
la  Tour  près  Rignac,  et  tout  ce  qu*il  possédait  dans  ladite  paroisse, 
ainsi  que  dans  celles  de  Mayran  et  de  Tallespues  ;  plus,  moyennant 
25  livrçs,  la  moitié  par  indivis  de  la  8«  partie  du  château  de  Mirabel 
et  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  paroisse  de  Colombiès. 

En  1302 ,  le  comte  de  Rodez  se  trouvait  acquéreur  de  tout  ce  que 
le  seigneur  de  Castelpers  avait  possédé  aux  appartenances  de  Rignac. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  reconnaissances  consenties  en  1 326, 
à  Pierre  de  la  Vie,  seigneur  de  Calvinet ,  pour  rentes  à  Rignac.  Pierre 
delà  Vie  était  au  lieu  d'Eustache  de  Bellemarche. 

Adhémar  f^esa  (de  la  Barrière),  se  qualifiant  seigneur  de  Rignac  et 


(})  Vers  Tan  1060,  Géraud  ei  Amberi  de  Belcastel  donnèrent  à  Odoiric,  abbé 
de  Conques ,  l'église  de  Rignac  avec  les  dcUi  tiers  de  la  justice  du  lieu  (Cart^ 
<ieConques,no8). 
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de  Beleaslel ,   fit  vente  poor  sa  part ,   en  1326 ,  à  Pierre  de  la  Vie  , 
de  plusieurs  villages  dans  la  paroisse  de  Colombiès. 

En  1362,  Bernard  Médieis ,  de  Peyrusse,  recevait  des  hommages 
el  des  reconnaissances  comme  seigneur  de  Rignao. 

Peu  'de  temps  après ,  Gaillard  de  Beleaslel  vendit  à  Jean ,  comte 
d*Armagnao  et  de  Rodez ,  moyennant  98  florins  d*or  •  tout  ce  qu'il 
possédait  encore  à  Ilignac,  La  quittance  de  Gaillard  au  comte  est  de 
«372. 

Il  parait  par  divers  litres,  qu'en  4447 ,  Arnaud  de  la  Vie  était  en- 
core coseigneur  de  Rignac. 

Après  la  confiscalioM  des  biens  de  la  maison  d'Armagnae,  pour 
crime  de  félonie,  Rignac  fut  donné  temporairement  par  le  roi  à  Im- 
bert  de  Batarnay ,  comte  du  Bouchage. 

(Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 

On  lit  dans  le  résumé  des  jugemens  des  intendans  de  Montauban 
pour  la  maintenue  dds  familles  nobles ,  publié  par  les  soins  de  M. 
Laine  : 

«  II  y  a  eu  en  Auvergne  une  très  ancienne  famille  de  Rignac,  dont 
les  auteurs  possédaient  la  terre  et  baronnie  de  ce  nom ,  située  à  6 
lieues  ouest  de  Rodes;.  Cette  maison  est  éteinte  depuis  plusieurs  siècles. 
Elle  portait  d'azur,  au  lion  d'or^  accompagné  de  cinq  oiseaux  d'ar« 
gont  en  orle.  a 

CAMpouus  [ancienne  vicomte). 

.  Camboulas,  prësSalars,  très  ancien  château  dont  Torigine  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps ,  était  bâti  sur  un  rocher  qui  s'avance  en 
saillie  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  du  Viaur ,  et  se  trouve  circonscrit, 
en  gronde  partie,  par  un  contour  de  la  rivière.  Le  village  est  au  pied 
de  ce  roc  qui  n'est  plus  couronné  que  par  des  ruines. 
.  C'était  un  des  châteaux  forts  des  comtes  de  Rodez.  D'après  Bonal, 
Camboulas  aurait  été  fort  anciennement  le  siège  d'une  vicomte. 

Cette  cbâtellenie  comprenait  dans  son  ressort  1 07  villages ,  dont  66 
aux  comtes  en  toute  justice  et  ii  avec  la  justice  haute  seulement.  Us 
appartenaient  ppur  la  plupart  aux  paroisses  de  Flavin,  de  la  Capelle- 
Viaur,  de  Trémouilles,  de  St-Georges ,  du  Poujol ,  de  Salars,  de 
Canet ,  de  Prades ,  de  Fraissinhes  et  du  Vibal. 

En  147^,  le  comte  Jean  d'Armagnac  créa  un  capitaine  pour  le 
commandement  du  cliàleau  de  Can.boulas ,  et  fixa  ses  appointemens 
h  cent  livres.  (Til.  du  comté  de  Rodez.) 

Camboulas  avait  donné  son  nom  à  une  famille  d'ancienne  chevale* 
rie  qui  occupait  un  haut  rang  dans  la  province.  Sans  doute  que  les 
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seigneurs  de  ce  nom  furent  d*abord  de  simples  commandais  du  châ« 
teau  des  comtes,  et  qu'ils  en  obtinrent  ensuite  rinféodation. 

Dès  l'an  4064,  le  nom  de  Bérenger  de  Camboulas  figure  dans  une 
donation  de  dix  domaines  des  environs  de  Salmiech  à  l'abbaye  de 
Saint*yiclor  de  Marseille.  C'est  l'époque  où  les  familles  nobles  com- 
mençaient à  prendre  le  nom  de  leurs  terres  ou  dé  leurs  ebftieaux. 

Sous  r  jpiscopat  d' Adhémar  et  le  règniB  de  Louis ,  Hector  et  Pons 
de  Camboulas,  Gac  et  Raymond,  surnommé  falào^  font  une  donation 
à  l'abbaye  de  Conques.  Il  s'agit  ici  d' Adhémar  III,  évéque  de  Rodez , 
et  de  Louis-le-Gros ,  qui  commença  à  régner  on  4108.  (Chart.  n^ 

im.) 

Ei^r  de  Camboulas  fut  un  des  témoins  de  l'hommage  qu'en  4435 
Flotard  de  Broquiez  rendit  au  comte  Hugues. 

En  4495 ,  Pons  de  Camboulas  fut  témoin  du  serment  de  l'évèque 
et  du  eomte  de  Rodez. 

Le  comte  Hugues  U  exempta ,  en  4209  ,  l'abbaj'e  de  Bonneval  du 
droit  de  commun  de  paix ,  en  présence  d'Aymoin  de  Camboulas,  etc. 

Bégon  do  Camboulas  fut  témoin,  en  1314,  de  l'hommage  que  rendit 
le  comte  Henri  pr  à  Simon  de  Jllontfort.  Camboulas  avait  alors  1^ 
tiuv  de  vicomte. 

En  4246,  Falco  de  Camboulas  signât  l'acte  de  mariage  de  Ray- 
monde  de  Roquefeuil  avec  Bertrand  d'Anduze  (HisL  génér.  du  LaU" 
gutél.).  Dans  un  titre  de  l'an  1254,  il  est  fait  mention  de  Rolland  de 
Camboulas,  chevalier  (Arcb.  de  i'évéché). 

En  4255 ,  Pierre  et  Hugues  de  Monlelhi  et  autres  gentilshommes 
vendirent  à  Durand  de  Camboulas  les  droits  de  leude  qu'ils  percevaient 
au  bourg  de  Rodez. 

Au  mois  de  décembre  4258,  Brenguier  de  Landorre  acquit  une 
partie  du  village  de  Boniéjouls  de  Rostaing  de  Camboulas, 

Le  mercredi  avant  la  fêle  de  l'Ascension  de  Tan  4284 ,  Hugues  el 
Flotard  de  Camboulas  vendirent  à  Hugues  et  Brenguier  de  Landorre  le 
fief  de  Bannes  et  plusieurs  autres  qu'ils  avaient  àTrémouilles  et  à 
Ârvieu. 

Il  existe  un  acte  de  l'an  4316 ,  d'après  lequel  Rostaing  de  Cam* 
boulas ,  damoiseau  ,  vendit  à  Hugues  Serres  ,  de  Rodez  ,  la  terre 
d'Espinassettes. 

L'année  suivante ,  noble  Raymond  Ebles,  chevalier,  neveu  et  pro»* 
cureur  de  Rostaing,  conGrma  cette  vente. 

Ce  Rostaing  de  Camboulas ,  qualifié  noble  el  puissant  homme,  fut, 
en  1319 ,  au  nombre  des  nobles  qui  s'assemblèrent  devant  Pierre  de 
derrières  ,  sénéchal  du  Rouergue,  pour  offrir  au  roi  de  partir  pour  la 
guerre  de  Flandres. 


29i  CHATEAUX  DES  COMTES. 

En  1317 ,  Bertrand  de  Camboulas,  du  lieu  de  Lunac,  vendit  aux 
consuls  deNâjac  un  quart  du  moulin  de  la  Frégiëre,  sur  TAveyron. 
Après  cette  époque,  la  maison  de  Camboulas  ne  tarda  pas  à  s'é-* 
teindre  ;  du  moins ,  on  n*en  trouve  plus  de  traces  dans  nos  annales. 

La  famille  de  Cambolas ,  existant  encore  à  Toulouse ,  •e4»oîii8siM 
de  cette  ancienne  maison  féodale/ 

(Cart.  de  Conques  et  de  Bonnecombe.  *«  Tit.  de  la  maison 
•de  Landorre.  «-*  iUii^  eu  lhutr§m  9  far  Bose). 

SÉGOR. 

En  1214,  le  château  de  Ségur  appartenait  au  comte  de  Rodex , 
Henri  I^r ,  et  à  l'église  du  Puy.  Mais  il  paraît  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  coseigneurs ,  car  Raymond  d'Hèbles ,  damoiseau  ,  fit  boçi- 
mage,  en  1323,  au  comte  Jean  I^*"  d'Armagnac,  pour  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  du  lieu  de  Ségur ,  *qu'il  possédait  par  indivis  avec 
lui  (Voir  l'art.  Hèbles). 

Plus  tard ,  cette  terre  appartint  en  entier  aux  comtes  de  Rodez  et 
fut  donnée ,  après  la  confiscation  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac 
par  Louis  XI ,  à  Jean ,  bâtard  du  comte  Jean  Y,  sa  vie  durant. 

Le  château  des  comtes  a  disparu.  On  en  voyait  encore  3i  l'époque 
de  la  révolution  une  grosse  tour  près  de  l'église ,  qui  anciennement 
était  une  dépendance  du  château.  La  paroisse  était  à  Saint-Agnan  (1). 

De  Ségur  dépendaient  Cabanes ,  Saint-Agnan ,  Yiarouge ,  Saint» 
Julien  et  le  château  du  Ram  dont  nous  allons  parler. 

LE  RAM. 

Le  château  du  Ram  était  situé  près  du  village  du  môme  nom ,  sur 
les  plateaux  élevés  qui  s'étendent  à  Test  de  Ségur ,  parallèlement  à  la 
vallée  de  TAveyron.  Tout  ce  qu'on  sait  dé  cet  ancien  manoir ,  c'est 
qu'il  fut  longtemps  habité  par  une  famille  noble  dont  les  derniers  re- 
jetons disparurent  à  Pépoque  des  guerres  religieuses  du  xvi^  siècle. 

Noble  Etienne  du  Ram  ,  damoiseau ,  du  château  du  Ram  ,  vivait 
en  1370  (Arch.  du  chat,  de  Loupiacj. 

1462.  Hommage  rendu  par  Bernard-Arnaud  du  Ram  à  Jeaui 
eomte  de  Rodez,  pour  tout  ce  qu'il  tient  audit  lieu  (Arc.  du  domaine). 


(1)  L'église  nouvelU,  placée  sur  un  tertre  qui  domine  le  village  de  Ségur,  a 
éié  bâtie  dans  le  dernier  siècle  sur  un  Tort  beau  plan ,  et  par  le  même  arcbitecie 
qui  construisit  l'église  de  Saint- Amans  de  Hodez. 
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Ia  eapilaine  du  Ram ,  l'un  des  chefs  du  parti  calviniste  en  Rouer- 

gue,    se  distingua  par  son  audace  el  son  intrépidité.  En  1572,  il 

s'empara  de  Saint- Rome-de-Tarn ,  el  fil  piller  et  brûler  un  château 

du  voisinage  qui  S'appelait  Najac,  appartenant  au  baron  de  Verfeil  (1  ). 

(Mém.  Mss.  sur  les  guerres  religieuses  en  Rouergue). 

Du  Ram  fut  tué  à  Reaumont ,  le  25  avril  1585 ,  dans  une  affaire 
où  Roisséson ,  qui  commandait  500  calvinistes ,  eut  le  dessous. 

(Gaujal»  Ànn.  du  Rouergue). 

II  parait  qu'en  lui  s'éteignit  celte  famille  ;  du  moins  on  n'en  trouve 
plus  de  traces  après  cette  époque.  Louis,  duc  d'Arpajon,  était  seigneur 
du  Ram  en  4666. 

On  trouve  une  feimille  d'Aunat,  seignenr  du  Aam  etdu  Cajia  en 
Rouergue,  maintenue  en  sa  noblesse  le  23  décembre  1698,  par  M. 
LépeHetier,  intendant  de  Montaqban  >  sur  preuves  remontant  à  148i, 
C^e  famille  portait d^axur^  à  Un  badelaire  émargent,  garni  d^or^ 
h  pointe  en  haut.  {NobiL  do  la  génér.  de  Monrauban.) 

Un  rôle  de  la  noblesse  du  Rquergue  de  4740 ,  porte  le  sieur  Ron- 
Viala  du  Ram,  dont  le  vrai  nom  étqit  Blancher  de  Manhac»  seigneur 
de  Bonviala.  Ceux-ci  habitaient  le  Ram  e(  s'en  Cjualifiaient  sei^neqrç 
en  I6W. 

^  .  LÀ  BESSB, 

Le  château  de  la  Besse,  situé  à  quelques  minutes  de  VillefrancheT 
de-Panat ,  était  encore  en  très  bon  état  à  Tépoque  des  guerres  reli- 
gieuses du  xYi^»  siècle.  Au  mois  de  mai  1569 ,  il  fut  pris  par  les  hu- 
guenots et  repris  ensuite  par  les  catholiques.  C'est  de  cette  époque 
que  éate  sa  décadence.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  débris,  près 
de  l'élise. 

(Mém.  Mss,  des  troubles  relig.  en  Rouergue), 

AYssËNES  (ancienne  vicomte). 
Âyssènes  ,  sur  les  bords  du  Tarn  ,  chef-lieu  d'une  viguerie  consi- 


(i)  Le  seigneur  du  Ham  se  trouve  compris  au  rôle  de  la  capiiation  de  la  no- 
blesse de  liS5o ,  pour  19  llv.  9  sols. 
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dérable  et  d'une  ancienne  vicorolé  (I),  appartenait  dans  Torigine  , 
ainsi  que  Brusque,  aux  vicomtes  d'Albi  et  de  Nîmes.  On  ne  voit  plus 
du  château  que  quelques  débris  sur  les  rochers  qui  bordent  la  rive 
droite  de  la  rivière  et  dominent  le  bourg. 

Raymond-Bernard  (^j ,  vicomte  d'Albi ,   de  Béziers  et-  de  Ntmes  , 
eut  d*Ërmengarde  de  Carcassonae ,  sa  femme ,  une  Glle  nommée 
Guillemetle  qui  épou$a,  en  f069,  Pierre^Aton,  de  la  maison  des 
vicomtes  de  Toulouse  et  de  Bruniquel. 
.    De  ce  mariage  vinrent  deux  fils  : 

Aton  ou  Pierre- Alon  et  Frolard. 

Le  premier  succéda  à  son  père  dans  là  vicomte  de  Bruniquel  qu*i! 
possédait  en  1139.  L'autre  fut  vicomte  d'Ayssënes  ,  en  Rouergue, 
et  mourut,  à  ce  qu'il  parait,  sans  postérité.  Quant  à  Pierre  Aton,  mfin 
de  GuiHemette ,  il  était  déjà  décédé  en  1090  ,  puisqu'elle  s'était  re- 
mariée alors  avec  Hugues  de  la  Roque  (3). 

On  voit  aux  archives  du  comté  de  Rodez  un  hommage  rendu  ,  en 
1135  ,  par  Frotard^  vicomte  d'Ayssènes,  à  Hugues  I®' ,  comte  de 
Rodez.  L'abbé  Bosc,  qui  le  cite  dans  ses  Mémoires^  le  r^rde 
comme  le  plus  ancien  acte  du  pays  écrit  en  langue  romane. 

«  tn  nomine  domini  Brève  quœ  fecit  facere  Ugo  cornes,  de  pfaig 
que  fez  ab  Frotard  de  Brochier.  Lo  vescomte  Frotard  li  recognoglo 
castel  d'Ëysena  qu'el  ténia  de  lui,  ab  .mai  feus  qu'en  deu  aver  ;  et  eu 
coms  li  do  lo  castel  d'Eisena  à  feu,  ds  altres  feus  qu'el  vescortis 
d'Ëisena  deu  aver  del  comte  de  Rodez  onradement.  Et  si  Frotard  le 
vescoms  juret  lo  castel  ad  Ugo  per  aquest  mots  c'aist  audirets  :  Ego 
Frotards  den  aquesla  ora  adenand  à  tibi  Ugo  lo  filz  d'Adalaiz  et  ad 
Ermengards  uxor  tua,  et  à  Raymond  tuo  filio ,  lo  castel  d'Ëysena , 
las  forsas  que  i  son,  etc.  Aquesta  ca rta  /<ii<  escrita  m  die  ferim  VIU 
lunà  /F,  m  mense  novembris,  Lodovico  rege  Francorum  rtgnant9% 
Ademar  episcopus  Ruthenensis.  S.  Frotard  d'Auriac.  S.  Eijor  de 
Cambolas.  S.  Bernard  Aimo.  S.  BrenguierAimo.  Duranius^  itreU* 
presbiler,  scripsit  isla  caria.  » 


(1)  II  existait,  en  1133,  des  vicomtes  d'Ayssènes  qui  étaient  hommagers des 
comtes  de  Rodez.  (Arch.  de  Rodez,  Mss.  de  Colbert.) 

(2)  Raymond-Bernard  fut  le  premier  qui  prit  le  surnom  ou  sobriquet  de 
Trencavel,  qui  passa  à  ses  descendans. 

(3)  Hisi,  du  Lang  ,  éd.  Dumège,  llv.  14,  p.  212.  id.  Preuves,  noie  cci , 
Contrat  de  mariage  de  GuiHemette^  Cbâieaui  de  Foti.  Cartul.^  €aHfe  18. 
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Au  XII®  siècle ,  la  vicomlé  d'Ayssènes  était  possIE^ée,  du  moins  en; 
grande  partie,  par  la  maison  deCaylus.  Déodat  de  Caylus  qui ,  vers 
4209 ,  épousa  rbéritiere  de  la  maison  de  Sévérac  dont  il  prit  le  nom^ 
et  les  armés,  en  fit  donation  à  sa  femme. 

Pierre  de  Sétérac  ,  son  descendant ,  l'un  des  enTans  de  Gui  IV ,: 
prenait,  en  4273  ,  le  nom  de  Pierre  d'Ayssènes. 

On  ne  sait  ensuite  comment  Ayssènes  passa  aux  comtes  de  Rodez;' 
mais  toujouns  est-il  que  ces  derniers  et  Èrmengàu  de  Corobret ,  da-v 
moiseau,  qui  en  étaient  seigneurs  par  égale  part  ^  en  firent  la  division^ 
en  4274  (1). 

Il  paraît  toutefois  que  les  comtes  obtinrent  Tenlière  possession 
de  cette  terre  et  s'y  maintinrent  jusqu'à  la  confiscation  opérée  par 
Louis  XI,  en  4470,  sur  la  maison  d'Armagnac. 

Aeetle  époque,  ta  terre  d'Ayssènes  fut  donnée  par  le  roi  à  Josse-. 
lin  Dubois ,  bailli  des  montagnes  d'Auvergne ,  retourna  ensuite  aux 
héritiers  dit  comte  Jean  Y  d'Armagnac ,  et  finit  par  être  annexée  à 
la  couronne. 

Vers  47â!Oy  Prançob  le  Normand  acheta  du  roi  une  partie  de  cette 
seigneurie. 

On  trouve  dans  plusieurs  maisons  d'Ayssènes  de  vieux  boulets  de. 
canon,  monunfensdes  combats  dont  ce  lieu  fut  le  théâtre  pendant  les^ 
pierires  religieuses  du  xvi«  siècle  (2}.    • 

MOlfTÉZlC. 

Deux  mots  qu'aurait  pi^noncés  un  des  généraux  romaine  qui  raar-» 
ehaient  contre  les  peuples  d*Auvergne,  en  arrivant  près  des  bords  de 
la  Tnieyre,  expliqueraient  l'origine  de  ce  nom  :  Montes  htc.  Le  ebâ- 
teau  était  bâti  sur  un  roc  escarpé  qui  domine  le  village.  On  y  r^ar- 
quait  encore ,  du  temps  que  l'abbé  Bosc  écrivait  ses  Mémoires ,  les 
raines  d'une  tour  très  forte,  de  larges  fossés ,  des  souterrains  creusés 
avec  beaucoup  d'art;  un  étang  de  cent  soixante-seize  setérées  de  sur-», 
face,  qui  a  été  desséché  depuis.  Tous  ces  vestiges  ont  à  peu  près  dis- 
paru. Le  petit  bourg  de  Montézic  porte,  dans  les  anciens  titres  ,  le 
nom  de  ville,  a  Et,  en  effet,  les  marchés  qu'il  y  avait  chaque  se- 


(1)  Titre  trouvé  dans  les  archives  de  la  maison  de  Bournazel  possédées  au- 
jourd'hui par  M.  de  Fumel. 

(2)  Ayssènes  soutint  entre  autres  un  siège  de  quelques  jours^  en  1586,  contre 
le  duc  de  Joyeuse  qui  s'en  empara. 
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roaine ,  plusieurs  foires  qu'on  y  lient  edcore ,  les  tracés  d'une  An- 
cienne fontaine  publique ,  les  décombres  de  plusieurs  belles  maisons, 
du  charbon  de  bois  et  des  vieux  meubles  en  métaux,  qu'on  découvre 
en  creusant  profondément  la  terre ,  tout  annonce  que  c'était  autrefois 
un  lieu  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les  compagnies 
anglaises  qui  s'en  étaient  emparées  dans  le  xiv"  siècle  ,  s'y  étaient 
puissamment  fortifiées.  On  y  voit  encore  dans  l'intérieur  et  aux  en- 
virons, plusieurs  caves  souterraines,  qu'elles  y  avaient  construites 
et  arrangées  avec  une  certaine  r^ularité  (1)*  » 

UCAtH.    MOKtPEtKOUt.     AtPIJECtE. 

Le  bourg  de  Lacalm  ,  situé  au  nord  de  Laguiolle ,  dans  la  région 
la  plus  élevée  et  la  plus  froide  du  département  «  a  été  le  théâtre  de 
plusieurs  événemens  mentionné?  dans  nos  anciennes  annales.  Surpris, 
en  4210 ,  par  les  Albigeois  ,  il  fut  délivré  par  le  baron  de  Ténières , 
et  c'est  en  reconnaissance  de  ce  service  que  les^babitans  se  soumirent 
depuis  envers  les  seigneurs  de  Ténières  à  un  hommage  particulier. 

Il  paraît  que  ses  habitans  eurent  dès  lest.  temps  les  plus  reculés  des 
habitudes  toutes  guerrières  ^.car  le  roi  Loc^is  YIII  »  dit  Bosq,  alUot,. 
en  4236,  dé  Toulouse  à  Montpensier,  confirma,  en  passant^  tôfus  leurs 
prtvîl^^  et  leur  accorda ,  en  récompense  de  leurs  couneê  et  «rpMi- 
lions  mîiitaire$^  plusieurs  bois  coasidérables  situés  dans  le  voisinage. 

Les  habitans  de  Lacalm  résistèrent  longtemps  aux  partis  anglais 
dans  la  grande  guerre  du  xiv«  siècle  ;  mais  enfin  ceux-ci  ayant  eu  le 
dessus,  brûlèrent  leur  fort  en  4353  et  exercèrent  dans  le  pays  toutes 
sortes  de  ravages. 

Nous  ne  savons  si  ce  fort  fut  rétabli ,  mais  en  1383 ,  les  habitans 
de  Lacalm  promirent  à  Jean  d'Armagnac  de  bâtir  une  forte  tour,  dont 
une  partie  serait  réservée  au  comte  et  le  reste  leur  servirait  à  eux  de 
lieu  de  refuge.  (Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 

Outre  l'ancien  fort,  sur  l'emplacement  duquel  on  a  construit  de- 
puis l'église,  quelques  maisons  et  la  place  de.  la  Tour,  les  com- 
tes avaient  h  Lacalm  un  château  situé  au  vieux  foirai ,  appelé  CAlUe^ 
et  qui  existait  encore  en  son  entier  en  4t^76. 

Les  châteaux  forts  d'AIpuech  ,  de  Montpeyroux  et  de  Cassut'jouls , 


(1)  nosc,  II,  w. 
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dans  la  même  contrée,  longtemps  occupés  par  les  routier»,  tombè- 
rent dans  l'abandon  après  l'expulsion  de  ces  bandes  et  leur  dégrada^^ 
tion  ne  s'arréla  plus. 

£n  1426 ,  le  comte  Jean  V^  d* Armagnac  bailla  à  fief  aux  habitans 
de  Hontpeyroux  la  Tour  et  forteresse  de  ce  lieu  au  cens  de  3  livres 
rodanois,  droits  de  ventes,  lods  et  autres  devoirs  seigneuriaux  (4). 
(Arch.  du  comté.) 

ItAtCILLAC. 

MtébmU^iii  de  Panai ,  le  mène  se^eor  qui,  en  4231 ,  avait  fait 
don  aux  comtes  Hugues  du  châlêaù  majeur  de  Salles ,  lui  céda  ,  eii 
1238,  la  ville  et  château  de  Marcillac ,  et  reçut  en  échange  Peyre- 
brune»  Villefranche,Touels  et  quelques  autres  terres  daiis  le  Vabrais. 
Guillaume  d'Bstaing,  qui  avait  des  droits  sur  la  même  ville,  s*en 
départit  en  1279  en  faveur  du  comte  Henri. 

Un  ancien  édifice  de  Marcillac ,  qu*on  nomme  encore  le  Château  j 
a  été  converti  de  nos  jours  en  maison  d'éducation  pour  les  filles. 

« 

CHATEAUX  DE   SALLE8-C0MTAUX. 

la  vallée  de  Salles  forme ,  à  sa  naissance ,  un  large  bassin  dbnl 
les  bords  sont  revêtus  de  grands  rochers  calcaires  coupés  à  pic ,  au 
pied  desquels  le  terrain,  après  quelques  retraits,  s'abaisse gradiiellc" 
ment  jusqu'au  lit  du  ruisseau.  C'est  dans  Kespace  formé  par  le^plus 
grand  de  ces  retraits,  du  côté  du  levant,  qu'est  situé  le  village  de 
Salles  ;  c'est  là  auss'»  qu'à  la  base  de  l'escarpement  supérieur  jaillit 
une  source  abondante  d'eau  vive  qui,  à  quelques  pas ,  se  précipite 
du  haut  du  massif  du  tuf  qui  soutient  le  village  et  produit  par  sa 
cfaule  de  quarante  pieds  de  haut  cette  belle  cascade  que  tout  le  monde 
eonnait. 

Saint-Laurent,  qu'on  pourrait 'regarder  comme  un  prolongement  du 
premier  village,  se  compose  de  quelques  maisons  qui  bordent  la  route 
tracée  sur  le  flanc  de  la  vallée ,  presque  à  l'entrée  de  Salles. 

Le  Boùrg-Sàint-Paul  est  bâti  sur  une  petite  éminénce  qui  s'élève 
au  fond  du  bassin. 


(I)  Les  comtes  avaient  aussi  on  fort  à  Curières.  En  14*27,  Jean  IV  d^Arma 
gnac  permit  aui  habitans  d'f  ïMt  des  maisons.  (Arch.  de  Bonneval.) 
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Ces  trois  villages ,  quoique  très  rapprochés,  formaient ;autrefois 
trois  paroisses  distinctes,  ayant  chacune  son  église  (\),  et  s'abrilant 
sous  les  créneaux  de  cinq  forteresses  féodales. 

Le  château  majeur ,  ceux  de  la  Tour  et  de  la  Calmontie  à  Saint- 
Laurent  ; 

Le  château  mineur  à  Salles; 

Le  château  de  Saint-Paul  au  Bourg. 

Seigneurs  4fi,  Salk^^Comlaux. 

Les  châteaux  çirdessus  et  ieurs  dépendances  étaient  jadis  possédés 
par  un  certain  nombre  de  seigneurs  dont  on  trouve  les  noms  dan$ 
un  ancien  titre  du  mois  de  juillet  1290.  C'est  un  accord  entre  le 
comte  de  Rodez  et  les  nobles  chevaliers  de  Salles-Comiaux  ^  d'une 
part ,  et  les  habitans  de  Salles  d'autre ,  à  raison  dps  manœuvres,  de 
la  taille  annuelle  et  autres  choses  dues  au  cornue  pour  raison  du  ma- 
riage de  ses  filles ,  etc. 

Les  seigneurs  intervernatis  sont  tous  qualifiés  chevaliers  et  seir 
gneurs  de  Salles. 

Grimai  de  Salles. 

Bertrand  de  Salles. 

GIric  Grimald. 

Guillaume  de  Saint-Paul. 

Raymond  Ënjalbert  et  ses  frères. 

Olric  de  la  Roque  (de  Rupe). 

Guillaume  Ratier. 

Guidon  de  Roquemaurel.  « 

Pierre  Âugier  (2).  .    .* 

Pierre  de  la  Tour  et  ses  neveux. 

Pierre  d'£slaing  et  ses  enfans. 

Bégon  de  Saint-Paul.  • 

Azémar  Jourdain.  . 


(1)  L'église  de  Salles,  dédiée  à  Saint-Loup ,  de  style  ogival  ;  celle  du  Boorg, 
sous  le  vocable  de  Saint-Paul ,  appartenait  à  rarchiteciure  romane;  celle  de 
Saint-Laurent,  jadis  chapelle  du  château  majeur,  également  romane. 

(2)  En  1275,  Dodé  Bertrand  de  Soyri  reconnaît  et  confesse  tenir  plusieurs 
terrains  de  noble  Raymond  Lorus ,  chevalier,  et  de  Florette  ,  sa  Tcmme,  et  de 
Brenguière,  sœur  de  ladite  Floretie,  GUes  de  noble  Pierre  Augier  de  Salles  » 
et  leur  devoir  diverses  censivcs.  (Tit.  du  château  de  Freyssinct.) 
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B.  de  là  Tour.  \ 

Guillaume  et  Géraud  de  la  Roque. 

Breoguier  de  Cassagnes  au  nom  de  sa  femme,  fille  de  B.  de  la 
ïèur. 

Gar..;.  Raffin: 

N. ...  de  Bertbolèné. 

N de  Cassagnes. 

AmUard  :  ces  trois  derniers  damoisèaiix. 

(Archives  du  domaine  h  Moi.tàùban.) 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  qiie  les  comtes  de  Rodez  eurent  tou- 
jours la  haute  seigoeiirie  de  Salles ,  et  que  les  autres  possesseurs  de 
fiefsn'y  étaient  que  seigneufi  direct^  afec  quelques  justices  infé« 
Heures. 

Famiitt  de  Sattes. 

Cette  famille ,  qui  posséda 'd'ai)ord ,  à  cequll  parait ,  la  plus  grande 
partie  de  la  haute  seigneurie  de  Salles ,  était ,  dès  le  xii«  siècle ,  l'une 
ies  plus  oonsidérables  de  la  province. 

On  lit  dans  Bosc  ,  qu'en  1167 ,  Hugues ,  comte  de  Roddz ,  voulant 
faire  la  guerre  au  comte  de  Toulouse  ,  .se  ligua  avec  Alfodse  ,  roi 
d'Aragon  ,  comte  de  Millau  ,  Bernard  de  Salles  et  plusieurs  autres 
seigneurs. 

Les  cartulaires  de  Bonnecombe  renferment  une  donation  faite ,  en 
U95,  à  ce  monastère,  par  Grimai  de  Salles,  Guillemette ,  sa 
(emme^  Olivier,  son  fils,  de  certains  biens  situés  à  Bogaunnes.  L'acte 
porte  cette  singulière  remarque  :  «  Il  est  à  noter  que  la  présente  do- 
nation a  été  faite  sur  la  poUritie  de  notre  fils,  que  nous  avions  envoyé 
dans  la  susdite  maison.  »  (Cart.  m,  30.) 

Raiier  de  Salles  et  Jlaralde  ,  sa  femme,  donnèrent^  en  1206  ,  au 
mêrae  couvent  l'usage  de  leurs  terres.  (Cart.  S,  63.) 

Le  11  novembre  1258 ,  Alricde  Salles  fit  donation  de  tous  ses 
biens  à  Grimai  de  Salles,  son  nevea.  (Arch.  du  cfaât.  mineur.) 

Ce  Grimai  était  fils  d'autre  Grimalde  Salles ,  qui  avait  vendu ,  en 
1272,  au  comte  Hugues  ses  droits  sur  le  château  majeur;  mais 
tout  ce  qui  lui  appartenait  ou  aux  siens  ne  fut  pas  aliéné  à  cette 
époque  ;  car  Grimai  et  Bertrand  de  Siilles ,  chevaliers ,  sont  qualifiés 
seigneurs  de  Salles  dans  l'acte  d'accord  de  1290. 

Il  est  question  de  Grimai  de  Salles,  deuxième  do  ce  nom,  damoi* 
^u,  dans  des  reconnaissances  de  1297,  et  des  baux  à  cens  de  1299 
et  1301.  (Tit.  du  chat,  mineur.) 

Grimai ,  Bertrand  et  Olivier  de  Salles  étaient  seigneurs  de  Cou- 
gousse,  du  moins  en  partie,  on  1299.  (t(/.). 

21 
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Lo  mémo  Grimai  est  qualifié  chevalier  dans  des  ades  de  4306 , 
1308eH3l7.  (irf) 

Olivier  de  Salles  consefttU  une  vente  en  4321.  (Afcb.  do  HorelO 

Il  est  qualifié  damoiseau  dans  un  hommage  qu'il  rendit  au  comte 
de  Rodez  en  1325,  pour  ses  bien^  de  Salles ,  de  Marcillae,  pour  sa 
métairie  de  Roquoles,  pour  le  village  de  Peyrotles,  et  ee  qu*ii  avait 
à  Rodez,  à  Bozouls  ,  etc.  (Arcb.  de  Lagoudalie.) 

Pons  de  Salles,  damoiseau,  est  mentionné  dans  un  titre  de  1336, 
et  Bertrand  de  Salles  vivait  encore,  d*après  un  autre  titre ,  en  1340. 
%  (Ârch.  du  chat,  mineur.) 

On  trouve  ensuite  Olric  de  SaJIes ,  qui  reçut  des  reconnaissances 
féodales,  en  4364  (iS },  et, Raymond  de  Salles,  qui  fit  hommage  au 
comte  de  Rodez  pour  toutes  ses  terres  en  1373. 

(Ârch.  du  chat,  de  Freyssinet.) 

En  4  384  ,  noble  Bernard  de  Salles ,  damoiseau  ,  héritier  de  Ray- 
n^ond  de  Salles ,  chevalier ,  rendit  un  semblable  hommage  à  Jean , 
comte  d'Ârmagnac  et  do  Rodez,  pour  ce  qu'il  possédait,  aux ' châ- 
teaux majeur  et  mineur  de  Salles-Comtaùx ,  pour  le  château  du 
Colombier,  près  Montdalazac,  et  ses  autres  biens  dans  les  paroisses 
de  Montdalazac,  Cadeyrac,  Saint-Âustremoine,  Solsac,  Harcillac, 
Golinhac,  mandement  d*£ntraygues ,  et  le  mas  de  Pruns,  dans  la 
paroisse  de  Canet.  (Arch.  du  chat,  de  Freyssinet.) 

En  4!^11 ,  vivaient  nobles  Béral  et  Raymond  de  Salles ,  frères. 

(Tit.  du  chat,  de  Panât.) 

A  la  même  époque ,  Pierre  de  Salles  était  coseigneur  de  Golinhac; 
avec  Jean  de  Combret,  seigneur  de  Broquiès. 

(Arch.  du  chat,  de  Freyssinet.) 

Noble  Pierre-Bernard  de  Salles  fit  hommage  au  comte  de  Kodez 
pour  ses  terres ,  le  13  mars  H20.  (Arch.  du  chat,  mineur.) 

Il  paraît  que  la  famille  de  Salles  faisait  alors  sa  résidence  au 
château  du  Colombier.  Marguerite  de  Salles  ,  fille  unique  et  héritière 
de  Pierre,  apporta  cette  terre  dans  la  maisA.de  Lapanouse,en 
épousant,  le  1«f  février  1437,  Araalric  de  Lapanouse,  qui  fut  chef  de 
la  branche  du  Colombier v 

D'Enjalbert. 

La  famille  d'EnjjJbcrt,  connue  dès  le  xil<^  siècle  ,  possédait  noti- 
seulement  des  fiefs  à  Salles  Comlaux ,  mais  encore  dans  plusieurs 
autres  parties  de  la  province. 

Guillaume  d'Enjalbert  fut  Un  des  bienfdileurs  de  l'abbaye  de  Bon- 
necombe  el  lui  donna ,  en  1183,  ce  qu'il  possédait  à  Rozet,  à  Lafout, 


CtÀTBAUX  DKS  COMTKS.  303 

à  Cayrâii  et^  en  1198,  le  mas  éTOneth  avec  toutes  ses  ddpenddnces.. 
Il  parait  (juë  ce  Guillaume  érdit  père  de  deux  filles  dont  Turie ,  Hu- 
gue  i  'atrait  épousé  Rigal  d'Hector,  et  Tautre  ^  Hicarde^  était  femme 
de  Guillaume  de  Raymond.  (Cart.  m,  \\Z  et  H5.] 

Pierre  d'Enjalbert^  de  Salles,  fut  témoin,  en  H 94,  d'une  dona- 
tion faite  par  Hugtlesde  Panât.  (Cart.  ii,  33.) 

Vers  la  fin  du  xiit*siàcle,  cette  famille  était  encore  à  Salles  ; 
comme  il  donste  d*après  Tactede  1290,  où  Raymond  Enjalbert  est 
qualifié  chcTalier  et  seigneur  de  Salles. 

Dans  un  titre  de  1300,  N....;  Enjalbert  porte  la  qualification  de 
damoiseau. 

En  1366,  Bernard  d'Eojalbert  épousa  Brenguièré-Bessièi'e ,  de 
Rodez,  laquelle  fut  dotée  par  Géraud  de  Bogon.  (V.  Bégon,  6  et  7.) 

Vers  la  fin  du  même  siècle  ;  on  trouve  un  Raymond  d'Enjalbert ,. 
écuyer,  qui  avait  eu  de  Delphine  dé  Colomb  une  fille  nommée  Do-. 
Date,  mariée  avec  Arnaud  de  la  Valette- Parisot. 

C'est  sans  doute  le  même  Raymond  qui,  d'après  Claude  Desbruyè- 
res ,  était  bailli  royal  de  Villefranche  et  juge-mage  du  Rouergue  en 

1380.  (Ann.  Mss.  de  Villefrancbe.) 

On  voit  par  un  titre  de  la  mai^bh  do  La  Valette,  que  Jeanne  de  La 

Valette  épousai,  vers  l'an  1500,  Antoine  d'Ënjalbert,  seigneur  de 

Tullières. 
Noble  Antoine  Enjalbert- Valette,  mort  en  1646,  seigneur  d'Algouse, 

eut  de  Marie  de  Horet  une  fille  unique,  Marguerite  d'Ënjalbert, 

mariée  à  noble  Pierre  do  May  nier ,  seigneur  de  Varennes  (t). 

(Recueil  Cabrol,  art.  Moret*) 

CâATEAU   MAJEUR  DE   SALLBS. 

Le  château  majeur  était  assis  sur  des  rochei's  qui  hérissdnt  le  ÛBn6^ 
de  la  montagne  aû-daesus  de  St'-Laurent,  et  commandait  toute  la  val- 
lée. Il  n'en  reste  qtle  de  misérables  débris  qui  marquent  encore  sa 
configuration  irrégulière. 

Le  plus  haut  de  ces  rochers ,  qu'on  appelle  le  Rocher  du  comte, 


(1)  Un  acie  du  23  février  iM  porle  conlifal  de  mariage  enlre  Guillaumcl 
Atayiiier  d'Alt>uus«  el  Anne  d*Ëslain,  fille  de  noble  Guiltaiiine  d*Kstain, 
«eur  du  Cliambon,  ei  dllélix  de  Boulillier;  Icdil  contrat  passé  à  Sévadou  ,  ni 
touergue ,  iwrolsse  de  Saint-Symphoricn  ;  Besombes,  notaire. 
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isolé  dés  autres ,  supportait  le  donjon  dont  le  front  s'élevait  de  beau- 
coup ,  dit-on,  au -dessus  du  niveau  de  la  plaine. 

Do  ce  château  dépendait  la  chapelle  actuelle  de  Saint-Laurent , 
édifice  byzantin. 

-  Le  château  majeur  de  Salles  appartint  d'abord  à  la  maison  de 
Panât.  En  {"iSi ,  Ârcbambaud  de  Panât ,  accusé  de  meurtre,  et  pour 
éviter  d'être  potjtrsuivi ,  en  fit  donation  au  comte  de  Rodez.  Hais  les 
comtes  Taliénèrent  de  nouveau ,  ou  bien  d'autres  seigneurs  y  avaient 
aussi  des  droits,  car  on  voit  par  plusieurs  titres  des  archives  du  comté, 
qu'en  1270,  Hugues  IV  l'acheta  d'Âzémar  de  Jourdain,  avec  toutes 
ses  dépendances  pour  le  prix  de  sept  cents  sous  ;  que  Grimai  de  Salles 
hii  céda  l'ann^  suivante,  pour  quarante-sept  litres  d'argent ,  tous  les 
droits  qu'il  prétendait  y  avoir  ;  et  que  le  même  jour ,  Géraud  et  Hu- 
gues d'Ëntraygues ,  frères ,  se  désistèrent  aussi  en  sa  faveur  pour  la 
somme  de  trois  cents  sous  de  1»  juridiction  et  autres  droits  qu'ils 
avaient  sur  le  môme  manoir. 

•  A  l'époque  de  la  révolution,  M.  de  Moly-Cadayrao,  trésorier  de 
France  à  Monlauban,  en  était  seigneur  engagiste. 

• 

CHATEAU   DE   LA    TOUR. 


Au-dessous  de  l'ancien  château  majeur  et  près  de  la  rue  du  village 
se  trouve  un  bâtiment  assez  vaste ,  habité  aujourd'hui  par  des  vigne* 
rons,  mais  dont  le  bel  escalier,  qui  se  déroule  en  spirale  dans  un  élé- 
gant pavillon ,  les  croisées  à  meneaux  sculptés,  et  d'autres  détails 
d'architecture  décèlent  l'ancienne  splendeur.  C'était  là  le  château  de 
La  Tour.  L'écusson  de  la  famille  (I)  décore  la  cheminée  d'une  grande 
salle  qui  sert  aujourd'hui  de  cuisine.  Les  caractères  de  cet  édifice , 
dont  une  partie  seulement  a  échappé  à  la  destruction  ,  semblent  an  • 
noncer  l'époque  de  la  renaissance.  Sans  doute. qu'il  fut  reconstruit 
alors  sur  les  bases  de  l'ancien  manoir. 

En  1765  ,  ce  château  fut  aliéné  par  Joseph  do  La  Tour,  baron  de 
l'Angle ,  dont  la  famille  avait  depuis  longtemps  quitté  le  Rouergue 
pour  se  fixer  en  Quercy. 


(1)  Cet:  écussoq  a  éié  en  partie  gratté  pendant  la  révolution. 
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Familh  de  La  Tour. 

AHMEs:  De  gueules  à  un«  lour  éCargeni  crineUe 

de  froii  piècee. 

Le  cbileau  dont  nous  venons  de  parler  avait  donna  son  nom  à  une 
famille  de  nobl^  origine  dont  on  trouve  les  traces  dans  plusieurs  mo? 
miroens  écrits  du  xiii*  siècle. 

Pierre  de  La  Tour  de  Salies  vivait  en  1201 .  * 

(Cart.  de  Bonnec,  S,  50.] 

Ce  Pierre,  Pëtronilte,  sa  femme,  Guillaume  et  Pons,  ses  Gls^ 
donnèrent ,  en  121 2 ,  au  monastère  do  Bonnecombe  la  vigne  de  PaU 
wn&geu^  que  tenait  Raymond  Séguis.  (Cart.  82,  7.) 

Bernard  et  Pierre^de  I^  Tour  sont  mentionnés  dans  Tacte  d'accord 
de  1290  du  comte  avec  les  nobles  de  Salles ,  cité  plus  haut.  . 

Noble  Raymond  de  La  Tour ,  du  château  de  Salles ,  faisant  pour 
Raymond  de  Saunhae,  transigea,  en  1346 ,  avec  Hugues  d'Arpajon» 
au  sujet  de  certains  fiefs  relevant  de  la  baronnie  de  Calment. 

(Terrier  de  Calment.) 

Ce  même  Raymond ,  chevalier ,  fit  un  acessat  le  21  janvier  1357 
ï  Hugues  Ricard  de  Peyrignac  de  deux  pièces  de  terre  à  Calmazelle , 
au  cens  de  trois  quartes  de  froment  et  de  trois  quartes  d'avoine. 

(Tit.  du  chAt.  mineur  de  Salles.) 

Noble  Fiotard  de  La  Tour,  damoiseau  du  château  majeur  de  Sal* 
Ies-€omtaux  ,  fut  témoin  au  partage  de  rentes  fait ,  le  2  juin  1388, 
entre  Bernard  de  Murât  de  L'Ëstàng  et  Bérenguier  Nattes,  du  Bourg 
de  Rodez. 

Le  même  consentit  un  nouveau  bail  à  cens  ,  le  19  avril  1397  ,  à 
(idraud  Lagarde,  du  mas  de  Limouse. 

Raymond  de  La  Tour ,  chevalier ,  est  cité  dans  une  reconnaissanœ 
daRomieu  à  Jean  Nattes,  du  10  janvier  1428,  et  dans  un  acessat 
d'Aroaud  de  Montferrier ,  du  23  mai  1440. 

(Titrer  compulsés  par  M.  de  Bournazel.) 

Un  tilre  de  l'an  1&44  parle  de  Bernard  de  La  Tour ,  fils  de  Ray- 
mond ,  chevalier ,  habitant  au  château  majeur  de  Salles. 

(Arch.  du  château  mineur.) 

I^  29  janvier  1466 ,  Jean  Romieu  ,  du  mas  de  Limouse  ,  paroisse 

deCadeyrac,  reconnut  tenir  à  cens  certaines  terres  de  Bernard  de  La 

Tour,  seigneur  de  La  Tour,  du  château  de  Roquebrune  et  de  Clair- 
vaux. 


806  CHATEAUX  DIS  COMTES. 

Raymond  I,[  de  La  Tour  esl  cilé  dans  une  reconnaissafïce  faite  en 
faveur  d^  la  daipe  ()es  Ondes ,  le  4 1  mai  1507. 

(Til.  compulsés  par  M.  de  Boornazel.} 

£n  cliereliant  dans  les  carlulaires  de  Bonnecombe  ce  qui  pouvait 
être  relatif  à  celte  famille ,  Doqs  avons  peut-être  trouvé  la  clef  de  son 
origine.  C*estune  donation  faite  à  ce  monastère  en  4174,  par  Hugues 
deSaunhao.et  Bégonde  La  Tour  ^  son  frère  ^  de  quelques  villages 
âiix  environs  d'Is.  (Cart.  3,  71.) 

On  sait  que  jusques  vers  Tan  13(^0,  les  cadets  des  familles  nobles 
prenaient  assez  ordinairement  leur  nom  de  la  principale  terre  de  leur 
apanage ,  ce  qui  fit  qu*au  bout  d'un  certain  laps  de  temps  beaucoup 
de  maisons  d'çncienoe  chevalerie  pis  puTj^n^  plus  remonter  à  leur  vé- 
ritable origine. 

M .  d*Hozier ,  dans  son  Jrmorial  général ,  donne  la  généalogie  de 
la  famille  de  La  Tour, jnais  m  I eta|[)ljl qpQ  depuis  Flotard,  vivante 
la  fin  du.xy<^3ièp)e. 

.  -  {•  Flotabd  de  La  Tô^jr  euL  de  Reniie  d'Arligoux  : 

IL  Pons  de  La  Touh^  chevalier,  seigneur  de  La  Tour 
de  Salle^-Comtaux  et  de  Roquebrtine,  marié  le  is  décem- 
bre iSag,  av«c  Marguerite  de  Mural,  fille  de  Jean  de 
Murât,  chevalier,  et  de  Gabrielie  d'Espagne. 
.  Pons  de  La  Tour  acquit,  eu  i53i ,  d'Antoine  deSéguy  , 
seigneur  de  Marin^  les  seigneuries  de  Saint-Paul  et  de 
Billorgucs. 

Le  25  février  i5â3  ,  Marguerite  de  Mural  étant  veufe 
vendit,  en  qualité  de  tutrice  d^  Ifeiiri  de  La  Tour,  son  fils, 
à  G^y^llaumc  de  Panât,  seigneur  dq  ÇapdjQnaguel ^  certains 
fiefs  situés  priés  de  jGapdenaguet,  que  s^n  n^ari  avait  acquis 
d'Antoine  Séguy ,  écqyer,  seigneiir  dç  Marin»  celui-ci  étant 
nu  lieu  et  place  de  noble  Pierre  Raymond  de  La  Borne  • 
écuyer ,  seigusur  ds  BillorgiiQS,  de  Saint-Sernin  et  de 
Montagnac.  (TiL  du  çhât.  de  Panat.^ 

Pons  de  La  Tour  testa  le  6  octobre  i553  (Tit.  de  Salle;.) , 
et  sa  femme  le  2   mai  ]568.  Ils  avaient  ou  ; 

1®  Henri  ; 

2®  Amalric  ,  donataire  (je  sa  mère  en  1558  ; 
30  Bertrand  ,  qui  fil  un  accord  avec  Jeanne  de  Gaijléjac  ,  sa 
belle-sœur,  le  24  aoùl  iolï. 
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'.  iJf.  Hekbi  SB  La  Tour  ,  seigneur  de  La  Tour>  clc, 
é|)ou^a,  le  i3  septembre  i558.  Jcanfi«  de  Gauléjnc.  H 
vendît  à  llugnes  Gaulet»  seigneur  de  Cadars  ,  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  sur  le  village  de  Monljolet.  H  eut  : 

iy«  Datid  db  La  Tous,  seigneur  de  La  Tour  et  de  Saint- 

Pii'ul ,  marié,  le  lô  mars  i584»  à' Jacqueline  de  Caires» 

.  fille  de  puissant  seigneur  Autome  de  Caires  ,  chevalier. 

seigneur  d*Entraygues,  'et  de  Jeanne  de  Gairon  ,  fi^  son 

testament  le  99  mai  iSga  (1) ,  laissant  de  son   mariage: 

l*»  Jtîan;  .  . 

S^  Hiivar  DE  La  Tour  ,  sieur  dé  Saint  Pani  ; 

3^  PiBMx  SB  La  Tour  ,  qui  fit  un  accord  avec  son  frère  Henri, 

.   le  17  septembre  i623. 

V.  JfiA!f  DE  La  Tour*  seigneur  de  La  Tour*  de  Sair>t- 
Paul  »  etc.,.  acquit  du  vicomte  d'Arpajon  les  seigneuries 
lie  Belcayre  et  d*£speyrac*  le  8  juin  1623.  Il  fut  tué  dans 
un  combat,  au  service  du  roi,  le  3  novembre  1627.  On 
voit  dans  rinveotairc  qui  fut  fuit  le  26  du  même  mois  que 
le  château  de  La  Tour  renfermait  alors  un  certain  nombre 
d'armures  telles  que  cuirasses,  morions ,  4iauberts  ,   etc. 
Jean  de  LaTour  avait  épousé,  ptir  contrat  du  8  octobre  i6t6, 
Anne  de  Loubèns,  fille  de  Hugues  de  Loubens,  seigneur  de 
Verdale,  baron  de  Goutras  et  d'Auiiac  ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi ,  et  de  Guillemette  de  Graves  de  Sérignan. 
Anne,  étant  veuve*  acheta,  par  acte  du' 25  juin  i63o, 
^Pierre  de  Nattes,  seigneur  de  La  Galmontie,  le  château 
de  La'Galmontie ,  voisin  de  celui  de  La  Tour ,  moyennant 
sept  mille  livres.  Leurs  enfans  furent  : 

4®  Louis  ; 

S<*  François  de  La  Tour,  sieur  de  Saint- Paul ,  qui  rendit 
hommage  pour  celte  place  le  9  janvier  1648; 


It)  Jacqueline  d*Enlraygue.s  Ht  donation  de  ses  biens  a  Jean  de  La  Tour, 
«>n  fils  alDé ,  le  30  sepicuibre  1616, 
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3°  G  uittEVETfE -Charlotte,  mariée  le  22  sepleml^re  1633  avec 
François  de  L^panpiise  ; 

i<>  Jacqueline  ,  fprnme  de  noble  François  de  Ifaphac ,  sei- 
gneur de  Belvézé. 

VL   Lpvi^  DE  Li  TopR,  seigneur    de    La   Tour,   de 
Saint-Paul  et  du  Crès  »  s'allia,  le  ijS  dj&ceipbro   i654»  à 
Claude  Feizins  ,  fille  de  N......  de  Feizins,  l^aron  de  Honl- 

inurpt ,   ef   d*HéIène  de  Reilhac  ,  dont  il  eut  doois  ,  qui 
cuit  : 

VII.  Loufs  DE  La  Tour  ,  If«  du  nom  »  seigneur  de  La 
Tour,  de  Sainl-Paul,  du  Grès,  de  La  Caloiontie,  etc», 
épousa,  par  contrat  passé  le  i6  février  i68o,  aa  chAleaa 
de  TAnglo,  en  Quercy,  Suzanne  de  Gêniez  de  l'Angle,  fille 
de  fe  1  messire  Gratiep  de  Gêniez  et  de  Suzanne  de  Cunhac 
de  GiYcrsac  Suzanne  de  Gêniez  était  assistée  de  messire 
Jean  Gelas  du  Bou$que|,  çeignieii^  de  La  Tour ,  sod  oncle. 
Louis  testa  le  20  juin  1690.  )l  s^'9^i^  eu  Paul-Louis,  dont 
l'article  suit. 

VIII.  Paul-Louis  de  La  Tour,  seigneur  de  La  TcTUr  et 
de  l'Angle,  capitaine  au  régiment  de  Brancas,  demeu- 
rant au  château  de  l'Angle  ,  dans  la  ps^rpisse  de  Gaillac , 
diocèse  de  Cahors,  épousa,  le  y 5  mars  1709»  Harie-Made- 
laine  Vaquier,  fille  de  Jean  de  Vaquicf,  seigneur  de  la 
Perrière,  conseiller  à  la  cour  des  qide^  de  Montaubao. 
De  ce  mariage  vint  entre  autres  qqfans  : 

IX.  Marie  de  La  Tour  de  L'A^gl^,  née  le  11  sep- 
tembre 1715,  reçue  à  Saint-Gyr  le  ^q  août  1727,  sur 
les  titres  qui  furent  produits.  (Dllozîer, -4rm.  géncr.  i^'re- 
gîst.)  et  Joseph  de  La  Tour,  baron  de  l'Angle,  qui  aliéna, 
en  1765 ,  son  château  de  La  Tqqr  et  toutes  ses  autres  pos-- 
sions  du  Roucrgue. 

CHATEAU    DE    LA   CALMONTIE. 

Tout  le  monde  connaît  celle  maison  de  Sainl-Laureni ,  flanqué^2 
d'une  leur  ironquée  qui  annonce  son  origine  féoda je.  Elle  a  vue,  (|*u^^ 
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côté,  sur  le  bassin  qui  déploie  à  ses  pieds  toute  sa  magnificence,  et 
n*est  séparée,  de  Tautre ,  des  appartenances  de  Tancien  château  ma* 
jeur  que  par  l'unique  rue  du  village.  C'était  là  le  château  de  La  Cal- 
roontie,  dont  une  partie  a  été  détruite,  et  l'autre  a  subi  des  remanie- 
mens  eonformes  au  goût  moderne.  Sa  proximité  de  l'ancien  manoir 
féodal  des  comtes  nous  fait  présumer  qu'il  en  fut  d*dbord  une  dépen- 
dance. La  Calmontie  prit  son  nom  de  la  famille  de  Calmoni  qui  possé- 
dait au  xiii®  siècle  tout  ou  partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Laurent- 
de-Sailes. 

Les  anciens  titres  font  mention  de  Bérald  de  Calment,  vivant  en 
1276  (1);  deMonlarsin  de  Calment,  en  1322;  d'Âuger  de  Calmoni 
00  de  La  Calmontie ,  en  4339  et  1346 ,  et  d'Héline  de  Calment ,  qui 
reçut  des  reconnaissances  pour  Saint-Laurent,  en  1377,  et  avait 
épousé  noble  Brenguier-Valette. 

Il  parait  qu'elle  fut  la  dernière  de  sa  raôe.  Jean  \^  des  Ondes  fit 
homauige  au  comte,  en  1&61  ,  pour  cette  terre  dont  il  avait  faitl'ac- 
quisitioo.  Noble  Jean  Bouysseteq  était  seigneur  eq  1512.  Marguerite 
deBoysset  l'apporta  bientôt  après  à  Jean  de  I^attes  ,  dont  le  descen- 
dant, Pierre  de  Nattes,  la  vendit  à  Anne  de  Loubens ,  veiive  de  Jean 
deLatour,  par  acte  du  25  juin  1630. 

(Archives  du  château  mineur  de  Salles.) 

Bertrand  de  Nattes,  seigneur  de  La  Calmontie,  capitaine  catholi-» 
qqe ,  commandait  pour  le  roi  à  Marcillac ,  en  1568.  Le  duc  de  Joyeuse 
y  joignit,  en  1586,  le  commandement  du  château  de  Beadcaire  dont 
il  venait  de  s'emparer  sur  les  Calvinistes.  Bertrand  de  r^attes  était  un 
des  seigneurs  les  plus  zélés  du  parti  catholique,  et  il  ne  cessai  jusqu'q 
la  fin  de  faire  les  plus  grands  effortsi  potJir  le  triomphe  de  sa  cause. 

Le  château  de  La  Calmontie  fut  acquis ,  le  25  juin  1 630 ,  de  Pierrq 
de  Nattes ,  qui  en  était  seigneur,  par  Anne  de  Loubens ,  veuve  de  Jeat^ 
da  La  Tour»  dont  le  descendant ,  Paul-Louis  de  La  Tour,  seigneur  de 
l'Angle,  en  Quercy ,  et  y  habitant,  le  vendit ,  par  acte  du  ^janvier. 
.U13,  à  Pierre  Delagnes,  prieur  de  S^int-Loup^e-Salles,  moyen* 
nant  3,980  livres.  Ce  dernier  le  revendit,  l'année  suivante,  à  Jean- 
Jacques  Yaysse ,  bachelier  ës-droits ,  dont  la  postérité  le  possède  en^ 
core,  (  Tit.  de  la  famiiie  Vaysse.) 


(1)  Ces  Calment  é(«ienl  issus  de  la  maison  de  Calinont-dc-PIaocatgc.  Voir 
^Ue  dernière  maison. 
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CHÂTEAU   DE   SÀIIVT-PAUL 


El  famille  du  même  nom,  seigneurs  du  Bourg -de-Salks  f  de 
PeyrignaCf  de  Biliorgues^  de  Cadegrae^  etc. 

Le  château  de  Saint-Patil ,  que  Ton  voit  encore  à  rextrémilé  supé- 
rieure du  Bourg  ,  appartenait  à  la  famille  de  Saint-Paul ,  d'ancienne 
chevalerie ,  et  qui  possédait  plusieurs  grandes  terres  seigneuriales  en 
Rouei;gue. 

Guillaume  de  Saint-Paul  fut ,  en  h  172 ,  un  des  bienfaiteurs  du  mo- 
nastère de  Bonnecombe  et  lui  donna  la  dime  qu'il  avait  dans  trois  mas 
situés  à  Drulbe.  (Cart.  2,  i%.) 

On  voit ,  par  un  autre  ûlre  du  même  eouvoni ,  que  cq  Guillaume  et 
Fahide ,  sa  femme,  vivaient  encore  en  12i2. 

Ils  avaient  eu  pour  enfans  Hector,  Guillaume  etOalric. 

Vers  l'an  1200 ,  Hector  de  Saint-Paul  donna  aux  religieux  de  Bon- 
necombe, en  présence  de  Guillaume,  eom4e  de  Rodez,  de  Déodat 
delEstang,  de  Pierre  de  Bonal  et  de  Bernard  d'Itier,  l'usage  des 
herbes  sur  tous  ses  biens.  (Cart.  2,  57.) 

Oalric  de  Saint-Paul  fit  donation  aux  mêmes ,  en  1236 ,  de  ses 
bois  du  Salvage.  ([d.  92.) 

On  voit ,  par  d^anciens  titres  ,  qu'au  commencement  du  xin«  siècle 
le  château  mage  de  Moret  appartenait  au  seigneur  Hector  de  Saint- 
Paul  ,  dont  la  petite  fille  Guillemelte  épousa  Henri  de  Paris  ou  de 
Jourdain,  et  fut  mère d'Âdhémar  Jourdain  qur  aliéna,  en  1270,  le 
château  majeur  de  Salles  en  faveur  du  comte  de  Rodez ,  et  vendit  celui 
de  Moret ,  en  1281 ,  à  Raymond  de  Prufaines  et  à  Eustache  de  Beau- 
marchais. 

Hector  de  Saint-Paul  eut  d'une  femme ,  connue  seulement  sous  le 
nom  de  Constance  : 

Guillaume  de  Saint-Paul. 

Soubeyraue  de  Saint-Paul  ,  qui  fit  son  testament  en  1256  ,  choisit 
sa  sépulture  au  monastère  de  Conques ,  et  laissa  pour  cela  trois  cents 
sous  ;  donna  à  Ricarde  (fille  d*Hector  de  Panât),  fem  me  de  Gui  IV  de 
Sévcrac ,  tout  ce  qu'elle  avait  (/«(/ans  ou  dehors  le  château  de  Combret 
cl  diitrcs  lieux. 

(Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 
l£ii  1263 ,  Guillaume  do  Suinl-Paul  assigna  à  Couatance,  sa  luëre, 
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deux  mille  sous  rodanois  sur  les  biens  qu'il  avait  dans  les  apparte- 
nances du  château  de  Hontlaur  (\). 

A  la  môme  époque  vivaient  Bernard  de  Saint-Paul  et  Marguerite,  sa 
femme  y  qui  vendirent  à  l'abbé  de  Bonnecombe,  en  1265,  tout  ce 
qui  leur  appartenait  au  terroir  del  Cayron.  (Arch.  de  Bonnecombe.) 

Guillaume  et  Bégon  de  Saiat-Paul ,  chevaliers  y  figurent  au  nombre 
des  nobles  seigneurs  de  Salles  en  1290. 

Guillaume  de  Siaiint-Paul  vivait  encore  en  1300. 

Il  fut  père  d'autre  Guillaume ,  qualifié  damoiseau  ,  âgé  de  25  ans , 
dans  un  acte  d'échange  fait,  en  f323  ,  avecGrimalde  Salles,  et  dans 
un  bail  emphytbéolique  consenti  vers  la  même  époque  à  Déodat  et 
Pierre  Forestier ,  de  quelques  terrains  au  village  de  Peyrignac. 

(Arch.  du  château  mineur.) 

Guillaume  de  Saiat-Paul  rendit  hommage ,  la  môme  année  ,  au 
comte  d'Armagnac  pour  le  château  du  Bourg-de -Salles,  le  lieu  de 
Billôrgues ,  le  Grès  »  TAfTar  de  Souyri ,  le  mas  de  Podjo  et  tout  ce  qui 
lui  appartenait  à  Capdenaguet.  (Tit.  du  chat,  de  Panât.) 

Il  est  qualifié  noble  et  puissant  homme  dans  des  recoqqais^ances 
de  l'ao  1356  pour  le  village  de  Peyrignac.     (Arch.  du  chat,  min.) 

Les  anciens  litres  font. ensuite  mention  de  Rayn^ond  de  Saint-Patjl 
$m  d'Alboy*  seigneur  du  Bourg,  qui,  le  30  janvier  138|,  ^( 
échange  de  quelques  biens-fonds  avec  Airicdes  Ondes,  seigneur dti 
château  mineur,  et  de  Marcebelie  de  Saint-Paul  qui  reçut  des  recon- 
naissances féodales  en  1386.  Elle  épousa  noble  Gailhard  de  Bes- 
senà  (S)  et  ces  deux  époux  baillèrent  à  cens  ,  le  24.  avril  4U)7  ,  à 
Guillaume  Versapuech,  habitant  du  Bourg  de  Salles,  des  biens  siti^ç 
à  Peyrignac  et  à  la  Roubertie.  (£d.) 

La  première  race  des  seigneurs  de  Saint-Paul  s'éteignit ,  à  ce  qu*il 
pacait,  avec  Marcebelie.  Mais  un  rameau  de  la  môme  famille  subsista 


(1)  On  voit  à  la  même  époque  une  famille  de  Saint-Paul,  qui  est  peut-être  la 
^^1^ ,  poMéder  dans  le  Vabrals  ta  seigneurie  de  Satnt-Sernin. 

En  1267,  Raymond  de  Saint-Sérnin ,  fils  de  Guillaume  de  Saint-Paul,  Yen- 
dit  lu  monastère  de  Bonnecombe ,  pour  cent  six  sous ,  un  terroir  situé  dans  la 
l>iroi8se  de  Pousthom y. 

Bq  1280,  Garfail  de  Saint-Paul ,  damoiseau,  seigneur  du  chAteau  de  Sainl- 
^rnin,  rendit  au  même  monastère ,  pour  irenle-sept  sous  de  Cahors ,  la  moitié 
d*i  misêge  de  la  Vaysse,  dans  la  paroisse  de  Balaguier.  (Archives  de  Bonne - 
comité.)  Le  château  de  Saint-Sernin  n*ciiste  plus. 

(2)  Gailhard  de  Bcsscns  fut  sénéchal  du  comté  de  Rodez,  entre  J3S7et  1391. 
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encore  pendant  quelque  temps  clans  le  voisinage.  On  voit  dans  les  ti- 
tres de  la  maison  de  Moret  que  vers  Tan  4400  Jean  de  Moret ,  pre- 
mier du  nom,  épousa  Richarde,  fille  de  Vital  de  Saint-Paul,  seigneur 
de  Cadeyrac ,  et  les  archives  du  château  mineur  de  Salles  renferment 
un  hommage  rendu,  le  \^'  mars  149i,  à  Bernard  d'Armagnac,  comte 
de  Rodez,  par  noble  Jean  de  Saint-Paul  de  Cadeyrac, 

£n  4561  vivait  noble  Jean  de  Saînt-Paul-de-Carrols  ,  dans  la  pai- 
roisse  de  Sainte-Eulalie  (du  causse},  lequel  fit  une  reconnaissance  à 
noble  Jean  d'Âlboy,  seigneur  de  Brussac  et  del  Cayla, 

(  Tit.  de  la  mais,  de  Halfaac.) 

De  La  Borne  9  eeignturs  de  Sainî-PauL 

Après  la  disparution  de  la  maison  de  Saint-Paul ,  là  seigneurie 
do  ce  nom  fut  occupée  par  des  gentilshommes  nommés  La  Borne. 

Noble  Astorg  La  Borne  reçut  des  reconnaissances  pour  Saint-Paul, 
en  1417,  et  François  La  Borne  est  qualifié  seigneur  de  Saint-Paul 
dans  d*aulres  titres  de  Tan  4  420 . 

En  1429^  noble  Olivier  La  Borne,  chevalier,  héritier  de  François, 
son  frère  ,  seigneur  de  Saint-Paul ,  fi  t  hommage  à  Jean ,  comte  d'Ar- 
magnac et  de  Rodez  ,  pour  le  Bourg  de  Saint-Paul ,  La  Roubertie^ 
Peyrignac ,  Peyrignagols ,  Séyeyrac  ,  Saunhac  et  autres  lieux  de  lÀ 
paroisse  de  Banc ,  dont  il  avait  la  justice  jusqu'à  60  sous. 

On  voit  un  François  La  Borne  seigneur  de  Biilorgues  en  1460.. 

Le  34  janvier  1493  ,  noble  Pierre-Raymond  La  Borne  ,  seigneur 
de  Saint-Paul ,  de  Montagnac  et  de  Biilorgues ,  habitant  de  Saint* 
Sernin  au  diocèse  de  Vabres ,  reçut  dès  reconnaissances  féodales  de 
noble  Jacqueline  d'Aubières  (de  Aubieyra),  femme  de  feu  noble  Jean 
de  Casteinau  ou  Châteauneuf ,  et  de  Jean  de  Châteauneuf ,  son  fils, 
habitans  de  Sainl-Laurent-de-Salles ,  pour  terres  à  Peyrignac,  La 
Ronbertio,  etc. 

Ces  Châteauneuf  étaient  au  lieu  des  Yersapuech  qui  avaient  acquis 
XI  cens  ,  en  4407  ,  ces  terres  de  Gailhard  de  Bessens  et  de  Marce- 
belle  de  Saint-Paul ,  sa  femme. 

La  même  année  (4^93)  ,  noble  Jean  Nattes  ,  habitant  de  Rodez, 
comme  mari  de  noble  Marguerite  Boysset ,  reconnut  tenir  de  Pierre- 
Raymond  ,  seigneur  de  Saint-Paul ,  certaines  maisons ,  jardins , 
terres  et  prés  à  La  Roubertie. 

En  4541,  noble  Alexandre  Laborne  ,  fils  et  héritier  de  Pierre- 
llaytuonj  ,  reçut  de  semblables  reconnaissances  des  Châteauneuf. 

(Arch.  du  cbâl.  mineur  de  Salles.) 
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Suite  des  seigneurs  de  Saint-Paul. 


Peu  de  temps  après  ce  deroier  acte ,  les  Séguy  avaient  succédé 
aux  La  Borne  (4)  dans  la  seigneurie  de  Saint-Paul  ;  mais  ceUe  pos- 
session fut  de  courte  durée. 

Par  acte  du  2  janvier  4531  ,  passé  au  château  de  Montels ,  noble 
Antoine  Séguy  ,.écuyer,  seigneur  de  Marin  et  de  Saint-Paul ,  vendit 
à  Pons  de  La  Tour ,  chevalier ,  seigneur  de  Roquebruno,  les  sei- 
gneuries de  Saint-Paul  et  de  Billorgues  avec  toutes  leurs  dépendances, 
et  l'on  voit  par  cet  acte  que  le  château  de  Saint-Paul  était  alors  en  rui- 
nes, li  se  composait  d*un  grand  corps  de  logis  flanqué  do  deux  tours 
et  faisant  face  au  levant,  tandis  qu'aujourd'hui  l'édifice,  par  les  rema- 
niemens  qu'il  a  subis ,  présente  sa  façade  au  midi  et  se  trouve  de 
beaucoup  restreint. 

La  seigneurie  de  Saint-Paul  fut  vendue ,  en  4C81 ,  par  la  maison 
de  La  Tour ,  au  sieur  Hilaire  Lespinasse ,  dont  le  fils ,  Pierre-Jules- 
Marie,  conseiller  au  présidial  de  Montauban,  obtint,  le  4ft%oût  1682, 
un  arrél  du  parlement  de  Toulouse  qui  ordonnait  a  de  le  reconnaître 
éomtùe  seigneur  direct ,  justicier  et  hommager ,  dans  toute  l'étendue 
de  la  paroisse  du  Bourg-Saint-Paul ,  habitant  le  château  d'icelle  ,  et 
de  lui  attribuer ,  ainsi  qu'a  ses  descendans ,  les  droits ,  honneurs  et 
préséances  dus  aux  seigneurs  directs  et  hommagers.  » 

De  Pierre- Jules- Marie  descendait  Mathieu  de  Lespinasse,  mort  le 
U  juin  4896,  un  des  jurisconsultes  les  plus  renommés  du  barreau 
de  Toulouse ,  qui  de  son  mariage  avec  Louise-Joséphine  de  Fraysse , 
issue  par  sa  mère  de  l'illustre  maison  de  Villalobos  ,  d'Espagne ,  a 
laissé  Henri  de  Lespinasse ,  chevaliec  de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
Saiot-Louis,  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  retraite,  ancien  dé- 
puté de  la  Haute-Garonne  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  et  re- 
présentant du  même  département  aux  Assemblées  constituante  et 
législative  depuis  18i8. 

Quant  aux  autres  terres  de  la  seigneurie  do  Saint-Paul ,  elles  pas- 
sèrent successivement  en  diverses  mains. 


(1)  La  famille  de  La  Borne, qui  habitait  Saint  Scrnin ,  contracta  des  al- 
^i«ncc8,  vers  le  milieu  du  même  siècle,  avec  les  Flavin  ei  les  Créato. 
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Noble  Antoine  Cat  étnit  seigneur  de  Billorgues  en  4572;  noble 
François  de  Colonges,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  en  1678. 

(Vieux  cadastre.) 

La  famille  de  Moly  possédait  depuis  quelque  temps  cette  terre 
quand  la  révolution  éclata.  Elle  l'a  vendue  en à  M.  le  lieute- 
nant-général Tarayre,  qui  a  rajeuni  le  vieux  manoir  et  dont  la 
srienee  agricole  a  fait  de  Billorgues  une  des  plus  belles  exploitations 
rurales  du  pays. 

CHATEAU  MIN1ÎÙR  DE  SALLES. 

En  12)5 ,  le  comte  de  Rodez  ,  Henri  P' ,  acheta  de  Raymond  de 
Servières  le  château  mineur  de  Salles  ,  et  en  outre  tous  les  droits 
qu*il  avait  dans  le  mandement  et  rivière  de  Salles  jusqu'à  Conques. 
(Sicard,  Comtes,  p.  50.) 

C'est  le  château  flanqué  de  tourelles ,  que  Ton  voit  encore  au  bout 
de  la  place  ombragée  de  noyers,  presque  au  pied  de  la  grande  en- 
ceinte de  rochers. 

Nous  ne^onnaissons  pas  l'époque  de  l'aiiénalion  de  ce  château  par 
les  comtes  ;  mais  dès  le  milieu  du  xit^  siècle  ,  il  était,  passé  à  la  fa- 
mille des  Ondes ,  et  on  ne  l'appela  plus  dans  la  suite  que  le  château 
des  Ondes . 

famille  des  Ondes. 

Cette  famille,  de  noble  et  ancienne  origine ,  tirait  son  nom  du 
château  des  Ondes,  que  l'on  voit  encore  près  de  Rodez,  sur  le:^ 
coteaux  de  la  rive  gauche  de  l'Âvejrron,  au-dessus  de  Laguioule  (1). 

I.  G£baud  DES  Ondes  est  le  plus  ancien  seigneur  connu 
de  ce  nom.  Il  est  menlionné  dans  un  titre  du  monastère 
de  Bonnecombe  de  Tan  1289. 

(Invenl.  des  tit.,  secl.  d'Is,  p.  780.) 

If.  GniMAL    DES  Ondes»  présumé  ûls   de  Géraud,  rc-. 


(1)  Cet  édifice,  qui   parait  dater  delà  rciiai$.«ance,  est  aujourd'hui  fort 
délabré. 
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Çttl  des  reconnaissances  féodales  et  haîlla  des  terres  à 
cens»  en  1274  et  i5io.  Il  est  qualifié  chevalier  dans  un 
acte  de  l'an  i3i4»  et  dans  un  hommage  qu'il  rendit  le 
mercredi  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  i323« 
à  Jean  ,  comte  d*Armagnac  et  de  Rodez ,  pour  un  hospice 
(haspUium)  au  château  mineur,  et  pour  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait aux  châteaux  majeur  et  mineur  de  Salles ,  pour  le 
mas  de  Peyrignac,  etc.  11  habitait  dès-lors  le  château  mi- 
neuf* 

III.  RiGAL  DBS  Oki>es,  damoiseau,  puis  chevalier,  du 
château  mineur  de  Salles  ,  est  mentionné  dans  des  titres 
de  i3s8,  i335,  i542  et  i559.  Il  Tut  père  d*Olric  qui  suit  : 

IV.  Oilkc  DES  Oni>bs,  damoiseau,  fils  et  héritier  de 
noble  homme  Rigal  des  Ondes,  chevalier,  fit  hommage  ,  le 
8 juillet  i36s,à  Jean,  comte  d'Armagnac  et  de  Rode2,  pour 
ce  qu'il  possédait  aux  châteaux  mineur  et  majeur  de  Salles- 
Comtaux,  pour  Peyrignac,  La  Broa ,  Sergueille,  etc.  Il 
vivait  encore  en  1420  et  eut  entre  autres  enfans  Rigal , 
dont  l'article  suit: 

V.  Rigal  des  Ondbs,  II*  du  nom  ,  chevalier,  fut  séné* 
chai  du  comté  de  Rodez  en  1424*  Le  27  décembre  i4i  1  » 
il  rendit  hommage  pour  ses  terres  à  Bernard ,  comte  d'Ar- 
magnac, qui  se  trouvait  alors  au  château  de  Gages.  Il  reçut 
des  reconnaissances  en  i432  et  i434»  et  on  présume  qu'il 
fui  père  de  Raymond. 

VI.  RàTiioND  DES  Ondes  est  qualifié  seigneur  de  Salles- 
CoQolaux  dans  un  grand  nombre  de  titres  des  années 
■437,  38,  39,  4i»  43  et  4fi*  Il  eut  pour  enfans  de  Delphine 
dePénavayr3«  fille  de  Gui,  du  lieu  de  Rodellc,  qu'il  avait 
épousée  le  23  janvier  i4i9f  et  qui  testa  en  i465: 

1^  JsAN ,  dont  rarticie  suit  : 
2»  Garin,  moine; 

3<»  Gaillarde,  femme  de  noble  Michel  Unnud,  sieur  de  Lanliac, 
habitant  de  Rodclle,  père  d*Ântoinc(te  Unaud  »  qui  fut  unie, 
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le  11  novembre  1325,  à  noble  Antoine  Bernard,  seigneur  de! 
Gros,  et  reçut  à  cette  dccasion  de  Guion  des  Ondes,  son  cou- 
sin, la  donation  des  biens  que  ce  dernier  avait  à  Rodello. 

(Tit.  de  la  Goudalie.) 

io  Bertrande  des  Ondes  ,  mariée ,  en  1446  ,  à  Amalric  de 
Lapanouse ,  veuf  de  Marguerite  de  Salles  ; 

5®  Hélène  ; 

€p  Autre  Jean  ,  qui  devint  seigneur  du  repaire  de  La  Coste ,  pa- 

*       roissede  Mayran,  par  son  mariage  vers  1455,  avec  Birta- 

guière  de  la  Grave ,  bérilière  de  sa  maison  ,  et  dont  une  fille  ; 

Gaillarde  des  Ondes ,  était  religieuse  au  monastère  du  Buis , 

près  Aurillac,  en  1 483.    (lit.  de  la  maison  de  Faramond) 

.  VII.  Jean  des  Ondes  «  I*r  du  nom,  €8t  coonu  par  des 
litres  de  i45i  et  par  un  bommage  qu'il  rendît,  le  27  février 
l46i>  au  comte  d*Armagnac  et  de  Rode/.,  pour4^  château 
de  La  Galmontie  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Il  avait  eu 
d'une  femme  dont  le  nom  est  resté  ignoré  ,  Jean  II ,  qui 
suit: 

VIIL  Jean  des  Ondbs,  Ile  dii  nom,  seigneur  des  On- 
des, du  château  mineur  de  Salles,  etc.,  était  sous  la  tutelle 
de  Jean»  son  oncle ,  seigneur  de  La  Gosle,  lorsque  ce  der- 
nier rendit  hommage,  le  27  juillet  1472»  pour  le  château 
mineur,  au  nom  de  son  pupille,  à  Imbert  de  Batarnay^ 
seigneur  du  Bouchage,  de  Salles-Gomtaux,  de  Rignac, 
etc  (]),  représenté  par  noble  homme  Guillaume  La  Borne, 
capitaine  des  châteaux  de  Salles-Gomlaux  et  de  Rignac. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  reconnaissances  féodales  consenties 
par  Jean  II ,  dans  les  années  1483  ,  1492  ;  94  et  99. 

En  4503,  il  fit  hommage  au  roi ,  pour  une  tour  au  château  mineur 
de  Salles  et  ce  qu'il  avait  au  château  majeur.  [Tit.  de  Panât.) 

11  avait  épousé  Jeanne  de  St-Maurice,  et  ces  deux  époux  firent 
quittance,  en  4582,  do  la  somme  de  46  livres  à  noble  Jean  des 
Ondes  ,  seigneur  de  La  Coste.       (Ti(.  de  la  mais,  de  Faramond.) 


(1  )  Ce  seigneur  avail  reçu  en  don  de  Louis  XI  ces  lerrcs  conO^quies  au  comte 
d'Aruiagiiac  pour  cause  de  irahboii. 
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Il  ne  vivait  plus  leSI  avril  1507,  époque  à  laquelle  Jeanne  de  Saint- 
Maurice,  sa  Teuveet  son  héritière  par  ^cfeîrommîf,  fit,  en  qualité  de 
tutrice  de  Guion  leur  fils ,  un  acte  d'échange  avec  nobles  Pierre  et  Jean 
de  La  Salle,  père  et  fils  ,  du  mas  du  Fontcoussergues ,  paroisse  de 
Sl»Austremoine ,  dé  certaines  propriétés  assises  dans  le  vobinage: 
Jeanne  vivait  encore  en  1513  [1).  (Tit.  du  château  mineur] 

• 

IX.  Gui  ou  Guion  des  Ondbs  ,  seigneur  de  La  Guibulle  j 
du  château  mineur  de  Salles ,  etc. ,  fithoniaiage  au  rôi  et 
à  la  reine  de  Navarre  pour  ses  terres  lo  i5  juillet  i53i.  11 
fit  éclater  les  premières  dissensions  religieuses  ;  en  1 55s  • 
et  prît  .vivement  parti  pour  la  cause  catholique,  llavait 
épousé  Cécile  de  Laudun,  fille  de  Christophe,  baron  de 
Laudim  •  au  diocèse  d'Utès,  et  de  Jeannette  de  GrAce ,  qui 
le  rendit  père  de  Jean  III. 

(TiL  de  la  mais,  de  Glaùdières.) 

X.  Jbah  des  Okdes,  III*  du  nom,  seigneur  de  La 
GuiouUe  et  puis  de  Salles,  s'allia  avec  Catherine  de  Tau^ 
riac.  (Id.  ) 

Le  6  avril  iSSg  ,  il  fit  un  règlement  de  coniptes  avec 
noble  Antoinette  de  La  Salle  i  veuve  de  feu  noble  Jacques 
Calnet,  seigneur  de  La  Salle  de  St-Auslremoine. 

(Tit.  du  château  mineur.) 

On  présume  qu'il  fut  père  de  Jacques ,  qui  suit  : 

XI.  Jacques  des  Ondes,  seigneur  du  château  mineur  de 
Salles-Comtauz,  de  Pcyrignac  ,  etc.  ,  épousa  Françoise  de 
Beaufort-Montboissier,  fille  de  Jean  V,  marquis  de  Canillac, 
comte  d*Alais,  etc.,  et  de  Gilberle  de  Chabannes,  veuve  de 
François  du  Crois  ^  seigneur  de  Planèses. 

Le  1^  octobre  i6o8,  il  fit  hommage  pour  ses  terres  à 
François  de  Corneillan ,  évêque  de  Rodez,  commissaire  du 


(^)  Catherine  des  Ondes  vivaDt,  en  1509,  avec  Jean  dei  Nogaret  de  Trellans, 
^'^^POQx,  parait  aussi  avoir  éié  fille  de  Jeau  II. 

22 
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roi,  e|  n'eut  de  son  mariagoqû'ua  fils  unique»  nommé 
Loui», 

XII.  Louis  DES  Ondbs ,  seigneur  des  Ondes,  du. château 
mineur  de  Salles;  de  La  Guioullc/etc.»  dénombra  les  fiefs 
nobles  qu'il  possédait ,  par  actes  du  25  septembre  1610  et 
du  27  mars  i654.  H  est  dit  dans  ces  actes  que  ledit  seigneur 
possède  I0  château  et  maison  des  Ondes  ou  château  mineur 
de  S^Iles-Gomtaux,  composé  de  tours  »  boulevards,  mu- 
railles ^  bassd^cour^  fossés  ,  jardin,  vî?ior  et  pré  tout  joi- 
gnant, etc.  »  qu'il  lève  des  cens  et  rentes  seigneuriales  i 
Peyrignac,  à  Séteyrac  et  dans  toute  Tétendue  de  la  paroisse 
deVanc. 

».  Lçms  des  Ondes  fut  pèi'e  de  François»  qui  soit  : 

• 

XIII.  .Frakçoih.Iibs  Ond£Sj  seigneur  des  Ondes»  de  La 
Guioulleet  de  Montagnac,  héritier  de  son  père ,  reçut  des 
reconnaissances  en  1G68»  et  vendit  peu  de  temps  après» 
c*esUà-diro  en  1671  au  plus  tard»  sa  terre  de  Salles  à  M. 
de  Tuilier^  de  Rodez.  Il  habita  dès-lors  le  château  de  La 
Devèse»  et  il  paraH  qu'il  vivait  encore  en  1704. 

De  son  vivant  déjà ,  la  seigneurie  du  château  mineur  portait  le  nom 
de  terre  des  Ondes.  Elle  fut  vendue  bientôt  par  M.  de  Tuilier ,  son 
acquéreur»  à  Antoine  de  Moly,  conseiller  du  roi ,  trésorier  général 
de  France  au  bureau  des  finances  de  Montauban  ,  qui  Tagrandit  aux 
dépens  des  anciens  fiefs  de  Salles,  et  dont  le  fils  là  revendit»  quelques 
années  avant  la  révolution,  à  M.  Le  Normand  de  Bussy. 

(Titres  des  archives  du  château  mineur  de  Salles.} 

MONTJAUX. 

Ce  château ,  qui  élevait  son  front  sombre  et  menaçant  à  Textrémité 
méridionale  de  la  chaîne  du  Levczou ,  sur  les  bords  de  la  vallée  du 
JùTUf  n'offre  plus  que  des  ruines  (1) ,  mais  des  ruines  empreintes 


(1)  On  y  voit  encore  des  palissades,  des  plate-formes»  des  remparts  exté- 
rieurs, des  créneaux,  de  grands  fossés,  et  au-dessous  de  Tédifice  de  vastes 
souterrainiï. 
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d'un  oaraclëre  de  grandeur  féodale  qui  a  je  ne  sa»  quoi  de  saisis* 
sant.  Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Il  fut  acquis  du 
chapitre  de  Brioude,  en  1217,  parllenri  P',  comte  de  Rodez. 

Le  nom  de  Montjaux ,  JUonsJovis,  semble  indiquer  que  le*cultc 
de  Jupiter  reçut  autrefois  une  consécration  spéciale  en  ce  lieu.  La 
tradition  veut  môme  que  le  vieux  château  ait  été,  dans  l'origine ,  un 
temple  dédié  à  cette  divinité;  mais  rien  ne  vient  à  l'appui,  de  cette 
conjecture.  .^ 

Des  seigneurs  de  Montjaux  relevaient  le  Minier,  célèbre  par  ses 
anciennes  mines  d'argent ,  et  le  château  de  Trépadou  que  le  colite 
de  Rodez  »  Hugues  II ,  avait  acheté  vers  la  fin  du  xiii®  siècle ,  de  là 
famille  de  Levezou ,  pour  le  donner  à  Bertrande  d^Amajoa  qu'il 
aimait. 

Il  existe  à  Montjaux ,  près  du  Bourg  ^  un  autre  château  moins  ah* 
cien  et  moins  considérable  que  celui*  des  comtes ,  qui  appartenait  an- 
ciennement à  la  famille  de  Prévinquières,  et  dans  les  derniers  temps:^ 
celle  de  Raymond.  (Voir  l'article  Prévinquières.) 

,  Le  Boui^  de  Montjaux ,  situé  plus  bas ,  parait  avoir  eu  plus  d'im*» 
portanee  qu'il  n'en  a  de  nos  jours.  Les  titres  anciens  lui  donnent  le 
nom  de  ville.  On  voit  par  des  lettres  patentés,  datées  de  Saint-Germain^ 
en-Laye,  que  François  II  accorda  aux  consuls  de  Montjaux  le  privilège 
de  porter  des  chaperons  mi-partis  de  rouge  et  de  noir ,  d*avbir  deuK 
bannières  avec  hallebarde ,  et  aux  manans  le  droit  de  tenir  un  marché 
le  mercredi  de  chaque  semaine,  avec  défense  aux  autres  lieux  habitées 
9 trois  lieues  à  la  ronde  d*en  avoir  un  ce  jour-là,  privilèges,  ajoute 
le  roi,  qui  leur  avaient  été  accordés  par  son  cousin  le  roi  de  Navarre , 
comte  de  Rodez. 

Il  y  avait  à  Montjaux  un  couvent  de  bénédictins  dont  les  biens  fu- 
ient vendus  pour  le  rachat  de  François  I^^.  Les  religieux  se  retirèrent 
alors  à  la  Chaise-Dieu  ,  qui  a  conservé  jusqu'à  la  révolution  le  droit 
dénommer  au  prieuré  de  Montjaux. 

L'église  actuelle,  qui  est  d'architecture  byzantine,  provient  des  bé- 
nédictins. L'ancienne  église  paroissiale  ,  dédiée  à  saint  Jean,  s'étant 
écroulée ,  les  habitans  obtinrent  des  religieux  la  permission  d'assister 
à  la  célébration  des  offices  dans  l'église  du  couvent,  en  y  faisant  con- 
struire des  tribunes. 

On  voit  dans  un  ancien  titre  en  parchemin  ,  qu'en  1225,  Géraud 
d'Anduze,  prieurde  l'église  de  Montjaux,  renonça  à  exiger  des  paysans 
d'un  village  des  environs  la  dîme  des  ruches  et  des  légumes  ,  moyen- 
^Mh  censive  de  trois  setiers  de  blé  que  ceux-ci  s'engagèrent  à  ra- 
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cbeter  au  seigneur  Arnaud  de  Mentjaux ,  présent  et  consentant ,  et  à 
payer  annuellement  audit  prieur. 

BARONNIE  DE  BÉVAVENT. 

La  seigneurie  de  Bénavenl  fut  apportée  à  Henri  I^^ ,  comte  de  Rodez, 
par  Algayetté  de  Scoraille ,  sa  femme,  à  la  fin  du  xii*  siècle.  Cette 
terre  forma  Tapanage  d*un  puîné  de  celte  maison,  qui  devint  la  souche 
de  là  maison  de  Bénavenl  dont  il  sera  parlé  ailleurs.  Toutefois,  elle 
ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  la  maison  comtalQ. 
•  Le  4  mars  1351 ,  Bernard,  baron  de  Bénàvent,  fils  do  Henri, 
auquel  le  comte  Hugues  IV  avait ,  en  1271  et  1274,  substitué  le  comté 
de  Rodez,  parce  qu*il  était  son  parent ^  institua  pour  son  béritier ,  au 
préjudice  de  ses  propres  neveux ,  le  comte  Jean  I®^  d'Armagnac ,  et 
téiinit  ainsi  la  baronnie  de  Bénavenl  au  comté  de  Rodez  avec  cette 
clause  qu'elle  ne  pourrait  jamais  en  ôtre  séparée.  - 

La  baronnie  de  Bénàvent  comprenait  les  paroisses  suivantes ,  si- 
tuées au  nord  du  Rouergue  :  Sainte-Geneviève ,  Cantoynet ,  Orlba- 
gùet,  Saint-Sympborien,  Saint-Amans-des-Cots ;  et  de  plus.  Saint- 
Hilaire  et  la  châtellenie  de  Raucases. 

Le  château  de  Bénavenl,  dans  le  canton  de  Saint- Amans ,.  était  si- 
tué au-dessous  de  Ténières ,  sur  les  bords  escarpés  de  la  Tnieyre.  On 
en  voit  encore  quelques  vestiges.  Ce  fut  un  des  repaires  des  routiers  au 
XIV*' siècle. 

La  terre  de  Mcis,  sur  la  Trueyre,  canton  de  Sainte-Geneviève, 
avait  fait  partie  de  la  baronnie  de  Bénavenl.  EihB  en  fui  démembrée  , 
vers  1292,  en  faveur  de  Guillaume  de  Bénavenl,  frère  puiné  de 
Bernard  ,  dont  la  postérité  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

La  baronnie  de  BénavenUinsi  que  celle  de  Tonières  appartenaient, 
àTépoque  de  la  révolutioa,  à  la  maison  du  Roure,  du  Gévaudan. 

CABRESPINES, 

Cabrespines ,  sur  )es  bords  escarpés  d'une  petite  rivière  torrentueuse, 
au  nord  d'Ëstaing ,  appartenait  originairement ,  du  moins  en  partie , 
à  la  maison  d'Ëstaing.  En  1292 ,  Gui  d'Ëslaing  céda  les  droits  qu'il 
pvail  sur  ce  château  au  comte  Henri  II,  et  reçut  en  échange  celui  de 
Sébrazac.  (Archives  du  comté.) 

Le  chàlcau  de  Cabrespines  fui  démoli  en  1628  par  ordre  du  prince 
de  Condé.  Celle  terre  fut  inféodée  par  la  couronne  après  la  rcunioudu 
comté,  clJean  de  Cambon  en  était. seigneur  en  1648. 
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Dans  une  chapelle  de  Tégiise  paroissiale  se  trouve  le  tombeau  des 
anciens  seigneurs  :  c*est  une  niche  pratiquée  dans  le  mur,  sous  une 
arcaturc  ogivale,  et  fermée  par  une  sorte  de  baluslre  en  pierre  d'un 
assez  beau  travail. 

Le  mandement  de  Cabrespines  était  fort  étendu  et  comprenait  98: 
Yillag<*s  ou  hameaux,  entre  autres  Le  Neyrac,  La Besseyrctte ,  La, 
Garrigue ,  Soulages  et  le  petit  château  de  La  Gardeile. 

Il  ne  reste  point  de  t)*aces  de  Tancien  monastère,  détruit  longtemps 
avant  la  Révolution ,  et  on  connaît  à  peine  la  place  des  ermitages 
d'Aiirenque  et  de  Cadamarans ,  situés  dans  les  lieux  les^plus  sauvages 
delà  même  contrée. 

LES  QÙATHB  CHATBLLEIVIES  DU  ROÛERGUE  :  SAINT-GENIEZ-d'OLT  ,  LA 
fiOQUB-VALSERGUES ,    LAGUIOLLE,    CASSAGNES-BÉGONHËS. 

....  '    ,  ' 

«r  I..es  quatre  châtellenies  dii  Rouergue,  dit  Bosc,  étaient  quatre  petits 
gouvernemens  militaires  que  le  roi  conGaît  ordinairement  â  un  même 
oflBcîer,  et  quelquefois  à  quatre  gouverneurs  différons,  pour  main- 
tenir ToYdre  dans  la  province.  Chacune  des  quatre  châtellenies  avait 
un  fort  dans  lequel  on  entretenait  garnison  dans  les  temps  de  trouble.  • 
On  ne  sait  rien  sur  leur  origine.  Il  est  probable  que  les  Tois  en  firent 
l'acquisition  ou  en  ordonnèrent  rétablissement  au  temps  de  la  puis*, 
sauce  féodale  et  pour  faire  respecter  leur  autorité  au  milieu  des  conflits 
sans  cesse  renaissans  de  leurs  vassaux.  De  ces  châtellenies  relevaient 
les  plus  grandes  terres  de  la  province. 

Par  lettres  du  43  mai  4370,  le  roi  Charles  V  fit  don  à  Jean  d*Âr- 
m^ac,  chevalier,  fils  aîné  du  comte  Jean  I®' ,  des  quatre  châtelle- 
nies du  Rouergue,  «  voulant  qu'il  les  tienne  et  possède  de  la  même 
manière  qti*il  les  tenait  lui-même  (4  ) ,  avant  le  transport  qui  en  avait 
été  fait  au  roi  d'Angleterre,  afin  qu'il  pût  réunir  à  ces  châtellenies 
tout  ce  qui  en  avait  été  distrait  par  aliénation  ,  soit  par  le  roi  lui- 
même,  soit  par  le  duc  d'Anjou  (2).  » 


(1)  AvecT^s  premières  appellations  et  ressorts  d*icelles,  et  avec  tous  les  droits, 
lioinnaagcs  et  vasselages ,  Juridictions ,  bois ,  prés,  eaux  y  forêts ,  moulins ,  cen- 
sives , laudimes ,  rentes,  proOts,  appartenances  et  dépendances  quelconques 
(iesdites  villes ,  châteaux  et  châtellenies  et  baiilies  cl  à  chacunes  dMcelles.  Ré- 
^rvé  à  nous ,  nos  hoirs  et  successeurs  rois  de  France ,  l'hommage  et  souyerai- 
iicié,  etc.  (Lettres  patentes.) 

9)  Arch.  de  Rodez ,  Mss.  de  Colbert.  M.  de  Gaujal,  iiftti.  du  Rouirgûe. 
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Ce  don  fut  fait  en  compensation  du  comté  de  Bigorre  qui  avait  éié 
promis  parte  foi  au  comte  Jean  I*^,  en  1368,  pour  la  récompense  des 
éelatans  services  qu'il  avait  ren(|us  dans  la  giit^rre  contre  les  Anglais. 

Quelques  années  aprës ,  en  1374  ,  le  roi  donna  au  même  Jean  H, 
devenu  comte  de  Rodez  par  la  mort  de  Jean  J^',  le  commun  de  paix 
du  Rouergue,  toujours  en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  reçus 
de  son  père. 

SAINT-GENIBZ. 

Le  château  de  3t-Geniez  était  bâti  sur  le  Puech  del  Rey ,  monticule 
escarpé  qui  domine  la  ville.  Oq  croit  qii'il  était  d'Origine  romaine.  Il 
fut  abattu  en  1620  par  ordre  du  roi ,  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
pans  de  muraille.  L'écusson  de  la  maison  d'Armagnac  qu'on  voyait 
encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  sur  une  vieille  porte  de  la  ville  à  moitié 
ruinée ,  était  le  seul  monument  qui  rappelât  à  St-Geniez  l'ancienDC 
domination  de  cette  fière  et  puissante  maison. 

LA  ROQUE -YALSERGUES. 

Le  château  de  La  Roque  était  le  plus  considérable  des  quatre  ,  sans 
doute  à  cause  du  voisinage  des  seigneurs  de  Sévérac ,  qui  ne  se  mon- 
trèrent pas  toujours  soumis  à  Taulorité  royale. 

Ce  château  ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  un  rocher  près  St* 
Saturnin,  passe  pour  avoir  été  bâti  du  temps  de  Jules-César,  par  un 
de  ses  lieutenans  nomme  Sergius,  qui  lui  aurait  donné  le  nom  de 
Castrum  Vallis-Sergii. 

Il  paraît  qu'il  fut  possédé,  dès  les  premiers  temps  du  gouvernement 
féodal,  par  les  seigneurs  de  Calmonl-d'Oit,  car  Bégon  do  Calment  le 
donna,  vers  l'an  1000,  au  monastère  de  Conques  {GalL  christ,  t.  4, 
p.  â^4).  Il  rentra  plus  lard  dans  cette  famille  et  forma  la  dot  de 
Sybille  deCalmont,  fille  de  Bégon  et  de  Florence ,  mariée  vers  la  Gn 
du  xiic  siècle  avec  Raymond  II  d'Anduze. 

£n  1218  ,  il  appartenait  à  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse,  qui 
l'avait  acquis  par  échange  de  la  maison  d'Anduze.  Le  9  octobre  de 
la  même  année,  Raymond  le  donna  à  Pierre  Bermond  de  Sauve,  son 
petit-fils,  qui  n'en  jouit  pas. 

Les  Anglais  s'en  emparèrent  au  xiv^  siècle  et  s'y  maintinrent  ainsi 
qu'à  Millau  jusqu'en  1371  par  les  soins  du  sénéchal  Witevalle,  qui 
y  soutenait  les  garnisons.  Il  se  rendit ,  celte  année ,  au  connétable  du 
Guesclin.  Ce  fut  la  dernière  place  du  Roucrguo  qui  reconnut  l'auto- 
rilc  du  roi.  (Bosc.) 

Il  a  été  démoli  eu  162G  à  l'occasion  des  guerres  de  religion. 
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On  y  yoyait  enèore  ^.  il  y  a  peu  d'aiméos  «une  des  portes  du  don- 
jon avec  sa  voûte  en  plein-eîntre ,  les  débris  d'un  escalier  en  spirale, 
quatre  Â  cinq  pièces  do  structure  ogivale ,  converties  en  granges  ou 
en  écuries ,  et  à  Textérieur  vers  le  nord  ,  des  restes  de  mur  servant  de 
soutènement  à  une  ancienne  terrasse. 

De  raociénne  chapelle ,  assez  bien  conservée,  on  a  fait  l*égliso 
paroissiale. 

Un  titre  de  reconnaissance,  portant  la  date  de  1291  »  donne  une 
idée  de  ce  qu'était  le  chiMeau  do  La  Roque-Valsergue  à  cette  époque 
reculée. 

«  .Le  roi  notre  seigneur  possède  efl  ce  lieu  un  cliâteau  {eastrum 
harabile)  bâti  sur  un  énorme  rocher  9  dans  lequel  château  se  trouve 
une  forte  tour  entourée  de  murs  très  épais.  Dans  cette  tour ,  il  y  a 
trois  stations  ou  appartemens  pour  y  renfermer  les  coupables.  Au^ 
dessous  de  la  tour  existe ,  creusée  dans  le  roc ,  une  citerne  très  pro- 
fonde,qui  n*a  pas  de  jour  ni  d*issue,  où  sont  jetés  les  malfaiteurs 
qui  ont  mérité  de  souffrir.  A  côté  de  la  tour  est  une  salle  (aula  quœ* 
dam)  où  sont  renfermées  les  personnes  iiobles  et  autres  qui  n*oiit  pas 
mérité  la  mprt. 

Pour  y  parvenir,  il  faut  passer  par  cinq  portes  très. fortes ,  et  pour 
arriver  aux  appartemeus  de  celui  qui  garde  le  château  ,  il  faut  passer 
par  tiits.  Ces  appartemens  sont  au-dessous  du  chAleau  (quad  hospi" 
imm  esl  infra  diclum  eastrum,) ,  et  après  être  parvenu  au  milieu 
dudit^hâteau,  il  reste  à  franchir  deux  portes  très. solides  et  très 
fortement  ferrées. 

Jean  de  Condetto,  châtelain  ,  en  est  le  gardien  ,  et  lui  seul  en  con- 
naît les  issues;  et  ce  château  a  besoin  d*ètre  soigneusement  gardé 
paroe  qu'il  est  situé  au  milieu  des  montagnes.  » 

LA6U10LLE. 

Laguiolle,  dont  la  population  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  1,200 
<^iQes,  semble  avoir  joué  un  rôle  assez  important  dans  l'histoire  de 
l'ancien  Rouergue.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  sa  fondation,  mais 
il  paraît  qu'elle  remonte  à  une  époque  assez  reculée.  £n  1210  ,  Jean 
tieBeaumont,  baron  de  Ténières,  vint  y  assiéger  les  hérétiques  Albi- 
gcoisqui  s'y  étaient  établis,  el  les  obligea  d'abandonner  cette  conquête. 

Les  habitans  de  Laguiolle,  en  reconnaissance  d'un  bienfait  qui  les 
délivrait  de  la  présence  contagieuse  des  excomnxuniés ,  s'obligèrent  k 
payer  à  perpétuité,  à  leur  libérateur,  une  taille  annuelle  de  cinq  sous, 
évalues  à  douze  petits  florins.  Ce  privilège  et  quelques  autres  de  ce  . 
genre  en  faveur  du  baron  de  Ténières  ,  lui  furent  confirmés ,  en 
Î2I4,  par  lettres  patentes  du  roi  Philippe- Auguste. 


83i  CHATEAUX  DES  £OHTES. 

-  Les  Anglais  dont  les  ravages  s'étendaient  à  cette  époque  sur  presque 
tout  le  midi  de  la  France ,  attaquèrent  plusieurs  fois ,  mais  toujours  en 
vain ,  le  fort  de  Laguiolle.  £nfin,  en  1353,  ils  s*en  rendirent  maîtres 
et  le  livrèrent  aux  flammes  ainsi  que  celui  de  Lacalm.  Cet  acte  de 
violence  irrita  les  Laguiôllais  au  lien  de  les  soumettre.  Us  se  révoltent, 
cotireni  aux  armes  et  font  main  basse  sur  les  Anglais.  Pris  au  dé- 
pourvu ,  les  uns  sont  égorgés,  les  autres  ne  trouvent  leur  salut  que 
ddns  la  fuite.  Une  tradition  accréditée  dans  le  pays  prétend  que , 
prçssés  de  se  sauver ,  ils  laissèrent  dans  le  quartier  qui  avoisiiie  ce 
fort  des  trésors  immenses,  fruit  du  pillage  et  des  spoliations  exercées 
dans  les  provinces  conquises  ;  mais  le  trésor  n-a  pas  été  trouvé.  - 

On  voit  encore  aujourd'hui,  sur  le  flanc  septentrional  de  l«€ol^ 
line  où  .était  construit  le  fort,  les  débris  de  ce  monument.  Ce  sont  des 
rocs  de  basalte,  pour  la  plupart  d*un  tel  volume  qu'on  ne  coq- 
çoil  pas  qu'ils  aient  pu  faire  partie  d'un  rempart  ;  mais  leur  disposi- 
tion ne  permet  pas  d'en  douter.  Il  y  a  environ  soixante  ans  que  des 
ouvriers ,  travaillant  au  milieu  de  ces  ruines  pour  faire^'esplanade  â 
l'extrénâité  de  laquelle  est  aujourd'hui  l'église  paroissiale,  Irouv^-ent 
plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent  du  xiv®  siècle,  des  armes,  des  usten- 
siles de  cuisine ,  des  débris  de  poteries  ,  des  vitraux  peints ,  etc.  En 
creusant  sur  I!esp1anade ,  à  quelques  pouces  de  profondeur,  on  trouve 
en  abondance  du  seigle  et  du  froment  carbonisés  ;  on  en  voiHnôme 
quelquefois  à  fleur  de  terre  et  sur  des  points  assez  éloignés.  Lesbon^ 
nés  femmes  du  pays  racontent  qu'on  y  découvrit  autrefois  une  fon- 
taine d'huile  ;  mais  cette  fontaine  d'huile  n'en  fournissait  que  tout 
juste  la  quantité  nécessaire  à  l'entretien  de  la  lampe  sacrée.  Aussi , 
un  impie  sacristain  ayant  eu  l'audace  sacrilège  d'en  détourner  une 
partie  au  profit  de  son  ménage,  la  source  tarit  aussitôt  et  ne  laissa  pas 
même  de  vestige  de  son  existence.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable 
c'est  probablement  la  découverte  de  quelque  vase  plein  d'huile  resté 
intact  au  milieu  des  ruines ,  ce  qui  n'est  pas  étonnan|. 

!Çrançois  Cros ,  curé  de  Loguiolle ,  et  Vaquier,  prieur  de  La  Ter- 
risse,  fondèrent  à  La^^uiolje,  au  commencement  du  dernier  siècle, 
un  petit  séminaire  auquel  Charles  de  Grimaldi,  évêquede  Rodez, 
réunit  les  revenus  du  prieuré  de  Laguiolle.  Cet  établissement  a  été  dé- 
truit par  la  révolution  {{). 

(Voir  pour  les  anciens  seigneurs,  l'article  Bérenger  de  Montmatpn.) 


(1}  Journil  le  Ruthénois ,  16  janvier  1837. 
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cassagnes-bég0nhè8 . 

•  -  •  •  > 

Quelques  décombres  indiquent  seuls  la  place  du  château  royal, 
bMi  sur  un  point  culminant  des  bords  de  la  rivière  et  dominant  le 
feste  du  bourg.  Un  titre ,  découvert  depuis  peu  de  temps ,  prouve  que 
ee  château  appartenait,  au  xiii®  siècle,  à  la  famille  de  Calment  de  Plan- 
catge,  qui  y  faisait  même  sa  résidence.  G^est  un  accord  de  Tan  1262, 
entre  Guillaume  de  Gaimont,  chevalier,  «fi^neur  du  château  de  Cas- 
ÈagHes,  et  Pierre  de  Gassagnes,  damoiseau,  touchant  certains  différons 
sius  entre  eux  au  sujet  des  revenus  de  leurs  terres.  Ge  Guillaume  de 
Calmoni  mourut  en  4268 ,  et  sa  race  n -existait  plus  dans  le  pays  au 
eommeneement  du  siècle  suivant.  Ge  ne  fut  donc  que  vers  ceUe.der- 
nière  époque  que  le  château  seigneurial  de  Gassagnes  put  devenir  la 
propriété  dies  rois  de  France. 

Bfonteil  rapporte  que,  du  temps  de  Gharles  YI ,  les  Anglais  se  ren- 
dirent maîtres  de  Gassagnes  et  qu'on  voyait  encore  leurs  léopards  sur 
les  portes  de  la  ville  à  l'époque  de  la  révolution. 

Il  se  pourrait  bien  qu'on  eût  pris  les  léopards  de  la  maison  d -Ar- 
magnac ,  qui  obtint  la  châtellenie  de  Gassagnes,  comme  on  sait,  par 
don  du  roi  Gharles  V,  pour  les  léopards  d'Angleterre. 

Gassagnes  eut  beaucoup  à  «ouffrir,  en  4382  ,  des  brigandages  des 
routiers  commandés  par  le  terrible  André  de  Ribes.  La  tradition  rap- 
porte qu'ils  pillèrent  jusqu'à  un  oratoire  consacré  à  Notre-Dame-de- 
Bon-I^ours  et  très  riche  en  offrandes  qui  se  trouvait  en  face  de  la 
rue  qui  conduit  à  l'église. 

L'époque  des  guerres  religieuses  ne  lui"  fut  pas  moins  fuqeste. 

Dès  le  mois  de  septembre  1768,  le  seigneur  de  Taurines  s'en 
empara  pour  les  calvinistes ,  mais  sa  domination  n^y  fut  pas  de  ion* 
gue  dorée. 

Le  dernier  de  février  1574 ,  Las  Ribes  et  del  Ram ,  capitaines  cal- 
>iQistes ,  s'en  emparèrent  de  nouveau  et  y  installèrent  aussitôt  un 
tninisfre  de  leur  culte.  Tous  les  prêtres  et  quelques  habitans  furent 
passés  au  fil  de  Tépée. 

Cette  audace  piqua  au  vif  le  parti  catholique.  Les  seigneurs  d'Esr 
taing  et  de  Gornusson  se  présentèrent  devant  Gassagnes  avec  sept  cents 
arquebusiers,  cinq  cents  chevaux  et  de  l'artillerie,  et  en  commencèrent 
le  siège  le  47  de  juillet  de  la  même  année.  La  place  n'avait  quune 
garnison  de  soixante-dix  hommes  commandés  par  Las  Ribes ,  gen- 
tilhomme protestant  d'une  valeur  éprouvée.  Les  assiégés  se  défendi- 
rent opiniâtrement  pendant  cinq  jours;  mais  le  canon  ayant  fait 
brèche ,  Las  Ribes  se  vit  contraint  de  capituler ,  et  il  obtint  de  se 
retirer  à  la  tête  de  sa  petite  troupe  avec  armes  et  bagages. 
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Les  calholiques ,  qui  avaient  éprouvé  d'assez  grandes  peiUes  (4) , 
s*en  vengèrent ,  dès  qu'ils  furent  entrés ,  en  mettaal  lo  feu  à  un 
quartier  du  bourg. 

(Mém.  Mss.  sur  les  guerres  de  religion  en  Rouergue.) 

Ce  malheureux  bourg,  surpris  de  nouveau,  le?  décembre  4384,  par 
les  Huguenots,  fut  entièrement  saccagé  et  puis  livré  aux  flammes.  Le 
château  et  la  plupart  des  habitations  furent  détruits  par  cet  iacendie, 

(iinn.  du  Rouergue.) 

Au  XIII*  siècle,  les  Templiers  de  la  Selve  avaient  à  Cassagnes  une 
maison  dont  on  voit  encore  les  restes. 

L'église  et  le  clocher  ont  été  construits  en  H71  parles  soins  de 
révoque  Bertrand  de  Chalençon.  Les  armes  de  ce  prélat  sont  empreia* 
tes  sur  les  murs  de  ces  édifices. 

Cassagnes  dut  à  son  titre  de  châlellenie  royale  d'avoir  anciennement 
dos  gouverneurs  particuliers. 

.  Etienne  de  Malespine-Voionzac ,  chevalier ,  ea  fut  nommé  capi-* 
taine  en  1 392. 

Gui  de  Blanchefort  le  fut  après  lui»  et  Antoine  de  Blancliefort ,  son 
Qls ,  lui  succéda  dans  le  commandement  de  cette  place,  le  .17  août 
1460. 

Jean,  baslardde  Châlon,  en  était  châtelain  en  1485. 

En  1568,  Jean  de  Faramond  fut  nommé  capitaine  de  Cassagnes, 
h  la  place  du  seigneur  de  Taurines,  qui  était  calviniste. 

La  destruction  du  château  9  en  1584  ,  fît  supprimer  cet  emploi. 

Famille  de  Cassagnes-Bègonhès. 

Un  grand  nombre  de  monumens  prouvent  qu'il  existait ,  dès  le 
xi^  siècle,  une  famille  de  Cassagnes  ,  qui  possédait  de  grands  biens 
à  Cassagnes-Bégonhès  et  dans  les  environs. 

On  voit  dans  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Rieupeyroux, 
qui  date  du  commencement  du  xi<'  siècle ,  que  le  fondateur  ,  Iscan- 
frcde,  riche  seigneur  du  pays,  avait  entre  autres  neveux  Etienne  et 
Deusdédil  de  Cassagnes-Bégonhès ,  qui  s'opposèrent  après  sa  mort  à 
ce  pieux  établissement  et  réclamèrent  longtemps  les  biens  donnés  par 
leur  oncle. 


(1)  Plus  de  cent  calholiques  y  perdirent  la  vie,  et  de  co  nombre  fut  un  vail- 
laui  urUcier,  qui  étuil  bdiard  de  M.  de  Saincleran. 
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VHisUrin  du  Languedoc j  t.  2,  Preuves,  pp.  295  et  296  ,  cite 
Pons  de  Cassagnes,  qui  souscrivit  /  en  4077 ,  une  charte  de  Foy , 
comtesse  de  Rouergue,  partant  donation  de  Tégiisede  Saint-Pierre.de 
Sermur-sur-Viaur  à  Tabbaye  de  Cluny. 

Cette  maison  de  Cassagnes  était  alliée  do  celle  de  Calmont-Plan- 
catge  y  Tune  deâ  plus  puissantes  du  voisinage. 

Guinaume  de  Calment,  chevalier,  qui  testa  on  12Q8,  avait 
épousé  Jausionde,  fille  de  Pierre  de  Cassagnes. 

Aux  ffrchives  d;i  domaine,  à  Montauban,  il  existe  un  accord  de  Tan 
4262,  entre  Guillaume  de  Calmonl  de  Plancatge,  chevalier,  seigneur 
du  château  de  Cassagnes,  et  Pierre  de  Cassagnes,  damoiseau,  fait 
par  la  médiation  de  sire  Rostaing  de  Camboulas ,  touchant  certains 
difiérens  mus  entre  eux  ,  à  raison  des  revenus  de  quelques-unés-dô 
leurs  terres  de  Calmont ,  de  Cassagnes  et  de  Céor  ;  à  suite  duquel 
•icte  se  trouve  une  ratification  de  Taccord  qu*il  contient  par  noble 
Pierre  de  Cassagnes ,  fils  de  Hugues-Ëlienne,  où  il  est  dit  que  ledit 
Pierre  reconnaît  tenir  en  fief,  de  Guillaume  de  Calmont,  chevalier , 
le  domaine  qu'il  a  dans  Cassagnes  et  le  lieu  de  jCéor ,  avec  promesse 
de  secours  mutuel  en  temps  de  guerre. 

Les  sergneursde  cette  famille  contribuèrent  puissamment  à  la  dotar 
tion  du  monastère  de  Bonnecombe,  au  xu®  siècle. 

De  Tan  1471  à  4249 ,  on  voit  figurer  dans  les  cartulaires  de  ce 
couvent  pour  diverses  donations  de  fiefs ,  d'alleux  ,  de  villages  ,  de  vi- 
gueries/ de  dîmes,  etc.,  dans  les  pays  environnans  :  Estols  de  Casr 
sagnes,  Guillaume,  Pons,  Gaillarde,  Pétronille  ;  Bégon  et  Pierre, 
frères;  Ëstols,  Guillemine,  sa  femme,  et  Bernard  ,  son  fils  ;  Jonas  , 
Ponce  et  Ricarde,  ses  sœurs. 

Les  dernières  traces  de  cette  famille,  à  notre  connaissance,  se 
irouVenl  dans  un  acte  d'accord  de  l'an  4270  ,  qu'on  voit  aux  archives 
du  même  monastère  et  où  il  est  question  d'Alias  de  Cassagnes  ,  A^r 
moiseau. 

ENTRÀYGUES. 

La  terre  d'Ëntraygues  dépendait  originairement  de  la  vicomte  de 
Cariât.  Le  comte  de  Rodez  ,  Henri  II ,  y  fil  bâtir  le  château ,  en  4  278. 
Ayant  doté  ,  quelques  années  après,  sa  fille  Isabelle  de  la  vicomte  de 
Cariai,  il  retint  Entraygues  ,  qu'il  annexa  au  comté  de  Rodez.  Cette 
terre  en  fut  démembrée  en  4466  ,  par  Jean  V ,  comte  d'Armagnac  et 
de  Rodez  ,  qui  la  vendit  à  Pierre  Prunhaut ,  conseiller  au  parlement 
'^e Paris,  d'où  elle  passa  successivement  dans  les  maisons  de  Vialar  et 
<lc  Montvalal.  (Voir  pour  plus  Je  détails  l'art.  Monlvalat.) 
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YILLBCOIITAL. 

Le  Bourg  et  le  château  de  Yillecomtal  devaient  leur  origine  aux 
cqmles  de  Rouergue.  Entrés  dans  le  domaine  des  comtes  de  Rodez , 
ils  furent  cédés  en  augmentation  de  dot  àBéatrix,  fille  du  comte 
^enri  II ,  qui ,  en  ppousant,-  en  1292 ,  Bertrand  de  la  Tour-d'Au- 
vergne,  avait  déjà  reçu  les  terres  de  Scoraijie  ,  de  Saint-Cbristophe 
cl  de  Yic  en  Auvergne.  Mais  peu  satisfaite  de  sa  dotation ,  elle  éleva 
des  réclamations  devant  le  parlement  de  Paris,  qui ,  en  1327  ,  lui  fit 
assigner  en  toute  propriété  la  vilfe,  château  et  mandement  4e  yille- 
comtal. 
»  

Bertrand  de  la  Tour,  fils  de  Béatrix,  vendit  cette  seigneurie  à  Aime- 
rie-Rolland,  seigneur  de  Vallon,  dont  les  descendans  la  conservèrent 
jusqu'au  xvi®  siècle.  Elle  passa  alors  à  la  famille  de  Ress^uier ,  et 
ensuite  par  femmes  dans  celle  des  de  Nattes. 

90Z0ULS. 

Le  château ,  dont  il  reste  encore  quelques  traces,  était  bâti  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  du  Dourdou ,  qui  coule  au  fond  de  Tabime. 
Le  précipice  en  faisait  presque  le  tour.  On  ne  pouvait,  y  arriver  que 
d'un  côté ,  et  pour  en  fermer  entièrement  l'avenue,  on  n'eut  besoin 
que  de  pratiquer  un  fossé  qui  aboutissait  aux  deux  extrémités  du 
précipice. 

Bugues  P%  comte  de  Rodez ,  dans  son  testament  qu'il  fit  au  châ- 
teau de  Montrozier ,  y  comprit  les  pauvres  de  Bozouls  et  leur  donna 
pne  aumône  en  pain. 

La  comtesse  Cécile  se  plaisait  à  Bozouls  et  l'habita  en  1313.  Ce  fut 
là  qu'au  mois  de  mai  de  celle  môme  année  ello  ajouta  un  codicille  au 
testament  qu'elle  avait  fait.  Dans  des  lettres  que  Philippe-le-Bel  donna 
en  1321  pour  rétablissement  de  foires  en  plusieurs  villes  et  bourgs  du 
Rouergue,  il  est  dit  qu*il  y  en  avait  à  Bozouls  de  temps  immémorial. 

Parmi  les  titres  du  comté  de  Rodez  déposés  aux  archives  de  Mon- 
tauban,  on  voit,  sous  l'année  HO^»,  un  commandement  fait  par  Pierre 
Vernét,  héraut  d'armes  du  roi,  à  Bardetetà  Foulquier  ,  capitaine 
du  château  de  Bozouls ,  de  rendre  entre  les  mains  du  roi  cette  place 
ainsi  que  celles  d'Ëntraygues  ,  de  Sévérac  et  de  Yayssettes  avec  les 
personnes  y  enfermées.  Foulquier  commandait  à  Bozouls  pour  le  comte 
Bernard  d'Armagnac. 

En  faisant  la  distribulion  des  biens  immenses  du  comte  d'Arma- 
gnac à  divers  seigneurs  de  son  royaume,  Louis  XI  donna,  en  1470,  le 
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château  de  Bozouls  et  les  terres  qui  en  dépendaient  à  Louis  de  Crussol, 
sénéchalduPoitou.  Douze  ans  après,  Jacques,  son  fils,  l'échangea  avec 
le  roi  pour  une  rente  sur  le  comté  de  Pézénas.  Louis  XII ,  touché  dé 
compassion  pour  les  enfans  du  comte  d'Armagnac ,  donna  le  revenu 
de  Bozouls  à  une  de  ses  filles  ,  nommée  Rose.  En  4500 ,  Bozouls 
était  occupé  par  Pierre  d'Armagnac ,  bâtard  du  comte  Charles  ;  il  y 
commandai  t  en  personne.  Après  cette  époque ,  il  n'est  plus  fait  men-^ 
fîoo  du  château  de  Bozouls  dans  les  Annales  du  Rouergue.  On  voit 
plus  tard  que  les  terres  de  Bozouls  relevaient  directement  du  roi  qui 
vendit  à  la  commune  les  droits  seigneuriaux  (1).  Celle-ci  en  jouissait 
encore  au  moment  de  la  révolution  de  4789. 

LldUlAS. 

La  terre  de  Lioujas ,  à  deux  lieues  de  Rodez  ,  sur  la  route  d'Espa- 
lion  ,  avait  été  donnée  à  l'abbesse  de  Nonenque,  par  le  comte  Hu-^ 
gnesll,  en  H72. 

Ce  fut  dans  le  château  de  Lioujas  que  le  roi  François  I<^',  venant 
duj^uy  et  allant  à  Toulouse,  passa  la  nuit  le  23  de  juillet  4533  , 
avant  de  faire  son  entrée  à  Rodez. 

.  ;  j 

BBLCASTEL. 

Acquis ,  en  4251 ,  de  Raymond  de  Belcastel  par  le  comte  Hugues  , 
et  donné,  en  1385  ,  à  Guillaume  de  Saunhac,  par  Jean  III,  comto 
d'Armagnac  et  de  Rodez.  Voir  pour  plus  de  détails  sur  ce  château  qui 
offre  encore  de  belles  ruines ,  Tarlicle  de  la  famille  de  Belcastel. 

CHATEAU    DE   MALETILLE. 

La  terre  de  Maleville  étant  soriie  de  la  famille  qui  la  possédait  ori- 
ginairement et  en  portait  le  nom ,  passa  en  différentes  mains. 

Dès  la  fin  du  xii*  siècle,  Imbert  de  Cadolie ,  l'on  des  principaux 
chevaliers  attachés  au  comte  de  Toulouse ,  se  qualifiait  seigneur  de 
Maleville. 


(1)  Bozouls  avait  aussi  des  seigneurs  directes,  Jacques  de  Fleyres,  syndic  gé^ 
Béral  du  Rouergue  et  d<^pulé  aux  Etats-généraux  en  1614,  se  qualifiait  seigneur 
^  BozouU. 
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Peu  de  lemps  après ,  les  conUes  de  Rodez  se  trouvaient  possesseurs 
du  château  ,  car  en  4S09,  Henri  P'  l'engagea  avec  ceux  de  Montro- 
zier  et  de  Rodelle  au  comte  de  Toulouse  jusqu'à  parfait  paiement  de 
la  somme  de  1600  marcs,  d'argent,  moyennant  laquelle  celui-ci  re* 
nonçait  à  tous  ses  droits  sur  le  comté  de  Rodez. 

Dans  le  courant  du  même  siècle ,  la  terre  de  Haleville  passa  dans 
la  maison  de  Belcastel  ;  et  Tan  4362 ,  Hngues  lY ,  comte  de  Rodez  , 
l'acheta  de  Raymond  de  Belcaslel'  avec  tout  ce  qui  pouvait  lui  appar*» 
tenir  entre  les  rivières  d'Âlgasse  el  d'Aveyron. 

(Bureau  des  finances  de  Montauban .  Hommage  du  comté  de  Rodez.) 

Peu  de  temps  après,  les  comtes  l'aliénèrent  encore  et  HalJevîHe  fol 
vendu  le  18  avril  1306  ,  à  Bernard  et  à  Guillaume  de  Cardaillac  ,  par 
Jean  II  d^Armagnac,  comte  d'Armagnac  el  de  Rodez. 

Cependant  on  voit  aux  archives  de  Villefrancbe  plusieurs  actes  de 
l'an  1317 ,  contenant  appel  des  consuls  de  cette  intiè  cohtre  noble  et 
puissant  seigneur ,  Bertrand  de  Mercœur  [1)  [Mereorio] ,  seigneur 
de  Maleville,  pour  raison  de  la  justice  appartenant  auxdits  consuls 
dans  le  lieu  où  l'on  avait  trouvé  des  minéraux  ^  vers  le  pont  de  l'Aizou. 

Ces  fréquenles^  aliénations  s'expliquent  par  les  droits  qu'avaient  à 
la  fois  plusieurs  seigneurs  sur  la  même  terre  el  qui,  transmis  à  titre 
de  don  ou  de  vente  par  chacun,  perpétuaient  la  domination  de  plu- 
sieurs familles  différentes  sur  la  même  seigneurie  ,  ce  qui  semble  im- 
pliquer à  nos  yeux  un  état  de  choses  contradictoire. 

Il  paraît  même ,  d'après  M.  de  Courcelles ,  que  la  maison  de  Va- 
lette avait,  dans  le  même  temps  ,  des  droits  sur  la  terre  de  Maleville. 
Jourdain  II  de  Valette  ,  seigneur  de  Cusoul  el  vivant  en  1282  ,  reçut 
en  don  celle  terre,  dit-il ,  ainsi  que  celle  deParisot,  de  Henri  M, 
comte  de  Rodez  ,  en  récompense  de  ses  services  el  de  ceux  do  son 
père,  Pierre  I"  de  Valette,  chevalier,  sénéchal  du  Périgord,  qui 
avait  eu  le  commandement  du  chàieau  de  Maleville.  Bérenger  P'  de 
Valette ,  seigneur  de  Maleville  et  fils  de  Jourdain  II ,  mourut  même 
dans  ce  château  el  y  fut  enterré. 

Si  ces  faits  sont  exacts  ,  il  faut  en  conclure  qu'une  partie  seulement 


(i)  Morcœur ,  première  baronnic  du  Gévaudan ,  grande  maison  éteinte,  qui 
était  alliée  dès  le  xiii«  siècle  aux  maisons  de  Joigny,  de  Ventadour,deChâlons, 
de  Pollgnac ,  de  Valentinois ,  de  Forez ,  portait  de  gueules  à  trois  face^  de  vair. 
La  vicomte  de  Gévnudan  avait  été  entièrement  cédée  au  roi ,  en  1265,  par  la 
maison  de  Mercœur,  qui  la  possédait  depuis  1227.  Ccst  peut-être  en  raison  dé 
ce^  qu'elle  reçut  le  château  de  Maleville. 
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• 

de  la  terre  de  Maleville  avait  été  vendue  parles  comtes  à  la  maison  de 
Cardaillac  et  que  le  reiste  lui  vint  plas  tard. 

On  sait,  en  effet,  qu*en  1262,  Pierre  P'  de  Valette  et  Guillaume, 
son  frère ,  vendirent  leurs  droits  sur  le  château  de  Privezac  à  Ber- 
trand de  Balaguier,  dont  la  fille  et  Théritière,  Douce  de  Balaguier , 
épousa  ,  en  4266  ,  Bernard-Hugues  de  Cardaillac.  Il  est  probable 
que  cette  dernière  famille  acheta  pareillement  des  Valette  les  droits 
qu'ils  pouvaient  avoir  sur  Maleville. 

Quoiqu*il  en  soit ,  la  maison  de  Cardaillac- Varaii'e  ,  établie  en 
Rouergue,  réunissait  avant  le  milieu  du  xiir«  siècle  toute  la  seigneurie 
de  Malevitle.  Marguerite  de  Cardaillac ,  fille  unique  de  Guillaume  IV 

,  et  de  Marguerite  de  Narbônne,  s'allia,  en  1475,  à  Gui  de  Lévis, 
baron  de  Caylus  ,  et  lui  apporta  tous  les  biens  de  sa  maison  (1), 

Ces  mêmes  terres  passèrent  dans  la  suite  dans  la  maison  de  PesTels, 
par  le  mariage,  en  1575  ,  de  Jeanne  de  Lévis ,  comtesse  de  Caylus  , 
dame  de  Privezac  et  de  Maleville,  avec  Jean-Claude  dePestels,  ba- 
ron dePestels,  deFontanges,  dont  la  fille,  Anne  de  Pastels,  les 
apporta  dans  celle  deTubières-Grimoard,  en  épousant ,  le  2  avril 
4607,  Jean  V  deTubières ,  baron  de  Verîeil ,  qui  devint  ainsi  comtô 
de  Caylus,  et  dont  les  descendans  possédèrent  cette  seigneiffie  ainsi 
que  celles  de  Maleville,  Privezac,  etc. ,  jusques  vers  le  milieu  du 

•  xTiii*  siècle ,  où  ces  deux  dernières  furent  acquises  par  M.  Moly. 

FattiiUe  4e  MaleMk.  ' 

Peu  de.  temps  après  rétablissemeRl  des  fiefs ,  une  famille  féodale  se 
tnMivait  en  possession  de  la  terre  de  Maleville  et,  selon  l'usage,  en 
prenait  le  nom  ;  un  acte  authentique  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
(Test  la  donation  faite  par  RaymondOdoIric  de  Maleville  au  monastère 
de  Conques  et  à  Tabbé  Bégon,  de  son  église  paroissiale  de  Maleville, 
avec  alleu ,  fief ,  revenus  ecclésiastiques  et  tout  ce  qui  y  était  attaché 
dans  ladite  terre  (2). 


(1)  Notamment  les  terres  el  châteaux  de  Maleville ,  Privezac ,  Prcvinquièrcs, 
I«eCa]flar,yalady. 

(2)  «(  In  Domini  nominCi  ego  Ramo  Odolricus  de  MalavillOi  pro  redemp- 
tione  animœ  meœ  et  pro  anima  patris  meî  et  omnium  parentum  meorum  , 
^osancto  Salvatori  et  sanctœ  Fidi,  gloriosœ  virgini  de  Conchis ,  et  do- 
*»mo  Begoni,  abbcui,  et  monachis  prœsentibus  et  futur is  in  prœdicto  mo» 
nasterio  deservientibus  ecclesiam  meam  parochialcm  sancti  Pétri  de  Mala-^ 
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Il  s'agit  ici  de  Bégon  III ,  qui  fut  abbé  du  roonastërede;  Conques  :, 
sous  le  règne  de  Philippe  î" ,  vers  la  fin  du  xii*"  sièele. 
.  Antérieurement  à  celte  époque  i  un  Odolric  de  Maleville  était  abbé 
du  même  monastère,  vers  Tan  1030.  {GalL  Christ.) 

Hector  de  Maleville  fut  Tun  des  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Boooe- 
combe,  en  4108.  (Cart.  2,  86.) 

Bernard ,  fils  de  Ratier  de  Maleville ,  figure  comme  témoin  daos 
une  donation  faite  au  même  monastère ,  en  1205,  par  Raymond  Ay- 
meric  de  Salles  et  Carisme ,  sa  femme.  (ïd.  53.) 

Reynier  de  Maleville  transigea ,  en  4213 ,  avec  Milon  de  Horibon, 
en  présence  d'Oalric  de  Maleville ,  sur  un  différent  mu  entre  etu  aa 
sujet  de  l'église  de  Saint-Igcst.  (Arch.  de  Tévéché.) 

On  voit,  en  1215  ,  Etienne  de  Maleville  témoin  d'une  donation  de 
Fortanier  de  Morlhon  aux  religieux  de  Bonnecombe.  (Cart.  2,  70.) 

Il  est  aussi  question  de  cette  famille  dans  quelques  fondations  pieu- 
ses de  la  fin  du  xiv®  siècle ,  Tune  d*elles  faite  dans  l'église  Saint- 
Amans  ,  de  Rodez ,  à  la  chapelle  saint  Dalmas  ,  par  noble  Ricard  de 
Maleville  ;  l'autre  par  Ricarde  de  Maleville ,  femme  de  Guillaume  Ra; 
tier  ou  Ratery.  (Fouillé  du  diocèse.) 

Ricari  de  Maleville  fut  inhumé  dans  cette  chapelle.  Son  nom  se  lit 
du  moins  sur  un  tombeau  que  l'on  conserve  au  musée  de  Rodez  et  qui 
fut  probablement  retiré  des  ruines  de  l'ancienne  église  de  Saint-Amans. 

Il  ne  reste  de  ce  sarcophage  que  le  couvercle  en  pierre  calcaire ,  le- 
quel est  surmonté  d'une  statue  couchée,  représentant  un  chevalier  re- 
vêtu de  son  armure. 

Quelques  traces  de  dorures  qiji'on  aperçoit  encore  dans  les  plis  du 
costume  révèlent  le  luxe  primitif  du  monument  ainsi  que  le  haut  raqg 
du  personnage  dont  il  recouvrait  les  dépouilles  mortelles. 

A  la  même  .époque,  les  Ratier  faisaient  de  semblables  fondations 
dans  l'église  des  Frères  prêcheurs.  Le  5  septembre  1396  ,  noble  Jean 
Ratier  (Raterius)  établit  une  chapelle  dans  l'église  de  ce  couvent.  Il 
était  père  de  dom  Hugues  (Ratier)  de  Maleville ,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Victor  de  Marseille  qui ,  en  1403,  fit  une  autre  fondation 


villa  ad  allodium  et  ad  feudum  cum  omnibus  ecclesiasticis  rébus  ad  M 
pertinent ibus,  Dono  etiam  et  confirmo  totam  prœdictam  ecclesiam  quâm 
etiam  totum  ecclesiasticum  honorem  qui  ad  senioratum  de  Malavilla  perti' 
net.  »  (Can.  de  Conques ,  46î.)  11  est  dit  encore  à  la  fin  de  l'acle  que  Uayniond, 
frère  d'OdoIric ,  et  Hugues  de  La  Roque  duuncul  pareillement. 
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hnsia  même  ëj^isa ,  et  c'est  aux  pieuses  libéralités  dé  cette  famille 
|ue  le  couvent  des  Jacobins  de  Rodeas  dut  les  fiefo  de  Pailhoriez ,  dé 
>alles-Saint-Loup ,  des  Crouzets,  de  Gajac  et  le  pré  desTabarieSi 
irès  Saint-Hayme.  (Ttt.  des  Jacobins.) 

La  famille  de  Ratier ,  d'ancienne  chevalerie ,  avait  dea  biens  h 
SaUes-Comtaux  et  peut-être  en  élait-elle  originaire.  Guillaume  Ratier^ 
'un  des  seigneurs  de  cette  terre ,  vivait  en  4290  (<).  On  voiti  la 
Dème  époque  un  Etienne  Batier»  personnage  puissant,  posséder  la 
oseigneurie  de  Saint-Véran  et  sa  (ignée  se  continuer  pendant  tout  l« 
:!▼•  siiicle.  (Voir  Saint- Véran,  art.  Montcatm,  p.  27.) 

Fines  Ratier  avait  épousé  /avant  i 320,  Adbémar  de  Halamort. 

On  pourrait  induire  de  ce  qui  précède  que  la  famille  de  Ualevitle 
lait  fondue ,  avant  la  fin  du  xit«  siècle  ^  dans  celle  de  Ratier ,  qui 
iril  dès-lors  les  noms  et  armes  de  Halevitlô. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  nom  de  Malevilte  apparaît  encore  dans  quel- 
|ues  actes  du  xy*  siècle.  En  {&91 ,  noble  Jean  de  Maleville,  soigneur 
0  Bosc  et  de  Miramont ,  épousa  Antoinette  de  Tourtong,  fille  d'Ar- 
laud  »  seigneur  d'Orlhonac,  et  en  eut  deux  filles»  dont  l'ainée ,  Hélène 
le  Malevilley  héritière  de  sa  mère,  apporta  ces -deux  terres,  en  {543, 
ians  la  maison  de  Faramond  [%].  (Tit.  de  la  maison  de  Faramond.J 

AUBIN. 

S'il  faut  en  croire  la  tradition ,  ce  château-fort,  dont  on  voit  encore 
les  mines  sur  un  coteau  très  escarpé ,  près  d'Aubin ,  aurait  été  bAti 
par  un  général  romain  nommé  Albinus ,  compétiteur  de  Septime- 
Sé\ère,  en  496.  Le  château  d'Aubin  fut  possédé  plus  tard  par  les 
eontes  de  Rouergue.  Raymond  II,  par  son  testament  de  l'an  96 1,  le 
donna  avec  ceux  de  Cransac,  de  Compolibat  et  de  Bràndonnet,  à 
deux  enfans  naturels  qu'il  avait  eu  delà  fille  d'un  seigneur  nommé" 
Odôoin. 

Au  xtt«  siècle»  il  appartenait,  d'après  Bonal,  à  un  seigneur  nonimé 
Prolard. 


(1)  Aux  Ratier  de  Salles  succéda  la  famitle  de  Masnau  dont  riiérilfère  épousa 
^l-dcLordal.  (Pouillé.) 

(2)  Jean  de  Maleville  testa  le  18  juin  1512  au  château  du  Bosc ,  en  faveur 
'^««arcinme. 

23 
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Le  château  d'Aubin  passa  ensuite  dans  la  maison  d*Estaing.  Dieu* 
donné  d*Estaing ,  dans  un  hommage  qu'il  rendit  le  26  juin  4223,  au 
i^omte  de  Rouei;gue9  Raymond  VII,  prît  l'engagement  de  lui  céder 
la  moitié  des  mines  d'argent  qu'il  découvrirait  dans  le  territoire  dé- 
pendant de  ce  château.  (Vayssette,  t.  m,  p.  352.) 
.  Les  comtes  de  Rodez  en  étaient  possesseurs  avant  la  fin  du  xni' 
aifecle. 

CÂPDKKAC. 

• 

Capdenao^  sur  le  Lot  (t)»  qu^on  croit  être  l'ancien  UxeUodunum, 
JM  une  des  places  qui  opposèrent  le  plus  de  résistance  aux  Romains 
i  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules-César.  On  raconte 
que  le  général  qui  avait  été  chargé  de  la  réduire ,  outré  de  la  résis- 
tance des  habitans ,  leur  fit.couper  le  nez  quand  \\  s'en  fut  rendu 
maître ,  et  que  c'est  de  là  que  la  ville  a  tiré  le  nom  de  Cap^e^nae* 

Le  château  de  Capdenac,  l'un  des  plus  importans  et  des  plus  an*, 
clens  de  la  province ,  fut  possédé  dès  l'origine  par  les  comtes  de 
Rodez.  Charles,  ducd'Âleoçon  et  comte  de  Rodez,  le  vendit,  en  4548, 
i  Jacques  de  Genouillac ,  dît  Guliot ,  seigneur  d'Acier,  grand-mahre 
de  l'artillerie  de  Êrance  ,  dont  la  fille  unique  épousa  Charles  de 
Crussol ,  vicomte  d'Uzès.  CeUe  circonstance  explique  l'appui  que 
trouvèrent  les  religionnaires  dans  Capdenac.  La  famille .  de  Crussol 
avait  embrassé  avec  ardeur  le  parti  de  la  réforme,  et  elle  fit  de  Cap- 
denac un  des  foyers  du  Calvinisme. 

Familk  de  Capdenae. 

Il  est  souvent  fait  mention  da^s  les  archives  du  pays  d'iine  famille 
d'ancienne  chevalerie,  portant  le  nom  de  Capdenac. 

Arnaud  de  Capdenac  figure  comme  arbitre  dans  un  jugement  rendu 
en  1464 ,  au  sujet  des  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  l'évô* 
que  Pierre  et  le  comte  de  Rodez  Hugues  II.  (Arch.  de  l'évêché.) 

Dans  un  accord  de  l'an  4 180  ,  passé  près  du  château  de  Capdenac 
entre  le  comte  de  Toulouse  et  T^bbé  d'Aurillac ,  on  fait  intervenir, 
entre  autres  notables  seigneurs ,  Adhémar  de  Capdenac.  (Bosc,  m , 
79.  j 


(1)  Canton  d'AsprIéres. 
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Antoifle  dé  CafNfenac  fut  témoin  au  seriaetitde  Tévéque  et  du 
comte  de  Rodez ,  en  4  4  95. 

Ue  00  Hugues  de  Capdenac  était  présent  à  la  singulière  déclaration 
que  fil,  en  1209 ,  Hugues  de  Panât  lorsque,  frappé  d'excommunica<^ 
tion  par  l'évèque,  après  s'être  emparé  deTégiise  de  Harcillac  au  prér 
judice  deTabbayede  Conques,  et  voulant  rentrer  en  grâce,  Usé 
reconnut  humblement  pécheur  et  repentant 

(Tit.  de  Tabbàye  de  Coriques.} 

Ce  même  Hugues  de  Capdenac  donna,  en  4231 ,  au  monastère  de. 
Bonnecombe,  tous  les  bi^ qu'il  avait  à  Anglars.  (Arch.  de  B^nee.) 
Dans  la  transaction  de  4275 ,  entre  le  comte  Henri  et  les  nobles  du^ 
territoire  d'Aubin ,  flgure  comme  témoin  Excolt  de  Capdenac.  (Bosc> 
m,  434.)  Astolphe  de  Capdenac  vivait  en  1278. 

Cette  famille  occupait  lin  haut  rang  parmi  la  noblesse,  car,  dans 
un  rôle  de  4338 ,  on  trouve  Bernard  dé  Capdenac,  chevalier  banne* 
ret  avec  quatre  écuyers.  (Ânn.  du  Rouergue.) 

Bertrand  deHancip,  sire  de  Bournazel,  avait  épousé,  vers  l'an 
1358 ,  Adbémare  de  Capdenac. 

Géraud  de  Capdenac ,  seigneur  de  Capdenac ,  eut  de  Géraude  de 
Barasê,  sa  femme,  Ayceline,  mariée,  avant  l'an  4336,  à  Géraud  de 
Valette,  auteur  de  la  branche  de  Capdenac  et  bisaïeul  de  Rose 
de  Valette,  dame  de  Capdenac,  qui  épousa  vers  4440  Pierre  de' 
Gourdon  de  Genouiilac,  dont  les  biens,  à  défaut  de  postérité ,  passif* 
rentdans  la  maison  de  Crussol-d*Uzès.  (Tit.  de  la  maison  de  Valette.) - 

La  maison  de  Capdenac  avait  jeté  quelques  branches  collatérales 
dont  plusieurs  titres  révèlent  Texistence  après  Géraud.  Eq  4387, 
noble  Pierre  de  Capdenac,  de  Villeneuve ,  fit  hommage  à  l'évêque  de 
Rodez  pour  ce  qu'il  possédait  en  ce  lieu.  (Tit.  de  Tévêché.)  ^ 

Noble  Jean  de  Capdenac  était  capitaine  du  cbâléau  de  Morlhoo  en 
Vii6 ,  et  Pierre  de  Capdenac ,  jugdmage  du  Rouergue  et  maître  des 
requêtes,  en  4455.  (Ann.  de  Villefranche.] 

Ce  dernier,  qualifié  ailleurs  chevalier,  dans  lés  mêmes  andales/ 
mourut  k  Villefranche,  en  1503 ,  dans  l'exercice  de  sa  chargé. 

Bernard  de  Capdenac,  chevalier,  seigneur  de  La  Bastide,  Sal- 
les, etc.,  habitant  de  Villeneuve,  testa  le  26  septembre  4465.  Il  était 
fils  de  Berengère ,  et  avait  épousé  Hélipse  de  Sénergues.  Il  nomma 
pour  son  héritier  universel  Pierre  de  Capdenac,  son  tilsainé,  avec  sub- 
slilution  de  ses  biens  en  faveur  de  Louis  et  Jean ,  ses  autres  enfans , 
de  Jean  de  Capdenac ,  son  frère ,  et  enfin  du  seigneur  de  Sénergues. 

(Arch.  de  Lagoudalie.) 

Pierre  de  Capdenac,  son  fils,  seigneur  de  La  Bastide >  épousa 
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Jeanno  de  Vernhes ,  fille  de  Jean  de  Vernhes ,  docteur  ës-Iois ,  joge 
de  Sauvelerre,  d'où  vint  Pons  de  Capdenac,  (M.) 
<  Ce  Pierre,  le  même  peut-ëlre  que  celui  qui  étail  juge-mage  en 
4455 ,  comme  il  est  dit  plus  haut,  figure  sur  le  rôle  de  la  noblesse 
de  4460 ,  avec  le  tkre  de  seigneur  de  La  Bastide. 

On  foit  «ussi  des  Capdenac  posséder  des  fiefs  à  Panât  et  dans  les 
environs. 

Un  titre  de  l'an  1290  mentionne  Géraud  de  Capdenac,  damoi- 
seau, du  château  de  Panât.  (lit.  du  chat  de  Panât.) 

En  4316,  Géraud  de  Capdenac,  chevalier,  reconnaît  tenir  de 
noble  Guillaume  de  Cardaillae,  seigneur  de  Panât,  en  fief  fnsne  et 
îumorable,  sa  maison  de  Saint-Crislophe,  les  mas  de  Canal,  de  Bros- 
sinhac ,  etc.  (Arch.  du  château  de  Freyssinet.) 

Noble  Jean  dé  jDapdeaac  et  Guillaume  de  Ferrières,  habîtans  de 
PanatV  étaient,  en  1357,  seigneurs  de  Saint-Christophe  par  ^le 
part.  (Tit.  de  Panât.) 

Il  y  a ,  près  de  Panât ,  un  village  appelé  Capdenac. 

TEfiPÀDOU. 

Le  château  de  Trépadou  ,  silué  près  de  la  rivière  du  Tarn  ,  appar- 
tenait dans  le  principe  à  la  famille  deLévezou,  qui  avait  de  vastes 
possessions  dans  cette  contrée.  En  1174 ,  le  comte  de  Rodez ,  Hu* 
gués  II,  racheta  d'Arnauld  de  Lévezou  moyennant  3,500  sous  (4), 
pour  le  donner  à  Berlrande  d'Amalon ,  femme  issue  d'une  ancienne 
maison  du  voisinage ,  et  qu'il  épousa  dans  la  suite.  Avec  le  château, 
i(  acheta  les  renies  que  le  seigneur  de  Lévezou  avait  dans  la  paroisse 
d'Amalon. 

Ce  château  passa  plus  lard  à  l'abbesse  du  monastère  Saint-Sernin 
par  échange. 

On  en  voit  les  ruines  sur  les  coteaux  qui  bordent  la  petite  rivière 
d'Amaloh,  au-dessus  de  la  vieille  église  du  même  nom  et  en  face  du 
Viala-du-Tarn. 

SALLES-CURAN. 

Le  château  de  Salles-Curan ,  aujourd'hui  divisé  entre  plusieurs- 


Ci)  Arch.  du  domaine,  à  Montauban. 
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familles ,  ftil  bâti  »  vers  4450 ,  par  Guillaume  de  La  Tour»  évék|Ud 
de  Rodez ,  le  même  qui  fil  construire  à  Rodez  la  forte  tour  de  Cor- 
bières.  Ce  fut  dès-iors  une  des  maisons  de  campagne  où  les  évoques 
allaient  passer  tous  les  ans  quelques  jours  dans  la  belle  saison. 

Mais  il  y  avait  plus  anciennement  à  Salles-Curaa  un  châtea|i  fort, 
appartenant  aux  comtes  de  Rodez ,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges. 
L*acte  suivant*  rapporté  par  Bonal  dans  son  Hiitoire  des  comtes  de 
Rodez  ^  révèle  ^existen:^e  de  ee  château  aussi  bien  que  l'ancienneté 
du  bourg  de  Salle$-Curan«  «L'an  1227,  Jean  de  Rodez,  fils  du 
comte  Hugues  II ,  étant  près  d'entrer  dans  les  ordres  sa^^rés  et  ayant 
eu,  pour  son  partage  en  légitime  ,  la  juridiction  temporelle  de  la  cHé 
de  Rodez,  le  ehàieau  de  SalUs-Cttrùn  avec  toutes  ses  appartenances, 
tout  ainsi  que  ses  prédécesseurs  de  toute  ancienileté  le  tenaient  el 
possédaient  avant  et  après  la  conquête  de  Charlomagne,  el  finalement 
le  château  de  Muret  avec  toutes  les  forteresses ,  entrées ,  issues ,  hom- 
mes, femmes,  églises,  etc. ,  céda  à  titre  de  donation  entre  vifs 
lesdits  biens  à  Hugues  et  Richard  de  Rodez ,   ses  frères{  germains  , 
par  égale  paru  (P.  87.)  »  Celte  conquête  de  Charlemagne  se  rapporte 
probablement  au  duché  d'Aquitaine  dont  faisait  partie  le  Rouergue. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  parait,  d'après  le  document  ci  dessus,  que 
lo  château  de  Sailes-Curan  existait  avant  le  rè^ne  de  Charlemagne , 
p*6st-à-dire  dès  le  tiii*  siècle,  et  qu'il  était  une  des  possessions  des 
anciens  ducs  d'Aquitaine  dont  descendaient  les  comtes  de  Rodez  de  la 
première  race. 

Du  reste ,  on  voit  à  Salles-Curan  plusieurs  maisons  qui  annoncent 
l'ancienneté  de  ce  lieu. 

MURET. 

Le  château  de  Muret,  l'une  des  anciennes  possessions  des  évéqùes 
do  Rodez,  fit  d'abord  partie  du  domaine  des  comtes  ,  et  forma  l'a- 
P^age,  avec  les  châteaux  de  Moyrazès  et  de  Salles-Curan ,  de  Jean, 
fils  aîné  de  Hugues  II ,  qui ,  ayant  été  frustré  du  comté ,  entra  dans 
'es  ordres  sacrés ,  el  légua  ses  biens,  en  4227,  à  Hugues  et  Richard, 
ses  frères ,  sous  la  condition  expresse  qu'ils  ne  tomberaient  jamais  en 
iiiain-morte.  Or,  il  est  à  remarquer  que  les  trois  chAteaux  dont  nous 
tenons  de  parler  furent  précisément  ceux  qu'on  démembra  quelque 
^emps  après  du  comté  pour  en  doter  les  évoques. 

La  situation  du  château  de  Muret  est  des  plus  pittoresques.  A  cet 
endroit,  la  vallée  creusée  tout-à-coup  sur  les  bords  du  plateau  cal- 
caire, présente  à  sa  naissance  une  tranche  verlicale  d'une  grande 
hauteur ,  qui  laisse  à  nu  jusqu'à  sa  base  les  différentes  assises  de  la 


SS8  iTftÀtBAtX  »Bg  COMTE». 

roche  qui  constitue  te  terrain.  La  plus  basse  est  une  oditbe  forrugi« 
neuse  des  plus  riobes. 

A  quelque  distance  et  du  fond  s'élëveun  monticule  en  pain  de 
sqcre  couronné  par  le  cbàteaii  q\ie  Ton  (|jrai|  à  travers  les  arbres  sor* 
yr  du  même  niveau  que  la  plaine.  Il  se  composait  de  trois  tours  car- 
rées dont  la  principale ,  fortement  crénelée,  est  encore  debout.  Des 
hiurs  d'enceinte  et  de  terrassement  en  défendaient  les  approches.  On 
remarque  dans  ce  vieil  édifice  quelques  beaux  détails  d^architecture. 
Le  bourg  de  Muret  se  trouve  bâti  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  du 
monticule.  Il  renferme  plusieurs  maisons  fort  anciennes.  L'éjglise , 
^sttuée  dans  le  fonds,  est  tout-à-fait  moderne. 

Le  cbAteau  de  Muret  n^était  plus  depuis  longtemps  habité  ni  habi- 
table à  répoque  de  la  révolution.  Il  avait  été  autrefois  occupé  par  les 
cOmpa{[nies  anglaises  qui  Tévacuèr^nt  seulement  en  4381 . 

MOflUZÈS. 

Quelques  pans^de  muraille,  des  voûtes  délabrées  et  des  traces  de 
fossés  sont  les  seuls  restes  de  l'adcien  château  de  Hoyrazès  qui  avait 
appartenu  aux  premiers  comtes  de  Bodez.  Les  évèquesen  étant  de- 
Venus  possesseurs,  le  firent  rebâtir  en  1341.  Il  parait  qu'il  fut 
détruit  avant  1500  ,  car  divers  actes  de  cette  époque  parlent  de  mai- 
sons particulières  qui  avaient  été  établies  sur  son  emplacement. 

Les  débris  des  murailles  présentent  un  appareil  de  petites  pierres 
lioyées  dans  un  ciment  qui  est  Revenu  plus  dur  que  la  pierre  elle- 
même. 


Voir,  pour  GassagnesTComtau^,  l'article  de  la  famille  de  Cassagnes- 
Miramont;  pour  Prades ,  Faramon4  et  Serres. 

Quant  au  château  d'Arsac ,  qui  était  situé  sur  ui)  monticule  de  la 
live  gauche  de  TAveyron ,  vis-à-vis  La  Coquette  «  pr&s  Rodez ,  et  à 
celui  de  Salarç ,  j|  n'^n  reste  presque  plus  de  traces. 
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VICOMTE  ET  VICOMTES  DE  SAINT- ANTÔNIN. 


Arxbs  :  De  gueula  ^  à  la  croix  ancrée  iar. 


La  ville  de  Sainl-Antonin ,  l'une  des  plus  anciennes  du  Rouer- 
gue  (1),  étail  »  dès  le  xi®  siècle ,  soumise  à  des  vicomtes ,  seigneurs 
puissans ,  hemmagers  des  comtes  de  Toulouse ,  et  issus ,  à  ce  qu'on 
croit ,  des  premiers  vicomtes  de  La^frec. 

La  domination  de  ces  vicomtes  finit  au  milieu  du  xiii®  siècle,  et  leur 
fief  fut  réuni  à  la  couronne  par  le  roi  saint  Louis. 

La  place  de  Saint-Antonin ,  extrêmement  fortifiée  par  l'art  et  la  na- 
ture, a  soutenu  plusieurs  sièges  célèbres.  S'étant  livrée  aux  Albigeois, 
dont  ses  vicomtes  soutenaient  la  cause  avec  les  comtes  de  Toulouse  , 
lears  parons ,  elle  fut  réduite  quatre  fois  par  la  force  des  armes.  D'a- 
bord, eo  1209,  par  l'évoque  du  Puy  ;  en  1214  et  1212,  par  Simon 
de  Montfort  9  chef  de  la  croisade  contre  ces  hérétiques;  enfin,  ep 
1226 ,  par  le  roi  Louis  Vin  en  personne. 

Durant  les  guerres  nationales  avec  l'Angleterre ,  au  xiv*  siècle,  les 
Anglais  s'emparèrent  de  Saint-Antonin,  vers  Tan  1345.  Le  comte 


(1)  Saint- àntooin  était  connu,  dén  les  premiers  siècles  du  christianisme,  sous 
le  nom  de  Noble  Val,  NohUis  Val.  Après  le  martyre  de  Saint-Antonin,  qui  eal 
lieu  vers  l'an  305,  Festus ,  seigneur  puissant  de  Noble  Val ,  fonda  Téglise  et  lui 
<lonna  ainsi  qu'à  la  ville  le  nom  du  saint  martyr.  Cetie  église  fut  enrichie  ,  aux 
Tiiie  et  ixe  siècles ,  par  les  libéralités  de  Charles-Martel ,  de  Cbarlemagne  et  de 
l^Hiis-le-Débonnaire. 


940  yicoans  m  sAiirr-Aiiioiim. 

Jean  I«r  d'Armagnac  las  en  chassa  ;  mais ,  en  1352  ,  ils  reprirent  de 
nouveau  pette  ville  et  pénétrèrent  de  là  dans  le  Toulousain  qu'ils  ra- 
yagërent.  D'Armagnac  appour^tde  nouveau,  mit  le  siège  devant  la 
plaoeel  la  forj^a  de  se  rendre  au  mois  de  juillet  1353. 

Quelques  années  après ,  les  habilans  de  Saint-Antonin  ayant  pris 
parti  dans  la  révolte  de  la  ville  de  Toulouse  contre  le  duc  de  Berry  , 
s'attirèrent  une  nouvelle  guerre  quixessa  eq  1388  par  leursoumission 
pi  moyennant  iinp  soqnme  d'argent  qu'ils  furent  contraints  de  payer. 

Saint-Antcnin  fut  un  des  principa|i|&  foyers  du  calvinisme  au  xvi" 
siècle  et  le  théâtre  de  sanglantes  réactions. 

Louis  ^lU  en  fit  le  siège  lui-môme ,  aécompagné  du  duc  de  Ven« 
4dmeetdu  maréchal  deTbémines ,  en  1621 ,  et,  après  deux  assauts 
meurtriers  qui  le  rendirent  maître  de  la  place ,  il  en  fit  raser  toutes  les 
fortification^. 

Les  vicomtes  de  Saint-Antonin  avaient ,  dès  Tarinée  1136 ,  donné 
à  leurvilljede^  coutumes  et  des*frencbises  qui  ont  été  conservées 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Colbert. 

L'ancien  château  des  vicomtes  n'existe  plys.  Le  seul  monument  re- 
marquable qui  ait  échappé  aux  ravages  du  temps  et  des  hommes  est 
THÔtel-de- Ville ,  qu'on  dit  appartenir  à  l'arct^itecture  byzantine. 

La  ville  de  Saint-Antonjn ,  quoique  d^  l'ancien  Rouergue,  ne  fait 
point  partie  du  département  del'^veyron.  Elle  en  fut  démembrée  après 
•ja  Révolution ,  ainsi  que  son  territoire,  pour  être  jointe  au  département 
de  Tarn*et-6dronne, 


VICOMTES  DE  SAINT-ANTONIN. 

I.  IsAB!f,  I«'  du  nona»  lige  des  vicQO^Ie^  de  Saiot-An- 

tohin»  que  l'hiatoriça  du  Langqedoq  dit  issu  des -vicomtes 

de  Lautrcc»  pouvait  être  Ois  du  vicoa)ledeLaulrec  Isarnll, 

,et  petit  fils  de  Isarn  I^'V  mentionné  au    testament  de  Gar- 

siiide ,  comtesse  de  Toulouse ,  l'an  974. 

Le  23  juillet  io83»  Isarn,  vicomte  de  Saint-Antonin,  et 
Frotard,  son  frère,  souscrivirent  l'acte  par  lequel  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  rétablit  les  chanoines  de 
Saint-Sernin  dans  leur  église ,  d'où  il  les  avait  renvoyés,  sur 
l'avis  de  l'abbé  de  Moissac,  pour  leur  substituer  des  moines 
de  Cluny.  {Hist.  duLang.,  t.  II,  p.  2G4.) 

Cette  date  de  io83  c^t  la  première  011  il  soit  fuit  meutiQU 
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de  Saiot-Aotonin  a? 6C  le  kilre  de  vicomte  (i).  Ce  titre,  lui  fut 
dpqoé  sans  dofile  par  ham  •  son  premier  seigneur  connu  • 
comme  puîné  des  vicomtes  de  Lautrec, 
Isarn  eut  plusieurs  fils»  entre  autres  : 

1«  IsARK  n,  dont  l'article  suit  : 

.  2^  SiCAED ,  vicomte  de  Saint-Antonin  en  panie ,  nomimé  aveô 
Isarn ,  son  frère  aîné ,  dans  une  donation  faite  en  1134  par  les 
chanoines  de  Saint*Ântonin.  Il  parait  être  décédé  avant  Tan 
4U0.  {GaU.  Christ.  Nouv.  édit.,  t.  <•'.  Inst.,  p.  46.) 

3*  GuiLLAUHK- JouRDAiH ,  vîcoiDte  de  Saint-Ântonin  en  partie  » 
qui  donna  les  coutumes  de  cette  ville,  conjointement  avec  les 
vicomtes  Isarn  et  Pierre ,  ses  frères ,  vers  l'an  1440,  et  par* 
tagea  avec  eux  les  domaines  de  la  vicomte  de  Saint-Aotooin  » 
l'an  1155.  Il  fut  sans  doute  père  de  Raymond-Jourdain ,  yi? 
comtede  Saiot-Aotooiii ,  aussi  habile  poète  que  vaillant  che« 
valier,  qui  vivait  au  commencement  du  xiir  siècle.  (Ibid.t 
p.  327  ,  et  Nostradamus,  Oist.  des  poètes  provençaux  ,  pp. 
90,91.) 

4«  PiBRiiK,  vicomte  de  St-Antonin  en  partie  en  1140.  II  par- 
tagea avec  ses  frères,  l'an  1155.  [Lang.^  t.  11.  Preuves, 
p.  653.)  ^ 

IL  IsABR  11,  vicomte  de  Saint-Antonin,  qui,  vers  Tan 
]i4o,  donna  les  coutumes  de  cette  ville>  conjointement 
avec  les  vicomtes  Guillaume-Jourdain  et  Pierre,  ses  frères. 
(Trésor  des  chartes  du  roi;  chartes  de  Toulouse.) 

L'an  1  ]4s  •  le  vicomte  Isarn  embrassa  ,  avec  le  comte  de 
Poix ,  le  parti  d'Alfonso  ,  comte  de  Toulouse ,  contre  les 
comles^le  Barcelonne  et  de  Rodez,   le  vicomte  de  Carcas? 


(i)  Bow  est  dans  l*erreur  qoand  il  dit  (|.  III ,  78)  qu'en  061 ,  Raymond  , 
comte  de  Toulouse  et  de  Bouergue ,  donna ,  par  son  testament,  certaines  ter- 
res à  Usra  ^  vicorrUe  de  Saint -Antonin ,  son  cousin.  Il  n'est  nullement  ques- 
tion d'une  pareille  donation  dans  ceteftainent. 

Seulement,  la  comtesse  Garssinde,  remine  de  Raymond  III,  surnommé 
Pons,  comte  de  Toulouse ,  mentionne  dans  son  codiciie  de  Tan  97f ,  un  Isarn , 
vicomte;  mais  c*estdTsaru  l^r ,  vicomte  de  Lautrec ,  que  cette  princesse  veut 
parier. 


3iS  tlCOSm  DE  SÂlHT-ARfOiriN. 

sonne  »  les  vicomtes  de  Bériers  et  de  Nîmes  »  le  f  ioomte  de 
Lautree,  le  seigneur  de  Montpellier,  et  Ermengarde  ,  fi« 
comtesse  de  Narbonne,  qai  s'étaient  ligués  contre  Alfonse, 
{Lang.^  I>.  4^3  J  li  parait  qu'Isam,  vicomte  de  Saint-An« 
tonin ,  obliot  divers  succès  dans  cette  guerre ,  sar  Roger  , 
vicomte  de.CarcassoQne»  car,  par  l'article  2  du  traité  que 
ce  dernier  fit  avec  Alfonse  (traité  souscrit  par  Sicard,  vi- 
comte de  Lautrec)  »  le  comte  de  Toulouse  s'obligea  i  forcer 
le  vicomte  Isarn  à  lui  rendre  l'acte  du  serment  qu'il  avait 
exigé  des  seigneurs  et  des  chevaliers  de  Penne  »  sinon  de 
leur  faire  la  guerre  à  tous ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  ac- 
cordés avec  lui  ià-dessui.  {Ibid,,  p.  43s.)  L'an  ii55»  et  au 
mois  de  juin ,  Isarn  partagea  la  vicomte  de  Saint-Antonin 
avec  les  vicomtes  Guiliaume-Jotirdain  et  Pierre,  ses  frères  (i). 

(Arcb.  de  la  ville  de  Saint- Antooin.) 
Il  eut  pour  fils  : 

40  Isarn  III,  dont  rarticle  suit  ; 

S®  FROTARD,qui  suivra  ; 

30  SiGARD  DE  Saint-ântonin,  vivanl  en  1198  ; 

40  FoRTON,  vicomte  de  Saint-Antonin ,  qui,  l'an  1186,  sous- 
crivit  une  charte  de  Richarcr,  fils  du  roi  d'Angleterre  ,  en  fa* 
veur de  Tabbaye  de  Candeil.  {Lang.^  preuv.j  col.  461  ; Baluze 
original ,  affaires  ecciés. ,  n^'  3.) 

III.  IzàRN  III  f  vicomte  de  Saint-Antonin,  qui  fut  présent» 
Tan  1 180 ,  à  un  second  accord  fait  entre  Raymond  ,  comte 
de  Toulouse,  et  Pierre,  abbé  d'Auriilac.  {Ibid,  t.  5,preuv,, 
col.  149 ,  iSo.) 

Il  fut  aussi  présent  à  Facte  par  lequel  le  comte  de  Tou. 
louse,  l'évèque  de  Toulouse  et  le  vicomte  de  Béziers  »  ac« 
cordèrent,  vers  l'an  1190,  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
Candeil ,  le  privilège  d'être  crus  en  justice  dans  toutes  leurs 
affaires,  sur  leur  simple  serment,  jusqu'à  la  concurrence 


{V  Ce  partage  fut  fait,  d'après  Tacte,  du  cousenlement  et  conseil  de  Raymond, 
évêque  de  Toulouse ,  leur  frère. 


TicoMm  m  Làxmmc  343 

de  la  ftomme  de  eoo  sols  ,  soit  en  Jernandanl ,  soit  en  dé- 
fendant» sans  qu'on  pût  leur  opposer  ni  témoins  ni  titres. 
{Ibid,,  p.  83»  et  preuv.,  coK  167.)  Isarn  III  mourut  sans 
lignée  après  Tan  1198. 

m.  FaoTàiD  »  ficomte  de  Saint-Antonin ,  vendit  en  1 197, 
avec  le  vicomte  Isarn,  son  frèrts ,  aux  babitans  de  Saint- 
Antonio»  le  pré  de  la  ville,  pour  mille  sous  de  Cabors.  {Ibid,, 
p.  83,  et  areb.  de  lliôtel  de  ville  deSaint-Antonin.)  Frolard 
vendit  encore»  en  1198»  à  Raiier  de  Caussade»  ce  qu'il 
avait  à  Caussade  et  à  Saint-Cyr.  (Trésor  des  cbartes  de 
Toulouse»  sac  7  »  n«  3.)  Frotard  mourut  avant  Tan  1  sis.  Il 
avait  épousé  Bertrande»  dont  il  eut  : 

1«  PoHs  »  vicomte  de  Sainl-Antonio ,  qui,  Tanlâfâ,  fut  fait 
prisoDoier  par  les  croisés ,  en  défendaDt  son  château  contre 
Simon  de  Montfort.  Ce  général  fit  conduire  le  vicomte  Pons  à 
Carcassonne ,  et  le  fit  enfermer  dans  une  étroite  prison  (  où 
l'on  présume  qu'il  mourut)  avec  Adhémar-Jourdain,  chevalier 
d'une  rare  valeur  et  gouverneur  de  Saint-Antonin  pour  le 
vicomte  Pons,  {iind.^  p.  227,  preuv  ,  col.  46.) 

2^  IsAiR  IV  9  vicomte  de  Samt-Antonin ,  mort  sans  postérité. 

3«  BniusD-HuGUEs ,  dernier  vicomte  de  Saint-Antonin ,  qui 
céda  au  roi  saint  Louis,  au  mois  d'octobre  4249,  et  le  24 
mars  4250  ,  tous  les  droits  qu'il  avait ,  par  la  succession  de 
feu  Frotard ,  son  père ,  sur  la  ville  de  Saint-Antonin ,  sur  le 
i  château  de  JBereux  et  sur  la  ville  de  Saint-Cyr  (Saint-Céré).  Il 

fit  cette  cession  entre  les  mains  de  Géraud  de  Malamort ,  sér 
néchal  pour  le  roi  à  Saint-Antonin  ;  et  le  prince ,  en  récom* 
pense,  loi  donna  500  livres  tournois  de  rente. 

» 

NOTICES  SUR  LES  MAISONS  DE  LAUTREC ,  DE  NAR- 
BONNE ,  DE  TURENNE  ET  DE  LA  TOUR. 

.  Les  grandes  maisons  de  Lautrec,  deNarbonne,  deTurenne  et  de 
La  Tour  n'appartiennent  point  au  Rouergue  ;  mais  elles  y  ont  eu  tant 
d'alliances,  et  leur  nom  se  trouve  tellement  mêlé  aux  événemens  his- 
toriques du  pays ,  qu'on  a  cru  devoir  leur  consacrer  à  chacune  une 
courte  notice. 
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VICOMTES  DE  LAUTREG 

PREMIÈRE   RACE. 

Armes  :  De  gueules^  au  lion  d'or. 

Lautree,  en  Albigeois ,  sur  les  rivières  d'Agout  et  de  Dadou  ,  i 
deux  lieues  et  demie  de  Castres  et  à  cinq  de  Lavaur,  était  l'une  des 
plus  anciennes  vicomtes  féodales  du  Toulousain  et  la  première  des  six 
baronoies  du  diocèse  de  Castres  qui  entraient  par  tour  aux  Etats  du 
Languedoc.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  plus  de  cent  paroisses  ou  flefs 
considérables. 

Lautrec  fit  d'abord  partie  des  domaines  des  comtes  de  Toulouse. 

Aton ,  P*^  du  nom ,  vicomte  dans  le  Toulousain  au  milieu  du  ix® 
siècle ,  est  le  premier  auteur  connu  des  vicomtes  d'AIbi  où  d'Ambia- 
iet  et  de  Lautrec.  On  n'a  rien  de  certain  sur  son, origine.  Comme 
pelle  de  la  plupart  des  maisons  sorties  des  grands  feudataires  de  la 
couronne,  elle  se  perd  dans  l'obscurité  du  temps  ;  mais  l'historien  du 
Languedoc  et  d'autres  doctes  antiquaires  présument  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  descendait  des  anciens  comtes  ou  ducs  bénéficiaires  de 
Toulouse ,  issus  du  duc  Théodoric ,  qui  commandait  en  Saxe,  en  724 . 

Aton  m 4  petit-fils  d'Alon  P',  par  la  grâce dt  Dieu,  vicomte 
d'AIbi  ou  d'Ambialet,  échangea,  en  l'an  942,  avec  Raymond  Pons  , 
comte  de  Toulouse,  différens  biens  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de 
Saint-Maurice ,  en  Rouergue,  et  dans  la  viguerie  de  Camarès,  contre 
la  vicomte  de  Lautrec  et  le  lieu  de  Saint-Sauveur  deBrousse.  Diaphro^ 
Disse,  sa  femme ,  fit  de  grandes  libéralités  à  l'église  et  au  monastère 
de  Belmont. 

Bernard  II,  son  fils  aine,  lui  succéda  dans  la  vicomte  d'AIbi,  et  fut 
aussi  vicomte  de  Nîmes  par  son  mariage  avec  Gausianne  qui  en  était 
vicomtesse.  Leurs  descendans ,  connus  dans  la  suite  sous  le  surnom 
de  Trencavel,  devinrent  les  plus  puissans  seigneurs  du  Languedoc, 
après  les  comtes  de  Toulouse ,  lorsque ,  vers  la  fin  du  xi«  siècle ,  ils 
eurent  succédé  à  tous  les  domaines  de  la  branche  aînée  des  comtes  de 
Carcassonne  et  de  Razès ,  de  la  première  race. 

Bernard  II ,  vicomte  d'AIbi  et  de  Nîmes ,  fut  le  sixième  aïeul  de 
Raymond  Roger,  dernier  vicomte  d'AIbi,  de  Béziers  ,  de  Carcassonne 
et  de  Razès  qui ,  Tan  1247  ,  céda  ces  vicomtes  au  roi  saint  Louis. 

Sicard  I*^"*,  deuxième  fils  d'Aton  III,  fut  la  tige  des  vicomtes  de 
Lautrec,  qui,  après  avoir  formé  les  branches  des  Lautrec- Venez  et 
des  vicomtes  de  Saint- Antonin  ,  se  perpétuèrent  jusques  vers  la  fio 
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do  xw  siècle ,  époque  è  laquelle.  Alix ,  vicomtesse  de  Laulrec ,  héri- 
tière de  cette  illustre  maison ,  épousa  «en  1496 ,  Baudouin  de  Tou- 
louse (I],  fils  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  et  de  Constance  de 
France,  fille  de  Louis-le-Gros. 

Sicardet  Bertrand,  leur  fils,  succédèrent,  avant  l'an  4219,  aux 
droits  de  leur  mère  dans  la  vicomte  de  Lautrec ,  et  fondèrent  les  di- 
verses branches  de  la  seconde  race  de  ces  vicomtes ,  dont  quelques-unes 
se  sont  perpéUiées  jusqu'à  nos  jours. 

[HisU  gén.  du  Languedoc^  par  D.  Vaissettes.  —  Diei.  de 
i—  H.  de  Courcelles ,  1. 1.) 


VICOMTES  DE  TOULOUSE-LAUTREC. 

DBUXlftMB  RAC8. 

AiMxs  :  EeaTîdéaux  \  et  kde  gueules  «  à  la  croix 
vidée  9  clêchée  et  pommelée  d*or^  qui  est  de  Tou- 
louse ;  aux  2el3de  gueules ,  au  lion  d*or^  qui  est  de 
Laulrec. 

Tel  est,  sur  l'origine  des  vicomtes  de  Lautrec  de  la  seconde  race^ 
le  sentiment  unanime  de  tous  les  historiens  du  Languedoc,  appuyé 
d'une  foule  de  titres  originaux  et  de  pièces  authentiques  ,  produits 
joridiquemait  depuis  près  de  quatre  siècles,  par  les  descendans  de 
ces  vîeomtes: 

«  La  maison  de  Toulouse-Lautrec  joint  à  tant  de  témoignages  irré^ 
fragables  de  la  grandeur  et  de  la  pureté  de  son  origine ,  l'avantage  bien 
rarà  'pami  les  maisons  issues  de  races  princières ,  d'avoir  conslem* 
ment  soutenu  la  splendeur  de  sa  souche  par  de  nombreuses  illustra* 
tions  militaires ,  par  de  grandes  possessions ,  et  par  des  alliances  di-^ 
gnes  du  rang  distingué  qu'elle  a  toujours  tenu  parmi  la  plus  haute 
noblesse  du  Languedoc ,  et  les  maisons  les  plus  considérables  du 
royaume.  » 

«  n  est  à  remarquer  que  dans  les  actes  juridiques  et  dans  tous  les 
titres  émanés  de  celte  maison  depuis  Antoine  II  qui  testa  en  4541 ,  le 
nom  de  Toulouse  a  toujours  précédé  et  jamais  suivi  celui  de  Lautrec, 


(1)  Bradouin  fat  mis  à  mort  à  Monlauban ,  en  12i2,  par  ordre  du  comlc 
Haynond,  wn  frère ,  pour  avoir  pris  parti  pour  Simon  de  Momfort. 
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et  que  dans  tous  les  jugemens  qui  ont  constaté  l'illustre  origine  de 
cette  seconde  race  des  vicomtes  de  Lautrec,  ils  ont  été  maintenus  dans 
le  droit  de  porter  les  armes  de  Toulouse  au  premier  quartier ,  en  verla 
de  leur  descendance  directe  et  masculine  des  anciens  comtes  souve- 
rains de  Toulouse  (1).  » 

Nous  allons  esquisser  leur  filiation  généalogique,  mais  très  sommai*' 
rement  et  principalement  pour  montrer  le  point  de  départ  des  diverses' 
branches. 

Première  lignée. 

I.  Beaudouin  de  Toulouse  et  Alix  de  Lautrec»  mariés  en 
iig6,  eurent: 

1o  Bertrand  9  qui  suit  : 
2o  SiCARD  I^'  9  qui  suivra. 

IL  Bertrand  I^S  dit  V Ancien,  fut  père  d'un  fib  et  de  trois 
filles  : 

4»  Sicard  II; 

2o  Comtoressb  ,  abbesse  de  Vieilmur ,  morte  en  4386  ; 

S^  Stbille,  abbesse  de  la  même  abbaye  après  sa  soeur  ; 

40  Armoise  de  Lactrec  ,  morte  en  1S50,  recluse  à  Sâix ,  près 
de  Castres ,  où  Isabelle  de  France ,  sœur  du  roi  saint  Louis  * 
qui  avait  été  liée  avec  elle  par  les  nœuds  de  l'amitié  la  plus 
tendre»  lui  fit  élever  un  tombeau,  dans  Téglise  des  Cordeliers, 
6114252. 

m.  Sicard  II ,  dit  Sicardet.  por  la  grâce  de  Dieu»  vicomte 
de  Laulrec ,  chevalier ,  eut  pour  enfane  : 

40  Bertrand  II; 

2®  Philippe  ,  marié  en  1285 ,  avec  Marie  de  Tournel] 

3^*  Guillaume  ,  seigneur  de  Brassac  ; 

4®  Jean; 

5<>  Jeanne  ; 

6<»  Agnès  ; 


(i)  Courcelles ,  i7û^  généal.  et  herald,  des  pairs  de  France ,  des  grands  di' 
gnitaires  de  la  couronne ,  etc.,  t.  I«r, 
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7«  Sicàu,  seigneur  de  Paulin ,  d'Aigrefeuille  et  de  Janès  ; 
8<>  Marie  de^Lautrec. 

lY.  Bertrand  II ,  vicomte  de  Lautrec  »  pour  la  moitié  » 
da»  en  i3o5  •  au  roi»  sa  portion  de  la  vicomte  de  Laulrecj 
reçut  en  échange  le  château  et  la  ville  de  Caraman  ou 
irm^n,  qui  furent  érigés  en  titre  de  baronnie  et  vicomte 
ionée  suivante  ;  mais»  en  iSai  »  il  vendit  cette  nouvelle 
M>mté  à  Bertrand  d'Euse  ou  de  Vëse»  seigneur  de  Saint- 
^lix»  frëre  du  pape  Jean  XXlI  »  et  dissipa  ainsi  son  im« 
ense  héritage.  On  ne  lui  connaît  pas  de  postérité. 

Deuxième  lignée. 

II.  SiCARD  I,  vicomte  de  Lautrec»  par  indivis  avec  Ber- 
and»  son  frère  ,  deuxième  fils  de  Beaudouin  de  Toulouse 
d*Alix»  héritière  de  Lautrec»  épousa  Agnès  de  Mauvoisin» 
il  testa  en  1 24^  ^^  luî  donna  six  fils  et  une  fille  : 

i^  Pierre  I ,  vicomte  de  Lautrec  pour  un  huitième ,  seigneur 
de  la  Bruyère,  marié  à  Vaquerie  de.Monieils-Adhémary  fille, 
de  Lambert ,  seigneur  de  Lombers ,  en  Albigeois.,  mort  sans, 
postérité  et  dont  l'héritage  passa  à  Izarn ,  son  frère  ;  [ 

-&«  IsARN ,  dont  Tarticle  3uit  ; 

.  '  39  Bertramb  III,  dit  le  Jeune ,  chevalier ,  vicomte  de  Lautrec  ^ 
pour  un  huitième,  seigneur  de  Sénégas,  etc.,  père  de  Béatrix, 
riche  héritière,  mariée  en  premières  noces,  vers  Tan  1279  » 
i  Philippe  de  Lévis ,  seigneur  de  Florensac ,  dont  Philippe 
qui  lui  succéda  dans  Une  partie  de  la  vtcomté  de  Lautrec;  eii' 
deuxièmes  noces ,  en  1306  ,  avec  Bertrand  de  Golh  ,  vicomte 
de  Lomagne  et  d'Auvillars,  neveu  du  pape  Clément  V; 

4^  Gui  de  Lautrec  ,  dit  V Albigeois  ; 

5^  SicARD  II ,  vicomte  de  Lautrec  en  partie ,  fondateur ,  en 
4238 ,  du  couvent  des  frères  mineurs  de  Lavaur  ; 

S9  Amalric  I,  premier  auteur  de  la  branche  des  vicomtes  de 
Lautrec^  barons d* Ambres  (1) ,  fondus  par  femmes,  au  com- 


1t)Châleaa  situé  au  diocèse  4'Albiw 
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mencement  da  xt*  siècle  dans  la  maison  ie  Yokins ,  et  4^16- 
ci ,  en  4  588 .  dans  la  maison  de  Gelas  Leberon ,  qui  possédait 
encore  la  baronnie  d'Ambres  à  la  fin  du  xyiii®  siècle. 

7<»  Béatrix,  damé  de  la  Graulhet,  éponse  de  Sicard  d'Alamand, 
chevalier,  principal  ministre  de  Raymond  \ll,  comtede  Tou« 
louse. 

m.  IsABV,  vicomte  de  LautreCt  pour  un  huilième^^par  le 
pftriage  qu'il  fit  de  cette  ficomlé  avec  ses  frères  »  en  is55  ^ 
eut  aussi  en  partage  les  cbâlean.tdeMonlredoQ  eldeMoolfa. 
Jeanne  de  Saissac ,  sa  femme ,  le  rendit  père  de  : 

{o  FaoTARD,  qui  suit  : 

2o  Pierre  II ,  dont  la  postérité  s*esl  perpétuée  jusqu'à  nos  jours 

et  sur  lequel  on  reviendra  ; 
3^  Béatrix ,  dont  on  ignore  la  destinée. 

IV.  Fbotard  I"  du  nom,  vicomte  de  Lautrec»  pour  un 
douzième»  et  seigneur  de  Montfa,  fut  père  de  Guillaume. 

V.  Guillaume  »  vicomte  de  Lautrec,  pour  un  douzième, 
seigneur  de  Montfa,  fut  aussi  seigneur,  en  partie  »  de  Pari- 
sot  en  Rouergue ,  pour  lequel  il  rendit  hommage  au  mois 
de  juin  iSig»  à  Jean,  comte  de  Rodez  et  d'Armagnac. 

GuilKnume  ne  vivait  plus  en  i354,  ayant  eu  d*AHx  de 
Pons  une  fille  unique»  Hélène  »  vicomtesse  de  Laulrec,  pour 
un  douzième,  qui  épousa  Hugues  II,  sire  d'Arpajon,  et  lui 
porta  la  partie  qu'elle  possédait  dans  la  vicomte  de  Lau- 
trec  ainsi  que  le  château  de  Monlfa. 

Troisième  lignée. 

Vicomles  de  Toulouse-Lautrec,  dils  de  Montfa  (I),  seigneurs  de 
Montra ,  de  Ferais ,  de  Yerdaa  et  de  Londres  y  barons  de  la 
Bruyère,  etc. 

IV.  Pierre  U  »  vicomte  de  Laulrec,  pour  un  douzième , 


(1)  En  1430 ,  la  seigneurie  de  Montra  rentra  par  un  échange  dans  ccUe  bran- 
che et  n'en  est  plus  sortie. 
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chefàlier^  seigneur  de  Montredon ,  second  fils  d'Isarn  et  de 
Jeanne  de  Saissac ,  céda ,  en  i3o5»  à  Frédol  de  Lautrec, 
seigneor  de  Venez  Si  de  Janès ,  les  droits  qu'il  a? ait  sur  la 
vicomte  de  Lautrec  »  et  continua  la  descendance  de  la  mai- 
son de  Toulouse-Lautrec. 

• 

V.  Amalbic  II 9  ficomte  de  Lautrec  »  son  fils«  seigneur^  de 
Uontredon  et  delà  Martinié,  damobeau,  fut  përe  de  Pierre  : 

VI.  PiEBBB  III  f  vicomte  de  Lautrec  »  chevalier,  ne  vivait 
plus  en  1590.  Il  avait  épousé  Hélène  de  Lautrec,  que  Ton 
présume  être  issue  de  la  branché  de  Venez.  Ses  enfaits 
furent  : 

4«Pibree1V; 

99  Jban  db  Lautbbc  ,  qui  fonda  la  branche  des  uigfman  de 
Saint'Germier  ; 

3*  Jbannb,  mariée  avec  Guiraud  de  Beliafare^  chevalier,  sei- 
gneur et  baron  d' Attriac ,  de  Chabaniol  et  de  Fugat    - 


■  « 


VII.  PibbbbIV,  vicomte  de  Lautrec,  chevalier,  chambeU 
lan  du  roi,  fut  nommé,. le  lo  janvier  iSSg ,  à  la  charge  de 
châtelain  de  Penne ,  en  Albigeois.  Il  transigea  avec  Jean 
de  Lautrec  «  son  firëre ,  le  3  juillet  1392 ,  au  sujet  de  la  suc- 
cession paternelle.  Il  eut  pour  sa  part  la  seigneurie  de 
Monlredon ,  et  son  frère  les  fiefs  de  Saint-Germier  et  du 
Caylar. 

En  i4o8 ,  Pierre  acquit  de  Philippe  de  Lautrec* Venez  les 
droits  qu'il  avait  en  la  vicomte  de  Lautrec.  Il  avait  épousé 
Uartianne  de  M onlaut ,  dont  il  eut  Pierre  ,  qui  suit  : 

VIII.  PiEBBB  V  •  vicomte  de  Lautrec ,  pour  un  siiième , 
fut  seigneur  de  Monlfa»  de  la  Bruyère  et  de  la  Montagne  de 
Hontaut ,  terres  que  lui  céda ,  en  i43o  •  Hugues  d*Arpajon, 
son  cousin ,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Monlredon.  II 
avait  épousé,  en  ]4io  »  Marguerite  de  Pebtels^  fille  de  Gui 
de Peslels ,  deuxième  du  nom,  et  d'Hélix  de  Fon langes  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Sa  postérité  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours  et  existe  encore  au  château  de  Montfa. 

24 
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Il  y  a  eu  de  nombreuses  alliances  de  eette  branche  de  la  maison  de 
Lautrec  avec  des  familles  du  Rouergue. 

Anne  de  Lautrec-Honlfa,  fille  d*Ântoine  I<^^,  vicomte  de  Laulrec,  et 
d'Antoinette  d*Apchier,  femme,  vers  U60,  de  Jean  de  Saunbac, 
seigneur  de  Belcastel . 

Renée  de  Toulouse-Lautrec ,  fille  d*Abel ,  seigneur  d'Algans,  et 
d'Elëonore  de  Villeneuve-Flammarens,  petite-fille  de  Pierre  VI  et 
d* Anne  de  Nadal ,  mariée,  en  1650,  à  Pierre  de.Nogaret,  vicomte  de 
Trélans. 

Claude ,  sœur  de  la  précédente,  femme,  en  4627,  de  François  de 
Malvin  de  Honlazet  «  seigneur  de  La  Roque. 

Alexandre  de  Toulouse-Lautrec ,  I«'  du  nom,  vicomte  de  Laulree 
en  partie,  baron  deHontfa,  etc.,  marié,  en  1650,  à  Catherine  de 
Cambefort,  fille  de  feu  Julien  de  Cambefort,  seigneur  de  Selves ,  et 
de  Rose  de  Courte! .  Ce  fut  cet  Alexandre  qui ,  en  1670,  vendit  à 
François  de  Gelas-de- Voisins,  marquis  d*Hombres,  la  sixième  partie 
qu*il  avait  en  la  justice  de  Lautrec. 

Jean ,  son  fils  aîné»  vicomte  de  Lautrec ,  épousa ,  en  1678  ,  Fran* 
çoise  de  Saint-Maurice,  dame  de  Plégades,  fille  unique  de  Pierre, 
seigneur  de  Coodols,  et  de  Marie  de  Brandouin,  dont  une  fille, 
Marie  de  Toulouse-Lautrec ,  mariée,  en  1720/  à  Joseph  Bninet, 
comte  de  Panai. 

Jean -Joseph -Alphonse  de  Toulouse-Lautrec*  troisième  fils  de 
Charles-Joseph-Conslanlin ,  titré  vicomte  de  Lautrec  et  de  Montb  > 
et  de  Jeanne-Marie-Françoise  d'Aroux  de  La  Serre ,  s'est  allié ,  ea 
1810  y  avec  Jeanne- Adèle  de  La  Roque-Bouillac ,  dont  sont  issus  :. 

1^  Joseph-Casimir-Raymond  de  Toulouse-Lautrec-Monifa ,  né  en 
1813 ,  descendant  au  dix-neuvième  degré  de  Beaudouin  de  Toulouse 
et  d*Alix  de  Lautrec ,  premiers  auteurs  de  sa  maison,  marié  en  183.. 
à  Gabrielle  d'Imbert  du  Bosc; 

2*  Stéphanie  de  Toulouse-Lautrec ,  née  en  181 1 . 

Marie- Pétronille-Honorée  de  Toulouse-Lautrec  ,  sœur  de  Jean- 
Joseph-Alphonse ,  née  le  22  juillet  1777,  avait  épousé  François- 
Hilaire  d'Armagnac-de-Castanet ,  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier 
de  saint-Louis. 

Quatrième  lignée. 
Seigneurs  de  Saiol-Germier. 

VII.  Jban  d£  Toulouse-Lautb£G>  chevalier»  seigneur  de 
Saint-Germier  et  du  Caylar»  second  fils  de  Pierre  III,  vi- 
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comte  de  Laatrec»  et  d'Hélène  do  Laulrec,  vivant  en  iSgo, 
Tonna  cette  branche  qui  existait  encore  .à  Tépoquê  de  la 
Révolution,   et  dont  les  derniers  rejetons  sont  établis  en 

Russie* 

Elle  avait  pris  aussi  des  alliances  avec  plusieurs  maisons 
du  Rouergue. 

Simdon  de  Lautrec^  qualifié  magnifique  et  puissant 
homme»  seigneur  de  Saint-Germier,  pelit-lils  de  Jean»  iils 
de  Guillaume  et  de  Bertrande  de  Mirabel»  mariée  en  l'an 
i468»  à  Marguerite-Catherine  de  Morlhon,  fille  de  Jean  If» 
chevalier»  seigneur  de  Sanvenza^ 

Séguine  de  Toulouse-Lautrec  »  descendante  de  Jean  au 
âiiquième  degré»' femme»  en  i54a  >  defirenguier  de  Flavin>» 
seigneur  do  la  Capelle-Viaur. 

Louise  de  Toulouse-Lautrec,  fille  de  Marques  »  seigneur 
deSaint-Germier»  baron  de  Gestayrols»  sénéchal  de  Castres» 
et  l'un  des  plus  zélés  partisans  du  duc  de  Rohan»  et  d*I- 
sabeau  de  Ladger ,  mariée»  le  3  septembre  i65o»  à  Jean 
Isam  de  Villcfort  »  avocat  en  la  chambre  de  l'édit. 

Brunette  de  Toulouse-Lautrec-Saint-Germier»  fille  d'An- 
loioe  (i)  »  seigneur  de  Plecy  en  Genevois»  ancien  conseiller 
ao  parlement  de  Toulouse  »  et  d'Antoinette  de  Vabre»  ma- 
riée le.  I  g  avril  i5S5»  à  David  de  Mostuéjouls  »  seigneur  de 
Moetuéjouls  »  de  Liaucous  »  etc. 


(i)Cet  Amoine»  frère  de  Séguine,  ci-dessus  dénommée,  aviil  é;é  proscrit  en 
^nnce  à  cause  de  ses  croyances,  et  s*était  réfugié  à  Genève. 
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VICOMTES  DE  NARBONNE. 

PRBMIÈIB   lACB. 

À1MB8  :  De  gueules  plein. 

m 

Les  vicomtes  de  Narbonne  de  Ta  première  race  descendaient  d'une 
des  plus  illustres  et  des  plus  puissantes  maisons  de  la  Septimanid , 
connue  dès  le  r^e  de  Charlemagne  et  même  de  Pépin-le-Bref ,  et 
qui  perpétua  sa  lignée,  avec  une  grande  splendeur ,  pendant  environ 
400  ans,  après  avoir  contracté  des  alliances  avec  les  maisons  des  corn- 
les  de  Roussillon ,  de  Barcelonne ,  d'ÂlJ)i ,  de  Bésain ,  de  Carcassonne, 
de  Rouergue ,  des  ducs  de  Fouille  et  de  Calabre ,  et  les  autres  pre- 
mières races  du  midi. 

Richard  II,  vicomte  de  Millau  9  mort  en  1051,  avait  épousé 
Riiinde,  fille  de  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Garsipde  de 
Bésalu ,  et  sœur  de  ce  Pierre ,  élu  évoque  de  Rodez ,  vers  1 051  ,  et 
a  qui  son  ambition  fit  braver  les  anathèmes  de  Rome  pour  se  main- 
tenir pendant  quelque  temps  sur  le  siège  arcliiépiscopal  de  Narbonne 
dont  il  s*étàit  emparé ,  en  1 080  ,  par  d'indignes  moyens. 

Dans  le  môme  siècle ,  la  vicomtesse  Foi  de  Rouergue  épdn^  le  vi- 
comte Bemard-Bérenger  de  Narbonne  qui  mourut  vers  l'an  1077. 

Cette  première  race  des  vicomtes  de  Narbonne  finit  à  Hermessinde, 
vicomtesse  de  Narbonne ,  fille  d'Aimeri  II,  mariée,  en  4140,  à 
Maurique  de  Lara ,  comte  de  Molina  ,  de  l'une  des  plus  iUustres^et 
des  plus  anciennes  maisons  d'Espagne,  tué  en  1164,  et  dont  le  fib 
aîné,  Fierre  Maurique,  épousa  Sancbe  de  Navarre,  veuve  de  Gas- 
ton ,  vicomte  de  Béarn,  et  continua  en  France  la  maison  des  vicomtes 
de  Narbonne  qui  se  divisa  bientôt  en  plusieurs  branches. 

DEUXIÈME  RACE   DES  YICOMTES   DE   NARBONNE. 

Branche  aînée. 

La  branche  aînée  de  ces  seconds  vicomtes  s'est  éteinte  en  1424, 
après  dix  générations,  depuis  Fierre  Maurique  qui  en  avait  été  l'auteur. 

Guillaume  ,  deuxième  du  nom  ,  dernier  vicomte  titulaire  de  Nar- 
bonne ,  tué  à  la  bataille  de  Yerneuil ,  en  1424  ,  avait  épousé  Mar- 
guerite d'Armagnac ,  fille  du  comte  Jean  III  et  de  Marguerite  de 
Comminges ,  et  n'en  ayant  point  d'enfans ,  il  fit  héritier  Fierre  de 
Tinières,  son  frère  utérin,  qui ,  se  trouvant  aussi  sans  enfans ,  vendit 
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la  vicomlo  de  Narboont,  an  4442 ,  à  Gaston  de.Foix-Bigorre ,  qui  la 
céda  ea  échange  au  roi  Louis  XII ,  en  4507. 

Les  branches  issues  de  cette  tige  sont  celles  : 

40  Des  barons  de  Talayran ,  sur  laquelle  nous  allons  revenir; 

2»  Des  seigneurs  deMontagu  ,  formée  par  Guillaume,  seigneur  do 
Monlagu ,  troisième  fils  d'Âmaury  II ,  vicomte  de  Narbonne,  capitaine 
général  de  la  république  de  Florence ,  et  de  Jeanne  de  Lisle-Jourdain» 
descendant  au  sixième  degré  de  Pierre  Haurique,  qui  épousa  Gaillarde 
de  Lévis-Mirepoix  et  en  eut  Jean,  seigneur  de  Monlagu,  mariée 
Catherine  deRoquefeuil ,  fille  d'Arnaud  et  de  Jacquette  de  Combret , 
laquelle  étant  veuve  s'alfia ,  en  i  398 ,  à  Pierre  de  Horlhon  ,  deuxième 
du  nom ,  seigneur  de  Sanvensa ,  et  laissa  de  son  premier  mariage  aveo 
le  seigneur  de  Montagu  Jean  et  Âmalric  de  Narbonne ,  morts  sans 
enfant. 

Jeanne,  sœur  de  Guillaume  et  fiHe  d'Amaury  II,  s'était  alliée, 
après  l'an  130Q,  à  Déodat  de  Sévérac,  quatrième  du  nom. 

Bm'on$  ie  Talçtt/rtm,  puis  de  Faugires  et  de  Lunas,  éUinU  en  1706, 

IV.  AuAVBT  DE  NABBomcE,  fiUputné  du  vicomte  Amaury  II 
el  de  Philippe  d'Anduze  »  et  arrière  peliUfils  de  Pierre  de 
Maorique  »  ^t  seigneur  de  Talayran  et  chef  de.  la  branche 
de  ce  noin.  Il  épousa  Algayelte  de  Rodez,  fille  du  comte 
Hugues  ly  et  d'Isabei^u  de  Roquefeuil  ,  qui  recul  en  dot 
saoo  marca  d'i^rgent.  Son  fils,  Amaury  II  de  Narbonne  , 
baron  de  Talayran ,  fut  dans  la  suite  gouverneur  du  comté 
de  Rodes  pendant  la  minorité  du  comte  .Jean  I**  d'Arma- 
gnac, et  on  lui  donna ,  dit  Bosc,  pour  supplément  de  légi- 
time de  sa  mère,  le  lieu  et  mandement  d'Agen^  la  qua- 
trième partie  du  lieu  de  Prades  et  du  Pont-de-Salars ,  une 
partie  du  lieu  de  Ganet,  les  villages  de  Belvezet  et  de  Puech- 
Testés,  avec  justice  jusqu'à  60  sous. 

V.  AMAUBt  II  épousa  Nade  de  Clermont-Lodève  et  en  eut 
Aymeri  de  Narbonne,  baron  de  Talayran,  époux  de  Sybille 
d'Arpajon^  morte  en  i56i,  fille  de  Hugues  II  et  d'Hélène 
de  Lautrec. 

VIIL  De  la  mèmebraoche  descendait  au  cinquième  degré 
(huitième  do  la  filiation  depuis  Pierre  Maurique)  Amaubt 
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DB  Namoxsk  ,  Irokièiiie  da  nom  »  baron  de  Talayran  •  qui 
épousa  Ayglèoe  »  fille  de  Rigaad  de  Temhe ,  aei^eur  de 
Caslelmarj  ,  el  en  eol  entre  aalres  enfans  : 

I*  AxACET  DB  KAiBOssiB,  quatrième  do  Dom ,  qui  soit  ; 
2«  AniBi  y  dit  le /ouïe,  seigneur  d'Agen  et  de  Prades,  HmA 
eoU2i, 

IX.  Ahavet  de  Naebohnb,  quatrième  do  nom»  baron  de 
MagoeUs,  épousa  Marguerite  de  Cabrières,  qui  le  rendit 
père  de  Jean  I^  et  de  Alicolas,  tige  des  seigneurs  de  llague* 
las,  de  Faugères  et  de  Nébias»  du  nom  de  Narbonne  (i). 

X.  Jeah  de  Naebohice  ,  premier  do  nom  »  baron  de  Ta- 
layran •  épousa  Sybille,  fille  de  Hugues ,  fieomie  de  Car- 
main  et  de  Négrepelisse»  et  de  Béatrix  dePérilles,  et  en  eut: 

1«  Jean  II; 

S*  Guillaume  ,  seigneur  de  Filon ,  dief  de  la  branehe  de  Cam- 

pendu ,  éteinte  en  ^  580  ; 
30  GuÉBiN ,  lige  des  seigneurs  de  Salelles ,  éteints  en  1590  (8]  ; 
4*  Antoire-Pieeee  ,  évéque  de  Vabres  ; 
6*  Louis ,  évoque  après  son  frère  et  abbé  de  Grand-Sdve ,  bmeI 

en  14^99; 
6»  Maequeeite  ,  femme ,  en  1 458  ,  de  Guillaume  de  Cardaillae, 

qualrièn^  d|i  nom,  seigneur  de  Varayre,   Privezac,  Ya- 

lady,  etc.,  dont  uqeClje  unique,  Marguerite,  mariée,  eo 

1475,  à  Gui  de  Léyîs,  comte  de  Caylus. 

XI.  Jean  de  Naeboiynb,  deuxième  du  nom,  baron  de  Ta- 
layran ,  gouverneur  du  Roussillon  ,  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc  puis  à  Milan^  épousa  Alix  ou  Irène  de  Lévis, 


(1)  Ceti  à  ce  rameau  quUl  faql  rapporter  Anioioe  de  Narbonne  ,  vivant  es 
1541,  dans  le  Yabrais,  avec  Caiherine  de  Faugères,  sa  femme,  qui  lui  arait  ap* 
porté  les  coseigneuries  de  Rebourguil  et  de  Montagool.  (Y.  l*art  Caylus.) 

Ce  sont  probablement  des  Narbonne  du  même  rameau  qui  avaient  des  allian- 
ces avec  les  maisons  de  Martrin ,  de  Montcalm  et  de  Maillac. 

(2)  Il  est  question  de  Jean  de  Narbonne ,  seigneur  de  Salelles,  vers  le  nlliea 
du  xvK  siècle,  à  Tarticie  Solages. 
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fille  de  Gaston  «  seigneur  de  Léran  »  et  scéur  de  ce  Jean  de 
Lévîs  qui  avait  hérité  de  Louis  de  Panât,  son  oncle,  vicomte 
de  Panât,  et  en  eut  : 

1«  Atmbri,  qui  suit; 

2**  Artoinb  ,  ëvéque  de  Maoon  en  1543  ; 

3^  Haigubiitb,  femme,  en  1513,  de  Raymond  de  Castdpers. 

XII.  Atmebi  de  NâBBoififE,  troisiëine  du  nom,  1>aron  de 
Talayran,  épous  d*Anne  de  Lomagne,  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Jacques ,  marquis  de  Fimarcon ,  vicomte  de  Can- 
^rans,  et  d'Anne  de  la  Tour-Turenne ,  dont  : 

XIIL  1*  Bbbkabd,  qui  continua  la  descendance  des  mar* 
qnisdc  Fimarcon,  barons  de  Talayran ,  éteints  en  i68o,  et 
dont  les  biens  sont  passés  dane  la  maison  de  Cassagnet- 
TiUadct; 

«*  HicflBL  »B  Narbohmb,  vicomte  de  Saint-Girons,  chef  de 
ia  branche  de  ce  nom,  éteinte  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle. 

XIV.  AoésiLÂS  DB  Narbonhb,  baron  de  Birac  et  d'Aubiae» 

eepiième  fils  do  Bernard,  forma  la  branche  des  seigneurs 

d'Aubîac,  la  seule  existante  aujourd'hui  en  France  de  Til* 

lostre  maison  de  Narbonne  Lara.  Elle  est  représentée  par 

les  enfans  et  petits-enfans  de  Jean-François,  duc  de  Nar- 

bonne-Lara  ,  créé  grand  d'Espagne  en  1 789  et  décédé  en 

i8o6. 

{HisL  des  grands  Officiers  de  la  couronne  ;  Histoire 

du  Languedoc;  Moreri  ;  Gourcelles  ;  Généalogies 

Mss.  du  père  Prosper.)  , 

Le  nom  de  Narbonne  figure  dans  plusieurs  autres  anciens  titres  du 
pays,  mais  on  ne  sait  à  quelle  maison  les  rattacher. 

N. . . .  de  Narbonne ,  vivante  en  1396 ,  était  femme  de  Raymond 
de  Saint-Véran ,  damoiseau. 

Antoine  de  Mailbac,  seigneur  de  Beauvoisin,  vivant  en  4505 , 
avait  épousé  Marie  cle  Narbonne. 

Uarie  de  Narbonne  fut  mariée,  en  1524,  à  Pierre  de  Saint-Mau- 
rice. 

Jean  de  Roquefeuil-Versols  s'était  allié  à  une  autre  Marie  de  Nar- 
bonne, en  1571. 

Quelques  unes  de  ces  femmes  étaient  probablement  issues  d'une 
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atrtrer*  maison  dé  Nnrbonne,  originaire  da  Languedoc ,  el  d^Térente, 
quoique  noble  et  ancienne  »  de  celle  de  Narbonne-Lara; 

Ses  armes  étaient  de  gueules  ,  au  lion  d*or,  armé  et  lampassé  de 
gueules. 


TURENNE  ET  LA  TOUB  D'AUVERGNE. 


VICOMTES  DE  TURENNE. 


Ames  :  Cotiei  for  et  de  gumhi. 


'.♦, 


Turenne ,  ville  et  château  du  Limousin ,  avait  donné  son  nom  à  un 
pays  sifuë  dans  lâs  proViaceâ  du  Limousin ,  du  Quercy ,  du  Périgord 
el-spr  les  Qpnfîns  de  celle  d'Auvergne. 

Les  vicomtes  de  Turenne  remontent  a  Tan  82t.  Leur  lignée  ,  si 
ilhistré  dans  les  croisades ,  après  avoir  produit  plusieurs  branches , 
siétdignit  au  commencement  du  xiy^  siècle  dans  Marguerite ,  vîcom- 
te99&de  Turenne  I  femme  de  Bernard  VÎ ,  cooite  de  Comminges.  H 
ne  resta- point  d'enfans  de  leur  mariage  ;  et  ce  comte,  qui  fut  ihéritier 
de  là  vicomtesse  Marguerite ,  prit  une  seconde  alliance  avec  Marthe  de 
risle-Jourdain  ,  dont  il  eut  Âjiénori^  de  Comminges ,  vicomtesse  de 
'^iirenne ,  qui  fut  mariée ,  en  \3k3 ,  à  Guillaume  Roger  ,  comte  de 
Beaufort  et  d'Alais ,  maison  qui  a  fini  à  Anne  de  Beaufort,  ricomtésse 
dé  Turenne,  qui  épousa  Agnet  de  La  Tour,  seigneur  d'Oliergue  i 
c'hambellan  de  Louis  XI ,  dans  la  maison  duquel  la  vicomte  de  Tu- 
renne resta  pendant  trois  cents  ans. 

'  Decette  première  race,  Raymond  III,  vicomte  de  Turenne ,  ^usa 
Hélis  de  Sévérac ,  fille  et  cohéritière ,  en  1211 ,  de  Gui  1II«  du  nom , 
seigneur  de  Sévérac  (Art  dd  vérif.  les  dates.) ,  dont  vint  Boson ,  père 
de  Daupbine  de  Turenne ,  qui  vivait ,  en  1256 ,  avec  Raymond  II , 
baron  de  Roquefeuil  et  vicomte  de  Creyssel ,  son  mari. 

Moreri  fait  descendre,  sans  aucune  preuve,  la  maison  de  Tpirenne- 
d'Aynae,  de  Guillaume  de  Turenne,  qui  ne  vivait  plus  en  4105.  Il 
est  au  contraire  constaté  que  cette  maison  ,  illustrée  par  des  services 
briHans  et  de  belles  alliances ,  a  pour  origine  la  maison  de  Rogier  de 
Beaufort,  et  pour  premier  auteur  Hector  de  Turenne,  seigneur  d'Ay- 
nac ,  de  Saint-Hilaire ,  etc.,  par  donation  de  son  père^  du  5  juillet 
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1399,  fils  oaturel  de  Raymond-Louis,  vicomte  deBeaufort  etd'Âlais, 
vicomte  de  Turenoe  (l). 

Cette  maison  a  possédé  de  riches  domaines  en  Quercy  ,  en  Limou- 
sin, en  Auvergne,  en  Rouergueeten  Bourbonnais.  Elle  existe  de  nos 
jours  et  a  eu  plusieurs  alliances  avec  des  familles  du  Rouergue. 

Catherine  de  Turemie-d'Aynac,  fille  d'Ane! ,  baron  d*Aynac,  lieu- 
tenant-général de  l'artillerie  de  France ,  et  de  Jacquette  Gourdon  de 
Genouillac,  fut  mariée,  en  1523,  avec  Guillotdeta  Valette,  seigneur 
de  Toulonjac. 

Baltbazarde  de  Turenne-d'Aynac  épousa ,  en  4  560 ,  André  du 
Rieu ,  de  Najac. 

En  dernier  lieu ,  Jeen-Louis-Anne  deTurenne,  seigneur ,  marquis 
d'Aynac ,  de  Hontmurat ,  de  Montredon ,  de  Livinhac ,  de  Flanhac , 
baron  de  Feizins ,  de  Saint-FéKx ,  etc.,  e^t  d'Anne-Claude  de  Robert 
de  Liguerae,  ^ntre  autres  enfans  : 

4«  Catherine-Agathe  de  Turenne ,  mariée,  en  1758  ,  à  Joseph  de 
Lapaoouse ,  seigneur  du  Colombier  ; 

â« Marie-Paule,  danie de  La  Grëze  et  de  Gailhac ,  femme,  en 
4765f  de  François  d'Arzac ,  seigneur  de  Sébrazac  ; 

3^  Marie- Anne,  dame  du  Bousquet,  alliée  à  M,  du  Verdier-de- 
Cahuzac. 

Cette  mabon  porte  les  armes  pleines  des  anciens  vicomtes  de 
Turenne; 

Des  seigneurs  d'Aynac  étaient  sorties  les  branches  des  con^tesd'Au- 
bepeyre^  el  des  barons  de  Sourzac  et  de  Durfort,  éteintes,  cette  dernière» 
en  1680. 

Les.seigneurs  d'Aubepeyre  avaient  pour  auteur  Jean  de  ^nirenne, 
eemte  d'Aubepeyre ,  troisième  fils  de  Floltard  de  Turenne  9  marquis 
d'Aynac ,  et  de  Claude  de  Gourdon ,  colonel  du  régiment  des  milices 
d'Armagtiao ,  mort  en  171 1 9  laissant  de  Catherine  de  Feizins ,  sœur 
de  la  marquise  d'Aynac ,  entre  autres  enfans  : 

'  1^  Jean  GalSot,  comte  d'Aubepeyre ,  marié,  en  4703,  avec  Anne 
de  Calzède ,  fille  unique  et  héritière  de  Françoise  de  Calzède  et  d'An- 
toinette de  Buisson-Beauteville ,  dont  il  y  eut  postérité  ; 

2^  Jeanne  de  Turenne ,  femme  de  Barlhélemi  d'Eslresses. 


(1)  Hist.  des  gr.  Off.  de  la  couronne ,  t.  VI ,  p.  319,  el  registres  manuscrlls 
des  preuves  faites  au  calHnet  des  ordres  du  roi,  el  conservés  dans  les  arcliivcs  de 
M.  de  CoarceUes. 
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C'est  dans  la  maison  de  Tarenne-d*Aubepeyre  que  fondit ,  ven  le 
milieu  du  siècle  dernier,  celle  de  Peyrusse  de  La  Caze. 

DE  LA  TOCl  D'AUTERGN S. 

Aemes  :  Semé  de  Fr§me$^  à  la  iaur  targnU. 

Lu  maison  de  La  Tour ,  Tune  des  plus  illustres  du  royaume  »  et  qui 
lire  son  nom  d'une  ancienne  baronnie  d'Auvergne,  se  partagea ,  en , 
4S96 ,  en  deux  branches ,  dont  la  seconde  fut  distinguée  de  Taulre 
par  le  nom  d^Oliergues. 

La  branche  aînée  posséda  près  de  cent  ans  le  comté  d'Auvergne 
par  Bertrand  YI,  sire  de  La  Tour,  devenu,  en  4437,  comte  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne ,  du  chef  de  sa  mère ,  Marie  d'Auvergne  ^  et  finit, 
en  4501,  à  Jean,  petit-fils  de  Bertrand ,  qui  ne  labsa  d'Anoe de 
Bourbon  que  deux  filles ,  Anne  de  La  Tour,  mariée,  en  1505,  à  Jean 
de  Smart ,  duc  d'Albanie ,  et  Madelaine ,  femme  de  Laurent  |de 
Médicis ,  duc  d'Urbain,  père  et  mère  de  Catherine  de  Médicîs. 

Bertrand  de  La  Tour,  de  cette  première  race,  avait  épousé,  en 
1292  f  Béatrix  de  Rodez ,  fille  du  comte  Henri  II  et  de  Mascaronne 
deComminges. 

Vers  la  fin  du  xyi^  siècle,  les  seigneurs  de  La  Tour  d'Oliergum 
devinrent  ducs  de  Bouillon,  avec  rangde  princes  souverains  en  France» 
après  la  maison  de  Lorraine,  par  le  mariage  de  Charlotte,  duchesse 
de  Bouillon  et  de  Sedan,  avec  Henri  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
maréchal  de  France  (1592) ,  descendant  d'Agnet,  qu'elle  institua  hé* 
ritier  de  tous  ses  biens.  Henri  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon  ,  épousa 
en  secondes  noces  Elisabeth  de  Nassau ,  fille  aînée  de  Guillaume  I*' , 
prince  d'Orange.  Il  en  eut  : 

i^  Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon ,  qui 
céda  au  roi,  en  1651 ,  la  principauté  de  Sedan  ,  et  reçut  en  échange 
les  comtés  d'Auvergne  (1)  etd'Evreux,  et  les  duchés  de  Château- 
Thierry  etd'Albret,  et  mourut  en  1652,  laissant  postérité  qui  s'est 
éteinte  avant  la  Révolution. 

2o  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne ,  vicomte  de  Turenne ,  dont  Tim» 
mense  renommée  guerrière  a  fait  éclater  sur  le  nom  de  Turenne  une 


(1)  Le  comté  d'Auvergne  était  parvenu  à  la  couroaoe  depuis  rexlinctioo  de 
Id  branche  ai  née  de  la  oiaison  de  La  Tour. 
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gloire  impérissable»  né  le  H  septembre  1611 ,  maréchal  de  France 
le  16  mai  1643  ;  mort  sans  enfans  le  25  juillet  1675^ 

Guillaume  de  La  Tour  «  nommé  évêque  de  Rodez  en  1429 ,  et  dont 
les  armes  se  voient  sur  les  murs  de  la  cathédrale,  appartenait  à  la 
branche  d'Olierj^ues. 

De  cette  même  lignée  était  sorti ,  en  1471,  un  cadet,  auteur  d'une 
branche  longtemps  connue  sous  le  nom  de  Murât  ^  puis  sous  celui 
de  La  Teur  d'Auvergne-d'Apchier ,  dont  le  descendant ,  comte  de  La 
Toiir  d'Auvergne-d*Apchier,  est  devenu  vicomte  de  Turenne  et  duc 
de  Château-Thierry,  par  héritage  et  testament  du  dernier  duc  de 
Bouillon. 

Le  brave  La  Tour  d'AuvergnerCorret ,  surnommé  le  premier  grô- 
nadier  de  France ,  tué  à  la  bataille  de  Neubourg,  le  27  juin  1800  , 
était  issu  d'une  branche  bâtarde  de  la  même  ipaison. 

Il  existait  autrefois  en  Rouergue  d'autres  familles  du  nom  de  La 
Tour  dont  il  sera  parlé  séparément. 

« 

Armes  éh  ta  maison  de  La  Tour ,  comtes  t Auvergne ,  frinees 

de  Bouillon  et  de  Turenne ,  ^(c. 

Ecartelé,  au  premier  et  dernier  quartier  semé  de  France,  k  la  tour  d^argenl 
qui  est  de  La  Tour;  au  2  d'or,  à  trois  tourteaux  de  gueules ,  qui  est  de  Bouio-!- 
giie;aa3e  coticé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de  Turenne;  sur  le  tout  parti 
d*or,  an  gooDinoDde  gueules,  frangé  de  sinople,  qui  est  d* Auvergne;  et  d^ 
gueulci  »  à  la  fasce  d'argen\,  qui  est  de  Bouillon. 
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DARPAJON 


Seigneurs  barons  d'Arpajon ,  de  Ca!inont-da-Plancalge,  de  Brousse,  de  Du- 
renqae^de  La  Capelle-Farcel ,  de Castelnau-de-Lérezou ,  de  Saint-Bean- 
zély ,  de  Bloniredon ,  Ticooites  de  Lautrec  et  d^Haulerive»  barons  de  Sévé- 
rae  et  de  toutes  les  terres  de  cette  dernière  maison. 

AHMB8  :  De  gueules  »  à  la  harpe  éTor^  cordée  de  même  (1). 

Les  seigneurs  d*Arpajon  sont  issus  de  la  première  race  comtale  de 
Rodez ,  descendant  elle-même  des  anciens  vicomtes  de  Rouergue  éta- 
blis par  Cbarlemagne.  Illustres  par  leur  origine,  ils  ont  jusqu'à  la 
fin  soutenu  la  gloire  de  leur  nom  par  de  grands  services ,  Je  belles 
alliances  et  Téclat  de  la  fortune; 

Ils  occupaient  le  premier  rang  aux  Etats  de  la  province  et  prenaient 
place  immédiatement  après  les  comtes  de  Rodez.  Le  vaste  patrimoine 
de  la  maison  de  Sévérac ,  qui  passa  dans  leurs  mains  au  xv*  siècle , 


(1)  Jean  I»  d'ArpaJon ,  vivant  en  1331 ,  écartelait  ses  armes  aux  1  et  4' 
d'Arpajon,  aux  2  et  3  'de  gueules  à  la  croit  vidée ,  clétbée  et  pommetée  d*or , 
qui  est  de  Toulouse-Lautrec. 

Le  sceau  de  Jean  III  d'Arpajon,  mort  en  1316,  était  écartelé  au  I7  de  Tou- 
louse, aux  2  et  8  de  Sévérac,  aux  4  d'Arpajon  avec  la  légende  :  quid^piid  ùgas, 
prudenier  agas, 

1322.  Écartelé  au  1  de  Touloufe^  au  2  de  Sévérac  (d'argent  à  4  pals  de 
gueules);  au  3  d'Arpajon;  au  4  d'azur  à  3  fleurs  de  lis  d'or  posées  2  et  1 ,  au 
bâton  de  gueules ,  l'écu  brisé  d'une  barre  de  gueules  brochant  sur  le  tout  qui 
est  de  Bourbon-Roussillon. 

Par  privilège  de  Paul  de  Lascharis,  grand  maître  de  Malle  et  du  chapitre  de 
rOrdre,en  date  du 30 juillet  1643,  Louis,  duc  d'Arpajon,  et  ses  successeurs 
ajoutèrent  dans  la  suite  sur  le  tout  les  armes  de  la  religion  qui  sont  de  gueules 
à  la  croix  d'argent. 

Couronne  de  marquis;  cimier,  deux  cornes;  supports,  deux  Itons« 

On  donnait  aux  armes  de  cette  maison  l'explication  suivante: 
«c  CUharœ  eonjungit  tberia  vectes  » 
»  LUia  danf  Galli,  datque  Tolosa  crucem,  » 
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augmenta  encore  leur  puissance  et  les  fit  marcher  de  pair  avec  les 
premiers  seigneurs  du  royaume. 

La  maison  d'Ârpajon  portait  anciennement ,  dit-on ,  pour  armes 
une  griffe  d'oiseau  de  proie  ayant  Tongle  fort  crochu ,  en  latin  arpago , 
mise  en  hande.  La  harpè'qu'elle  porte  à  présent  est  le  même  armo- 
riai que  celui  du  royaume  d'Irlande.  La  griffe  était  gravée  sur  une 
ancienne  porte  du  château  xle  Calment. 

I.  BERNARD  D'ARPAJON,  I''  du  nom,  tige  de  la  fainille, 
était  fils  de  Hugues  P^  comte  de  Rodez  et  d*Ermengarde 
de  Creyss'el.  Deux  chartes  de  Tabbaye  de  Bonoecombe  né 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Dans  la  première ,  de 
Tan  1194»  portant  donation  audit  couvent  et  à  Tabbé  Ber- 
trand, de  Talleu,  fief  et  viguerie  du  mas  del  Poig,  dans  la 
paroisse  de  Magrin,  ainsi  que  des  uias  de  Malaval  et  dei 
Payetf  Bernard  offre  pour  caution  de  là  sincérité  de  ses 
intentions  Hugues,  son  frère,  évèque  de  Rodez,  qui  ga« 
rantit,  en  effet,  la  donation  en  présence  de  Pierre  de  Guil- 
laume, de  Raymond  de  Jourdain,  d'Adhémar  de  Bros- 
siohac»  de  Bernard  de  Rigal  et  de  Déodat  de  Cabanes. 

{Cart.  m,  fol.  116.) 

Or,  Tévëque  Hugues  était  fils  de  Hugues  I*',  comte  de 
Rodez. 

Bernard  d'Arpajon  épousa,  en  1204,  Rique  de  Cabriè- 
res,  Bica  de  Cabreirj,  fille  de  noble  Umbert  de  Gabrières, 
à  laquelle  son  père  donna  les  seigneuries  de  Fraxinal  et  de 
Ganet»  le  château  de  Gamboulas,  les  honneurs  de  Gom- 
brouse  ,  le  château  majeur  de  Brousse  et  4>ooo  sols  d'ar- 
gent [1).  (Ancien  mém.  Mss.  sur  la  maison  d'Arpajon.] 

Berùard  avait,  reçu  de  son  père  les  terres  d'Arpajon  et 
de  Galmont-du-Plancatge, 


(1)  Le  père  Anselme^  dans  son  Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  cou- 
ronne ,  dit  aussi  qu'il  épousa  une  femme  appelée  Rique,  dame  de  Durenque  et 
de  La  Capelle-Farcel. 

Elle  est  nommée  Richa  dans  une  transaction  de  l'an  1218,  passée  devant  le 
comte  Henri ,  entre  Bernard  d'Arpajon  et  Amblard  ,  abbé  de  Bonnecombe. 

(Carf.  i,  fol.  83.) 
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En  1170»  il  approuva  et  conCrma  la  donation  que  fit 
Ermengarde,  sa  inère^  au  monastère  de  Nonenque^  en  y 
prenant  le  toile»  de  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Lioujas  et 
d'une  partie  du  pré  dit  Abadil  à  Montolieu. 

11  fut  présent 4  le  i**  octobre  1180,  à  Taccord  qui  eut 
lieu  près  de  Capdenac^  entre  Raymond  V^  comte  dé  Tou-> 
louse,  et  Pierre^  abbé  d'Aurillac ,  par  lequel  le  premier 
s'engagea  à  protéger  et  défendre  l'abbé  et  tout  ce  qui  dé- 
peddait  de  son  monastère  envers  et  contre  tous,  ainsi  qu'il 
l'avait  déjà  fait  lorsque  la  guerre  existait  entre  ceux  d'Ar- 
pajon  et  d'Aurillac»  slcut  jamdudàm  cum  guerra^sset  d'Ar* 
pojos  et  A*Aureliacos.  (Hist.  gin.  du  Lang.^   t.  iv,  p.  8.)    . 

On  peut  induire  de  ce  passage  que  ce  n'était  pas  d'Ar- 
pa|on  près  d'Aurillac  dont  Bernard  était  seigneur,  car  il 
n'eût  pas  voulu  s'associer  à  un  semblable  traité. 

Il  fut  présent ,  en  119S ,  au  couronnement  d*Hugues  III ,  comte 
de  Rodez;  en  1208,  à  rengagement  de  plusieurs  châteaux  fait  par 
le  eorote  Guillaume  au  comte  de  Toulouse  et  de  Rouergue ,  Ray- 
mond VI  •  comme  enfin  à  l'engagement  du  château  de  Palmas,  fait 
par  révéque  de  Rodez  au  même  Raymond  dans  la  même  année. 
Bernard  d'Arpajon  (esta  en  1230»  et  voulut  être  enterré  à  Bonne- 
eombe  où  révoque  Hugues ,  son  frère,  avait  aussi  été  inhumé  en 
4208.  Il  fut  père  de  Bernard  II ,  qui  suit ,  de  Béranger  et  d'Ërmen- 
garde. 

Rtque»  sa  veuve»  testa  le  6  des  calendes  de  novembre  1251,  à 
Brousse ,  dans  Téglise  do  Sainte-Marie  ;  donna  à  son  fils  Bérenger  la 
jouissance ,  sa  vie  durant ,  des  biens  sis  à  Durenque,  à  la  Capelle- 
Farcely  à  Peyrebrune  et  à  Camboulas,  et  fit  héritier  son  fils  Bernard. 

(Test,  aux  arch.  deSévérac.) 

II.  BERNARD  D'ARPAJON,  !!«  du  nom,  ftîgneur 
de  Calmont ,  rendit  hommage ,  en  1 265 ,  pour  celte 
terre»  au  comte  de  Rodez,  en  se  réservant  toutefois  la  jus- 
tice jusqu'à  soixante  sous.  Bernard  était  obligé  ,  en  outre  , 
de  présenter  annuellement  au  comte  deux  éperviers  à  la 
fête  de  la  Saint-Jean.  Il  faut  remarquer  que  le  château  de 
Calmont  avait  changé  de  mouvance,  car  quinze  ans  aupa- 
ravant le  même  Bernard  avait  rendu  directement  hom- 
mage au  comte  de  Rouergue  Alfonse. 

(Gaujal,  Annales  da  Rouergue.) 
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Oq  présume  qu'il  fut  père  de  Hugues  I*S  .qui  suit,. et  de 
Br^nguierp  chanoine»  qui,  le  ii  des  calendes  de  septem- 
bre 1299 ,  fonda  une  chapelle  dans  Téglise  calhâdrale  de 
Rodez  qu'il  dota  de  maisons  et  jardins  à  la  rue  Neuve ,  et 
dans  laquelle  il  fut  inhumé.  On  y  toit  encore  son  épita- 
phe  [i).  (Fouillé  du  diocèse.] 

III.  HUGUES  D'ARPAJON,  Pr  du  nom.  chefalier, 
seigneur  de  Calmont,  joignit ,  au  mois  de  mai  1971 /aux 
environs  de  Toulouse ,  avec  deux  chevaliers  et  onze  damoi- 
seaux» l'armée  que  Philippe-le-Hardi  amenait  contre  le 
comte  de  Foix.  Le  ban  et  l'arrière-ban  du  Rouergue,  con- 
duit par  le  comte  de  Rodez»  se  composait  de  quatre-vingt- 
dix  gendarmes ,  dont  sept  étaient  bannereto  et  vingt-six  che- 
valiers» outre  quatre-vingt-dix-sept  écuyers  et  six  arbalé- 
tiers.  {Hlst.  gin.  du  Lang.^  t.  III»  p.  56). 

Le  mercredi  après  la  fête  de  saint  Jean-Porte-Latine  (6  mai  1397)» 
étant  au  château  de  Cardaillac ,  il  fonda  près  de  Millau  un  couvent  de 
six  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit  »  connu  sous  le  nom  de  No- 
tre-Dame-de-l'Àrpajonie;  il  le  fit  construire  sur  un  terrain  qu'il  avait 
acheté  et  où  était  autrefois  un  couvent  de  frères  mineurs. 

(Acte  de  fondation). 

Hugues  d*Ârpajon  acheta  ,  en  1270,  de  Béranger  de  Lévezou,  son 
beau-frère,  la  terre  et  château  de  CasteInau-de-Lévezou. 

Il  avait  épousé  Marabilie  de  Génaret,  qui  fit  son  testament  le  8  juil- 
let 1298  [2).  (Arch.  de  Sévérac  ] 

Il  lesta  lui-même  peu  de  temps  après ,  institua  pour  héritier  Ber- 
nard ,  son  fils  aine ,  avec  substitution  en  faveur  de  Bérenger  d*Arpa- 


(1)  Ermengarde  d^ArpaJon ,  élue  abbesse  de  Nonenque,  en  1281,  Pierre 
d^Arpajon ,  cordelier  à  Tillefranche  ,  fn  1320,  et  Hugues  d'Arpajon ,  cbaiioioe 
de  la  cathédrale  de  Rodez  et  curé  de  Prix ,  en  1320 ,  étaient  aussi  sans  doute 
enrans  du  même  Bernard.  (Méni.  déjà  cité.) 

(2)  Diaprés  M.  de  Courcelles ,  t.  VU ,  Pairs ,  p.  119  ,  il  aurait  épousé ,  vch 
1280,  la  fille  et  héritière  de  Bérenger,  seigneur  de  Calmont-du-Plaiicatgc,  et 
serait  devenu  ainsi  Tunique  possesseur  de  celle  lerre  baroniale. 

L'auieur  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Vesins  lui  Tait  épouser  Béirengére 
de  Sévérac,  fille  de  Gui  111  et  de  Richarde  de  Lusignan.  Ces  deux  assertions 
sont  également  dénuées  de  preuves. 
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jMt,  iMaùlrëfiis,  fil  des  lëg^  ft  Aîglàrtè,  rëligièike»  et  ÀIUsAcie 
d' Arpajon ,  ses  filles ,  eC  voulut  Aire  enterré  au  lombeéiî  de  «»  laniito 
dans  le  dohre  du  monastère  de  Botioeëorabe. 

iV.  BÉRENGER  I*'  D'ABPAJON  ,  seigneur  de  Çaliiie^l, 
daDurenquet  dé  Brousse  »  .de  CasleiDau-de-Lévesoo»  etc.» 
souscrivit,  le  S7  juillet  l3o5»  à  Montpellier,  avec  la  noblesse 
duRouetrgue,  r«$tfi.d*àppel  dii  roi  Philip|>e*terBâl  (^^o4ir# 
le  pape  Bonibce.  (JLoHgued.»  U  iv»  |)*  116.)  Il  requit,  en 
»Sa5  à  :l'év4!4j|ie  de  Rodes  •  Pierre  de  Pldne^CliassAgtie  •  '  de 
feire  U  conâèaration  de  l'église  du  coiiveot  de  rArpajoim  1 
il  se  fit  représenter  aux  Etats  assemblés  iParis»  en  îikj  2  îl 
fut  UQ  de  ceux  qui  »  en  9iepteili|!)re  1 3 1 9  ,  se  présentèrent  à 
Pierre  de  Ferrières,  sénéchal  du  Rouergué  ,  offrant  delse 
rendre  à  Arras  pour  l'armée. d^  Flandre. 

{Langued.  iv»  p-  176.)    ; 

Ce  fut  lui  et  non  Bertrand  d'Arpajon  qui  fit  don»  en 
i3i6 ,  d*une  belle  lampe  d'argent  à  l'église  de  Ceignac. 

.11  avait  acheté  d'Arnald  de  Lencou  le  château  de  Lencou 
qui  relevait  de  révoque.    (Tit.  de  Tévéché.) 

11  testa  le  9  juin  i345. 

Sa  femme ,  qu'on  croit  être  sortie  de  la  maison  dos  ba- 
rous  de  Gdussade,  vicomtes  de  Montclar,  le  rendit  père  de: 

40  HuouES.II,  qui  suit  ; 

i^  RaimbaÛd  ,  chanoine,  en  1350,  de  la  cathédrale  do  Saint» 

Paul-Trois-Châleaux  ; 
3"  MABdLE,  mariée,  en  1333,  à  Gueran  de  Simiane  IV,  baron 

de  Caseneuve  et  seigneur  d'Apt. 

V.  HUGUES  II  D'ARPAJON  ,  qualiûé  sire  d'Arptijon  cft 
de  CalmonI,  chevalier  banneret,  épousa  :  l'Hélène»  fille 
unique  de  Guillaume,  vicomte  de  Lautrec»  coseigneur  de 
Parisot,  en  Rouergué  ,  et  d'Alix  de  Pons  »  qui  lui  appéria 
en  dot  un  douzième  de  la  vicomte  de  Lautrec  et  le  château 
de  Montfa  (1); 


(1)  Dans  la  sutté ,  Viêttt  IV ,  vicomte  de  Lautrec ,  d^une  autre  branche ,  et 
ieigaeur  de  Montredou ,  en  Albigeois ,  échangea ,  en  i430>  le  chAteau  de  Mon^ 
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a*.CiAi^er}fie  de  Penno»  T€uvq  de  Aalicr  do  CftflAeloao , 
cUdf aliier»  ei  fille  de  Baymand  Ameil  de  Penûe. 

(HisL  des  gr.  offi  de  la  cour.) 

Hugues  d'Arpajon  servait,  en  i34o,  devant  Maoles, 
dans  raràiée  du  dauphin  (llorerî). 

11  fut  on  des  envoyés  »  au  mois  de  juillet  1 345»  parle 
pape  Clément  VI ,  vers  Pierre  d'Aragon ,  pour  l'engager  à 
esér  de  miséricorde  envers  Jacques  II ,  roi  de  Majorque. 

(I^ang.9  U  4  »  flirter,  p.  65i  et^aoiv.). 

Ëa  i35o,  il  reçut  un  avis  du  roi  Jean,  qui  écrivait  aux 

barons  et  chevaliers  bannerets  de  son  royaume  de  venir  à* 

«#11  moHdÊmçnt  quand  mestier  serait. 

(Gaujal ,  Ann^  du  Mamergue.  ) 
Il  euL  pour  enfans  : 

4 <>  Jean  I«',  dont  !*artic1e  suit  ; 
i^  BÉftSNGBR  n ,  qui  suivra  après  sou  frère  ; 
"-   30  HcGtJis  b'Arvajon  ,  chanoine  de  Rodez  >  prévÀI  de  la  cathé- 
drale d'Embrun  ,  qui  fut  envoyé ,  en  4352,  par  le  pape  In- 
nocent VI  dont  il  était  le  chapelain,  nonce'apostolique  en  Lom- 
hardie,  devint  évêque  de  Marseille  en  4359 »  et  mourut^  en 
4364,  au  château  de  Sainl-Caunat  ; 
h9  Stbilli  ,  femme ,  vers  4350 ,  d*Âmaury  de  Narbonne,  sei- 
.    gneur  de  Talayran ,  laquelle  testa  le  43  juillet  1361 . 

VI.  JEAN  l^  D'ARPAJON  se  qualifiait,  en  i536»  noble 
et  puissant  seigneur ,  vicomte  de  Lautréc ,  seigneur  de 
Galmonl-de-Plancalge  cldjc  Gaslelnau-de-Lévezou»  des  ba- 
ronnies  de  Durcnque,  d'Arpajon  et  de  Brousse. 

On  voit  rénuméralion  de  ces  litres  dans  une  transaction 
qu'il  signa  comme  témoin,  et  qui  fut  passée  à  Millau  ,  en 
]33$,  entre  le  roi  Pbilippc-de-Valois ,  et  Géraud  d'Arma- 
gnaç»  vicomte  de  Fczcnzaguel,  au  sujet  du  péage  du  pont 
vieia  de  Millau, 


tredon  avec  Hugues  III  d'Arpajon,  pelit-fils  de  Hugues  11  ,  qui  lui  donna 
celui  de  Montra  ^  avec  fa  part  de  la  vicomlé  de  Lautrcc  cl  de  la  seigneurie  de 
la  Brugulére.  [Hist,  du  Langucd.) 


Jean  d*Arpa)oii  fit  partie»  a?ec  Jean  »  fils  da  ceinte  â*Ar- 
magnac,  derarmée  que  le  vicomte  de  Narbonne  avait  levée 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  ,  pour  arrêter  Ic^  cour- 
ses qaeBertugat  d'AIbret,  capitaine  du  parti  anglau.  fû-* 
sait  dans  les  environs  de  Clermont  en  Auvergne. 

M.  de  Courcelles  lui  donne  pour  femme  Jeanne  dé  Mor-^ 
Ihon-San'vensà  »  et  d*àprès  un  titre  de  la  maison  de  Car-^ 
daillac  de  Pan  i355,  il  aurait  épousé,  en  deuxièmes  noces^ 
Hélène  de  Chdleaunéuf  dont  il  n'eut  pas  non  plus  d*enfans. 
IT  testa  en  i56o»  et  se  qualifiait  alors  ëhevalier.  Son  frère 
Bérèhger  lui  succéda. 

VL  BËRENGER  II  D*ARPAJON  i  dans  son  contrat  do 
mariage  avec  Delphine  de  Roquefeuil  ,  passé  au  chAleau 
deGreysscl,  le  i4  novembre  i36i  ,  se  qualifiait  vicomte  de 
Lautrec,  baron  d*Arpajon ,  seigneur  de  Brousse»  Calmont» 
Durenque  «  Saint'BeauEély-du-Lévezou. 

Il  rendit  de  grands  services  dans  les  guerres,  de  son 
temps»  principalement  en  i38o  (Moreri). 

Ce  fut  lui  qui  reçut»  en  i364»  au  château  de  Galmont  » 
le  prince  Noir,  duc  d'Aquitaine»  et  qui»  par  le  crédit  quMl 
avait  sur  Iui«  sauva  de  la  mort  Pollier  .  député  de  Ville- 
franche.  {Ann.  au  Itouergue.) 

Ses  enfans  furent  : 

4<»  HuGUBi  m  j  qui  suit  : 

99  Bbitrand  d'Arpjuon,  chevalier  de  l'ordre  de  SaiiihJean-de- 
Jérusalem  »  eommdndeur  de  La  Selve  dès  4396  (I) ,  grand 
prieur  de  Saint^Gilles»  en  442§l,  et  qui,  Ie23a6ât  4443» 
teruMoa  9  au  château  de  La  Selve  »  un  différend  entre  Jean  II 
.  d'Arpajon»  son  neveu;  et  Jeanne  de  Sévérao ,  mère  de  ce  der- 
nier. (Sentence  arbitrale.) 

3<>  Guillaume,  évoque- de  Cahors»  d*aprè8  Moreri ,  en  UOi  ,* 
et  qui  fit  bâtir  la  façade  du  palais  épiscopal ,  encore  vivant 
en  4418. 


(1)  Archives  de  Bonnecombe. 


368  if AlPAION. 

4*  RiQUB ,  première  femtte  de  Jean  de  Ooitard ,  sieur  de  Tau- 
rines [Mém.  déjà  cité.)  (1]. 

yil.  HUGUES  m  D'ARPAJON,  vicomte  de  Lautrec, 
sdgtoèur  dé  la  baroonie  de  Calmont-de-Plancatge,  de  Du- 
renque,. Brousse,  Cainarès,  Montredoo,  Elves,  etc.,  cheva- 
lier baqneret»  épousa  »  par  contrat  du  1 1  novembre  i585 , 
Jeanne  de  Sévérac ,  GUe  de  Gui,  dit  le  Posthume ,  et  do 
Jeanne,  .daupliine  d*Auvergne.  Ce  mariage  fit  transmettre, 
dans  la  suite,  après  gs  ans  de  procès  commencé  par  Hugues, 
les  biens  de  la  maison  de  Sévérac  dans  celle  d'Arpajon. 

(Arrêt  du  parlement  de  Parb.) 

Hugues  fit  partie  de  Texpédition.  entreprise,  en  4  4t  0,  par  Louis  II, 
due  d'Ânjoru,  pmir  la  conquête  du  royaume  de  Naples;  H  fut  fait 
prisonnier  éx  Jeanne  de  Sévérac,  son  épouse,  h  laquelle,  avant  son 
départ,  il  allait  confié  raddfiînistration  de  ses  biens,  emprunta,  fei 
mars  1444,  une  somme  de  600  livres  à  Raymond  de  Leseure,  prieur 
de  rOrdre  de  Rhodes,  à  Toulouse,  pour  payer  partie  de  sa  rançon. 

(Arch.  de  S4vér80.) 

<c  Hugues  'd'Arpajon,  chevalier  banneret,  était  à  la  tête  de  la 
garde  de  Charles  VI,  en  4415 ,  lorsque  ce  prince  entra  dans  P|ris.  Il 
était  du  nombre  des  amis  et  féaux  de  Charles  VU  qui  assistèrent  de 
sa  part ,  lorsqu*il  n*<était  encore  que  dauphin ,  à  la  conférence  qui  sa 
tint ,  le  4  4  juillet  141d ,  sur  te  ponceau  qui  est  à  une  lieue  de  Melun 
au  droit  chemtfi  de  Paris,  avec  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne. 

L'année  suivante ,  il  fut  commis  par  ce  même  prince  pour  gouver- 
ner le  Languedoc  et  le  duché  de  Guienne ,  à  la  gauche  de  la  Dor- 
dogne,  avec  GéraUd  Dupuy ,  évêque  de  Carcassonne.  » 

{Gaujel,  Not.  hist.  sur  la  maisùn  dtArpajcn,) 
Il  souscrivit,  au  mois  de  janvier  4421 ,  les  lettres  de  rémission  que 
le  dauphin  ,  depuis  Charles  VII ,  régent  du  royaume,  étant  à  Mon- 
tauban  ,  accorda  aux  babilans  de  ceUe  ville  ;  et  au  mois  d'août  même 
année  il  se  porta  garant  des  jeures  d'abolition  accordées  aux  habi- 
tans  de  Béziei^.  {Lanfi,^  t.  iv,  p.  457.} 


(1)  Bérenger  II  pourrait  aussi  a^Dir  été  père  de  Jean  d^Arpajon,  seigoenr 
de  Tanus,  en  Albigeois,  qui ,  d'Hélix  de  Serrières,  eut  Aldebert,  marié  vers 
1407  avec  Aigline  de  Salgues,  du  cbllcau  de  Lcscure,  eu  Albigeois j  un  Hugues 
d*Arpajon  assistait  au  contrat. 
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n  avait  M  rhoiMMur  de  recevoir  Charles  VU  ;  enoere  dauphin , 
dans  son  chèleaii  de  Calmonl,  au  premier  voyage  que  fil  ce  prince  en 
Bouergue,  en  1449.  (Gaujal,  Ann.  du  Rouergue,) 
.  JUsf .  dépenses  que  le  seigneur  d'Arpajon  avait  été  obligé  de  faire 
pour  le  service  du  roi  à  la  guerre ,  où  il  entretenait  à  ses  fraii  ttoe 
troupe,  nombreuse  de  gentilshomoaes ,  étaient  fort  considérables  et 
^.'élevaient  à  18,000  écus  d*or.  l^  roi  »  pour  le  dédommager,  lui  céda 
pour  iÙ  ans  »  par  lettres  patentes  de  1422,  Jes  revenus  des  terrf»s , 
aierigReunes  et  baillages  de  Millau ,  Roquefeuîl  et  Compeyre ,  jusqu^à 
concurrence  de  la  somme  due.  (Ârcb.  du  domaine  à  Montauban.J 

AprèS;  la  perte  de  la  bataille  dé  Yernenil,  en  1424»  «  il  vint  vers  le 
Toy,  en  hî  disant  qu*il  estait  encore  assez  prissant  pour  résister  à  ses 
ennemis;  et  que  le  roy  finerait  es  pays  dont  il  venait  de  dis  à  douze 
mille  arbeleatriefs  d*arba1esles  d'acier  (1).  d 

JSop  allijance  avec  Jeai^ne  de  Séyërac  et  Tes  prétentions 
qu'elles  firent  nallre^  occ^siopnèreDt  entre  lui  et  le  maré- 
cImI  àe  Sévérac  i;in  grand  différent  qui  fut  sqr  le  point 
4ravair  les  jsvites  les  plus  funestes* 

Ub  défi  était  déjà  donné  et  accepté  ,  €  lorsque  Ia  chose 
.«int  à  la  cognaissance  du  roy ,  lequel  leur  envoya  diligem- 
nieiit-deffendre  la  voye  de  faict,  ei  ordonna  qu'on  les  ad- 
îonmfisl  lous  deux  en  parlement  pour  coiiiparoir  en  per- 
sonne'» afin  de  faire  telles  demandes  qu'ils  voulaient  l'un 
eoolre  l'antre ,  fusten  gage  de  bataille  ou  autrement  (s).  • 

i/es  parties  corapxirnrent  tio  jour  assigné  (3),  mais  ne 
purcDi  s'accorder ,  malgré  les  efforts  de  leurs  amis  com- 
muns ,  et  bien  qu'il  41  y  eût  sur  ecs  matières  de  grands 
plaidoyers  et  escritures  longues  et  prolixes.  •     '    . 

Mab  ,  quelque  temps  après  ,  s'étant  rencontrés  fortuite- 
««nt  dans  les  anCiebamlircs  du  roi  »  à  Meun-sur-Ycvre , 
leur  cœuroéda  ioul-à-coup  à  un  subit  attendrissement,  ils 
s'embrassèrent  en  pleurant  et  la  réconciliation  fut  conclue. 

Ce  fut  probablement  après  celle  rencontre  f  qqe  d'Ar- 


<l)  Mémoires  concBrnant  la  Pucelled'Orléans^p.  115,  cités  par  M.  de  Gaujal. 

(2)  Mém.  concernant  la  Pucelle  d*Orléans. 

(3)  Eo  déciBoibrc  1425,  le  parlement  siégeant  à  Poitiers. 
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pMJon  s'empressa  de  faire  ce  que  précédemment  on  atait 
pf)  vain  soliicilé  de  lui.  Dans  la  séance  du  parlement  du  S7 
décembre  14^5  ,  il  désayoua  les  choses  injurieuses  qu*il 
avait  écrites,  dans  la  chaleur  de  son  ressentiment  »  au  ma- 
réchal d^  S^yérac  (1). 

Dans  son  testament  d^  So  octobre  1420,  Hugfies  atait 
aubsltlné  les  mffles  de  sa  race  en  tous  ses  biens  par  ordre 
(|e  primogénitqre.  Il  mourut  en  i436  ou  lifij  9  laissant  de 
'^pn  mariage  ; 

4<»  Jean  II ,  dont  rarticle  suit  ; 

3®  Bérengerd'ârpajon,  substitué  aux  bieos  de  Sévërac ,  qui 
épousa  Isabeau  de  Gaucourt,  fille  de  Raoul  de  Gaucourt,  V«du 
nom,  et  fJ'ÂlIeaupie  de  Bergbes ,  de  laquelle  il  n'eut  point  de 
postérité.  La  substitution  de  Sévéfsc,  ouverte  en  sa  faveur, 
n^eut  point  d'effet  de  son  vivant.  (Voir  plus  bas  Gui  I*'.)  Bé- 
renger  d'Ârpf^jon  servit,  en  1421  ,  en  Normandie  en  qualité 
de  chevalier  bachelier,  sous  les  ordres  du  vicomte  deNar- 
bonne,  qt  prit  part  à  la  défaite  des  Anglais,  à  BemacCLon;., 
t.  rv ,  p.  463.)  En  14â7 ,  il  était  de  l'expédition  qui  fit  lever 
Il  ces  mômes  Anglais  le  siège  de  Montargis ,  le  24  septembre 
et  il  se  trouvait  avec  La  Hire  lorsque  celui-ci  fit  la  faneara 
prière.:  <  Dieu ,  je  te  prie  que  tu  fasses  aujourd'hui  pour  U 
Hire  ce  que  tu  vouc|raisque  La  Hire  fit  pour  toi  s'il  était  Dieu 
et  quo  tu  f)]sses  La  Hire.  (Gaqjal,  Nolire  hist.  sur  la  mais. 
d*Arpajon.}' Il  accompagna  le  roi,  en  4437,  au  siège  de  Mon- 
tereau-Faut-Tonne ,  où  il  se  distingua  et  éprouva  de  grandes 
perles;  de  là,  il  le  suivit  a  Baris  et  à  Orléans  ; 

3^  Pierre  ; 

i^  Amalric; 

5^  Hugues,  prieur  de  Durenquo,  qui  fit  simplifier  le  bénéfice 
de  ceUe  église  en  1463; 

60  Louis; 

7*>  Ahtoiive; 

80  BjtRUARD  ; 

90  Delphine  ,  mariée,  etn  I4O8  ,  avec  Antoine  de  Roquefeuii, 
seigneur  de  Combrel  ; 


(1)  Cureau  des  ûu.  de  Monlauban,  papier  qoq  iovenlor.;  n»  22S^. 
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40.  YiiMSOuAffift,  mariée,  on  4494,  a  Hiigm  de  Saint- 

Btienae,  d'une^  ancienne  maison  de  Toulouse  ;  ~ 

H^  Haigueriti. 

TllI.  JEAN  H  D'ARPAJON,  chevalier ^  seigneur  de  CaU 
niout ,  de  Brousse,  elc.^  etc.,  épousa  Blanche  de  Chau- 
Vigny,  fille  de  Gui  do  Cliauvigny  ,  vicomte  de  La  tfrc^e, 
el  d'Antoinette  de  Cousant. 

Il.avait Tait  partie, en  i4*o,  comme  Hugues,  son  père» 
de  Tcxpédition  de  Louis  H  d'Anjou  en  Italie. 

Il  eut  l'honneur  de  recevoir  Charles  VII  dans  sod  ehiî 
leftu  do  Calcnont-de-Plancatge*  Le  roi  venant  de  Pézénas;^ 
en  i4^»  passa  à  Millau  oii  il  s'arrêta  les  lo,  1 1  et  is  mai^ 
pu:8  se  rendit  par  Ayssènes  à  Calmont,  et  de  là  continua 
sa  Youlo  par  Pahnas  et  Espalion.  {Ahn.  du  Rouérgue.) 

Jean  11  d'Arpajoh  testa  le  4  mars  i46o  et  >bulut  que 
son  héritier  fil  célébrer  ,  pour  le  repos  de  son  flmé,  danï 
ï'esliiace  de  trois  ans«  deux  mille  messes,  fl  fut  enterré  dans 
la  chapelle  Notre-Dame  de  Téglise  de  Calmont.  Ses'eAÎms 
fureûf': 

I^Jban,  qui  épousa  Jeanne  do  Clermont-Lodëve  ^.  à  laquelle 
Loijis  XI  donna  deux  mille  écus  d*or  pour  sa  dù\,  k  raisoii 
des  services  de  Pons  Guilhcm  ,  seigneur  de  Clermont ,  son 
përo,  lieutenant  du  roi  ès-comtés  de  Rousstllon  et  de  Cerda- 
gue.  Il  n*y  eut  poini  d*enfans  de  ce  mariage  et  l'iiérédilé  dé 
Jeaniievinià  6ui«  son  Mre  (I); 

§»  Gui  d*Arpajon,  qui  suit; 

3«  FiBiac  »*A«PA50N ,  protonotaire  du  Saint-Siège  et  abbé  de 
^aJoi-André  de  Villeneuve^J'Avignon  an  4479  ; 

«^Hugues; 

5<>  Tristan; 

6*  CATHEBiif^ ,  mariée ,  en  1453 ,  a  Jean  d'Hareourt ,  baron 
de  BonestablOf  et  qui,  étant veuvo,  testa  le  7  mars  1487; 

7®  Suzahme,  femme  do  Guillaume  do  Nogaret,  seigneur  de 


(1)  Jeanne  de  Glcrmont  se  miria  en  deuxièmes  noces  avec  Jean  de  La  SIol- 
'iére)  seigneur  d'Apclion;  et  après  la  mort  de  ce  dernier ,  elle  épousa,  en  lroi« 
sièQKs  noces ,  Pillart  d*Urphé,  son  parent.  (Courcellef.) 
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Jralteai . .  d;oii  sortit  Marguerite  ie  Neg^risl ,  qp i  M  ma- 
riée, éa  ^9t ,  à  Quillaume  de  Saint- Bonnet,  80q;nettr  ée 
Tboiras; 
8^  FiANçoisi,  femme,  le  11  août  1464 ,  d*Antoine  du  Lac  , 

'    feeigneur  de  Qardié»  erqui  eut  qaatre  mille  éeus  d*or  de  dot. 

'•.••"•  ■■•  . 

IX.  GUI  I*'  D'ARPj^JON,  chevalier,  vicomte  de  Lautrec 
cl  Hautes- Rites,  baron  des  baronnies  d*Arpajon,  Calmont- 
dePlancatge  et  Montredon,  seigneur  des  cbàteaus  et  cbâ- 
tellériies  de  Brousse ,  de  Durenque ,  de  Gastelnau-de-Léve- 
ÎMiu,  de  Saint-Boauzély,  de  Beaucairo  ,  d'Espeyrac»  de  Se- 
nergues^  idc  Saint-Cbély-du-Tarn  ,  et  coseignear  du  Pont- 
dc-Camari^s  (i),  épousa ,  par  contrat  du  ai  juillet  t/^iyp 
Marie  d.'Aubussdn ,  plie  d'Antoine  d*Ai|busson ,  sçigneur 
deMonteil-au*yicomte»  et  de;  Marguerite  do  Villequier,  et 
pièce  de  Pierre  dIAubusson ,  grand  maître  de  l*Ordre  de 
Pbodet»  en  i476.. 

.  Co  mariage  fit  pas9er.dans  la  suite,  dans  la  maison 
4'Arpa}on ,  la  séign«ur|e  (je  JlfbnteiUau-Vicomte,  que  Marie 
d'Aubusson  donna  à  Jacques  d'Arpajon,  son  petit-fils* 
,  Gui  i**  vendit,  en  i47o,  sa  seigneurie  d'Elves  aux  char- 
Ireux  de  Villerranche^  vente  qui  fut  révoquée  en  i&5a  du 
temps  de  ^ené,  son  petit-fils. 

Il  fit  don,  le  1^  mars  147a»  4'ufie  lampe  d'argent  à 
l*église  do  Ceigna<|, 

Le  16  septembre  147^*  îl  fut  député  pour  terminer  les 
différens  qui  existaient  entre  la  France  •  le  pape,  Ferdi- 
nand, rbi  d'Arngori ,  les  Florentins  et  Laurent  de  Médicis; 
et  il  alla,  à  icettte  occasion,  en  arof)asàade  avec  le  prési- 
dent de  Morlhon  auprès  du'  pâpc  Sixte  IV,  dont  il  eut  sa 
preipière  audience  le  26  janvier  1479- 

{Lati^. ,  t.  V  ,  p.  55.) 

En  1484»  il  représenta  la  noblesse  du  Rouergue  aux 
Etats  généraux  de  Tours,  et'  en  1489,  il  était  chàmïiellao 
de  Charles  VIII. 


(1)  C'e«i  ainsi  quMI  se  qualifiait  daiif  ses  actes. 
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-  '  Le'  i4  iioAt  i568 ,  Gui  dbtiDt  enfin  ,  après  iin  procès  qai 
afail  duré  91  ans»  an  arrêt  du  parlenient  de  Paris  contre 
les  possesseurs  des  biens  de  l'ancienne  maison  de  Sévérac  , 
qui  les  condamna  à  les  lui  remettre.  II  mourut  la  même 
année,  après  aVôir  testé  le  a8  septembre  de  l'année  précé- 
dente, i5o7,  laissant  de  sôb  mariage  : 

4«  JBÂN-Illf  qui  suit,  auquel  son  père  avait  donné  |a  baronnie 

de  Sévérac,  parade  du  22  février  1504  ; 
39  Bertianb  p'AiFAJOif ,  seigneur  de  Montredon ,  qui  était 

enfant' d'honneur  deCfharles  VIII,  en  1490  «marié  à  Louise 
.        de  Lers,   fille  de   Jacques  de  Lers  ,  seigneur  d*Âlberon, 

et  de  Marguerite  de  Clermont-Lodëve,  auteur  d*une  branche 

qui  sera  rapportée  ci-àprès  ; 
3^  Françoise  d'Arpajon,  femme,  en  1400,  de  Geoffroy  de 

Pérnsse ,  seignetir  d'Escarls  ; 
4**  LouisB,  abbesse  de  l'Arpajonie  en  1507; 
S»  Habib,  alliée ,  le  9  octobre  1493,  avec  Jean  d'Ebrard ,  sei- 
gneur de  Saint-Sulpice ,  avec  6000  livres  tournois  de  dot; 
6^  Catherine  'b'Arpajon  ,  '  femme  de  Pierre  de  Carmain ,  sei- 

gneur  de  Négrepelisse  et  baron  de  Launac. 

Marie  d'Aubusson  vivait  encore  au  mois  do  novembre  1514.  Par 
testament  du  10  décembre  1507 ,  elle  avait  institué  pour  héritier  son  • 
fils  aîné  Jean  ,  et  choisi  sa  sépulture  dans  l'église  de  Calmont ,  au 
tOBibeau  de  son  époux. 

IÇ..  JEAN  III  D'ARPAJON  ,  baron  d'Arpajon  ,  sire  de 
Sévérac»  etc.,  était  «  en  1490»  Tun  des  cent  genlilshom- 
Qies  de  la  maison  du  roi ,  et,  eu  i493 ,  sénéchal  du  comté 

de  Rodez* 

Il  épousa,  le  3o  novembre  i493,  Anne  de  Bourbon- 
Roussiilon,  fille  de  feu  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  amiral 
de  France,  et  de  Jeanne  de  France^  dame  de  Mirabeau, 
comtesse  de  Roussillon  (i). 

Anne  eut  16,000  livres  de  dot. 

Jean  III  d*Ârpajon  fit  montre ,  avec  les  hommes  d*arroes  de  TAl- 


(f  )  Voir  plus  loin  la  notice  sur  ccuc  maison. 
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bigeois,  dans  i*armée  que  le  due  de  Bourfion ,  lieulenant-g^nëral  du 
royaume,  gouverneur  du  Languedoc,  fit  former,  au  mois  d'août 
4495,  auprès  de  Narbonne  contre  Ferdinand,  roi  d*Espagne.  {Lang.^ 

.1.  y,p.  86.) 

Il  fut  échanson  du  roi,  en  1496 ,  et  faisait,  en  1507,  partie  de 
Tarmée  que  le  roiLouîsXIIc^mduisit  contre  les  Génois.  (M.,  p.  102.} 

Il  fut  prisonnier  des  Anglais  dans  la  campagne  de  tS13 ,  en  Pi- 
cardie, mais  sa  captivité  dura  peu.  Il  était  au  château  de  Durenque  , 
le  17  juillet  151 4  et  se  qualifiait  alors  baron  des  baronnies  d*Arpajon, 
de  Sévérac ,  d'Espeyrac ,  vicomte  d'AuItes-Ribes ,  seigneur  de  Beau- 
caire,  do  Monteil-au-Vicomte,  etc. 

Jean  III  quitta  le  château  de  Calment  au  commencement  du  xyi*  siè- 
cle, pour  aller  habiter  celui  de  Sévérac. 

Il  donna  à  Téglise  de  Ceignac  une  pièce  d'artillerie  dite  coulevrine  , 
pesant  13  à  14  quintaux ,  pour  la  fonte  d'une  cloche  à  laquelle  on 
donna  le  nom  d'Arpajon. 

Le  14  décembre  1515  ,  il  obtint  du  pape  Léon  X  une  indulgence 
plénière ,  applicable  pendant  cent  ans  dans  l'église  de  Ceignac  à  tous 
ceux  qui  la  visiteraient  et  y  communieraient  à  l'une  des  fâtes  de  la 
Vierge. 

Il  ordonna  dans  son  testament  fait  à  Durenque  le  22  janvier  1516 , 
qu'après  son  décès,  il  fût  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame-de- 
Ceignac,  et  que  René,  son  fils  et  son  héritier,  fît  placer  sur  son  tombeau 
sa  statue  en  pierre,  ayant  celle  de  saint  Jean-Baptiste  à  sa  droite ,  et 
celle  de  saint  Christophe  à  sa  gauche,  la  sienne  à  genoux,  les  mains 
jointes,  velue  etarmée  tel  qu'il  Tétait,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais, 
en  Picardie.  Ce  monument,  non  en  pierre,  mais  en  bois,  existe  en- 
core dans  le  chœur  do  l'église  de  Ceignac,  à  côté  de  la  porte  de  la 
sacristie  ;  il  est  élevé  d'environ  deux  mètres  et  demi  an-dessus  du  pavé. 

Il  donna  en  même  temps  deux  grands  chandeliers  de  laiton  pour 
ûlre  placés  aux  deux  extrémités  du  marche-pied  de  l'autel ,  30  liv. 
tournois  et  4  liv.  cire  pour  le  luminaire  ,  et  institua  un  chapelain  à 
Ceignac,  pour  y  dire  une  messe  chaque  vendredi  et  samedi  des  fûtes 
de  la  Vierge ,  et  une  troisième  à  chaque  anniversaire  de  son  décès. 

Sa  veuve ,  Anne  de  Bourbon,  donna  de  son  côté,  à  la  roème  ëgKse, 
une  chasuble  de  drap  d'or ,  un  manteau  processional  de  damas  blanc 
brodé  d'or  ,  et  un  drap  mortuaire  en  velours  noir  croisé  de  satin  blanc. 
Ses  enfans  furent  : 
1«  René,  dont  l'article  suit  : 

2o  Jacques  d'ARPAJON,  vicomled'Haulerive,  baron  de  Casteinau- 
do-Lévczou ,  marié  avec  Charlotte  de  Castelpcrs  ,  fille  de  Ray- 


d'aipajoh.  375 

mond  de  Catielpen ,  baron  de  Panât,  et  de  Marguerite  do 
Narbonoe ,  dont  il  eut  : 

A  Jbah        (  ^"'  devinrent  successivement  barons  d'Arpa- 

B  Cbailbs  I  jo*^  •  P^i*  suite  de  Textinclion  de  la  pos-» 
(      térilé  do  René ,  leur  oncle  ; 

C  Louis  d'AftPAJON  ; 

D  Jacques  ,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ; 

E  AiiHB  f  mariée  avec  Gaillard  de  Harcillac ,  seigneur  de 
La  Bastide ,  et  qui  était  remariée,  en  1591  ,  avec  Ray*- 
mond  deLescure,  seigneur  dudit  lieu,  baron  deVabre  ; 

F  jfBANHB. 

Jacques  d*Arpajon  testa  le  17  mars  1556  ,  a  Castelnau-^ 
dé*Léve3!ou ,  déclarant  qu'il  voulait  vivre  et  monrir  en 
la  sainte  fei  caholique  et  être  enterré  dans  l'église  pa- 
Toissiale  de  Casteinau.  Il  institua  pour  héritier  Jean, 
son  fils  aine ,  avec  substitution  en  faveur  de  Charles, 

Charlotte  de  Castelpers  fut  établie  tutrice  et  gouvernante 
de  ses  enfans  pupilles,  parvint  à  changer  leprs  croyances 

-    et  en  fit  de  zélés  calvinistes.  Elle  testa  en  faveur  de 

» 

Jean,  son  petit-fils,  le  17  juillet  1581,  au  château  de 
Durenque  et  y  mourut  en  1588. 
3^  Chailottb  d'Arpajon,  mariée,  en  1518,  à  Gabriel ,  baron 

d'Estaing  ; 
i^  Anne  ,  abbesse  de  TArpajonie  après  sa  tante  Louise  ; 
5®  Gui  d'Arpajon,   chanoine  et  archidiacre  de  Sainte-Cécile 

d'Aibi ,  qui  testa  le  23  janvier  1539  ; 
6^  Marie  d'Arpajon. 

Fm  la  même  épeque  vimient  les  sujets  suivons ,  issus  de  lamime 
famille,  mais  dont  on  n'a  pu  trouver  la  liaison  : 

Bernard  d'Arpijon; 

Pons  d'Ar^JoR ,  feigoenr  de  Dore nqve  et  de  Bronsfe ,  en  ilS76;    . 

Jcao  d'ArpajQn,iiiort  avant  1003,  lequel  eut  de  Jeanne  Drulbe  ,  fille,  de 
Pierre  Dmlhe ,  du  vUlage  de  GIneslous ,  paroisse  de  Durenque ,  Marie  d'Arpe- 
Jon ,  M  fiUe  et  son  héritière ,  femme  d*Antoine  Siroan ,  habitant  de  Najac  en 
Ja03; 

FraD(oifl  d'Arpajon  et  Anne  de  Y ignol^s ,  sa  femme,  vivaiu  l'un  et  l'autre  en 
iOJ8,  celle-ci  fille  de  noble  François  de  Yignoles. 

XL  RENÉ  D'ARPAJON  ,  baron  d'Arpajon  cl  Calmonl, 
Espcyrac ,  seigneur  de  Durenque,  Reaucaîre ,  elc,  cheva- 
lier, atail  été,  en  i5i5,  enfant  d'honneur  du  roi  Fran- 
çois I<». 
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|1  éponsa*  par  contrat  du  23  février  i5$8  /  Géraude  du 
Prat,  fille  d'Antoine  du  Prat,  chancelier  de  France»  et  de 
feu  Françoise  Veni-d'Arbouze. 

René  d'Arpajon  porta  les  armes  en  Italiie.  Il  fut  conseil- 
ler et  premier  maitre-d'hôtel  de  la  reine  Eléonore  d'Au- 
triche en  i538. 

Il  assista  par  procuration  ,  en  i52s»  et  comme  seigneur 
de  Monteil-au-Vicomte ,  à  la  rédaction  de  la  coutume  de 
La  Marche.  Il  tenait  cette  terre  de  Marie  d'Aubusson.  sa 
grand'mère,  et  il  fut  représenté  par  Jean  Brun ,  capitaine 
de  son  cbâleau. 

Il  reçut,  le  i4  juillet  i535»  dan^  son  château  de  Gâl- 
mont-de-Plancatge»  Henri  d'Albret»  roi  de  Navarre»  et  sa 
femme,  Marguerite  de  Valois»  sœur  de  François  I^^^^  lors- 
qu'ils  allèrent  se  faire  couronner  comte  el  comtesse  de 
Rodez. 

René  d'Arpajon  mourut^  en  i542«  àTroyes»  en  Cham- 
pagne. Il  avait  ordonné  dans  son  testament^  du  4  ^oAt  ds 
la  même  année»  qu'on  transportât  son  corps  &  Ceignac 
pour  être  inhumé  dans  l'église  aux  pieds  de  son  pè^P  »  et 
'avait  fondé  dans  cette  même  église  une  messe  à  perpétuité 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Ses  cnfans  furent  : 

i^  Antoine,  qui  suit  ; 

2^  Laurens  d'Arpajon  9  mentionné  dans  le  testament  de  son 
frère  aîné  ; 

3^  Jeanne  d'Arpajon,  femme  de  Pierre  duPé,  seigneur  dç 
Tannerre,  décédée  sans  enfans; 

4<>  Antoinette  d'Arpajon  ,  fîlle  d'honneur  do  la  reine  Eléo- 
nore ,  mariée  à  Charles  de  Pons ,  seigneur  de  Brosses ,  en 
Saintonge ,  morte  sans  enfans ,  après  avoir  testé  le  3  août 
1563. 

XII.  ANTOINE  D'ARPAJON^  héritier  de  son  père,  baron 
de  Sévérac,  Brousse  et  Galmont,  seigneur  de  Durenque» 
Beaucaire,  etc.  »  embrassa  le  calvinisme.  Il  avait  »  au  mois 
d'avril  i562|  levé  dans  les  Gévennes  une  troupe  de  douze 
cents  arquebusiers,  qu'il  devait  amener  au  prince  de 
Condé  ,  ti  Orléans  ;  mais  il  reçut  ordre  d'aller  se  jomdre 
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aux  calfinhles  de  Touloose»  pour  s'emparer  de  celle  ville, 
dans  laquelle  il  ne  pul  enlrer»  ayant  été  battu  le  i5  mai 
de  la  même  année,  entre  Montauban  etVerfeil,  par  les 
troupes  de  Montluc,  et  forcé  de  se  retirer  sur  Montauban. 
Il  fut  cependant,  peude  jours  après  ,  au  secours  de  ceux 
de  Rabastens  et,  dans  les  derniers  jours  du  même  mois,  il 
obligea  Montluc  à  leter  le  siège  de  Montauban. 

(Lan;.,  t.  ▼,  p.  S19,  993,  etc.) 

Il  alla  joindre  ensuite  Tarmée  du  prince  de  Coudé,  et 
ftti  tué  à  la  bataille  de  Dreux  le  19  décembre  i569« 

Antoine ,  baron  d*Arpajon  ,  était  assez  grand  seigneur 
poor  avoir  à  son  service,  en  qualité  de  maiire-d'hôtel , 
noble  Audouy  de  Guirard, capitaine  de  Millau  (ij.  N'ayant 
eu  de  Mai^uerite  de  Lévis-Caylus,  sa  femme,  fiile  de  Gui 
et  de  Marguerite  d'Amboise ,  qu'un  enfant,  Laurent  d'Ar* 
pajon  ,  mort  en  bas-âge  ,  les  biens  de  sa  maison  retournè- 
rent à  Jean  ,  fils  aîné  de  Jacques  d'Arpajon ,  son  oncle  (9). 

XII.  JEAN  IV  D'ARPAJON .  baron  d*Arpajon  etrdelSé- 
vérac,  neveu  par  sa  mère  de  Jean  et  Jacques  de  CasteU 
pers,  vicomte  et  baron  de  Panât,  chefs  du  parti  calviniste, 
en  Rouergue ,  joua  lui-même  un  rôle  fort  actif  dans  les 
guerres  religieuses. 

Il  s'empara  de  Compoyre  en  1567,  secourut^  la  même 


(1)  M.  de  Ganjâl ,  qui  die  ce  fait  dans  sa  Noiiee  historique  sur  la  maiion 
d^Arpajonj  a  mb^  par  erreur,  Guizcwd  pour  Guirard. 

(2)  Dans  son  testament ,  fait  à  Troyes  le  31  août  11^2,  Antoine  dTArpaJon 
avait  donné  à  sa  sceur  Antoinette,  femme  de  Charles  de  Pon»,  la  baronnie  de 
CalmoDl-de-Plancatge ;  à  Antoine  de  Canouville,  son  neveu,  fils  d'Antoine 
de  CaaottviHe,  écuyer,  et  d'Antoinette  de  Saint-Simon,  la  baronnie  de  Sévé- 
ne,  k  condition  d'en  porter  le  nom  et  les  armes;  à  Jean  d'Arpajon,  son  cou- 
sin,  fils  de  Jacques  et  de  Chartes  de  Castelpers,  la  tour  et  baronnie  d'Espeyrac, 
et  avait  insUlué  pour  son  héritière  Jeanne  d*Arpajon,  sa  sœur,  femme  de 
Pierre  da  Pé,  sieur  de  Tannerre.  11  ordonnait  en  même  temps  qu'on  transpor- 
tât son  corps  pour  reuscvelir  a  Ceignac,  en  quelque  lieu  que  la  mort  le  surprit, 
et  nommait  pour  exécuteur  tesiamentaire  Jean  d'Estaing,  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Rodez,  auquel  il  donnait  plein  pouvoir  de  substituer  à  Jeanne  tel 
autre  noble  personnage  que  bon  lui  semblerait.  (Tit.  du  chat,  de  Sévérac.) 
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année ,  les  calnnistes  de  Monlpelier ,  et  fat  tué;  en  i  £69. 
sans  laisser  d'enfans»  dans  une  expédition  qu*il  avait  faite 
pour  s'emparer  de  Moutech,  près  Montauban,  dont  sa 
'  mort  ût  lever  le  siège.  {Lang.^  t.  v»  p.  s8s  t  989  et  ^Qs^*) 
Charles  d'Arpajon»  son  frère  puiné,  lui  succéda. 

XII.  CHARLES  D'ARPAJON  ne  se  qualiOait  dans  m 
actes  que  noble  homme  ,  baron  d'Arpajon  et  de  Sévérac. 
Use  tint  presque  constamment  éloigné  de  la  Cour  p(|ur 
rester  dans  ses  terres ,  bien  qu'il  fût»  depuis  iS^G^  chani*- 
bellan  de  François»  duc  d'Alençon,  frère  du  roi  «  et  refusa 
même  Tordre  du  Saint-Esprit  à  la  première  promotion  que 
fit  Henri  III,  à  la  fin  de  1578  »  parce  que  plus  religieux  que 
courtisan  »  dit  M.  de  Gaujal,  il  ne  voulut  ||oint  changer  de 
croyance. 

Il  avait  épousé  Françoise  de  Montai,  fille  de  Dieudonné 
de  Montai»  chevalier»  seigneur  de  Roquebrou  et  de  Car- 
bonnièrcs  (i)>  en  Auvergne  »  daiue  d'honneur  de  Catherine 
de  Médicis. 

Le  contrat  fut  passé  au  Louvre  »  le  8  janvier  i5>75 ,  eii 
présence  du  roi,  delà  reine-mère»  du  roi  de  Navarre»  du 
cardinal  do  Bourbon»  du  prince  de  Condé  et  autres  sei- 
gneurs. 

Charles  testa  le  7  juillet  1^79»  à  la  chambre  basse  du 
château  de  Calmont-de-PlancnIge;  donna  à  Samuel»  à  Phi- 
lippe et  à  David»  ses  enFans»  la  somme  de  8,333  écus  et 
un  tiers  d'écu  à  chaque  ;  à  Charlotte  de  Castelpers  »  sa 
mère»  mille  écus;  tout  autant  à  son  épouse  »  Françoise  de 
Montai  ;  demanda  à  être  enterré  au  tombeau  de  ses  prédé- 
cesseurs »  dans  l'église  de  Notre*Dame-de-Ceignac  »  et  fit 
héritier  Jean  »  son  fils  atné. 

Françoise  de  Montai  »  sa  veuve ,  fit  ses  dernières  disposi- 
tions le  21  décembre  iGos  »  légua  une  lampe  d'argent  de  la 


(1)  Blonial ,  Tune  des  maisons  les  plus  illustres  de  la  Uaulc-Auvergoe ,  issue 
des  barons  d'Aurillac. 
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râleur  de  l^oo  livres  à  l'églbe  de  Ceîgnac  et  les  revenus  suf- 
fisons pour  l'entretenir,  voulant  être  inhumée  dans  cette 
église  >  au  tombeau  de  la  famille  d'Arpajon,  près  de  mes- 
sire  Charles  d'Arpajon»  son  feu  mari»  ijue  Dieu  absohe, 
institua  pour  héritier  son  fils  àlné  Jean ,  et  lui  substitua 
Louis,  vicomte  d'Arpajon ,  son  petit-fils. 

(Testam.  aux  archives  du  château  de  Sévérac). 
Ils  avaient  eu  pour  enfans  : 

4^  Jban  »  dont  rarticle  suit  ; 

i^  Pbiuptb  s'AaPAjoN ,  tué  au  siège  de  Laon ,  en  1594  ; 

3"^  Dath)  ,  seigneur  de  Sainl-Chély  du  Tarn  ; 

4«  IsABBAu ,  femme  de  Bertrand  de  La  Tour,  seigneur  de  Ledou 
et  de  Laboulp ,  en  Albigeois ,  lesquels  vivaient  en  1584 . 

6»'SâvviEL  D'AiPAJOif,  marié  avec  Eléonorde  Combret,  fille 
de  Guyon,  seigneur ,  baron  de  Broquiès ,  et  de  Marie  de  Crus* 
8ol-d*UseZy  eut  en  apanage  les  terres  d'Ayssènes,  de  Brousse, 
Durenque  (1},  La  Capelle-Farcel ,  et  forma  la  branche  des 
Arpajon -Broquiès ,  qui  fondit  bientôt  dans  la  maison  de  Lou- 
bens-Verdalle. 

Samuel  fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Il  eut  de  son  mariage  : 

A  CflAaLss- Jacob  d'Arpajok  ^  baron  de  Broquiès ,  sei- 
gneur de  Combret,  de  Durenque,  d'Ayssènes,  etc.^ 
marié  le  4  septembre  1624,  avec  Rose-Françoise  d'Ar- 
pajon ,  fille  de  Jean  Y ,  sa  cousine  germaine ,  dont  la  fille 
unique ,  Ëléonor  d'Arpajon ,  épousa ,  le  8  septembre 
4656  y  Jacques  de  Loubeds-Yerdalle ,  et  lui  apporta  tous 
les  biens  dç  sa  maison  ; 

B  Bertrand  d'Arpajon,  reçu  chevalier  de  justice  de  Tor- 
dre de  Malle,  en  la  langue  de  provence ,  en  1621  ; 

C  Henri,  prieur  de  Casteinaude-Lévezou,  vivanten  16^8; 

D  Philiberte  d'Arpajon,  mariée,  en  1633 ,  à  Jacques  de 
Launay,  baron,  puis  comte  d'Enlraygues^,  seigneur  de 
la  Champ ,  etc.,  gentilhomme  servant  du  roi  Louis  XIII, 
bailli  du  Gévaudan,  gouverneur  de  Maruéjouls,  maré- 
chal de  camp ,  en  1 6^7  ,  dont  Trophène  et  Loub,  grand- 


(1)  La  terre  de  Durenque  lui  fut  vendue  le  24  mai  1C21  par  Jean  Y,  son 
fière,  au  prii  de  50,000  livres. 
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père  et  grand-oacle  da  fameux  eamle  d'Boiraygoes , 
ageol  des  princes  français  pendant  la  Révohitîon. 


>  i 


XIIL  JBAN  V  D'ARPAJON .  barqa  d'Arpajoo  et  de  Sé- 
férac,  ficomte  de  Montai»  comte  de  Mirabeau  »  de  Lautrec 
et  d*Hauterive,  capitaice  de  5o  hoikiinea  d'armes  des  or- 
donnances du  roi»  épousa»  le  rg  juillet  1589  »  dans  la 
chapelle  de  Caslelnau-Bréleqoux  ,  Jacquetto  de  Castel- 
nao  (1)  »  fille  de  Gui»  seigneur  de  Castelnau  et  de  Cler- 
mont-Lodèf  e  ,  sénéchal  de  Toulouse»  et  d'Aldonce  de  Ber- 
nui  de  PalGcat  (2].  Elle  eut  5o»ooo  livres  de  dot  »  et  reçut 
en  jouissance  d'Antoine  de  Castelnau  de  Clermoai  »  son 
frère,  les  terres  de  Brusque  »  de  Fayet  et  autres. 

Jean  fut  nommé  par  Henri  IV>  au  mois  de  juin  1692  » 
sénéchal  et  gouverneur  du  Rouergue  et  il  eut  ce  gouverne- 
ment jusqu'en  iSgG. 

Il  fut  député  de  la  noblesse  de  Rouergue  aux  Etats-géné^ 
rânx  ,  en  i'6i4f  et  mourut  à  Calmont»  eH  i634»  après  avoir 
abjuré  la  religit>n  calviniste,  laissant  une  mémoire  vénérée. 
Jacquette  deClermont»  sa  veuve»  lui  survécut  longtemps. 
Elle  mourut  le  18  février  1669  dans  son  château  de  Brus- 
que,  et  son  corps  fut  transporté  et  enterré  dans  l'église  de 
Ceignac  le  17  mars  suivant.  On  en  sépara  le  cœur  qui  »  le 
21  du  même  mois,  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Loretle  »  près  Sévérac  (3j. 
Ils  eurent  pour  enfans  ; 


(1)  La  dot  de  Jacqueue  fût  de  50,000  livres. 

(2)  Les  BerDui  étaient  originaires  de  la  Vieille-Castille.  L'un  d'eux  fut  caa- 
tion  pour  la  rançon  de  François  I<-r.  Une  des  branches  de  reue  ancieoiie  etopu- 
lente  ramille ,  établie  à  Toulouse,  y  construisit  le  palais  dans  Tenceinte  duquel 
le  collège  royal  est  établi.  Ils  possédèrent  les  seigneurlesde  Palficat,  VUleueuve- 
la-Couital ,  Lasbordes ,  etc.  {Hi$L  génér.  du  Languedoc,) 

(3)  Jean  Y  avait  fait  ses  dernières  dispositions  à  Rodez,  le  19  mal  1634,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  dans  la  maison  de  Pierre  Jouery ,  receveur  des  tailles. 
Dans  ce  testament  il  demande  à  être  enterré  à  Ceignac,  lègue  300  liv.  aux  Co^ 
deliers  de  Rodez ,  tout  autant  à  chacune  de  ses  trois  filles ,  dames  de  JoaritSt 
de  Loubens  et  de  Millau  ;  25,000  liv.  à  Rose ,  sa  fille,  qui  était  à  marier  ;  20,000 
liv.  à  Henri,  baron  de  Calmont  j  pareille  somme  à  Jean ,  chevalier  de  Mitte;  à 
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^^  LoîTts,  viéomie  et  pttis  diic  d'Ârpajon ,  qui  suit  :. 

â^  Henri  d'Arpajon  Y  baron  de  Galmontj    prieur  comnoanda'^ 

taire  de  réglise  de  Caslelnau-de-Lévezou  ^  eni610^  et  qui. 

testa  te  16  mai  f65S; 
3oj£AH,  grand  prieur  dé  Saint-Gilles  en  1664;  commandeur 

de^  Saint-Thomas  de  Tinquelaille^   conseiller  du  roi  en  ses 

conseils  d*Elat  et  privé ,  mort  en  1677  ; 
4o  ÀLskANDRË,  chevalier  de  Malte; 
5<^  Aldonce,  abbesse  de  TArpajonie,  en  1619,  et  qui  rétablit 

cette  abbaye ,   ruinée  par  lés  guerres  dé  religion ,  décédée  en 

1673; 
G^'  Louise  B^ARPÀjditr,  nlariéé,  en  1623,  avec  Hugues,  seigneur 

de  Loubens ,  baron  de  Yerdalle  ;  ,     . 

7®  Rose-Françoise,  femme,  en  1634,  dé  Charles  d*Arpajon,' 

baron  de  Broquiës,  son  cousin  germain  ; 
S^*  Marie,  qui  épousa,  en  1640,  Isac  d*Isarn  de  La  Roque, 

seigneur  de  Joarres,  et  fit  son  testament  le  12  novembre  1663.. 

.  XIV,  LOUIS  D'ARPAJON,  vicorale  puis  ducd'Arpaion. 
marquis  de  Sévérac,  vicomte  de  Montai  ,  baron  de  SaWa- 
};nac,  de  Montclar»  etc.»  fut  màréchal-de-camp  le  lo  mai' 
i6s6  9  chevalier  des  ordres  du  roi  à  la  promotion  du  i4 
mai  i633,  conseiller  d'Etat  le  6  septembre  même  année  « 
capitaine  d'une  compagnie  de  gens  d'armes  des  ordonnan- 
ces du  roi  le  27  mars   i635,  commandant  en  Picardie  lo 


Jean  d'Arpajon,  son  61s  naîurd,  de  présent  aùi  gardes  du  roi,  2,000  liv.;  â 
Jeanne  et  Marie  d*Arpajon,  ses  filles  naturelles,  nourries  au  village  de  La 
Rartbe,  i,t500\ty.  à  chacune;  enSii  il  institue  pour  son  héritier  universel  Louis 
d*Arpajo»,  son  flls  atné. 

Jacquette  de  Clermont,  sa  veuve,  Ht  son  testament  clos  à  Brusque,  le  11 
ISvrier  1658,  Fonda  une  mesfe  anniversaire  à  perpéluiié  dans  ('église  où  elle 
serait  enterrée  et  une  autre  pour  tous  les  jours  de  l'année  dans  ia  m^me  église  ; 
donna  aux  pauvres  du  marquisat  de  Briisqoe  300  livres;  tout  autant  à  ceut 
d*Arnac,  MélagUes,  Tauriac  et  Combrel;  à  Rose  d'Arpajon;  dame  de  firoquiési 
M  troisième  fille,  15,000  livies;  fit  des  legs  moindres  à  ses  autres  filles;  institua 
K»n  héritier  Lpuis  d^Afpajon,  son  fils  atné,  et  par  Un  codicile  du  16  révriei' 
1658,  fonda  une  rhapellé  datis  féglisède  Saiiil-Jacques  de  Brusque,  pour  Peu- 
tretiende  laquelle  elle  donna  ses  niétairies  de  Castcl-Nouvel  et  Colontbiez  ^  nd 
retenant  pour  ses  successeurs  que  la  justice  haute ,  moyenne  et  basse  ^  et  la 
collaiioii.  (Tit.  du  chat,  de  Sévérac.) 
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91  atril  iSS8,  goovemenr  île  Naacj  k  3i  orioWc  sutasl, 
lieoleiianUgènéral  des  années  da  rot  le  ii  naws  i€4i , 
conseiller  honoraire  an  pariemenl  de  Tooloue  le  17  no- 
vembre i64d  ,  ambassadeor  eitraordinaire  en  Pélogne  en 
novembre  1647.  doc  et  pair  de  France  le  16  septembre 
i65o ,  minisire  d'Etat  en  i6i3,  meslre-de-camp  do  régi- 
ment do  roi  infanterie  le  so  janvier  i6â6,  sénéchal  de 
Gévaodan  en  1697. 

Il  saova  le  llonirerrat  et  le  Piémont ,  se  trouva  à  la  prise 
de  trente-deox  villes  en  Franche-Comté  et  remit  la  Goienne 
en  paix  en  1649.  Il  avail  débolé  jeune  à  la  guerre  par  des 
actes  do  plus  brillant  courage  qui  déterminèrent  sa  fortune 
militaire  (ij. 

Le  duc  d'Arpajon  écartelait  ses  armes  au  1  de  Toulouse, 
au  9  de  Sévérac^  au  3  d'Arpajon,  au  4  de  France,  l'écn  de 
Malte  superposé  au  centre.  Marchant  en  tout  sur  la  trace 
de  ses  ancêtres»  il  fit  â  Sévérac  plusieurs  fondations  pieu- 
ses et  combla  de  largesses  l'église  de  Notre-Dame-de-Gri- 
gnac. 

Il  établit  à  Sévérac  les  chapelles  de  Saint-Joseph ,  de 
Saint-Louis ,  du  Saint-Sépulcre  et  de  Notre-Dame-de-Lo- 
rette.  Cette  dernière  ,  qui  était  la  mieux  dotée,  fut  cons- 
truite sur  un  monticule,  en  face  et  tout  près  du  château 
de  Sévérac,  et  consacrée  en  sa  présence,  le  1"  novembre 
1654»  par  M.  Pelevin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rodez. 

Le  duc  d*Arpajon  mourut  le  27  avril  1679,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  9  dans  son  château  de  Sévérac  qu'il  avait 


(l^On  raconte  qu'à  répoque  de  la  révoUc  du  duc  d'Orléans  contre  Louis  ILIIT, 
en  1(>32 ,  le  duc  de  Alontniorency  écrivit  au  marquis  de  Sévérac  (Louis  d*Ar- 
IMjon),  pour  l'engager  a  suivre  le  parti  du  premier  prince  du  sang  ei  a  venir  se 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Le  marquis  alla  consulter  un  M.  Vors  de  Massogro, 
en  tiévaudan,  dans  le  bon  sens  duquel  il  avail  une  exirênie  confiance.  Celui-ci, 
homme  très  réfléchi,  lui  répondit  :  «  Je  ne  vous  le  conseille  pas.  C'est  une  guerre 
entre  deux  Trères.  Les  frères  se  rapprocheront  et  les  panisans  du  révolté  seront 
immolés.  »  La  suite  le  prouva  puisque  le  duc  de  Monlniorcncy  y  laissa  la  léie. 
Louis  d'Arpajon  suivit  heureusement  le  conseil  qu'on  lui  donnait  et  ne  bougea 
pas.  (Note  de  l'abbé  Bousquet.) 
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ontièremenl  rebâlî.  II  fut  enterré»  le  lâ  m&i  suknnt,  dans 
lYglîse  de  Notre-Danoe-dc-Ceignac,  et  son  cœur,  ainsi  qu'il 
l'avait  ordonné  dans  son  testament ,  Tut  enreroié  dans  la 
même  botte  avec  celui  de  Marie  de  Simianc>  sa  seconde 
femme.  Cette  botte  fut  placée  sous  le  seuil  de  la  porte  mé* 
ridionale  de  Notr6-Dame-dc-Lorette,  avec  l'inscription  sur 
le  devant  de  la  porte  :  Dao  continct  anus. 

Des  brigands,  étrangers  à  Sévérac,  croyant  y  ifoùvef  un 
trésor,  violèrent  ce  dépôt  en  1793. 

Le  duc  d'Arpajon  s'était  marié  t^x)is  fois  :  ' 

Premier  lit. 

1^  Par  contrat  du  1"  février  1623  »  passé  daiis  le  palais 
i^piscopal  deCahors,  avec  Gloriandc  de  Lauzières  (i),  fille 
dePôoB  de  Lauzières  de Thémines-Cardaillac,  marquis  de 
Thémines  »  maréchal  de  France ,  et  de  Catherine  d'Ëbrard 
de  Saint-Sulpice  dont  il  eut  : 

l®  Po»s  d'Arpajon,  né  le  8  juillel  1623,  morl  jeune; 

2<>  Jean-Louis  ,  qui  suit,  né  le  3  juillel  1632,  exhérédé  par 

son  père  en  1660^ 
'   Z^  Jeanne-Louise,  religieuse  de  la  Visilalion  dé  Montpellier  en 

1639,  puis  abbesse  de  Viliemur  au  diocèse  de  Castres  en 

4665; 
4**  Jacqueline  ou  Jacquette  Hippolyte  ,  religieuse  Carmdiilo 

au  faubourg  Saint- Jacques  ,  à  Paris. 

Deuxième  lit. 

20  Le  5  février  iGSj  ,  avec  Manc-Elîsabelh  dé  Sîmiane 
(le  Moncha/  fille  de  Bertrand  de  Simiane  ,  comte  de  Mon- 
clia  (2),  niaréchal-de-camp,  et  de  Louise  de  Malahs,  morte 
(le  couches  à  Pézénas  où  elle  avait  accompagné  son  mari  à 
la  tenue  des  Etals  de  la  province  de  Languedoc ,  le  g  no- 


(1)  A  laquelle  on  constipa  120  mille  livres  de  dot. 

(2\  Branche  cadette  de  THIastrc  maison  de  Simiane  en  Provence. 
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voinbre  16Ô7,  oi  dont  le  corps  fui  Irânsparlé  dans  l'église 
de  Ceignac»  le  23  du  même  mois. 

Troisième  IK. 

3*  Par  coDlrat  du  94  juiirct  iGSg,  avec  Galberinc-Hen- 
ricite  d'ilarcourt  de  Bcuvron  (1)  décédée  &  Paris  le  10  mai 
1701  9  dame  d'iionneur  d'Aiine-Yictoire  de  Bavière,  dau- 
phiiie,  dont  il  cul  : 

Catherine-Françoise  d'Arpajon,  liée  en  4664  ,  dame  du 
palais  de  Ma  rie -Adélaïde  de  Savoie],  dauphino  ,  mariée,  le 
8  février  4689  ,  avec  François  de  Roye  de  la  Rocherou- 
eauld ,  comte  de  Roussy,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  héritière  universelle  du  duc  d*Arpajon ,  son  père,  par 
donation  de  Tan  4670,  décédée  le 9 décembre  4746. 

Gloriande  de  Lauzières  avait  eu  130,000  livres  de  dot.  Marie  de 
Simiane  fut  bien  autrement  riche;  mais  celle-ci,  en  se  mariant  avec 
le  duc  d'Arpajon,  demeura  dame  et  maîtresse  de  tous  ses  bien^,  dont 
le  revenu  ,  d*aprës  Tinventaire  joint  au  contrat,  s'élevait  à  la  somosè 
énorme  de  280,434  livres,  non  compris  les  bijoux  (2).. 

Marie  de  Simiane  fit  son  testament  olographe  à  Pézénas  ,  le  2  no- 
vembre 1657,  donna  l'usufruit  de  tous  ses  biens  à  son  mari,  et  fit 
héritier  Claude  de  Simiane ,  son  frère. 

Le  duc  d*Arpajon  exhéréda  ,  le  4  mars  1660 ,  Jean-Louis,  son  fils 


(1)  Fille  de  François  d'IIarcourl,  \U  du  nom,  marquis  de  Beuvron,  et  de 
Renée  d*Epinay-Saint-Luc,  dame  d'Ecloi. 

(2)  Les  objets  de  rc  genre  désignés  dans  IMnventaire  donnent  une  idée  do 
luxe  des  grandes  dames  de  province  sous  le  règne  de  Louis  XIV  : 

jo  Un  collier  de  grosses  perles ,  au  nombre  de  36  ; 

2»  Une  belle,  paire  de  pendans  d'oreille  en  diamans  ; 

3"  Une  autre  paire  en  diamans  moins  beaux  ; 

4o  Une  belle  bague  d*un  diamant  en  table; 

5"  Une  table  de  bracelets  d*émcraudcs  entourée  de  diamans  ; 

G"  Une  tenture  de  tapisseriehauie-liessc  de  Flandre,  conienant  huit  grandes 

pièces  représentant  l'hii^loire  d'Abraham; 
7»  Deux  beaux  grands  tapis  de  Turquie; 

8^^»  L'assortiment  de  la  loi!cuc  avec  le  coffre  garni  d'argent  en  vermeil; 
th  Du  point  Je  Gênes  avec  possemens,  linge  et  habits  selon  sa  qualité. 

(lit.  du  chat,  de  Sévérac.) 
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aine ,  qu'il  avail  eu  de  l'îiiforlunée  Gtoriande  de  Thérnines  ,  sa  pre- 
mière femme.  Cet  ade  fut  passé  au  Châtelet ,  à  Paris.  Il  y  est  dit  : 
«  Que  malgré  les  soins  qu*il  a  pris  de  léducalioii  de  son  fils  «  il  n'a 
rencontré  en  lui  que  de  mauvaises  inclinations  ;  que  ce  fils  ingrat  lui  a 
loujours  désobéi ,  qu'il  s'est  livré  à  toute  sorte  de  dérëglemens  ;  qu'il 
s*est,marié,  depuis  un  an,  non  seulement  sans  son  consentement,  mais 
qu'il  a  contracté  une  alliance  indigne  de  lui  et  de  sa  naissance  ;  qu'en 
«yant  eu  avis,  il  lui  a  déptUé  des  personnes  de  sa  maison  pour  lui  faire 
de  sa  part  des  défenses;  qu'au  lieu  de  les  écouler,  il  les  a  injuriées,  que 
«on  impiété  l'a  poussé  jusqu'à  porter  son  iU  dans  réglise  de  Cal- 
mont'de-Plancatge  et  ày  coucher  ^  quoiqu'il  eût  une  maison  dans  le 
lieu ,  à  lui  délaissée  par  son  père  ;  qu'il  s'est  emparé  à  main  armée  du 
'Cliiteau  de  Sévérac  «  dans  la  nuit  du  49  février  1660  ,  et  qu'après 
J'avoir  occupé  pendant  un  mois,  il  l'a  pillé,  enlevant  or,  argent,  bi- 
joux ,  objets  d'art,  titres;  qu'à  cause  de  tous  ces  crimes  il  a  exhérédé 
«t  exliéréda  son  fils,  ne  voulant  pas  qu*il  prenne  aucune  part  dans  ses 
biens  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  situés,  soit  meubles  soit  immeu- 
bles, n  (Tit.  du  chat,  de  Sévérac.) 

On  voit ,  en  effet,  dans  un  mémoire  du  temps,  que  Jean-Louis  ayant 
rassemblé,  pendant  l'hiver  de  1660,  (me  troupe  assez  nombreuse 
d'aventuriers,  se  saisit  à  main  armée  du  château  de  Sévérac  et  mit  au 
fillago  la  maison  du  viguier  Barthélémy.  Sur  les  plaintes  du  duc 
d'Ârpajon  ,  le  roi  envoya  ,  pour  réprimer  ce  désordre ,  le  sieur  do 
Froide-Fontaine*  exempt  des  gardes,  qui  fut  obligé  d'appeler  des 
Iroupes  pour  rentrer  en  possession  du  château.  Le  sieur  de  Saintpoint, 
lieutenant-colonel  du  ré,:|^imenl  Royal,  qui  les  commandait,  perdit  la 
vie  dafis  ce  siège  où  plusieurs  de  ses  soldats  furent  tués  ou  blessés. 
Enfin ,  les  rebelles ,  forcés  d'évacuer  la  place  ,  les  uns  se  sauvèrent , 
ies  autres  ayant  été  pris  furent  amenés  dans  les  prisons  de  Toulouse. 
Le  parlement,  saisi  de  cette  affaire,  en  condamna  plusieurs  à  mort, 
notamment  Jean-Louis  d'Arpajon ,  auteur  de  la  révolte,  par  un  arrêt 
dedéfaiitdu  Umai  4660. 

Quant  au  reproche  de  mésalliance  que  faisait  le  duc  d'Ârpajon  à  son 
fils,  il  était  évidemment  exagéré.  Charlotte  de  Vernon  était  une  demoi- 
selle de  qualité.  Son  contrat  de  niariage  fut  signé  par  le  roi ,  la  reine 
Ann^,Thilippo  d'Orléans,  Henriette  d'Anj^leterre,  les  ducsdeCrus- 
«ol,  de  Pardaillan  ,  do  Saint-Simon,  Uardouins  de  Pérefixe,  évéque 
de  Rodez ,  et  autres  nobles  personnages.  Mais  elle  était  alliée  de  la 
maison  d'Ambres  ,  ennemie  jurée  depuis  longtemps  de  celle  d'Arpa- 
jon, à  cause  que  le  duc  d'Arpajon  avail  succédé  par  testament  à  la 
vicomtesse  deMoncha,  mariée  dans  la  maison  d'Ambres,  et  au  mar- 
quis d'Ambres ,  fils  de  celje-ci ,  tué  au  siège  de  Tonneins ,  ce  qui  ex- 
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l'If  ••  v^î'*"  ^iicjiu.  fiiità  Fans  le 28  février  1670  ,  il  confirrna- 
Vét%k4f'4$'j^4t  iî  s4n  fils  Jean-Louis ,  et  fonda  deux  annuelles  de 
r»»ft«i«^'^  fftfnr  #5lfe  célfibrées  après  son  décès.  Tune  dans  la  paroisse  de 
IMnlril  .//•iï/i-nn-^;r6vo  où  il  se  trouvait  logé,  Tautre  dans  Téglisedes 
|»i'llh  t:M|iii'Mri.<i  (lu-Manu'i,  et,  «  parce  que  les  peuples  sontpauvres, 
tl  \i'Mi  \|m'iI  «iMt  d^trilMiô  iiMX  pauvres  de  SJvérac   iî)0  soliers  de  Wl' 
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Dans  un  deiixièmo  codicile  fait  dans  la  taèim  ville  le  29  juin  de 
Tannée  suivante  ,  il  légua  aux  chapelains  de  Téglise  du  château  de 
Sévérac  ,  400  livres  de  rente  annuelle,  et  «  pour  reconnaître  les  soins 
et  témoignages  d*amilié  qu*il  reçoit  tous  les  jours  de  son  épouse  «  Ca- 
Iherine-Henriette  de  Beuvron ,  il  lui  lègue ,  outre  les  avantages  portés 
dans  son  contrat  de  mariage ,  toute  sa  vaisselle  d^argent,  déclarant, 
au  surplus  r  que  tous  les  bijoux  et  pierreries  qu'elle  peut  avoir  lui  ap- 
partiennent. 11  confirme  encore  et  maintient  de  plus  fort  Tacte  d'ex- 
bénklation  contre  son  ûls  Jean-Louis  et  ses  enfans.  »  (Id.) 

XV.  JEAN-LOUIS  D'ARPAJON  épousa,  le 3  mai  i66i, 
Charlotte  de  Veriron  de  La  Rîvière-Bonneuil  »  dame  d'hoa- 
neur  de  la  reine  Marie  d*Aulricbe  »  dont  il  oui  : 

1<»  Louis,  né  en  1669 ,  dont  Tarticle  suit  ; 
2®  Anne-Louise  d  Arpajon,  fiancée,  en  1669,  au  chevalier^de 
Tournel ,  en  Gcvaudan. 

.  Jean-Louis  raourut  avant  son  père,  le  16  mai  1669,  et  sa  veuve 
f^  remaria  avec  François  do  Gelas  de  Voisins ,  marquis  de  Liberon  et 
d'Ambres»  liculenant-général  de  la  Haule-Guienne,  et  mourut  le  12 
novembre  1692. 

.  La  marquise  d*Ambres,  tutrice  légale  des  enfans  mineurs  qu'elle 
avait  eus  de  son  premier  mariage  avec  Jean-Louis  d'Arpajon ,  attaqua, 
aussitôt  après  le  décès  du  duc,  son  beau-père ,  les  dispositions  qu'il 
avirit  faites;  mais  par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  de  l'an  1696  , 
Catherine-Françoise  d' Arpajon,  devenue  comtesse  de  Roye  de  La 
Rochefoucauld  ,  fut  maintenue  en  l'hérédité  entière  du  duc  d'Arpajon, 
fton  père. 

..'.  Il  y  eut  pourtant  un  accord  d'après  lequel  Catherine-Françoise  dé- 
laissa certains  biens  de  la  maison  paternelle  au  fils  de  Jean-Louis ,  et 
io  désintéressa  dans  celle  grande  affaire. 

XVL  LOUIS,  marquis  d' ARPAJON,  pelil-fils  du  duc, 
cb«valicr-nô  do  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  servit 
a\ec  beaucoup  de  dislinclion;  fui,  en  i6g5  ,  colonel  du 
téginienl  de  Chartres;  en  lyoS,  brigadier  d'infanlerie  ; 
était,  io  20  septembre  de  la  même  année,  à  la  bataille 
d'Hoclislell,  et  au  mois  de  décembre  c^  Inprise  d'Augsbûurg; 
fut  chevaiicr  de  Tordre  royal  cl  mililaire  de  Sainl-Loûîs , 
en  1705  ;  chargea  cinq  fois  les  ennemis  et  reçut  deui  bles- 
sures à  la  balaille  d'Oudcnarde  ,  en  1708;  fut,  le  20  mars 


•    ^ 
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1709,  maréchal-dé-eamp ;  le  iS  octobre  1711  ,  dievalîor 
lie  la  Toison  d'Qr  (1)  ;  Te  221  août  1715 ,  gouverneur  cl  iieii- 
tcnaiil  général  du  Berry  ;  et  le  8  mars  1718  »  lieutenanU 
général  dcçarince3  du  roi. 

En  4720,  il  obtint,  par  lettres  patentes  du  mois  d*oct6bre,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Paris ,  le  12  décembre  suivant ,  Térection  en 
marquisat  sous  le  nom  d^Jrpajon,  des  terres  de  Châtres ,  la  Bre- 
tbnnière ,  e|c. ,  qu'il  tenait  de  sa  femme  ,  Anne-Charlotte  Le  Bas  de 
Montargis  ,  qu-il  avait  épousée ,  en  1715 ,  et  qui  fut ,  en  1717 ,  dame 
du  palais  de  la  dijchesse  de  Berry ,  Louise-Elisabeth  d'Orléans. 

Louis  d*Arpajon  mourut  le  21  août  1736.  Ce  fut  le  dernier  mâle  de 
cettQ  illustre  maison  (2).  Il  avait  eu  de  son  mariage  deux  enfans  , 
Philippe-Louis  et  Louis-Charles,  morts  en  bas  âge,  et  une  fille,  Anne- 
Claude. 

Anne-Qlaude  d- Arpajon ,  née  le  4  mars  1729 ,  s'unit ,  en  1741 ,  à 
Philippe  ,  comte  de  Noailles ,  et  premier  duc  de  Monchy  ,  prince  de 
Poix ,  maréchal  de  France  et  chevalier  de  la  Toison-d*Or. 

Elle  obtint  par  une  bulle  du  grand-maître  Pintq,  en  date  du  25 
février  1745  ,  comme  seul  rejeton  de  la  maison  d'Arpajon,  la  con- 
cession de  la  dignité  de  Grand-Croix  de  l'ordrç  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ,  et  la  conlinualion  du  privilège  accordé  au  duc  d*Arpajon  , 
avec  cette  clause  qu'il  devait  même  passer  à  ses  filles  à  défaut  d'en- 
fans  mâles.  Elle  fut  reçue  le  13  décembre  de  la  mémo  année  par  le 
bailli  de  Froulay ,  ambassadeur  extraordinaire  de  la  religion  à  Paris. 

La  comtesse  de  Noailles  fut  dame  d'honneur  de  madame  la  dau- 
ptûiie,  Marie-Anloinelte  d'Autriche,  depi)is  reine,  lorsqu'on  Forma 
sa  maison.  Elle  était  le  recueil  vivant  dé  toutes  les  traditions  de  la 
cour  relatives  au  cérémonial  et  se  montrait  fort  rigide  sur  ce  point. 
Marie-Antoinette,  que  son  exigence  ennuyait  ,  l'avait  nommée  Mo' 
dame  l'étiquette.  Par  un  triste  effet  des  vicissitudes  humaines,  la  ma- 
réchale de  Monchy  périt  avec  le  maréchal ,  son  époux  ,  sur  l'échafaud 
révolutionnaire  ,  le  27  jui^i  1794. 


(1)  Ordre  que  lui  conréra  Philippe  Y ,  roi  d*Espagne ,  en  reconnaissance  de 
«es  services. 

(2)  Il  existait  en  Champagne ,  en  1816  ,  une  ramillc  du  nom  d(s  Sévérac  qw} 
prétendait  descendre  des  derniers  d' Arpajon.  Elle  écrivit  à  M.  Moncstier  dans 
Vauiomne  de  cette  même  année  pour  lui  demander  des  renseignemens  sur  celle 
ancienne  maison.  Il  serait  possible  que  Louis  Charles  ,  qui  mourut  après  soa 
frère ,  on  ne  sait  à  quelle  époque ,  eût  laissé  celle  descendance. 
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DESCENDANCE  DU    DUC  D'aBPAJON    PAR  CATHERINE  FRANÇOISE, 

SA  FILLE  ET  SON  HÉRITIÈRE. 

l^V.  Op  a  vu  queGATHERiNE-FBAifçoiSE  d'Arpajon,  fille  éie 
I4)ui8,  duc  d'Arpajon  et  de  C^lherine-Henrielle  d*Hareourt 
de  Beuvron ,  sa  troisième  femme  •  avait  été  l'unique  hérir 
lière  de  son  père,  en  1670,  et  s'était  mariée  en  168g  ,  avec 
François  de  Roye  de  La  RochefoucaMid  »  cqmte  de  lloussy. 
De  ce  mariage  vinrent  : 

40  François  bb  Ro¥e  ,  qui  si^it  ; 
2<>  Jébôme-Fbédéric  ,  abbé  de  Roye  ; 
Catherine  ,  religieuse  de  Notre-Dame  à  Soissons. 

XYI.  François db  Rote  de  La  Rochefoucauld,  comte  de 
Roye,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie ,  épousa  Elisa- 
beth-Marguerite Uuguot ,  mourut  en  1795  et  laissa  de  so^ 
mariage  : 

K^  MARtHE- Elisabeth,    %ée  de  quatre  ans  et  demi,   mariée 
dans  la  suite  à  François-Joseph  de  Bétbuno-Charost-Ancenis  \ 
â<>  Pauline-Françoise,  âgée  de  deux  ans,  qui  suit; 
3^  Marie-ëlisabeth-ëlëonobe,  morte  en  bas  âge. 

XVIL  Pauline-Françoise  de  Roye  de  La  Rochefoucauld, 
damé  deSévérac,   fut  mariée  avec  Louis-Antoine  de  Gon- 
taut,  duc  et  maréchal  de  Biron ,  et  mourut  sansenfans, 
aprèâ  son  mari,  le  9  messidor  an  11 ,  victime  du    tribunal 
révolutionnaire. 

Catherine^Françoise  d'Arpajon,  après  son  mariage,  avait 
commencé  à  aliéner  beaucoup  de  terres  de  sa  maison.  Les 
aliénations  continuèrent  sous  ses  descendans  et  notamment 
de  la  part  de  Pauline-Françoise  de  Roye  de  La  Rochefou- 
cauld, maréchale  dé  Biron  ,  sa  petite  fille. 

La  maréchale  de  Biron  ayant  péri  sur  Téchafaud  révolu- 
tionnaire, le  séquestre  fut  mis  sur  ses  biens;  mais  à  l'époque 
du  décret  qui  le  rapporta,  M.  .de  Bélhune-Charost,  son 
neveu  ,  recueillit  sa  succession  dans  laquelle  se  trouvaient 
comprises  les  terres  de  Sévérac  et  de  Laissac  avec  leurs  dé- 
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pcndances,  derniers  objets  des  vaslùs  possessions  des  mai 
sons  de  Sévérac  et  d'Arpajon. 

Le  3  juin  179g ,  M.  de  Bétliune*Ghàrost ,  de  concert  avec 
sa  femme,  Henrielte-Âdélaîde-Josôphine  de  Boucliet-Sour- 
clies  y  vendit  les  deux  terres  dé  Sévérac  et  de  Laissac  »  & 
Antoine- Casimir  Gouret ,  de  Saint-Qeniez  ,  moyennstot 
3o5,ooo  francs.  Celui-ci  f^t  beaucoup  d'aliénations  par  par- 
celles, et  après  sa  mort ,  su  veuve  acheva  de  consommer 
les  ventes  en  1825.  (Noies  dé  M.  Mpnestier.} 

M.  !e  marquis  de  Las  Cases  (1)  prétend  ,  ei,  d'après  M, 
Monestier  ,  il  seruil  fondé  danç  ses  prétentions  ,  qu'un  de 
SCS  ancêtres  avait  épousé  au  commençisment  du  xiv®  siècle, 
une  nommée  Richarde,  de  l'ancienne  famille  de  Sévérac. 
Par  ce  motif,  il  désirait  acquérir  ce  qui  restait  des  terres 
de  cette  maison.  H  envoya  dans  ce  but  un  «Eigent  d'affaires 
sur  les  lieux.  Mais  celui-ci  se  laissa  jouer  par  le^  autres 
compétiteurs  qui  lui  enlevèrent  un  domaine  assez  pop^idé- 
rable  appelé  de  temps  immémorial  du  nom  de  son  aopien 
maître  ,  le  domaine  de  Las.  Cases. 

11  ne  lui  resta  que  les  ruines  du  château  de  Sévépac,  ^o^\ 
personne  ne  voulait  [2).  (/(/.] 
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De  tous  les  rejetons  de  celle  famille,  celui  dont  elle  recul  le  plus 
d'éclat  fut  Louis,  vicomte  et  puis  duc  d'Arpajon ,  fils  de  Jead  III.  Il 
commença  en  1617  à  servir  en  Italie  sous  le  maréclud  de  Lesdiguiô- 
res,  et  ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui  au  combat  de  Solen ,  il  sa 
irouva  engagé  et  reçut  onze  coups  de  poignards  ;  néanmoins,  il  montra 
tellement  de  vigueur,  qu'il  tua  celui  qui  l'avait  blessé  et  se  relira  d6;> 
mains  de  l'ennemi.  Ce  trait  de  bravoure  parut  si  brillant ,  qu'il  valut 
au  jeune  d'Arpajon  ,   de  la  part  da  Louis  XIIl ,  une  pension  de  six 


{i)  De  la  iTiL'me  famille  que  le  ccmlc  de  Las  Cases,  qui  a  rendu  son  nom  célè- 
bre on  partageant  l'exil  de  Napoléon  à  Sainte  Hélène. 

(2)  La  vente  ducb;\ieauà  M.  de  Las  Cases  est  du  28  février  1823. 


D*ARPAJON.  394 

mille  livres ,  qui  probablement  ne  fut  si  forte  qu'en  considération  des 
services  de  ses  ancôtres.  Il  continua  de  marcher  sur  leurs  traces  en 
portant  les  armes  avec  distinction,  et  leva,  par  commission  du  7  de 
juillet  1621 ,  un  régiment  d'infanterie  qui  fut  depuis  le  régiment  de 
Hoyal,  et  avec  lequel  il  servit  utilement  au  siège  de  Montauhan,  où  il 
fut  blessé  en  trois  diiïérentes  rencontres. 

Peu  de  temps  après,  il  alla  servir  au  siège  de  Tonneins  ,  où  avec 
six  volontaires,  il  défit  un  parti  d'élite  qui  avait  la  mission  de  fondre 
sur  le  logis  du  général ,  et  tua  de  sa  main  le  grand  Casiain ,  soldat 
résolu  qui  le  commandait,  ce  qui  donna  le  temps  aux  troupes  royales 
de  se  mettre  en  état  de  recevoir  l'ennemi.  Il  fut  récompensé  de  ce  ser- 
vice par  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  qu'il  reçut  après  le  siège ,  le 
quatre  de  mai  1632.  Il  eut,  en  conséquence ^  le  commandement  de 
quelques  troupes  qu'il  conduisit  à  l'armée  du  prince  deCondé  (Henri  II) 
qui  en  fut  assisté  si  à  propos,  qu'il  investit  incontinent  la  ville  de 
Sainte-Foi  et  la  prit  en  peu  de  jours.  De  là  ,  d'Arpajon  alla  servir 
comme  maréchal-de-camp  aux  sièges  de  Saint-Antonin  et  de  Montr 
pellieret  se  couvrit  de  gloire  au  premier.  Depuis  cette  époque  jusqu'en 
1629  ,  il  fut  employé  dans 'la  Haute-Guienne ,  sous  le  maréchal  do 
Thémines ,  et  en  Languedoc  ,  sous  le  prince  de  Condé.  Le  8  d'août  de 
cette  dernière  année  ,  il  amena  des  troupes  de  Castres  à  Buzet,  avec 
Biron,  au  maréchal  de  Bassompierre,  qui  allait  menacer  Montauban  ; 
et  le  13  ,  il  partit  de  Fronton  avec  lui  pour  se  rendre  à  Rabastens ,  où 
étaient  les  députés  do  Montauban,  avec  lesquels  il  négocia  la  réduction 
de  cette  place. 

En  16^0  ,  il  servit  en  Italie  sous  le  maréchal  de  La  Force ,  et  se 
distingua  lorsque  Casai  fut  secouru.  En  1631  ,  il  était  en  Allemagne 
et  se  trouva  au  siège  de  Mayence  et  à  d'autres  expéditions.  En  1632^ 
comme  l'empereur  d'Allemagne  s'était  emparé  de  la  capitale  et  des 
Etats  do  l'électeur  de  Trêves,  il  reçut  l'orJre  d'aller  assiéger  la  ville 
de  Trêves.  En  s'y  rendant ,  il  prit  Consarbruck  ,  défit  les  troupes  que 
le  comte  d'Issembourg,  gouverneur  de  Luxembourg,  avaient  envoyées 
au  secours  de  la  place ,  arriva  le  6  d'août  devant  Trêves  et  y  ouvrit  la 
tranchée.  Sa  conduite ,  dans  cette  occasion  ,  lui  valut  d'être  nommé  , 
le  14  de  mai  1633  ,  chevalier  des  ordres  du  roi.  La  même  année,  il 
était  auprès  do  Louis  XIII  au  siège  et  à  la  prise  de  Nancy. 

Le  1 1  de  mars  1 634 ,  il  investit  la  ville  de  La  Motte ,  en  Lorraine , 
qui  capitula  le  29  de  juillet  suivant.  Ce  siège  fut  remarquable  parce 
que^ce  fut  la  première  fois  qu'on  fit  usage  des  bombes  en  France  pour 
r.iitaque  des  places.  A  la  im  de  la  môme  année,  il  marcha  sur  le 
Rhin  ,  y  servit  en  1635  ,  et  passa  ,  en  1636,  à  Tannée  de  Picardie. 

Elevé,  le  1i  de  juillet  1637  ,   au  grade  de  lieutenant-général  (qui 
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venait  d'être  créé  en  1633),  il  fut  employé  sous  leduc  de  Longueviile, 
en  Franche-Comté,  où  trente-deux  places  furent  prises.  En  1638  ,  il 
servit  sous  le  maréchal  de  la  Force ,  en  Flandre  ,  où  il  défît ,  auprès 
de  Polincove  ,  quatre  mi|le  chevaux  •  n'en  ayant  lui-môme  que  huit 
cents  et  quinze  cents  fantassins  ,  après  quoi  il  eut'le  gouvei'ncmeat  de 
la  ville  de  Nancy,  de  la  Lorraine  et  du  Barrois  et  il  alla  en  Lorraine 
à  la  tête  des  régimens  de  Picardie,  de  Navarre,  et  de  plusieurs  autres, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Il  joignit  à  Nancy  le  duc  de  Lon- 
gueviilo ,  qui  avait  aussi  un  corps  d'armée ,  et  ils  allèrent  assiéger 
Lunéville ,  qui  fut  prise  d'assaut  au  mois  de  déceipbre.  Après  cette 
conquête,  Longuevil le  se  retira ,  etd'Arpàjon,  resté  seul,  acheva 
d'assujétir  la  Lorraine  au  roi. 

En  4  639 ,  il  fut  employé  sous  le  prince  d^  Condé  en  Roussillon ,  o^ 
il  fit  le  siège  de  Salces,  qui  était  alors  le  plus  fort  château  de  l'Europe, 
Un  officier  de  sdn  armée  qui  a  laissé  des  mémoires ,  dit  de  lui  à  cett0 
occasion  :  a  Le  vicomte  d'Arpajon,  très  })on  homme  de  guerre  et  fori 
»  entendu  aux  sféges^  fit  faire  de  si  bonnes  tranchées  et  de  si  bonnes 
j»  places  d'armes  et  logemens  de  cent  en  cent  pas,  que  les  ^nnem'ts 
»  nous  tuèrent  peu  de  monde  (1).  »  L*assaut  fut  donné  le  19  de 
juillet,  après  quarante  jours  de  tranchée  ouverte  ,  et  d*Arp^jon  s'y 
distingua.  En  1640  et  16^1 ,  il  fut  encore  employé  sqr  la  froq^ièrp 
ou  en  Roussillon  comme  lieutenant-général  dif  prince  de  Conijé.  Dan^ 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1641  ,  il  s'empara  du  château  dp 
Canet',  situé  entre  la  rivière  de  Téla  et  Télang  de  Saint-Nazaire.  I| 
contribua  aussi  à  la  prise  de  la  ville  d'Elne,  qui  se  rendit. la  mêmp 
année;  et  tandis  que  la  conquête  du  Roussillon  s'achevait,  en  16^2  , 
le  roi  l'envoya  commander  dans  la  Guienne,  qui  avait  besoin  d'être 
pacifiée,  et  où  il  maintint  l'autorité  royale. 

Après  des  services  si  nombreux  et  si  distingués  ,  le  vicomte  d'Ar- 
pnjon  pouvait  prétendre  atout,  d'autant  mieux  qu'il  y  joignait  une 
haute  naissance  qui  seule  suffisait  alors  pour  tout  obtenir.  Le  grade 
de  maréchal  de  France  était  l'objet  de  son  ambition  ,  et  dès  1643  il 
se  flattait  d'y  parvenir.  On  en  nomma  trois  celle  année  :  l'Hôpital  de 
Rosnay,  Turenne  et  Gassion.  Turenne  était  hors  de  toute  compa- 
raison ;  Rosnay  n'avait  pas  des  services  bien  distingués,  mais  son 
frère  était  déjà  maréchal  ;  quant  à  Gassion  ,  qui  avait  à  la  vérité  une 
réputation  brillante ,   mais  qui  était  d'une  famille  de  robe  et  n'avait 


(1)  Mémoires  de  llcnri  de  Canipion ,  p.  129  cl  i30. 
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que  trente-sept  ans,  d'Arpajon  ne  lui  pardonnait  pas  son  avancement. 
C'est  peut-être  parce  que,  suivant  Texpression  de  Tallement  des 
Réaux,  il  pestaii  tonf  contre  lui ,  qu'en  dédommageaient  il  obtint,  le 
S2  de  novembre  46H ,  des  lettres  patentes  portant  nouvelle  érection 
Sur  sa  tête  du  comté  de  Rodez  ;  toutefois,  sur  Topposition  formée  par 
le  comte  de  Noaillo$  ,  sénéchal  du  Rouergue ,  par  les  syndics  de  la 
province,  le  présidial  et  la  ville  de  Rodez,  il  crut  devoir  renoncer  à  la 
grâce  dont  le  roi  l'avait  honoré. 

Mais  l'année  suivante,  16b5,  il  se  montra  digne  de  toutes  les 
distinctions  et  prouva  combien  il  avait  d'élévation  dans  l'âme  et  de 
générosité  dans  les  sentimens,  par  une  des  plus  belles  et  des  plus 
glorieuses  actions  qu'ait  jamais  faites  un  particulier.  Sachant  que  les 
Turcs  menaçaient  l'ile  de  Ualte  9  il  fit  prendre  les  armes  à  tous  ses 
vassaux ,  leva  deux  mille  hommes  à  ses  dépens  ,  chargea  plusieurs 
vaisseaux  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  et,  accompagné  d'une 
fouie  de  gentilshommes  ,  ses  parens  et  ses  amis,  il  mit  à  la  voile  pour 
Malte.  Le  grand -maître  9  pour  reconnaître  un  service  si  important» 
lui  déféra  le  généralat  des  armées ,  avec  le  pouvoir  de  se  choisir  lui^ 
même  trois  lieutenans-généraux.  L'alarme  que  les  Turcs  avaient 
inspirée  s'étant  dissipée  lorsque  le  vicomte  d  Arpajon  retourna  en 
France  t  le  grand-maître,  Paul  Lascaris,  de  l'avis  du  conseil ,  lui 
donna  ,  le  30  de  mai,  la  permission  pour  lui  et  son  fils  aîné,  de  por- 
ter la-grand'croix  de  l'Ordre  et  le  privilège  que,  pour  une  fois  seu* 
lement ,  l'un  de  ses  fils  ,  â  son  choix ,  serait  chevalier  en  naissant  et 
grand'croix  à  l'âge  de  seize  ans.  On  lui  accorda  aussi ,  de  môme 
qu'aux  aînés  de  sa  maison  ,  l'honneur  de  porter  l'écu  de  la  religion 
sur  ses  armes  et  la  croix  octogone  avec  les  extrémités  saillantes  sous 
son  écu.  Le  27  de  juillet  suivant ,  les  honneurs  de  grand'croix  furent 
attribués  même  aux  femmes  de  la  maison  d'Arpaj'>n ,  à  défaut  de 
milles  et  tous  ces  privilèges  furent  postérieurement  reconnus  et  certi^ 
fiés  le  5  de  mai  1715.  . 

En  4648,  le  vicomte  d'Arpajon  fut  nommé  ambassadeur  extraor* 
dinaire  auprès  du  roi  de  Pologne,  Ladislas  YII,  pour  lui  porter  le 
collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  et  son  motif ,  en  sollicitant  cette 
ambassade ,  était  Pespoir  que  le  roi  de  Pologne  ,  reçu  '  par  lui  cheva- 
lierdu  Saint-Esprit ,  demanderait  en  sa  faveur  ce  b5ton  de  maréchal 
qu'il  désirait  si  fort.  Il  partit  de  Paris  le  28  de  mars  et  fit  le  voyago 
par  mer. 

Hais  il  n'était  encore  qu'à  Dantzig  lorsque  le  roi  de  Pologne  mou- 
rut, le  19  de  mai.  Cependant  il  se  rendit  à  Varsovie  où  il  favorisa 
Télection  de  Casimir ,  frère  du  feu  roi ,  laquelle  eut  lieu  le  20  de 
novembre  suivant.  Celte  élection  était  dans  l'intérêt  de  la  France; 
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ninis  pour  lui  elle  fut  sans  profit.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  guerre 
civile  pour  lui  donner  Toccasion  d*arracher  ce  qui  était  dû  à  son 
mérile 

Lorsqu'on  16d0  la  princesse  de  Condé  fit  révolter  Bordeaux  ,  elle 
eut  soin  de  dépêcher  des  émissaires  aux  personnages  les  plus  nota- 
bles de  la  Guienne,  et  voulut  acquérir  d'Arpajon  à  son  parti.  Maza- 
rin,de  son  côté,  n'avait  garde  de  l'oublier  dans  une  occasion  si 
importante.  Voici  comme  Lenet ,  contemporain  ,  mais  qu'il  ne  faut 
lire  qu'avec  défiance  parce  qu'il  dirigeait  la  princesse  de  Condé, 
raconte  cette  double  négociation  qui,  au  reste,  peut  servir  à  faire  con- 
naître quel  rôle  jouaient  à  cette  époque  les  grands  seigneurs  en 
France. 

«  La  Tivolière,  lieutenant  desgardes  delà  reine,  était  allé  de  la 
part  de  sa  majesté  vers  le  vicomte  d'Arpajon,  avec  des  lettres  du  car- 
dinal qui  lui  faisaient  espérer  le  bâton  de  maréchal  de  France,  et  des 
commissions  pour  lever  cinq  ou  six  mille  hommes  de  milice,  dans  le 
dessein  qu'il  avait  formé  d'assiéger  Bordeaux ,  comme  il  fit.  Il  lui 
promettait  quelque  argent  comptant,  et  ordre  de  prendre  le  reste  sur 
la  taille  de  son  voisinage  ;  il  lui  donnait  encore  permission  de  traiter 
avec  Saint-Luc  de  la  lieutenancc  du  roi  de  Guienne.  Dans  ce  même 
temps  ,  ce  gentilhomme  que  la  princesse  lui  avait  dépêché,  comme 
j'ai  dit,  arriva  chez  lui  et  lui  exposa  tous  les  avantages  qu'il  avait 
ordre  de  lui  proposer.  Le  vicomte  jugeait  bien  que  le  cardinal  pouvait 
mieux  et  plus  promplement  qu'elle  faire  ses  afiaires ,  mais  le  ressen- 
timent qu'il  avait  d'avoir  élé  méprisé  de  lui  en  diverses  rencontres  et 
la  créance  qu'il  y  avait  moins  de  sincérité  de  son  côté  que  de  celui 
de  la  princesse  ,  partagèrent^son  esprit  ;  et,  après  avoir  bien  songé  à 
ce  qu'il  avait  à  faire,  il  résolut  d'envoyer  un  courrier  à  la  cour  pour 
demander  Téreclion  de  sa  terre  de  ***  en  duché,  un  bâton  et  non  un 
brevet  de  maréchal  ,  et  l'argent  nécessaire  pour  payer  la  charge  de 
Saint-Luc.  Il  le  fit  partir  cl,  en  attendant  son  retour,  il  retint  chez 
lui  La  Tivolière  ,  envoyé  de  la  cour ,  et  Saint-Seroux  ,  envoyé  de  la 
princesse,  afin  qu'ayant  reçu  la  réponse  du  cardinal  ,  il  en  pût  faire 
une  positive  à  Tun  ou  à  l'autre.  Ces  vastes  prétentions,  continue 
Lenet,  font  assez  juger  de  son  caractère;  elles  l'ont  empêché  d'avan- 
cer sa  fortune  autant  qu'il  eût  pu  faire ,  ayant  beaucoup  de  naissance 
et  beaucoup  de  services.  » 

Au  bout  de  quelque  temps,  il  renvoya  La  Tivolière  à  la  cour  cl 
Saint-Seroux  à  la  princesse,  en  écrivant  à  celle-ci  une  lettre  qui ,  dit 
encore  Lenet,  u  n'élail ,  à  proprement  parler,  qu'un  honnête  com- 
pliment. Il  ne  disait  ni  oui  ni  non  sur  la  proposition  qu'elle  lui  avait 
faite;   et  l'on  jugea  qu'il  allcndail  encore  qu(?lque    réponse  de  la 
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cour.  »  Celle  réponse  fut  favorable  et,  au  mois  de  décembre  do  celte 
année,  le  marquisat  de  Sévérac  fut  érigé  pour  lui  en  ducbé-pairie , 
sous  le  nom  (TJrpajon. 

On  a  vu  que  Louis  d'Arpajon  demandait,  en  1650,  non-seule- 
ment à  être  duc,  mais  aussi  à  être  lieutenant-général  en  Guienne.  Par 
suite  sans  doute  de  celte  demande,  le  5  de  mars  1652 ,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  au  commandement  du  Bas-Languedoc. 
.  Ce  fut  le  terme  de  sa  carrière.  On  oublia  la  promesse  que  lui  avait 
faite  HazarÎD  ,  en  4650,  du  bâton  de  maréchal,  ou  on  le  crut  assez 
récompensé. 

Le  40  de  février  4662,  il  fut  commis,  par  lettres  du  roi,  pour  don- 
ner le  collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  au  prince  de  Conti  ;  à  Gaspard 
diB  Daillan  de  Lude,  évêque  d'Albi  ;  à  Louis-Armand  ,  vicomte  de 
Polignac  ;  à  François  des  Mousliers,  comte  de  Mérlnville,  et  à  René- 
Gaspard  de  La  Croix,  marquis  de  Castries ,  et4)our  recevoir  leur  ser- 
ment. Il  fit  cette  cérémonie  à  Pézénas,  le  25  de  mars  suivant;  et 
Vannée  d'après  il  se  démit  de  sa  lieulenance-générale  en  faveur  du 
comte  de  Grignan.  Ni  les  lettres  d'érection  de, 4 650,  ni  celles  de 
4655  n'avaient  été  enregistrées.  Leduc  d'Arpajon  présenta  requête 
au  parlement  de  Paris  ,  le  10  de  mai  4674  ,  afin  qu  elles  le  fussent , 
e|  obtint,  le  24  du  même  mois ,  un  arrêt  qui  en  ordonnait  l'enregis- 
trement et  la  réception. 

CepeQdant  il  négligea  ces  formalités  et  mourut  sans  les  avoir  rem- 
plies, le  6  de  mai  4679  9  au^cbâteau  do  Sévérac ,  qu'il  avait  entière- 
ment rebâti ,  et  Jont  il  avait  fait  à  la  fois  une  forteresse  et  une  habi- 
tatiim  de  grand  seigneur. 

Saint-Simon,  qui  le  traite  de  bonhomme  à  cause  de  l'Age  où  il  par- 
vint, reconnaît ,,  malgré  son  penchant  à  dénigrer,  qu'il  avait  du 
mérite.  Le  duché-pairie  d*Arpajon  s'éteignit  sur  sa  tête;  il  n'avait 
qu'un  fils  qui  mourut  avant  lui  et  qu'il  avait  exhéréJé. 

(Extrait  d'une  Notice  historique  sur  la  maison  d'Àrpa- 
jon^  publiée  en  4837,  par  M.  de  Gaujal,  dans  la  Revue 
de  VAveyron) 


GLORIANDE   DE   THÉMINES. 


Louis  d'Arpajon  et  Gloriande  de  Thémines  avaient  été  fiancés  dans 
leur  enfance.  Leur  union  fut  célébrée  dans  le  palais  épiscopal  de  Ca- 
hors ,  le  1"  février  1622.  Objet  des  vœux  ardens  des  deux  familles  , 
elle  semblait  devoir  assurer  aUx  deux  époux  de  longs  jours  de  bon- 
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heur  Qualités  aimables  et  brillâmes,  fortune,  naissance  illustre,  tout 
s'y  trouvait  régni  (1). 

La  profession  des  armes  que  Louis  d'Ârpajon  avait  embrassée ,  et 
les  guerres  de  l'époque  Tobligeaient  à  de  fréquentes  absences.  Deux , 
entre  autres ,  furent  des  plus  longues.  La  première,  lorsqu'on  46i5  , 
à  la  tête  de  ses  vassaux  qu'il  avait  armés  à  ses  frais ,  il  accourut  por- 
ter du  secours  à  Malte,  menacée  par  les  Turcs  ;  la  seconde,  lorsqu'au 
commencement  de  l'année  1648$  il  fut  chargé  de  l'ambassade  de  Po- 
logne, avec  commission  de  remettre  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
au  roi  Ladislas-Sigismond  Y.  Celte  dernière  dura  près  de  18  mois. 

La  tradition  du  pays  rapporte  que  pendant  l'un  deces  deux  voyages, 
ÛtoriandedeThémines,  qui  était  restée  à  Sévérac,  cédant  à  l'amour 
d*un  jeune  gentilhomme  qui  fréquentait  le  château,  oublia  ses  devoirs 
d'épouse  et  qu'une  grossesse  fut  le  fruit  de  sa  coupable  intrigue. 

Elle  eut  beau  s^envelopper  de  mystère  et  prendre  toutes  les  précau- 
tions que  lui  suggérait  la  prudence ,  le  secret  transpira  ;   le  vicomte 
d*Ârpajon ,  à  son  retour,  fut  informé  de  l'infidélité  de  sa  femme  (â) ,  ' 
et  dès  ce  moment  une  horrible  pensée  de  vengeance  s'empara  de  son 


ame. 


Son  premier  soin  fut  de  la  séquestrer  de  toute  société  en  la  tenartt 
enfermée  dans  son  appartement,  et  de  faire  jeter  l'homme  qui  l'avait 
outragé  dans  les  oubliettes  du  château. 

Puis ,  ayant  arrêté  son  fatal  projet  et  combiné  ses  mesures ,  il  invita 
Catherine  Evesque  ,  femme  d'Antoine  de  Barthélémy,  sonviguier, 
è  accompagner  madame  d'Arpajon  à  Notre- Dame-de-Ceignac  ,  où 
elle  allait  se  rendre,  disait-il ,  pour  une  dévotion. 

Une  premièrelitière  reçut  le  seigneur  d'Arpajon,  et  dans  lasecondei 
montèrent  la  femme  du  viguier  et  l'infortunée  Gloriande.  Cette  der- 
nière pressentait  le  sort  affreux  qui  l'attendait  ;  aussi ,   a  peine  eut- 


(1)  La  maison  d'Arpajon  tenaille  premier  rang  en  Rouergue.  Gloriande  de 
Thémines  élail  fille  de  puissant  cl  illustre  seigneur  messire  Pons  de  Lauzières- 
Thémlnes-Cardaillac,  marquis  de  Thémines,  baron  dcGourdon,  etc.,  clieva- 
lier  des  ordres  du  roi,  conseiller  en  ses  conseils  d'Etal  et  privé,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  sénéchal  et  gouverneur  du  Qucrcy  « 
maréchal  de  France,  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté,  en  son  pays  et  duché 
de  Guienne  et  y  commandant  son  armée,  et  de  dame  Catherine  d'ilcbrard  de 
Sainl-Sulpicc. 

(2)  On  dit  que  ce  fut  par  les  révélations  d'Antoine  de  Darlhélcmy ,  vlg'iier  de 
Sévérac. 


eNé  qtriué  la  ckâlwa  ^  ^intarpeUani  m  «ôdi|xq|»e?av«e  lanfaimf  ; 
«  SareK-vous,  lui  dk^dla,  ov  wws  meeonduideg7'«*^!liii9»iiipd§ne; 
lui  répondu  ealberioe  EvoMfqe ,  nous  allons  en  pëlerbuigo  à:Nolfè^ 
Damo'de-Ctigfllic,  imsique  monseigneor  nous  l't  idit.  r^  Htlas  f 
lui  féplhfda  Gloriaode  ,  dites  phitâVi  la  mort  I  monnari  a  résolu  db 
mêla  faire'sabir  aajodrd'liuî  1  Je  ne  reyerrai.  jpb^Séiéno  \       : .  .  / 

AAîvés  sur  Jes  bords* de  TAtaynon  ,  eotre  BarliHilèiiaeft  Montraripr^ 
vers  la  point  où  les  roemagnes  des  Palanges  viennent  presqiiè  tduobèr^ 
ses  borda,  les  Ktières  reçurent  ordre  de  quitter  4a  rbute  el  de  s'eoJMicéi^ 
dans  le  boià  (1).  On  mareha  quelque  temps  eneoro.  Pois^  técoHé^ 
é'arrAta  et  ron  roh  pied  èlerredans  un  lieu  sautage.  Un ineonnu  s'y 
trouvait  Sur  un  signe  du  vicdrole ,  madame  d'Arpajon  fut  saisie  ef 
èoQleniie.  Ak)i^  malgré  ses  prièros  et  ses  oris  dedéiresse  ^  raaigré.leà 
supplieiliMs  et  les  larmes  des  assiistans,  rinexarabla  époux  donna 
l'ordre  è  Tétranger,  qui  étail  un  cbirurgîen,  de  dire  son  devoir.  Celui-^ 
ci  s'approcha  de  la  .victime  et  lui  ouvrit  les  quatre  veines.  Lonqu*oo' 
jugea  qu'elle  avait  perdu  assez  de  sang  pour  ne  pas  survivre  9  elle  Ua 
replacée  dans  sa  litière  et  ramenée  a  Sévérae ,  où,  quelques  momeoa 
après  son  arrivée  9  elle  expira. 

Le  orime  Ait  mis  au  compte  d'une  mort  naturelle.  Il  y  eul.grand» 
deuif  au  château  ;  on  descendit  le  corps  solenneliemeni dans  las  ea*? 
veaux  funéraires  de  la  famille  ,  et  tout  fut  dit. 

Cependant ,  Louis  d'Arpajon  qui  «  malgré  sa  détestable  action^  était 
dévot  et  croyant  comme  on  l'était  alors;  ^nfes^  son  ierime'.  devant 
ri^lise  ,  et  l'on  ajoute  qu'en  expiation  il  fut  condainnéàùiii^ie^i 
lerinage  de  Notre-Dame-de-Loretle,  et  qu'au  retour  il  Gt  bâtir  la  cha- 
pelle de  ce  nom  ,  qu'on  voit:  encore  sur  un  monticule  près  Sévérac  (2). 

Quelque  soit  notre  respect  pour  les  traditions  locales,  du  moins 
quant  au  forld  "ies  choses ,  nous  avions  peine  à  Croire  que  le  do<^  d'Ar- 
pajon ,  personnage  historique  dont  le  nom  est  environné  d*une  si  belle 
rBUQmméOi  :eOt  pu,  sous  le  règne  d'un  rui  tel  que  Louis  Kj^V,  ^ccam* 


(1)  D'après  une  autre  version,  la  dame  d*ArpaJon  aurait  été  eonduite  dans 
on  château  du  voisinage. 

(2)  Il  eiistait  autrefois,  dit-on,  au  couvent  de  l'Arpajonie  de  Millau ,  un 
lAbieau  représentant  une  femme  les  quatre  veines  ouvertes. 

Ne  serait-ce  pas  là  une  autre  offrande  expiatoire  que  se  serait  imposée  le  duc 
d'Arpajon,  comme  pour  faire  res^sortir  son  Indignité  dana  un  lieu  où  tant  de 
souvenirs  rappelaient  les  vertus  et  la  piété  de  ses  ancêtres? 
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pKr  ittponémeiit  wm\  de  ta»  atroees  ? eDgeances  dont  on  M  retrouve 
l'exemple  ^uedea»  la  barbarie  des  tempe  féodaux  ;  maU  voici  qu'un 
témoignage  inauendu  est  venu  donner  plus  de  poids  i  la  tradilioa. 
Feu  M.  Honeslier,  qui  s'est  occupé  avec  une  si  longue  persévérance 
de  tout  ce  qm  a  trait  è  rbistoire  des  seigneurs  de  Sévérae ,  nous  écri- 
vait, le  23  juillet  1831,  au  sujet  de  la  fin  U'Sgique  de  la  dame  d'Ar- 
pajoi  :  ■  C'est  la  version  que  m'a  faite  M.  de  Carbon^  andea.aoos- 
préfat  de  Millau  i  qui  dit  la  tenir  de  son  aïeule ,  fille  de  Catberioe 
Bvesqœ ,  femme  du  viguier  de  Sévérae ,  présente  au  suppUo^  .de 
Glortandé ,  qui  dut  avoir  lieu  Je  8  avril  ^  mais  on  ignore  rapnée.  ». 

Cet  example  n'aurait  pas  été  nouveau  dans  ee  siMe-  Sous  le  règne 
préeédent*  Antoine  irde  Grammqnt  (4)  «  s'étant  convaincu  de  l'iofl- 
délité  de  sa  femme ,  fille  du  duc  de  Roquelaure  ^  usa  du  droit  de  hanta 
justice  attacbéà  la  terre  de  Bidache  »  pour  faire  juger  la  coupable,  la 
eendamner  a  mort  »  al  s'empresser  de  faire  tomber  sa  til^,  avant.quo 
les  .envoyés  du  roi  etisseot  en  le  temps  de  venir  «  au  nom  de  aa  ma- 
jesté \  demander,  la  grâee  de  la  duchesse  de  &rammont.  £n.45i5  ^  le 
baron  d'Estaing  avait  laissé  ce  soin  à  la  justice  du  roi.     . 

Du  reste ,  quand  on  songe  à  la  haine  acharnée  qui  existait  entre  le 
due  d'Arpajon  et  lé  fils  qu'il  avait  eu  de  son  premier  mariage ,  haine 
que  ne  put  pas  même  éteindre  le  tombeau ,  on  est  forcé  de  reconnatUf 
qu'un  sentiment  si  contraire  aux  lois  de  la  nature  devait  avoir  sa 
source  dans  un  motif  bien  extraordinaire  et  bien  puissant.  C'était  pour 
l'on  la  faute  d'une  épouse»  pour  l'autre  la  mort  cruelle  qui  en  avait 
élé  l'expiatiofi. 

euGicBuia  M  LKia* 

X.  Bbatkaiid  n'AaPiJoif^  deuxième  fila  de  Goî  I**  et 
de  Marie  d'Aubusson,  eut  de  son  mariage  avec  Loaijif 
de  Lers ,  fille  de  Jacques  de  Lers  »  seigneur  vl'Alberon  ,  et 
de  Marguerite  de  Clermont-Lodèvo  : 

i^  Antoine,  qui  suFt; 
""     2o  Laurent  d'Arpajon  ,  dont  rarlicle  viendra  ; 
3^  Jeanne; 


'  (1)  Père  dtt  maréchal  de  Grammont  et  du  chevalier  de  GraœnK)nt ,  si  cooou 
par  soo  esprit  et  ses  galanteries. 


*     D'AlfAlM.  aW 

4»  Mabiuihi  9  ibbeise  du  monastère  de  Saint-Jean  d*Af i- 
gnon; 

5*  MiiGuniTB; 

XL  AiftoiHB  b'Abpaioii  ,  seigneur  et  barôfi  dei  ba-' 
ro Anies  de' Lera,  Hontredon  (i),  Monlfrin,  Rochefort,  été.» 
leatâ  te  4  septembre  i558,  Ct  héritier  son  fila  Laurent  qii{' 
soit;  donna  à  Laurent,  aon  frère,  700  livres;  à  Hai^gue-' 
rite  de  Léfis,  apn  épouac,  9000  livrea  aur  la  baronaie  de' 
Moùlfrio.  ob  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint- Jac*. 
qaes.  , 

XIL  LAVftBNT  D^ÀBPAJOir,  seigueur  baron  de  Lers  et 
llonlredon ,  fit  aon  teatament  à  Villeneove-d'Agen  le  i» 
aTril  i56g9  ne  put  aigner  à  cause  d'une  blessure  au  bras; 
légua  cent  écua  sols  aux  Augustins  de  Périgueux  pour  répa- 
rer leur  couTent  démoli  par  les  calvinistes,  et  fit  héritiers 
par  égale  part  sa  femme  et  son  oncle  paternel ,  Laurent 
d'Arpajon. 

XI.   L'AUBBRT  D^AaPAJOB  »  ouclo  du  précédant  et  frère 
d'Antoine,  baron  de  Lers  et  de  Montredon,  chevalier  de; 
l'ordre  du  roi ,  fit  ses  dernières  dbposiiions  le  19  novem- 
bre iSjSi  dans  sa  maison  d'habitation  à  Avignon  1  légua 
cent  écus  d'or  au  couvent  de  l'Observance  de  cette  ville  i 
pareille  somme  à  lladelaine,  sa  sœur;  à  Marguerite  et  Phi- 
lippe, ses  autres  sœurs ,  dix  écus  d'or,  et  institua  pour  son 
héritier  Ferrand  de  La  Baluse ,  fils  de  François ,  seigneur 
de  Suze.  Il  fut  enterré,  selon  ses  désirs,  sous  la  lampe  du 
grand  autel  du  couvent  de  l'Observance  d'Avignon.  Un 
procès  s'éleya  au  spjet  de  cette  succession. 

{TU.  du  château  de  Sivirac) 


(1)  Lcft,  en  LaogQfdoc;  Montredon,  en  Alt»tgeoi0. 
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Jean  III  d'Arpajoh  épousa ,  en  Ud3  »  Anne  de  BourlKMh-ilovssil- 
lon.  Cette  alliance  nous  amène  à  dire  quelques  mots  sur  l'illustre  et 
mystérieuse  origine  de  la  maison  de  Bourbe -Rons^illoii;   ' 

Le  dauphin  JLoois  se  reUra  en  Daupbiné:  vertf  l'année  4446  fl(  y 
ajourna  pendant  oiiviron  (!|ixans.  Ceprineese  reodili^muDe  indépen- 
dant du  roi  son  père;  il  essayait  en  quelque  sorte  le  fXHivoir  souverain 
dans  une  province  qu'il  regardait  comme  son  apanogé.Sa  demeure  ordi< 
liairei  était  à.'Èojnans  et  dans  les  châteaux  voisins;.' Il  y  ibfma  des  liai- 
sons  très  étroites  avec  Phelise  Regnardf,  demoiselle ,  et  avete  SFargue- 
ritede  Sassenage.  «  Cette  dernière  était  veuve  d*Amblard  de  Beaumont, 
seigneur  de  Monlfort.  Le  rang  considérable  que  tenait  la  dame  de 
Beaumont ,  sa  naissance  et  les  services  de  Henri  de  Sastténage-,  son 
père  y  la  firent  connaître  du  dauphin.  Jeune/  belle  et  d*un  esprit  dé- 
iioal,  anHisant,  fait)>our  plaire,  Marguerite  plut  au  dauphin.  Leurs 
liaisons  devinrent  intimes,  leurcommercesuivi.il  paraît  qu'elle  fut 
ceHe  à  laqueUe  il  s'attacha  le  plus  longtemps.  Il  en  naquit  trois  fll^s. 
Le  sort  de  la  mère  nous  est  inconnu  ;  mais  ootis  savons  que  ces-  tiob 
filles  furent  mariées  très  avantageusement  par  Louis ,  '  devenu  loi. 
Jeanne^ut  légitimée  par  lettres  du  25  février  \  465,  données  à  Orléans. 

Suivant  l'auteur  de  la  Chronique  scandaleuse^  elle  fut^fianoéele 
mardi  2  novembre  i  4B5 ,  à  Louis,  hâtard  de  Bourbon,  l'un  des  hommes 

les  plus  accomplis  de  sonlemps Bon,  gentil  et  loyal  chevalier.,. 

Le  roi,  pour  gratifier  les  ëpout,  érigea  la  seigneurie  de  llotissilfon  en 
comté.  Dans  la  suite,  Louis,  comte  de  Roussilloh  ,  fut  fait  amiral  de 
France.  De  ce  mariage  naquirent  un  fils  mort  sans  (postérité  et  deux 
filles  mariées  dans  les  maisons  de  Chabannes  etd'Ai^jon. 

Marie,  seconde  fille  de  Marguerite  de  Sassenage,  fut  naariée,  en 
4467,  à  Aymar  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- Vallier^  et  lêobéÊU^U 
troisième  »  épousa  Louis  de  Saint-Priest.  »    . 

[Anecdotes  des  reines  de  France,  par  M.  Dreux  de  Radier, 
t.  II,  p.  407,  etc.) 

Rossiilon  ou  Roussillon,  terre  en  Dauphiné  ,  fut  érigée  en  comté 
par  lettres  de  Louis  XI  Je  1 465 ,  en  faveur  de  Louis ,  fils  naturel  du 
duc  de  Bourbon ,  Charles  P>^,  légitimé  au  mois  de  septembre  1463, 
comte  de  Liguy,  maréchal  et  sénéchal  du  Bourbonnais,  Forez  et  comté 
d'Auvergne,  en  le  mariant  avec  sa  fille  naturelle  Jeanne ^  comme  on 
l'a  vu  plus  haut. 

Le  comie  de  Roussillon  qui  fut  créé ,  en  1466 ,  amiral  de  France, 
et  en  1469  chevalier  de  l'ordre  de  SaJnt-Michel  et  lieutenant-^néral 
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en  Nonnandie ,  fui  mis  eu  possession  de  le  baronnie  de  Landorre  le  6 
octobre  1470  ;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  celle  lene. 

Il  Tul  père  de  Cbarlesde  Bourbon ,  eomle  de  Roussillon ,  qui  mou» 
Futen  4SiO  »  sans  poslértlé,  et  eut  pour  héritière  sa  scsur  aiiiëe  » 
3uzaBBe  de  Bourbon ,  qui  porta  les  comiés  de  Roussillon  eide  Lîguy 
à  soii  premier  mari  »  Jean  de  Cbabannes ,  comte  de  Damraarlîa»  dont 
naquifeal ;^«lotfiell0 al  Jvoy§  de  Cbibaones.  Celle-et  vendit^  en 
1532,  evec  Jean  de  Brisai,  son  troisième  mari,  le  cMité  de  RouasHIiKi 
à .Bhndie  de Tournon ,  veuve.de  Jaequea  deCeligny,  seigneurie 
Cbdiillon, 

Boiprbpn'Roussillon  portait  d*asair,  d  Oeû  /laiiri  (f#  lié  A^  à  h 
iraviru  d$  gueules. 

TIMBB  SEIGNVmUfcES  DE  LA  XjUSOH  D'AIPUOH. 

Louis,  due  d^Arpajoo,  se  qualifiait  t. en  1666,  marquis  de  Sëvérae 
et  Brusque ,  comte  de  Rodez  (1  ) ,  vicomte  de  Lautrec  ,  d'Hautes* 
Ilives  ef^Mootclar-f  baron  et  seigneur  djB  Calment,  Brousse, 'Combret, 
Çaftpktau-JeyLéve^ou ,  Saiot-Chély*du-Tarn ,  Salvagnac,  Beieajrre^ 
Espeyrac». baron  aussi  de  Heyrueiset  seigneur  des  ehàtellenies  de 
Sainl-Gienîez«  de  Ia  ^oque-Vfâisergue^,  Cassâgnes,  Lassouts,.  ViMr 
ros^r,.jS9)gGs,  seigneur del Rom  1  Peyrelade,  Sainte-Uroisse. 


*l       .     '...'.  -i 


Tern  d'Arpajqn. 


L'aoteiir  des  Annales  du  Rouergue  prétend ,  d*après  V Histoire 
des  grands  ofliciers  de  ta  couronne ,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  la 
maison  d'Arpajon  de  terre  ni  seigneurie  qui  ait  porté  le  nom  iJr» 
pajon.  C'est  une  erreur. 

It  existe  dans  le  voisinagp  dy  Bojuorgué  dctox  localités  appelées 
Arpajon^  et  c'est  bien  4û  Tpne  d'elles  que  I4  iao)ilie  dqnt  il  s'agit 
priisoo  nom  (S).      * 


(i)  Le  vleante  ^ AiMee  obftni ,  le  tt  notwnbre  1044 ,  des  lettres  pMenles 
psrtaBi  nouvelle  éfcafon  for  m  tète  du  eomlé  de  Rodez.  Il  y  eut  eppeiitioB  de 
la  pan  des  ndmiBlslrttcura  de  le  province.  La  cause  devait  être  Jugée  au  bmIs 
4s  nan  de  Tanaée^uivanle  devant  la  cour  des  oonpies  de  Faris ,  mais  le  vl- 
conie  d'Arpajonabandonna  les  préienilons. 

(1)  Il  j  a  aussi 'près  de  Paris  une  petite  vine  d'Àrpajon  qui  s'appelait  autre- 
Mi  Châtres.  Le  eom  d'ArpaJon  lui  (Ut  donné  par  le  roi  en  considération  des 


D^ibord Arpijon «  petite viltedu Cariadai ,  k  qm lieoe é'AarîHae, 
cheMieu  d*une  figoerie  très^mioienne ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
^dea  titres  de  923  (4  )  et  de  IMO.  Le  Cartades  appartenait  dis  les  temps 
Jee  plus  reculés  à  la  maison  de  Rodez ,  mais  une  riroonstanee  qui  a 
M  marquée  è  l'endroit  de  Bernard  l^  prouve  que  oe  lieud'Arpajen 
:m  fut  point  cédé  à  la  fÉmille  qui  neus  occupe. 

Sur  les  frontières  du  Gevaudan  et  des  Oéfennes  se  tnmveil  ane  tem 
Tkeroniàl»  atec  ehiteau  portant  aussi  le  nom  d'Arpajen  »  leqiiel  était 
feo  éloigné  di  cbitean^  d'Hauterive,  cbef-lieu  delà  ticomié  de  ce 
nom ,  vendue  au  commencement  du  xviii«  siècle  par  Catherine^Fran- 
ifoiaa  d^A? pajon ,  emhtesae  de  Roussy  9  à  MM.  Ouériii  des  Arènes  et 
Grandsaigne  de  Loiipiac  (2).  

C'est  ce  fief  d'Arpajon  qui  fut  dès  le  commencement  propriété  de 
la  maison  d'Arpajon  se  dont  elle  prit  le  nom. 


*.  I 


CàkTtkV  DK  GALHOKT-m-rLAKCATOB. 


'  Le  cMteau  de  Calment  est  bâti  sur  un  tertre  formé  par  on  angle 
saHiant  de  la  vaUée  dans  laquelle  coule  le  rufsseau  de  Nause  et  qui , 
défendu  de  tous  cAtés  par  des  pentes  abruptes ,  ne  tient  aux  hantsirn 
-voisinesqne  par  une  étroite  langue  de  terre.  Au-dessous,  se  trouva  le 
village  dont  quelques  maisons  s'élèvent  en  arophitbéitre  snrie  reven 
sud  du  monticule. 
Calment  tire  son  surnom  de  Planealge  d'un  aqueduc  couvert  de 


sertices  du  duc  d*Arpaj0D ,  et  ce  fût  le  petU-fils  de  ce  dernier  qui  obtint ,  eo 
1720,  des  lettres  patentes  pour  son  érection  en  marquisat. 

(1)  On  Yolt  par  une  donation  de  Bernard  de  Cariât  en  faveur  du  Bonaslèfe 
de  Conques ,  qu'en  023  Arpajon  ressortlssait  de  Cariât  (Très,  des  ClMrtea.) 

(2)  Le  père  Lourreleul ,  dans  ses  mémoires  historiques  sur  le  Gevaudan  »  ^ 
ont  paru  vers  i724,  après  avoir  énuméré  tous  les  châieaux  existans  à  cette  éps- 
que  dans  le  pays  •  ajoute  .  «  On  peut  joindre  à  ces  136  châteaux  ceux  qui  lopt 
détruits  et  dont  II  ne  reste  qu*une  partie  :  tels  sont  les  châteaux  de  Balsièsn» 
ù'Àrpajon ,  d^Hautherlve ,  etc. 

Uaprocès-verbal  de  compulaoire ,  dressé  le  17  août  1018,  par  Babell,  notaire 
èSévéme»  à  la  requéie de  Jean  Forestier,  procureur  d'oflice  Jn  aetgneerést 
d'ArpaloUy  contre  cinq  particuliers  deBieyraeiSy  ditqu'U  a  été  procédé  «i 
rexécotioo  et  eolUtionnement  de  recognoissances  et  autres  titres  concemaalltf 
lerres  de  Hlonllong  et  Arpajon  dépendantes  de  la  vicomte  dUauttierlve  et  Ja* 
ridiction  de  Saint-Chély-dn-Tarn  dont  ledit  seigneur  est  seigneur  bauli  t^^ 
loulc  justice  haulic,  moyenne  et  basse ,  etc.  »  (Notes  de  M.  HonesUer.) 


large»  pièrm  qui  condait  Veêu  do  ïuuieao  h  long  de  la  inia'prniei* 
pale  jusqu'à  un  moulin  placé  à  Tautre  extrémilé. 

Le  ehftMu  offre  ou  tjrpe  remaïquabia  des  eoot Iructiona  iéedalei  du 
u*4iècle.  U  se  compose  de  quatre  eorps  do  logis  liés  ensemble  autour 
d'une  petite  eouf  et  flanqua  de  cinq  tours  rendes  »  donl  une  à  chaque 
angle  principal  du  bâtiment,  là  cinqui&rae  «ers  le  mtlîsu  de  rnile 
miridionalOi  et  d'un  énorme  donjoo. 

>  Lee  murs  sont  consUiiits  en  pierres  brutes  de  petit  eppeieil  »  liées 
SBlre  eHes  par  un  ciment  fort  dur.  Toutes  les  voûtes  eind  que  len  m* 
eades  des  portes  et  fenèuw  sont  en  plein-cintre. 

Le  donjon ,  thné  eilérieureaient  vers  le  milieu  4e  la  façade  de 
l'ouest ,  en  est  séparé  par  un  mince  hitervaile.  G*est  une  formidaUà 
leur  carrée  dont  la  otme  est  couronnée  de  créneaux ,  et  ks.eogles  re- 
vêtus de  tourelles.  L'étage  îniériettr  n*est  percé  par  aucune  ouverture. 
Aux  étages  supérieurs  »  on  avait  ménagé  quelques  rares  lucamea  de 
six  pouces  de  ^ismètre  à  l'extérieur  sur  deux  pieds  de  batot  el  qui 
vont  en  s'évasent  au  dedans.  Les  murs  ont  8  1^  9  pieds  d'épaisseur  et 
eont  d'une  isolidité  telle  qu'on  a  étd  obligé  de  renoncer  à  leur  jdéaoli-. 
tioa.  Un  .escalier  à  vis  ,  pratiqué  dans  la  tourelle,  du  sud  4  étabKasail 
dei  communications  entre  les  six  étages  voûtés  de  cettaâour.La  vida 
des  auUres  tourelles  servait  d'appendice  à  chaque  pièce.  L'entrée  du 
donjon  se  trouvait  au  premier  élage,  el  Ton  ne  pouvait  j  parveniedu 
diâteau  que  par  un  pont-levis  qui  se  retirait  à  volonté.  CeUe  tour , 
par  son  élévation  «  sa  force,  sa  grandeur,  est  sans  contredit  un  des 
monumeas  féodaux  les  plus  remarquables  de  (a  province.  Sa  construo- 
lion  a  dû.  nécessaineraent  précéder  celle  des  autres  parties  de  l'édifice» 
et  date  probablement  du  xi«  siècle ,  tandis  que  les  dîfférens  corps  de 
logis  du  châtean  n'ont  été  «ucoessivement  ajoutés  que  pendant  le  su* 
èclexin*. 

Ia  façade  sud  se  trouve  brisée  vers  le  milieu  par  un  retrait  du  bén 
tiuMnt ,  pratiqué  pour  donji^  place  à  la  chapelle,  qui  est  ainsi  en- 
eadnte  dans  cet  espace  ouvert,  et  n'est  séparée  du  château  que  per 
unedlnute  ruelle.  Elle  y  touche  môme  par  la  tour  de  l'est  »  et  c'est  là 
qu'était  le  passage  intérieur  de  communication. 

Un  fossé  large  et  profond  régnait  tout  autour  de  l'édifice.  Il  était 
Mfftfo  à  l'extérieur  d'une  forte  muraille  d'enceinte  au  pied  de  laquelle 
ilai(  établie  «ne  galerie  voûtée  d'où  la  garnison  pouvait  malu^iiter  les 
asaniiiaiia  par  des  meurUrières.  Le  rempart  était  soutenu  de  distance 
an  distance  par  des  contreforts  demi-circulaires  è  travers  lesquels  en 
avait  aussi  ménagé  d'étroites  ouvertures  qui  facilitaient  le  croisement 
des  feux  ou  des  traits.  Une  seconde  enceinte  fortifiée  a'élevait  un  peu 
plus  loin. 


•  Dmeôlé  du  nùni  il  y  en  avail  mené  pkisieius  formées  ptr  ilneaiiile 

de  terrasses  superposées^ 

:  'On^Mwiah 4a  boilrg  m  ebaleao  par  nn-cheminiloamêDKiiii  passait 
SDdtf  ta  itofijo»ai  iv9etiaiv  la  long  do  rempart  jasqu'à  la  peiule.méri* 
iNonata'dir  fort.  U  ^  unS' porte. eintmo8*ottvrait  sur  une  avant-cour  ao 
bom  de  huiaella  sa  imoratl  l'égliao.  Sou5  h  vestibule  de  telle  porte  et 
à  gauche  on  avait  pratiqué  un  étrait  guichet  qui  donnait  ^ur  le  fossé, 
e'éiàit. i*aventte: par iaquelie on  aboutissait,  vingt  pas  jiliialoio,  à 
Paatnfedq'dièteattiéfendue  par  tine  porte. baniéé  de  fer  et  par  tme 
double  herse.         ,    ■  • 

'  Sabs^l'aiiè àm nordtat  nne eave spaciease deol lalvoùtjBtient eneore, 
UnitfMUi  phiB  grande  partie  du  bétimeot  supérieur  ait  disparu; 

-  La  ci|apelle daiô évidemment  d*uneépoque po&lérieure etappartient 
toiitfmière  au  style  ogival.  La.Toîtteen  est  foct  belle.  Elle  sertau- 
ja«rd*bifldt^sa  à  la  paroisse;  *   •  <      . 

i.  C'M-dans  w  manoir  féodal,  que  Bérengdr  II  d'Ârpajon  donna ,  en 
IS64, 4*ho9phâlité  au  prince  Noir,  duc  d'Âqtiilaine;  que  Hugues  lUt 
sonlils,  n|*un4lea  vaillans  hommes  de  soii  temps,  fut  visité. par  le 
dauphin,  depuis  Chéries  Vil,:  an  premier  voyage  que  fil  ce  princercn 
Rouergue  •  cin  1419  et  ensuite  en  1437  ;  et  qu'enfin  Jean.ll ,  sonpe- 
ti^fils,  eut  rhonneur  de  recevoir  Charles  VIII. 
::-Au  moii de  décembre  1650,  Je  marquisat  deSévérao  avait  été 
érigé  pour  Louis  d'Arpajon  en  duché- pairie, .sous  le  nom  d'Ârpajon. 
'  Qnelque  temps  après ,  sur  la  représentation  qu'il  fit  que  Sévérac 
était  une  terre  entrée  dans  sa  maison  par  femmes ,  il  obtînt ,  au  mois 
de  NMirs  46ÈS5  ,  de  nouvelles  lettres  qui  transféraient  le  nom  ,  titre  et 
dÎA^nité  de  duché-pairie  dArpajon  sur  In  terre  de  Calmonl-de-Plan- 
ealge  à  laquelle  fu/enl  réunies  à  cet  effet  celles  de  Beaucaire,  ..d'Bs- 
pcyrac,  de  Dollan  et  la  vicomte  d'Hauterives.  Maison  sait  que  ce 
duché  s*éteignit  sur  sa  tête. 

-  La  terre  baroniale  do  Calmont-de-Piancatge  comprenait  dix*sept 
paroisses  ou  clochers  :  Naves ,  Calmont,  Magrin,  Sainte-Juliette, 
Le  Piboul ,  Sermur ,  Manhac,  Ceignac ,  Lax  ,  Luc,  Saint-Martin , 
Carcenac-Peyralès ,  Milhac,  Vers,  Camboulazet,  Fronset  partie  do 
Flavin. 

Le  8  avril  4706,  Catiierioe-Françoise  d'Arpajon ,  femme  de  Fran* 
çois  de  Roye  de  La  Rochefoucauld ,  comte  de  Roussy ,  la  vendit  pour 
le  prix  de  90,S0Û  livres ,  à  messire  Jean  de  Cadrieii ,  comte  de  Puy^ 
Calvary ,  en  Agenais  ,  baron  de  Concoures  ,  brigadier  des  armées  da 
roi ,  etc. ,  dont  le  fils ,  Armand-JeanLouis ,  comte  de  Cadrieu ,  h 
possédait  encore  en  4  774 . 

En  1788,  il  ne  restait  de  cette  maison  do  Cadrieu-Guiscard  qu'une 


fille  qai  porta  labaronnto  deCalmonl  daii)  la  maison  doDupTôrt- 
Boissières.  (Puuillé.) 

.Le  ch<fo*Q,  vendu  i  l'époque  de  la  révolution ,  étaii  deveno  la 
propriété  de  H.  Teulal ,  juge  à  Rodez.  Il  a  été  livré  par  ses  soceea* 
saura  ^eo  M36,  pour  420  francs,  i  des  démolisseurs  qui  l'ont  aebeté 
pour  en  extraire  les  matériaux.  Ceux-ci  ont  d'abord  arraebé  toute  iib 
pierre  de  taillades  escaliers;  des  portes ,  des  fenitres ,  etc.  Ils  avaient 
wAaiê  entrepris  la  démolUion  de  la  grande  tour ,  mais  re;ilrènie  ré- 
sistance des  murailles  les  a  rebutés  ,  et  celte  grande  ma^se*  loute 
mutilée ,  est  encore  debout  au  milieu  des  ruines  qui  Tenvironnent. 

La  Sociétédes  UttrUn  ScieneuetArti  derAveyron,  dans  Tunique 
but  de  sa  conservation,  comme  monument  d'art,  en  a  fuit  l'acquisi- 
tion en  4850  pour  une  modique  somme 

Seignatti  hommagersde  la  terre  de  Calmont-de^Planeaige  en  1439. 

|«  NoUe  Arnaud  de  Galmoitt,  seigneur  des  Hybernolis,  pour  le» 

biens  qu'il  possède  à  Cahnonl,  lAanhac,  la  Pantaria  et  JEspinar» 

de  ia  Cassanhe. 
S«  l^oble  AiiiAs  BB  Saunhac,  seigneur  de  Belcastel,  etc. ,  pour  le 
..  Couderc ,  Peyralbe  et  le  mas  de  Foissae. 
3^  Noble  et  puissant  seigneur  Jian  d«.  Sacuhac ,  cbevalier  /seigneur 
;  de  Belcastel,  Ois  et  béritierd'AIzias,  pour  Lax ,  La  Valette,  etc. 
4«  NoUe  PiURx  Dv  La  Yaleitk,  seigneur  de  Parisot,  de  &ran^ 

roond ,  coseigneur  de  Carcenac-Peyralès ,  pour  ledit  Carcenac. 
8f  Noble  et  religieux  homme  Guillaume,  m  .La  Valette  ^  prieur  dé 

****t  pour  le  Pôuget. 
6^  Noble  Phiuppb  ]nE  LaPanouse,  seigneur  de  Loupiac,  pour  la 

coseigneurie'de  Carcenac-Peyralès. 
7*  Noble  Gaucelin  de  Gal&s  ,  seigneur  de  Roquefoit. 
S".  Noble  Veiian-Boert  ,  fils  de  noble  Pierre  Boery ,  du  lieu  de  Cal- 
:   mont,  pour  les  fiefs  du  Bouyssou,  du  Gros,  Piiech-del-Rey,  le 

Bès ,  Prévinquières ,  Sainte-Juliette ,  Albinet  et  Albespeyree. 
9^  Noble  Jean  Gui  ,  de  Calment ,  pour  ce  qu'il  tient  à  Calmont^  à 
.,.1^  Borie,  La  Beauguilie,  Manhac,  Le  Ppuget. 
40»  Noble  "Bernarb  des  Angles,  licencié  ès-lois  ,  pour  le  Piboul  et 

le  Vialar. 
4 1«  Noble  Hugues  Pelos,  habilanl  de  Rodez,  pour  La  Palhousie , 

Le  Bar,  Lax  ,  conformément  à  un  aulre  hommage  fait  en  U05  à 

Hugues  d'Arpajon  par  ses  auteurs. 
t2«Noblj8  Ahalric  de  Murât  de  l'Estang.  chevalier,  pour  quel- 
ques fiefs  dans  la  paroisse  dé  Milbac. 


4A6  p*AarAjo]i. 

i3<*  Nobl^.GuuxàiiiiB  hk  RoQui,  seigneur  de  Gnni  (de  Granio), 

pour  le  Gef  de  Moussens. 
14^  Noble  BAfTisTB  pu  Ribu  (de  Rivo)^  selgaeur  de  Safait-Salvadou , 
.  pour  reotes  i  Caloiool  et  à  Brous^se. 

Nous  ne  mentionnons  pas  un  grand  nombre  de  bourgeois  de  Roda, 
qui,  à  la  faveur  des  privilèges  accordés  par  Charles  Y  (4),  avaient  ac- 
quis des  fiefs  dans  la  terre  de  Calmont.  La  lignée  de  quelques-uns 
d'entre  eux  subsiste  encore  et  compte  parmi  la  noblesse  d'aticfenne 
extraction. 

BftOUMt. 

Le  château  de  Brousse  est  assis  sur  une  pointé  escarpée  qui  ter- 
mine une  chaîne  de  montagnes  au  confluent  du  Tarn  et  du  Rance.   . 

H  occupe  l'entrée  d'une  plate-forme  alongée  ,  défendue  d'un  côté 
par  des  rochers  à  pic,  aux  pieds  desquels  coule  le  Tarn  ,  et  de  fautre 
par  une  pente  moins  abrupte  sur  lequelle  s'élèvent  en  amphithéâtre 
un  groupe  de  chétives  maisons.  La  plate-forme  du  cdté  du  Tarn  était 
ceinte  à  rinlérieur  d*une  muraille  crénelée  le  long  de  laquelle  régnait 
une  galerie  couverte.  Un  rempart  semblable  s'élevait  à  l'opposite  \ 
mais  il  était  flanqué  de  six  grosses  tours  (S)  dont  les  crénaux  menaçam 
commandaient  le  village  et  la  vallée  du  Rance. 

L'enceinte  s'étendait  au  sud  au-delà  du  château,  et  coinme  ce  point 
eut  été  le  plus  accessible,  on  avait  coupé  au  pied  du  rempart  fa  mon- 
tagne par  une  tranchée  profonde  qui  isolait  la  plate-forme  et  rendait 
tonte  surprise  impossible.  De  plus,  dans  Tétroit  espace  laissé  entre  le 
mur  d'enceinte  et  le  chMeau,  s'élevait  un  donjon  carré  qui  complétait 
les  moyens  de  défense  de  ce  côté  de  la  place.  Ce  donjon  est  entière- 
ment rasé. 

Le  château  présente  une  masse  carrée ,  dont  la  façade  qui  donne 
sur  le  Tarn  est  couronnée  de  mâchicoulis.  L'entrée  était  à  l'ouest  et 
jftn  y  arrivant  par  la  plate-forme  il  fallait  franchir  un  fossé  sur  lequel 
on  0  établi  un  pont  de  bois  6xe ,  au  lieu  de  Tancien  pont-levis. 

La  forme  et  le  diamètre  des  ouvertures  ,  les  galeries ,  les  escaliers 
spacieux,  la  commodité  des  apparteméns,  tout  prouve  queoeebi- 


(1)  Archives  de  la  ville.  Lclircs  patentes  de  1309  etana.  suiv. 
<2)  Cinq  de  forine  ronde  et  ta  sixième  carrée. 
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taaoaâiibîde  grandermadifieaUon»  sans  doui^  de  la^ridenèamie» 
seigoears  qui  l'oot  habité. 

L'ancienne  chapelle ,  de  style  ogival ,  bâtie  en  efanl  du  ehtteeii > 
sur  le  bord  méridional  de  la  plate-ferme ,  n'offre  plus  que.  des  niiaes. 
Oa  y  lU  sur  le  mur  du  chevet  qu'elle  fut  réparée  par  Elieoua  de 
Grandeaignes  en  1737.- 

Vers  le  milieu  de  la  muraille  qui  faisait  face  au  village. ,  à  eélé 
d*ii«s  baute  tour  carnée,  de  style  romaot  se  trouvail  la  porte  extérieure. 
Qb  y  parvenait  par  un  sentier  tracé  sur  les  saillies  du  rocher  et.  qui 
courait  eMiquemeot  sous  les  meurtrières  des  remparts.  Cette  porta 
qui  existe  encore  est  è  pleinrciotre.  Elle  s'ouvrait  sur  un  passage 
veûlé»  pratiqué  dans  le  roc,  et  qui  menait  par  une  petite  montée  à  la 
pia)e*forme  intérieure. 

Vart  n'avait  pas  moins  que  la  nature  oonlribué  à  rendre  cette  por 
sition  inexpugnable.  A  la  vue  des  ruines  inpoeantes  qui  couronnent 
ce  rocher  dénudé,  on  se  sent  saisi  d'une  sorte  d'effroi.  Que  d'efforts 
ne  dut  pas  coûter  le  transport  de  cette  immense  quantité  de  matériauxt 
Eiqtielle -devait  être  U  puissance  du  seigneur  qui  contraigqatt  ainsi 
toute  une  population  à  élever  de  se»  mains  l'édifice  destiné  à  perpé* 
tuer  son  esclavage  I  . 

Au-dessous  de  la  pointe  occidentale  de  la  forteresse  s'élevait  une 
kNir  romane  qui  n'appartenait  pas  probablement  dans  l'origine  au 
seigneur  féodal  de  Brousse ,  car  on  voit. encore  à  la  base  les  ermes. 
4'ufid  autre  famille  :  c'est  une  sorte  de  sautoir  fleuronné ,  formé  par 
dae  fitaceaux  de  lignes  qui  s'entrelacent  à  leur  point  d'intersection.. 
Celte  tour  devint  le  clocher  de  l'église  paroissiale  que  fit,  dit-<m,  cpn- 
staif^  UD  des  anciens  seigneurs  pour  se  débarrasser  des  visites  trop 
M^Mûtes  des  habitans  de  Brousse  qui  n'avaient  jusques-là  d'autra 
fieu  de  prières  que  la  chapelle  du  château.  Au  bas  de  la  tour,  s'ouvre 
uo  IMaeage  sous  une  voûte  à  plein-cîntra.  On  mente  quelques  degrés, 
on  leume  à  gauche  et  l'on  est  devant  la  porte  de  l'église,  dont  ïe^-^ 
trén^Hé  postérieure  se  trouve  logée  dans  ki  tour. 

L'ei^itecUire  ogivale  de  celte  église  contraste  avec  l'erc  roovKi  de 
U  tour  et  annonce  évidemment  une  date  moins  ancienne.  Aux  deux^ 
iliapellea  se  trouvaient  sculptés  sqr  la  clef  des  voûtes  deux  écussons 
en  aeiUie  qui  ont  été  graués ,  mais  où  paraissent  encore  des  restes  de 
fleurs  de  lis.  C'étaient  sans  doute  les  armes  (4)  d'Anne  de  Bourbon-. 


(1)  Aonede  Bourbon  portait  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  traverse  ou 
UiOB  posé  en  tMrre  de  'gueules^ 


4M  B^AIPAJOK. 

RoiMsillon  qiii  djBtint  t  en  4493,  la  femme  de  Jeen  III ,  banm  d'AK 
pajon.  On  peut  en  induire  que  Téglise  de  Brousse  fut  oonstruite  du 
temps  de- ce  seigneur,  vers  la  fin  du  xt*  siècle. 

Adr  milieu  de  IVglise ,  sur  une  grande  dalle  «  sont  gravies  ces  mots  : 
«  Ci-git  messire  Gilles  de Grandsaîgnes  de  Brosse,  conseiller-secrj- 
taire  du  roi ,  baron  de  Brosse ,  seigneur  de  Mootclar ,  Faveyrolles , 
Bnnoax,  1794.  » 

Ce  f  ieux  cbiteau ,  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  que  les  rutAes  dfa>* 
Mes ,-  rappelle  d'éjkmvailtables  souvenirs.  Là ,  rinfertunë  vicomte 
Jeim.  d* Armagnac  termina  ses  jours ,  en  1404^ ,  par  ordre  du  fameux 
connétable  ^ui  poursuivait  avec  aebamementréxtinotion  de  la  bran^ 
eiie-oadette  de  sa  famille:  Dès  qu'il  fut  dans  sa  prisoii,  on  lui  fil  per- 
dre la  vue  avec  un  bassin  ardent  qu'on  lui  mil  devant  lesp  yeux.  Il 
bnguit  longtemps  dans  cet  état,  privé  de  tou4  secours,  el  mourut 

enfin  accablé  de  misère  M  )• 

•   Un  demirsiècle  auparavant ,  Brousse  avait  été  le  ihéfttre  de  scènes 

d'im-avlre  genre. 

Jeaii  I«r  d'Arpajon  ayant  enlevé ,  à  l'âge  de  six  ans ,  Hélène  de 
Casteioau ,  fille  de  Ratier  de  Casteinau  ,  chevalier ,  et  de  Catbe? 
rine  de  Penne ,  la  retenait  dans  son  château  de  Brousse  pour  i'épour 
ser  à  l'insu  de  ses  parens.  Le  roi /informé  de.cet  acte  de  violeneoi 
ordoiHia,  par  (étires  du  43  février  4347,  de  retirer  celte  jeune  fille 
des  -mains  de  son  ravisseur  et  de  la  rcndro  à  sa  famille.  Il  paraît  qqe 
cet  ordre  fut  rudement  exécuté  ;  car  dans  des  plaintes  que  Jean  d'Ar- 
pajon  porta ,  en  13^9 ,  au  parlement,  il  accuse  Géraud  de  La  Barre 
de'  l'avoir  assiégé  dans  son  château  de  Brousse,  d'y  avoir  mis  le  feu , 
d'avoir  pillé  sa  baronnie  d'Arpajon  et  de  lui  avoir  causé  de  grands 
dommages.  Dans  ces  mômés  plaintes,  il  qualifie  Hélène  die  Cà^oair 
sa  femme. 

Hugues  II,  père  de  Jean  d'Arpajon,  épousa  en  deuxièmes  noces 
Catherine  de  Penne ,  mère  d'Hélène  et  veuve  de  Ratier  de  Casieinau, 
(HisL  des  Grands  officiers  de  la  couronne,  t.  v,  p.  874  .J 

Le  château  de  Brousse  appartenait  dès  le  principe  aux  oomtes  de 
Rouergue. 

La  comtesse  Garsinde,  dans  son  testament  de  l'an  975,  mentionne 
sa  maison  de  Brousse,  Brutia^  qu'elle  donne  à  Amélius  ,^son  neveu  » 
évoque  d'ÀlbJ. 


(1)  An  de  vérifier  les  do/w.—  Froissart.  —  HiiL  des  Grands  of/kkn. 


Aok  eomtes.  db  Rooergae  sneeédèrent  les  eomM  de  Rodéfe  pt/t.  où 
Brousse  parvînt  aux  seigneurs  d'Ârpajon  qui  en  étaient  issus. 

Ud  paillé  da  tette  maison  «  Siamuel  d'Ârpajon ,  |eut  en  tpamige 
cette  terre  «  ainsi  que  celles  d'Ayssènes  et  de  Durenquè^miSs  saipog-^ 
térité  8'étant  Uenlât  éteinte ,  Brousse  rentra  dans  la  branche 'âinée'. 

Catherine-Françoise  d'Arpajon  «  comtesse  deRoussy,  héritière  de 
sa  maison»  vendit  Brousse,  lo  28  janvier  4700,  à  M.  de  Grandsaignety 
au  prix  de  70,600.  livres.  . 

Jean  Erançois  Peyrot  de  Vailhauzy  en  devint  acquéreur  pteu  dlan- 
nées  avant  la  révolution.  Depuis,  le  yieuxichateau  est  passée  Hj  De** 
lanro ,  époux  de  roaderooiselle  de  Vailhauzy,  et  ce  dernier  l'a  vendu 
en  1839  pour  une  modiique  somme  à  la  commune  de  Brousse  qui  l'a 
converti  en  presbylëre. 

Bammagers  nobks  de  la  terre  de  Brmuse  [l)  en  1438. 

r 

Noble  Jean  Bonafos,  pour  ce  qu'il  tient  à  Brousse  et  à  Durenque« 
NoUe  Jkak  Pjelos,  aliàs  Duceyna,  du  lieu  de  Broese,  _- 

Noble  BsRTRAin)  de  Riguald  ,  du  lieu  de  Brass ,  pour  biens  a 

Brousse. 
NoUe  AifToiNE  ]>E  Halbosq  ,  du  lieu  de  Brousse, 
lïoble  RiGALD  ÂzB9f  AR ,  soigoeur  de  La  Roque ,  à  raison  de  ses  biens 

de  Brousse*. 
Noble  Pierre  de  Bornac  ,  de  Sainl-Izaire ,  diocèse  de  Vabres. 
Noble  Pierre  DE  Saint-Maurice,  seigneur  de  La  Cosle,  procureur 

fondé  de  noble  Indie  Bounefous  ,  dame  de  Condols,  pour  biens  à 

Brousse  et  à  Dureoque. 
Noble  Guillaume  de  Montels,  chevalier  de  l'ordre  de  Saiot-Jean 

de  Jérusalem  et  commandeur  de  Saint-Maurice ,  fils  de  Raymond- 
o.  Pierre  de  ^Af4)n^%s,  habitant  au  Truel,  paroisse  de  La  Besse» 

pour  biens  à  Brousse. 

SEIGNEURS   directs   DE  BROUSSE. 

Des  titres  de  l'an  1286  font  connaître  les  droits  qu^avait  à  celle 
époque  Bernard  de  Plascamps ,  damoiseau ,  sur  un  fief  dépendant  de 


(t)  Brousse  était,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  le  siège  d'une  Tiguerie  con- 
sidérable ;  les  seigneurs  prirent  plas  tard  le  titrt  de  barons. 


lia  d'aipaiok. 

U  tkitâlàlin  de  BMMse.  LetPiaaeampttff  deméuièraiit  poMeimira 
jusqu'en  1319. 

0$  fief  parvint  ansuila  k  Beroard  Ald^iar  ^  par  Ermangarde  AU 
déguiar,  Iftiritikre  da  Bernard  de  Piaseampa  (1). 

Laa  Aldéguier  accrurent  cette  terra^  eomme  on  le  Tait  dans  on  acte 
de  vente ,  conienti  le  6  mata  4860 ,  par  Bernard  da  TbalanuH  «  da- 
moiseau y  da  divers  fiefs  qu'il  avait  dans  le  voisinage,  à  Bemaid  Al* 
d^ier,  damoiseau ,  capitaine  du  château  de  Brousse  (2). 

Dea  AUégnier  I  eette  seigneurie  passé  aux  âigoaU  de  Leneon ,  i|Qi 
en  élâmi  possesaeura  dèa  4  410 ,  et  de  ceux-ci  aux  Flavio. 

CAsnuuu-DB-LavBioir, 

La  terre  de  Casteinau  [Castrum-Novum)  comprenait  Castelniu , 
Estalane»  Saint-Beauzély ,  Azinrères,  Bbuzao,  et  s'étendait  sur  le 
territoire  de  Hontjaux ,  de  Roquetaillade  et  de  Millau. 

Le  château ,  par  les  transformations  successives  qu'il  a  subies»  n'a 
plus  aucun  caractère  féodal.  Sa  situation  était  bonne  :  il  commandait 
et  défendait  le  bourg  qui  était  entouré  de  hautes  et  fortes  murailles , 
flanquées  de  tours  circulaires. 

Bernard  de  Lévezou  était  seigneur  de  Casteinau  ainsi  que  de  Saint; 
Beauzély ,  en  I S38 ,  et  tenait  ces  terres  du  comte  de  Provence  et  da 
Toulouse.  Bernard,  son  fils ,  sur  le  point  de  faire  le  voyage  d'outre* 


(1)  Un  petit  villsge ,  litué  près  de  Pioet  sur  le  Tarn ,  porte  le  nom  de  Plif  • 
cimpi.  Il  o*y  a  point  traces  de  cbAieau ,  mais  on  y  voit  une  pelUe  cbapene  fort 
anclenns. 

(2)  Cette  Aimltle  d'AldéguIer ,  connue  en  Rouergue  depuis  Tan  1219,  où 
Brémond  d'Aldéguler  fut  témoin,  à  Najac ,  de  quelques  donations  de  Ray- 
mond Vllf  comte  de  Toulouse  [Long.,  t.  rr,  Preuves ,  p.  205.),  pourrait  bien 
être  la  soucbe  de  la  faroilla  du  même  nom  établie  à  Toulouse,  où  elle  a  occupé 
pendant  longtemps  des  cbarges  parlementaires ,  et  que  la  tradition  disait  ètirs 
venue ,  vers  1540 ,  des  environs  de  Millau. 

Les  anciens  titres  de  Montlaur  mentionnent  une  famille  d'AldégnIer  qui  pos- 
sédait fort  anciennement  des  biens  dans  l'étendue  de  cette  terre. 

Bn  1284,  Jean  Aldéguier  consentit  un  bail  k  cens  à  Dernard  SIrvcn  pour 
quelques  maisons  i  Montlaur.  Noble  Guillaume  de  Matières,  habitant  à  Cur- 
nenals,  au  diocèse  de  Vabres,  fit  donation ,  en  1322,  à  Guillaume-Jourdain  des 
rentes  et  biens  que  lui  et  Guillaume  Aldéguier ,  son  cousin,  avaient  au  mas  de 
Cardaille  dans  la  Juridiction  de  Montlaur. 

Accord,  en  1460,  entre  noble  Guillaume  Péilssier  d*une  part,  Armand  et 
Raymond  Aldéguier,  d*autre,  toucbant  le  banc  dans  Téiglise  de  Montlaur. 


mer,  faBdë,  aiisaf^^  à HugMs d*Arpqoa ,  damotooMi,  son kêau*» 
frère  9  h  seigoeoria  de  Casteloau ,  Castelnus,  Roqoetaillade,  Gom- 
preoluQ  el  Maniais.  Voici  ce  qoe  rapporte  ii  ce  sujet  Tantettr  ds  la 
généalogie  de  la  maison  Yesins  :  c  II  lésaite  de  plusieurs  eharles  qui 
sont  gardées  au  ebtleau  de  Vesins,  qu'en  l'année  IS6S,  Bernard  IV, 
sifftfde  Léveaou,  atait  bit  cession  de  sa  forteresse  de  GastelnauHie^Lé^ 
veuNi  à  aoo  beau-frère  Hugues,  sire  d'Arpajon,  et  que  par  un  nouvel, 
acte  de  vente  avec  la  même  faculté  de  rachat ,  daté  du  S  juillet  4S70 , 
îLavtitsaMoca engagé  pour  une  forte  soaaniededeniers  cette  mèOM 
ainsi  que  plustêurs  autres  seigneuries  du  Lévezou  entre  les  mains  du 
même  Hugues  d'Arpajon ,  lequel  en  avait  pris  possession  par  un  acte 
subséquent  en  ladite  année  4370.  Il  en  résulte  également  que  Hu- 
gues d'Arpajon  ne  voulant  pas  ensuite  accéder  à  la  requête  en  rétro- 
cession de  ces  domaines  et  manoirs  seigneuriaux,  ainsi  qu'il  en  avait 
contracté  l'obligation  par  l'acte  précité  du  S  juillet  1270 ,  il  fut  appelé 
au  combat  singulier  par  le  même  Bernard  de  Lévezou ,  son  beau- 
fÀré ,  qui  voulut  en  appeler  au  jugement  de  Dieti,  Ledit  cartel  étai} 
datf  du  jour  de  la  fête  des  saints  apôtres  Jacques  et  Philippe  en  Tan 
de  N.-S.  4889. 

On  voit  que  Bernard  avait  fini  par  opérer  le  retrait  de  ses  terres 
engagées,  mais  ce  fut  &  l'exception  de  Castelnau-de-Lévezou,  dont  la 
propriété  s'est  perpétuée  jusqu'au  xviii®  siècle  dans  l'héritage  et  la' 
descendance  de  Hugues  d'Arpajon.  • 

Marie  d'Arpajon ,  sœur  du  duc,  mariée  à  Isaac  d'Isarn  de  Jouarre, 
en  I6i0.,  eut  Castelnau  en  apanage;  mais  étant  morte  sans  enfans» 
cette  terre  revint  à  Catherine-Françoise  t  sa  nièce,  fille  et  héritière 
du  due  d'Arpajon,  qui  épousa  François  de  Roye  de  La  Rochefoucauld. 
Frédérie^Jérôme ,  fils  de  ceux-ci  »  archevêque  de  Bourges ,  en  eol 
après  eux  la  possession. 

Pauline-Françoise  de  Roye ,  maréchale  de  Biron ,  petite- fille  de 
.  Catherine-Françoise  d'Arpajon,  la  vendit  à  Jacques-Julien  deP^guey- 
loOes,  eu  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  marquisat. 

Hûmmagen  nùbks  de  la  terre  de  Castelnau-^e-Livewu ,  diaprée 

un  terrier  de  Fan  1438. 

f®  Noble  Atmbric  db  Garceval,  seigneur  de  Recoules ,  mandement 
de  Prévinquières ,  coseigneur  de  Saint-Rome  y  pourEstalane  et 
autres  biens  sur  le  Lévezou. 

î*  Noble  Pierre  de  Lescurb  ,  damoiseau ,  habitant  d'Ayssènes. 

3"  Noble  Pierre  de  Guitard  ,  seigneur  de  Peyrelade,  pour  le  mas 
d'Alarét,  Aainièreset  autres  biens  à  Marzials  ei  à  Saim-Beauzély. 
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if^K^Ue^BmmiJW  H'AtBjirnic,  de  CiStièloBti-dBfi^ttM  ;  jioar 
bfons  âudH.Caâtôloaju  ^  ii  MarziaU  et  à  SaiAl-Beauzël  j. 

5f  IHpble  RàVhqn»  bb  Panât  ,  seigneur  deCtpdQoao  et  eoseigneur  de 
Paoai,  fource  qu*U  lient  à  SaLnl-'Beaiizély. 

6**  ;N(4>le  Itemavt»  ^i  Castor  ,  du  lieu  «de  Saînl-Bieaozély.  • 

7^.  Noble  Aatoinb  ds  Gauiont,  pour  les  biensr qu'il  lient  de  Ber« 
Baid  de -Castor  dans,  les  mas  de  Galiriac ,  de  La.CosieetdoMont^' 

S?  {^pble BpBNAw.nv.CAiiTQME^du  Poni-de-Cainarife ,  poorUens 
.  3i  Ç^telo4u.i:  .     1    ,  .   :      :  : 

9*  M^e  PiEMB  BB  Lbsguib  ,  -  kdbiiaat  id'Ayssëntfs ,  pour  les  biens 
.  qu'il  tient  de  Bernard  de  Castor,  de  Sainl-Beauzély ,  dam  les 
.  lie^x  d'Azini^res,  etc. 

SAIlfT-BBACZfiLY. 

% 

à 

'  Lé  châleatx  d^  Saini-Beau2ély  est  assez  bien  conserva.  Bernard  de 
tiri^on,  qui  la  possédait  en  1255»  le  donna  à  Jausîonde ,  sa  £lle ,  eq 
la  mariant-  à  Ermenganlt  de  Coinbret.  Jacquette  de  Combr^t ,  petite- 
fille  de  ladite  Jausîonde,  épousa  Amauld  de  Rpquefeuil,  et  ces  époux 
vendirent,  en  1360 ,  la  terre  de  Saint-Beauzély  à  Brenguier  d'Arpa- 
jon',  lequQl  épousa  Delphine  de  Roquefeuil. 

En  155&,  Charlotte  de  Casielpers,  veuve  de  Jacques  d'Arpajon  • 
vendit  Saint-Beauzély  à  Bertrand  de  Castelpers.  Celui-ci  revendit  eu 
4360  au  seigneur  de  Broquiès,  qui  était,  si  je  ne  me  trompé,  Guyon 
dé  Combret.  Catherine,  fille  de  Guyon  ,  le  porta  en  dot  en  1570  au 
seigneur  de  Roquelaure.  Celui-ci  en  fut  évincé  pour  cause  de  substi- 
tution par  ChaHeç  d*Arpajon ,  qui  lui-même  le  fut  par  saisie  et  venle 
mdiclJHre  en  1597. 

Jean  de  Tauriac,  écuyer,  fils  de  feu  Antoine,  s*était  porté  acqué- 
reur, en  1596. 

Bernardine  de  Tauriac ,  fille  et  héritière  dudit  Jean ,  fut  mariée  à 
Antoine  de  Grégoire  des  Gardies.  Jean,  leur  fils,  fut  seigneur  de  Saint- 
Beauzély,  puis  François  et  Victor  des  Gardies,  frères,  qui  le  vendirent 
à  Jacques-Julien  de  Pégueyroles,  conseiller  au  parlement. 

(Notes  communiquées  par  M.  de  Pégueyrohs,) 
Saint  Beauzély,  dont  les  seigneurs  avaient  pris  parti  pour  les  reli- 
gionnaires  ,  fut  pris,  le  13  février  1574  9  par  les  catholiques  ayant  à 
leur  tête  le  capitaine  Brunel. 

BRUSQUE. 

Le  château  de  Brusque  fut  donné  en  dot  à  Guillemette>  fille  do 
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Raymond -Bernard,  vicomte  d'Âibi,  deBéziers  et  do  Nîmes,  ler^- 
qu'elle  épousa,  en  1060,  Pierre  Aton ,  de  la  maison  des  vicomlési  dé 
Toulouse  et  de  Bruniquel ,  pour  qu'elle  le  possédât  de  h' manière 
dont  le  possédaient  ce  vicomte  et  l'évêque  Frotaire  (I). 

En  1456 ,  Raymond  Trencavel ,  vicomte  de  Béziers  «  racheta  pour 
la  somme  de  6.500  sous  melgoriens,  des  deux  frères,  Arnaud  et 
Adhémar ,  vicomtes  de  Bruniquel ,  ses  ck)usins ,  tons  les  domaines 
qui  avaient  été  donnés  en  dot  à  6u  illemette,  leur  aïeule,  mère  d*Atoi^ 
vicomte  de  Bruniquel,  leur  père,  et  tante  de  Trenèàvel.  Lé  châteati  de 
Brusque  dont  le  seigneur  de  Lunas ,  au  diocèse  de  Béziers ,  tenait  la 
moitié  eo'fief  des  deux  vicomtes  de  Bruniquel ,  faisait  partie  de  cette 
dot.  Il  paraît  qu'Arnaud  et  Adhémar  moururent  sans  postérité  [2}. 

Roger,  vicomte  de  Carcassohne,  fit  hommage,  en  1479,  pour  les 
châteaux  de  Brusque ,  du  Pont  et  dci  Murasson  à  Raymond-Béren- 
ger,  vicomte  de  Millau  (3). 

On  voit  ensuite  Brusque  possédé  par  les  comtes  de  ïoulouse.  E% 
1245 ,  le  comte  Raymond  ^  à  Tinstanee  de  Brenguier  de  Promilhec, 
son  homme  d*armes,  donna  et  concéda  aux  hahitans  de  Brusque  le 
bois  dû  Maravable ,  aujourd'hui  bois  de  Saint-Thomas,  ainsi  que  Tq- 
sage  des  herbes  et  des  pâturages  dans  toute  l'étendue  de  cette  terre. 

(7ÏI.  du  chût,  de  Brusqué.)  . 

Déjà,  par  d'autres  lettres  patentes  de  Tan  4244,  il  leur  avait  ac- 
cordé la  p<^rmission  d*avoir  des  consuls.  (/(/.] 

Au  comnlencement  du  xiy«  siècle,  la  terre  et  châtellenie  de  Brusque 
appartenaient  à  la  maison  de  Clermont-Lodève. 

On  voit  aux  archives  du  château  une  transaction  de  l'an  1327 ,  sur 
les  redevances  féodales ,  passée  entre  Dardé  Guillem  de  Clermont  9 
seigneur  de  Brusque ,  fils  de  feu  Brenguier  Guillem,  chevalier,  Sei- 
gneur de  Clermont,  et  de  dame  Hélipse  de  Bossagues ,  d'une  part ,  et 
nobles  hommes  Brenguier  de  Promilhac  et  Raymond  Gralhe»  damoi- 
seaux ,  faisant  pour  les  habitans  de  Brusque ,  d'autre. 

Tristan  de  Clermont ,  seigneur  de  Brusque ,  Mélagues ,  Amac , 
Tayet,  etc. ,  obtînt,  en  4494 ,  du  parlement  de  Toulouse,  un  arrêt 


(1)  HUt,  du  Lang,,  éd.  Dumége,  liv.  11  v,  p.  212. 

(2)ld.,llv.xviii,  p.  167. 

(3)  ildtel  de  ville  de  MiMau. 
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qui  mil  fia  aux  conteslal  ions  qui  s'étaient  encore  élevées  sur  le  même 


Le  çhâleau  de  Brusque  appartenait,  vers  le  commencement  du 
iTi*  siècle,  à  la  famille  de  Rodez-Montalègre. 

Jeanne  de  Rodez ,  dame  de  Brusque  et  de  Monlalëgre ,  le  fil  pas* 
ser  dans  celle  de  Corneillan  en  épousant,  en  4553,  Magdalon  d^ 
Corneillan,  seigneur  de  Saint-Germain. 

Celte  terre  fut  vendue,  le  7  mai  1633,  par  Jeanne-Roquetle  de 
Corneillan ,  femme  de  Raymond  deSaunhac,  baron  d'Ampiac,  à 
Jjiequelte  de  Ctermont ,  dont  les  ancêtres  Tavaient  autrefois  possédée. 
)Siïe  était  alors  mariée  à  Jean  V  d*Arpajon,  baron  de  Sévérac. 

Ces  deux  époux  y  faisaient  quelquefois  leur  résidence,  et  Jacquelte 
y  mourut  en  4659. 

Ce  cbàteau  fort ,  bâti  sur  un  énorme  rocher  cubique ,  inaccessible 
de  toutes  paris  ,  dominait  Brusque  et  la  vallée  du  Dourdou.  Inhabi- 
table bien  avant  4789,  il  n'offre  aujourd'hui  qu'une  masse  informe 
tombant  en  nrines. 

'    Brusque ,  comme. les  autres  terres  de  la  maison  d'Arpajon,  avait 
^\6  aliéné  eu  commencement  du  xtiii*  siècle. 
•  D'après  le  cadastre  de  Brusque,  fait  en  4630  »  voici  quelles  étaient 
i  celte  époque  les  familles  nobles  qui  y  habitaient  : 

François  d'Audric  et  Catherine  d'Audric  ; 

Jean  de  Boutes.^  sieur  de  Berlous  et  Caslel-Nouvel  (petit  château 
près  Brusque); 
^    Jean  de  Thésan ,  sieur  de  Louiras ,  et  Anne  de  Thésan  ; 

Hélie  de  Vernon,  sieur  de!  Gros.  On  voit  dans  les  titres  de  la  mai- 
4son  de  Solages  un  Paul  de  Vernon ,  seigneur  de  La  Garde,  vivant  en 

.16«9; 

.    Catherine  de  Clermonl. 

Le  château  de  Payel,  situé  dans  la  riante  vallée  de  LaNuéjouls» 
près  Sylvanès ,  parait  être  de  Tépoque  do  la  renaissance.  Ses  tours 
ont  été  découronnées. 

Jacquettede  Caslelnau,  qui  s'unit ,  en  4^89,  à  Jean  Vd'Arpajon, 
était  dame  de  Fayel.  M.  de  Nougarède  acheta,  en  4789,  au  maré- 
chal de  Biron,  ce  débris  do  l'ancien  patrimoine  de  la  maison  d'Ar- 
pajon. 

On  avait  conservé  dans  ce  château  plusieurs  armures  dont  M.  lo 
baron  de  Nougarède  a  fait  hommage  au  musée  do  Rodez. 
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LSmiS  D*Hi]!ClI  III,    ]>*BBNRl  IT ,    DB  LOUIS  XIII  ,    CTG.,    àf3% 

SEIgKIUM  b'àIPAJON   (4)/ 

Liltre  de  Henry  IF  (9)  à  Chattee  dJrpaJon. 

Monsieur  cl*Arpâjoti ,  esidnt  bien  assedré  de  la  bonne  volonté  qtiB 
TOUS  portez  à  mon  service ,  je  me  suis  toujours  prorois  que  faisant 
mon  voyage  devers  leurs  majestés  pour  laik^omplissemant  du  mariags 
qvi  a  cstéarresté  antre  Madame  et  moi  ^  vous  me  rendrez  encore  plus 
grand  tesmoignage  my  venant  accompagner.  Il  me  faut  voU^  prier  bieo 
fort ,  monsieur  cl*Arpajon ,  de  fhe  venir  (roiiver  dans  les  derniers  jours 
de  ce  mois  à  Nerac  où  je  retournerây  aiiendre  vous  et  les  autres. gen- 
tilshommes de  totre  quartier.  En  qùoy  faisant  vous  me  ferez  ung  bieû 
grand  plaisir^  que  je  noblierai  ez  endroits  et  occasions  ou  j'éuray  la 
moyen,  et  le  vous  reeognoitrai  d*aussi  bon  amour.  Je  prie  Dieu,  Mon^ 
sieur  d'Ârpajon ,  totis  tenir  en  sa  sainete  garde.  Fait  à  Pau  ce  1 4*  jour 

d*avriM572. 

Votre  bled  bon  aWy , 

HENRY. 
Lettre  de  Henry  III  à  Charks  dArpajon. 

Mons  d*Arpajon,  s'en  allant,  la  damoisellede  Montai,  lune  de  mes 
filles  damoiselles  ,  trouver  notre  mère  suivant  ce  que  elle  et  vous  avez 
désire  pour  leffecl  du  mariage  dentre  vous  deux,  je  ne  lay  voulu  lays- 
scr  aller  sans  laccompaigner  de  la  présente ,  par  laquelle  je  vous  prie 
de  lavoyr  en  bonne  et  singulière  considération  ,  car  elle  mérite  tant 
pour  le  lieu  dont  elle  est  yssue ,  pour  avoyr  este  nourrye  près  de  moy 
que  pour  les  bonnes  et  louables  vertus  et  qualités  qui  sont  en  elle^  auj 
me  donnent  occasion  de  laymefet  lui  désirer  et  procurer  tout  bièti 
honneur  et  advancement  avec  les  bons  et  favorables  traictemens  quelle 
mérite.  Vous  assourant  que  jaurays  grand  regret  quelle  ne  trouviist  le 
repos  et  contentement  que  je  luy  désire.  Mais  je  la  recognois  pour 
bonne  ,  saige  et  \ertueuse ,  et  vous  ne  sauriez  failfir  de  la  bien  traictef 


(1)  Les  autographes  de  ces  lettrés  sont  aut  arcbives  de  la  société  scieniifi^uè 
ei  liuéraire  de  Rodez. 

i2)  lleori  lY  o*était  encore  que  roi  de  Navarre. 
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pour  hmour  delle-mesme  surtout,  et  je  veux  aviser  que  vous  laymerez 
aus^y  pour  lanoour  de  moy ,  et  lui  feres  tout  bon  et  honnête  traicte- 
ment ,  priant  Dieu ,  mons  d'Arpajon ,  vous  tenir  en  sa  |sainete]garde. 
Escrit  à  Saint-Léger  ce  yi"®  jour  de  mars  1573. 

HENRY. 
Et  plus  bas  :  CHAKtBRfiAV. 

Lettre  de  Ilenry  IV  à  Jean  V  d'Arpajon. 

Monsieur ,d*Ârpajon  ,  je  vous  ai  escript  depuis  peu  de  jours  en  Ta 
despesche  que  j*ay  faicte  à  mon  cousin  le  maréchal  de  Matignon  pour 
vpus'donner  advis  de  ma  conversion  en  la  religion  catholique.  Je  vous 
mandois  aussy  comme  nous  estions  ici  en  bon  espoir  d*une  tresve  gé- 
neralle ,. laquelle  a  depuis  est^  accordée  pour  Irois  mois.  J*en  envoyé 
présentement  les  articles  à  mon  dit  cousin  ,  et  luy  mande  de  la  faire 
incontinant  publier  par  toutes  les  villes  et  juridictions  du  gouvernement. 
Je  m'assure  qu'il  ne  fauldra  de  vous  en  envoyer  promptement  une  co- 
pie. Je  vous  prie  tenir  la  main  que  les  dits  articles  soient  de  poinct  en 
poinct  observés  et  Suivis,  c'est  tout  ce  que  nous  aura  pour  certain  pro- 
duit la  conférence  qui  s'est  tenue  par  devant  Messieurs  les  députés  de 
la  ligue;  mais  j'espère  que  la  dite  tresve  sera  ung  bon  acheminement 
à  la  paix  qui  est  cause  que  je  me  suis  rendu  aultaht  moings  diSicille  à 
y  condescendre  ;  toutefois  il  ne  faull  pas  encore  commancer  à  se  relas- 
cher  ni  sacoustumer  au  repos  avant  que  l'occasion  soit  bien  certaine. 
C'est  poiirquoy  je  vous  prie  de  vous  tesnir  tousjours  en  estât  comme  sy 
nous  avions  à  continuer  la  guerre ,  afîn  que  nous  ny  soyons  pas  sur- 
prins  par  leurs  armes.  De  la  bonne  volonté  des  généraux,  je  ne  m'as- 
surera y  que  par  leurs  effets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  d'Arpajon,  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde.  Escript  à  Sainct-Denis ,  le  2^  jour  d'aoust  1593. 

HENRY. 

.  A  mons  d'Arpajon,  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  do 
hies  ordonnances  ,  sénéchal  en  mon  pays  de  Rouergue. 

Lettre  de  Henry  IV  à  Jean  V  d'Arpajon. 

Monsieur  d'Arpajon  ,  suivant  la  promesse  que  je  fis  à  mon  advene- 
nitnt  à  cesle  couronne  par  la  mort  du  feu  roy  mon  très  honoré  sei- 
gneur et  frère  ,  dernier  décédé ,  que  Dieu  absolve,  de  la  convocation 
par  moi  faicte  des  prélats  de  mon  royaume  pour  entendre  à  mon  in- 
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sIrueUoo ,  par  vous  tant  désinéd  et  tant  de  fois  interrompue  par  leè 
•rtiflices  de  mes  enneinys;  enfin  j'ay,  Dieu  mercy»  oooféréavec  les 
dfds  prêtais  et  docteurs  assemblés  en  cette  ville  pour  œst  effect«  des 
poincis  sur  lesquels  je  désîrois  estre  asclarcy,  et  après  la^  grâce  qu*U  a 
plu  à  Dieu  me  faire  par  Tinspiratien  de  son  Saint-Esprit  que  j'ay 
recherchée  par  tous  mes  soins  et  de  tout  mon  cœur  pour  moQ  s^lut  et 
satîsfaict  par  les  preuves  qu*iceuxs  prélats  et  docteurs  m'ont  rendus 
par  les  escripts  des  apostres,  des  saincts  pères  et  docteurs  recogous  par 
l'Eglise. 

-  •■  Recognoissant  TEglise  catholique  ;  apostolique  et  romaine  estre  la 
vraie  Eglise  de  Dieu ,  plaine  de  vérité  et  laquelle  ne  peut  orrer. 

Je  lay  embrassée  et  me  suis  résolu  d*y  vivre  et  mourir.  C'est  pour 
donner  commencement  à  ce  bon  œuvre  et  faire  eognoistre  mes  inten* 
fions,  nom  jamais  en  autre  vue  que  d'estre  inslruicl  sans  aucune  opi« 
fiîastreté  et  d'estre  esclarcy  de  la  vérité  et  de  la  vraie  religion  pour  la 
suisvre  ;  jay  esté  aujourd*buy  à  la  messe,  joinct  de  vray  mes  prières  avee 
la  dite  éjgHse,  après  les  cérémonies  néjcessaires  et  ascou»lumées  en  telles 
choses ,  résolu  d'y  continuer  le  reste  de  mes  jours  quil  plaira  à  Dieu 
me  donner  en  ce  monde.  Dont  jay  bien  voulu  vous  advenir  pour  vous 
réjouir  dune  si  agréable  nouvelle  et  confondre  par  mes  actions  les 
bluicts  que  m^ys  ennemis  onlfaict  courir  jusques  à  cesie  heure  que  la 
promesse  que  j'en  ay  cy  devant  faictc  estoii  seullement  pourabuzer 
mes  bons  subjelcs  0i  les  entretenir  dans  vaine  espérance  sans  aucune 
volonté  de  |a  mestre  à  exécution,  vous  priant  d'en  faire  rendre  grâces 
à  Dieu  par  processions  et  prières  publicques  aGn  qu'il  plaise  à  sa  divine 
bonté  me  confirmer  et  mainclenir  le  reste  de  mes  jours  en  unes!  bonne 
et  saincto  résolution  ,  et  je  le  prieray  qu'il  vous  ait,  monsieur,  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Saint-Denis»  en  France,  le  dimanche  25  juiN 
Iel4593. 

HENRY. 

Lettre  de  Henry  IV  à  Jean  V  d'ArpaJon. 

Monsieur  d'Arpajon,.jay  retenu  ce  porteur  quelques  jours  davantage 
que  je  n'eusse  faîct,  pareeque  je  voulois  premièrement  entendre  ce 
que  me  rapporteroit  un  qui  estoit  ici  depesché  de  la  part  du  seigneur 
^  Sanvensa  ,  que  j'ay  depuis  ouy  •  et  ma  donné  asseurance ,  de  sa 
part,  que  se  rjéduisantà  mon  service,  comme  il  promet  de  faire,  quil 
y  apportera  en  la  ville  de  Rhôdez  et  tout  ce  qui  est  occupé  paries  en- 
<^tDy$  en  Rouergue  et  ne  me  demande,  pour  toute  récompense,  sinon 
qtie  je  luy  confirme  la  provision  quil  a  de  lestât  de  sénéchal  de  Rouer- 
gue dont  il  dict  avoir  la  nomination  de  la  royne,  ma  femme,  à  laquelle 
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la  joutssanoe  du  dit  pais  de  Rouérgue  a  esté  délaissée  avecledroict  de 
tomination  aux  orfiees  ordinaires  dieelluy ,  dont  celluy  de  séoécbal 
est  du  nombre.  Touteffois  ,  je  ne  lui  en  ay  encores  rien  voulu  résout 
dre  pour  deux  raisons ,  Tune  ,  que  je  ne  double  de  ce  que  vous  dictes 
quil  luy  sera  bien  Hjialâisj  d'effectuer  ce  quil  promect  ;  Taullre ,  que 
quant  bien  je  sêrois  asseu ré  quii  le  poult  faire  ,  je  ne  luy  voudrois 
atfeorder  ce  quil  demande  sans  votre  gré  et  consentement  et  que  vous 
lieTeussiesf  content  dailleurs  comme  cela  advenant  et  que  vous  vou- 
lussiez  donner  voslre  interest  à  mon  service.  Vous  ne  doublez  poinct 
Ifue  je  naie  du  moiqs  assez  de  vous  revalloir  cela  au  double  en  bon- 
neurs  et  en  bienfaiets  et  que  iellection  que  je  fois  de  voslre  personne 
|>éur  vous  donner  cesle  charge  vous  poult  bien  faire  croire  que  je  ne  la 
naiireray  pas  de  vos  mains  sy  ce  n'est  pour  faire  quelque  chose  de  mieux 
poiir  vous;  je  désire  tant  pour  ceste  oecasion  que  aussy  parce  que  je 
éeray  bien  aise  destre  informé  de  jestat  de  la  province  ,  que  vous  vous 
déposiez  incontinent  la  poste  re^ue  dame  venir  trouver;  aussi  bien 
r'est  un  voyage  que  voua  devez  icy  ou  vous  ne  vous  estes  encores  poinct 
laissé  voir  depuis  mon  advènement  i  ceste  couronne  ;  vous  y  pouvez 
venir  avec  asseurance  dy  estre  aussy  bien  veu  et  receu  qu'aucune 
personne  de  voslre  qualité  qui  y  seaurait  venir.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
monsieur  d'Ârpajon ,  vous  avoir  en  sa  sajncte  garde.  Escript  à  Saint- 
6ermain-pn-Laye  le  H  nf^aylSO^. 

HENRY. 

A  mons  d*Arpajpn  ,  cappilaine  de  50  hommes  d*armes  dé  mes  or- 
donnances ,  sénéchal  et  gouverneur  de  mon  pays  de  Rouergue. 

Lettre  de  Servierp  au  vicomte  (tArpajon. 

Monsieur, 

J*ay  receu  commandement  du  roy  de  vous  envoyer  en  diligence  ce 
Courier  pour  vous  porter  les  ordres  que  sa  majesté  vous  donne  devons 
acheminer  du  costé  de  la  frontière  de  Champagne  avec  toute  la  caval- 
larie  qui  est  soubz  voslre  commandement ,  après  avoir  estably  le  ré- 
giment de  Rambures  aux  lieux  de  Bugey  que  vous  jugerez  plus  com- 
Inodes  pour  passer  tosl  en  Italie ,  en  cas  de  besoin ,  et  faict  partir 
celuy  de  Vaubecour  pour  aller  sur  la  frontière  du  Piedmont  tenir  gar- 
nison a  Briançon.  Sa  majesté  espère  beaucoup,  en  cette  occasion,  de 
vostre  diligence  accouslumée,  et  du  seing  qu'elle  vous  recommande 
de  prendre  de  faire  mettre  au  meilleur  estai  quil  se  pourra  les  com- 
pagnies desdits  deux  régiments ,  suivant  les  ordres  qu'elle  avoit  don- 
née aux  cappitaincs  de  les  mettre  chacune  a  soixante  dix  hommes. 
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J*ay  si  particulièrement  respondu  par  mes  dernières  depesches  a  fous 
Ijes  points  de  vos  lettres  quil  ne  me  reste  qu'a  vous  assuret  que  je  sois,' 

Monsieur, 

Yostre  bien  humble  et  trës  affectionne  serviteur/  \ 

SvftYIBN. 

n  faudra  qu*il  vous  plaise  laisser  ordre  au  régiment  de  Rambtiroi 
de  faire  ce  qui  luy  sera  ordonné  par  monsieur  le  marquis,  j^.yilleroy. 
A  CbanUlly.  ce  xx  juillet  1633. 
A  monsieur  le  vicomte  D'ArpajoQ. 

Lettre  de  Louis  XIII  au  vicomte  dfJrpajoh. 

.  ItoDsieur  le  vicomte  d'Arpajon ,  j'ay  veu  par  vostre  lettre  la  per* 
mission  q/m  vous  me  demandez  de  vous  retirer  pour  aller  donner  ordre 
aux  affaires  qui  peuvent  vous  estre  survenues  par  le  décès  de  vostra 
père,  surqMoy  je  vous  fais  ceUecypQMr  vous  dire  que  vous  i^yant  confi(( 
june  nëgotialion  très  importance  a  .pio.Q  service  en  des  pays  étrangers^ 
je  ne  désire  pas  que  vous  rabàndoonie?  ^eocores  jusques  à  ce  que  je 
le  vèus  permette  plus  parliculiairement^  ce  que  je  vous  asseuradiô 
faire  desque  jauray  veu  un  peu  plus  certainement  quel  achemine^ 
ment  prendra  cette  affaire  et  ce  qui  ep  pourra  réussir.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  .qu*il  vous  ay^»  mopsieur  le  vicoj;nte  Oarpajon,  en  sa  sainçtd 
garde. 
]Bscrit  à  St  Germain  en  Laye«  le  vingt  sijiième  jouir  de  juin  1634. 

LOUIS.  • 

SnytBir. 

A  monsieur  le  vicomte  d^Arpajon ,  chevalier  de  mes  ordres ,  martt^ 
chai  de  mes  camps  et  armées ,  Tun  de  mes  lieutenans  généraux  eii 
Langiedoc. 

Lettre  de  Des  Noyers  au  vicomte  fjrpajon. 

4 

Monsieur^ 

Bien  que  i'aye  a  vous  respondre  sur  ce  qui  est  de  plus  secret  dans 
vos  despecbes,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  ie  me  serve  dun^ 
main  emprumplée,  a  laquelle  toutesfois  ie  me  confie  comme  a  nloy 
mesme,  estant  revenu  tard  de  chez  le  roy,  ie  me  suis  trouvé  obligé  de 
Joe  servir  de  ce  moyen  pour  esviter  le  travail  de  la  chandelle. 

Le  roy  n'a  pas  desaprouvé  linstance  que  /aict  linventeur  des  dou« 
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DE  LÂNDORRE. 


BARONS  DE  LANDORRE  VICOJfTBS  DE  CADARS, 


ARMES  :  De  gueules  au  lion  d'or  (Ij. 


Les  baroDs  de  Landorre  prenaient  place  aux  Etats  immédiatement 
après  ceux  d'Arpajon,  et  passaient  avant  les  barons  de  Sévérac»  les 
plus  puissans  seigneurs  du  pays  après  les  comtes.  Cette  prééminence 
annonce  une  grande  origine  qui  est  d'ailleurs  confirmée  par  la  proxi- 
mité de  lignage  des  seigneurs  de  Landorre  avec  les  comtes  de  Rodez 
de  la  première  race  (2);  peut-être  môme  en  étaient-ils  issus ,  qu  tout 
au  moins  une  fille  du  vicomte  Richard  (3)  était-elle  entrée  dans  leur 


(1)  Ces  armes»  que  nous  donnons  d'après  M.  de  Courcelles  (art.  Leseore) , 
MOI  les  mêmes  que  celles  des  anciens  vicomtes  de  Lautrec  — On  les  volt  snr 
^empreinte  de  plusieurs  sceaux  aux  archives  du  département. 

t2)  Dans  un  acte  d'hommage  rendu ,  en  1300 ,  par  Arnaud  II  de  Landorre  ' 
au  comte  Henri  11 ,  Arnaud  est  traité  par  le  comte  de  proche  parent,  eofitoii* 
Ifuiiieo  nostro,  La  comtesse  Cécile  mentionne  le  même  Arnaud  dans  son  testa- 
âneot  (1312)  et  lui  lègue  diverses  terres. 

'  Le  comte  Jean  II  <*/ Armagnac,  mort  à  Avignon  en  1384,  nomme  pour  exé- 
cuteurs testamentaires  Arnaud  lit  de  Landorre  et  Jean  de  Ca^telnao,  ses  cou- 
sins. Dans  la  suite,  Bernard  de  Landorre,  descendant  d'Arnaud,  épousa  la  sœur 
«la  comte  Jean  IV  d'Armagnac. 

(3)  BIchard ,  fils  putoé  de  Hugues  I«r,  comte  de  Rodez,  et  d'Ermengarde  de 
Crejssel ,  fut  vicomte  de  Lodève  et  en  partie  de  Cariât,  seigneur  de  la  haronnie 
^Cornus  et  de  la  châtellenie  de  Salmiech.  Il  vivait  encore  en  1195.  Un  titra 
de  Tabbaye  de  Bonnecombe  nous  apprend  qu'il  s'était  marié  et  que  sa  femme 
s'apiielait  GuillaumeUe.  Il  n'en  eut  pas,  à  ce  qu'il  parait,  d'jenfans  mâles,  car 
^  principales  terres  firent  retour  au  comté. 
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maison.  Cette  dernière  conjecture  acquiert  une  certaine  vraisemblance 
lorsqu'on  sait  que  la  châlellenie  de  Salmicch  passa  directement  de 
Ricliard  aux  Landorre ,  ce  qui  pourrait  naturellement  avoir  eu  lieu 
par  un  mariage. 
Mais  les  documens  manquent  pQur  éclaircir  complètement  ces  faits. 

L  RAYMOND  est  le  plus  ancien  seigneur  connu  de  cette 
race  féodale.  Il  fit  donation»  en  1210,  au  monastère  de 
Bonn«combe  des  alleus  des  villages  de  Prat-Vialar,  d'Es* 
pinous  et  de!  Bousquet,  €t  reçut  en  recoaaaissance  deux 
chevaux  de  bataille^ 

De  sa  femme,  connue  simplement  sous  le  nom  de  /fi- 
charde,  et  qui  pourrait  avoir  été  fille  de  Richard  de  Rodez,  il 
eut  Bernard  qiii  suit,  et  Arnaud  de  Landorre,  damoiseau  , 
qui  épousa,  vers  12185  Hélène  de  Faramond,  de  Salmiech, 

(Titf  de  la  maison  de  Faramond.) 

lU  BERNARD  D£  LANDORRE,  chevalier,  seigneur  do 
l^aodorre  ,  d*Arvieu ,  de  Tr^mouilles  et  de  Salmiech,  céda 
^l'abbé  de  Bonnecombe,  en  1217,  par  la  médiation  de 
révoque  et  du  comte  de  Rodez,  l'église  de  Saint-Hilaire  et 
quelques  alleus.  du  voisinage  parmi  lesquels  figurent  celui 
de  Landorre  et  les  villages  de  Reslapau  et  de  Carbasset 
De  nouvelles  difficultés  s'étnnt  élevées  pour  d'autres  villa- 
ges entre  Bernard  et  le  même  monastère,  op  prit  poqr 
arbitres  les  seigneurs  de  Calmont  et  de  Lévezou  ,  et  le  dif*? 
férend  fat  terminé  en  i24g« 

On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  11  avait  eu  de  Brande^ 
ça  femme  : 

4 «Hugues,  qui  suit  ; 

So  Brenguier  ,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Rodez ,  sei- 
gneur d'Arvieu ,  qui,  après  avoir  fait  de  nombreuses  acquisir 
tiens  en  augmentation  de  la  terre  de  Landorre,  testa,  en 
<287.*,  en  faveur  d'Arnaud  de  Landorre,  son  neveu'; 

30  GuiLLAUMETTE  qui,  n'ayant  pas  eu  d'enfans  de  Guillaume 
de  Ladnach ,  son  époux ,  testa  à  Salmieci^  le  sixième  jour 
après  la  fêle  de  la  Nativité  de  la  Vierge  de  l'an  4280,  en 
faveur  de  Brenguier,  son  frère  ; 

4"*  Ricard,  connu  par  un  accord  du  6  mars  1267  avec  Bren- 
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gpier,  d*aprè8  lequel  les  eommunautës  de  Salmiecfa  et  d'Ai^ 
vieu  furent  déchargées  de  cerlaioef  tailles  ; 

i^  Gi»,  qui  bailla  à  cens,  en  1S64,  le  mas  Hugonenc , ittw 
Hazars ,  a  Michel  Mazars.  "t 

C'est  sans  doute  le  môme  dont  Bosc  rapporte  la  singulière  aven- 
ture: «  En  1250,  Âizias  de  Sévérac  ayant  envoyé  défier  par  un  hé<* 
rault  Guiot  de  Landorre ,  celui-ci  ne  sut  pas  lire  le  cartel  de  défi  ;  il 
se  rendit  cependant  au  lieu  indiqué  par  le  hérault ,  près  de  Montro- 
zier,  où  il  rencontra  par  hasard  un  gentilhomme  qu'il  n*aimait  pas; 
il  crut  que  c'était  son  adversaire,  TaUaqua,  le  tua  et  s'en  retourna 
dans  son  château.  »  (Ârch.  du  château  de  Sévérac.) 

III.  HUGUES  DE  LANDORRE,  damoiseau^  seigneur  d« 
Salmiech  et  de  la  baronnie  de  Landorre»  fixa,  de  coDcerl 
avec  aoD  frère  Brenguier,  à  i3  livres  tournois  la  taille  an- 
nuelle qu'étaient  tenus  de  lui  payer  les  habilans  de  Sal- 
miech, s'en  réservant  une  plus  forte  «  au  cas  où  lui,  Hu- 
gues» ou  quelqu'un  de  ses  descendans  se  rendrait  à  \^ 
guerre,  entreprendrait  un  voyage  au  Saint-Sépulcre,  pren- 
drait femme,  ferait  l'acquisition  de  quelques  terres,  aurait 
des  ca*ptifs  à  racheter  ou  des  procès  à  soutenir  contre  un 
seigneur  plus  puissant,  d*après  les  usages  établis  par  ses 
prédécesseurs  (i)-  » 

En  is8o,  les  mêmes  frères  transigèrent  avec  Raymond 
dePlansola,  commandeur  de  la  milice  du  temple  de  La 
Selve  »  touchant  les  droits  utiles  et  honorifiques  du  Yonta- 
jou,  d'Espinous,  d'Anglars ,  de  Grayssac  et  du  mas  de 
Podio  où  demeure  Bernard  de  La  Pendarie.  D'après  cet  ac- 
cord >  la  justice  fut  laissée  en  commun. 

Autre  transaction  de  l'an  i285  ,  avec  Hugues  de  Para- 
mond  au  sujet  des  droits  que  ce  dernier  avait  sur  îa  terre 
de  Landorre. 

Il  parait  que  Hugues  de  Landorre  ne  posséda  d'abord 


(t)  Acte  retenu  par  Bernard  Rocardi,  notaire  de  Salmiech,  le  dimanche  avatit 
>B  ^t  de  Salnt-Mkhel  de  Tan  1261. 


ffjie  la  mbilié  de  la  terre  deTrémoailles  et  que  l^^aati^  moi- 
tié lui  fut  vendue ,  en  i  t8a ,  par  noble  Guillaume  de  Rodez* 
'  En  1985,  Hugues  d*Ar^ajon ,  chevalier ,  et  Hugues  de 
Landorre,  damoiseau  ,  de  concert  avec  un  grand  nombre 
d'autres  genliishommes  du  Rouergue,  présenlèrent  requête 
au  doyen  de  Tours ,  commissaire  du  roi ,  pour  lui  exposer 
que  ni  eux  ni  leurs  vassaux  ne  devaient  aucun  droit  pour  la 
chevalerie  de  Philippe»  fils  du  roi  »  qui  avait  été  fait  cheva- 
fier  Pannée  précédente.  (Gaujàl,  Ann.  du  Rouergue.J 

Hugues  fil  son  testament  en  1 386.  Les  biens  de  Landorrè 
y  furent  substitués  aux  mâles  de  sa  race,  par  ordre  de  pri- 
n^ogéniture  »  à  l'exclasion  des  filles;  et  à  défaut  de  posté* 
nté  masculide ,  ils  devaient  être  distribués  aux  pauvres. 
La  dureté  de  cette  disposition  salique  prouve  que  Torgueil 
du  nom  étouffait  dans  certaines  castes  tous  les  sentimens 
de  la  nature.  Ce  testament  contient  un  grand  nombre  de 
legs  faits  aux  églises»  aux  parens  et  amis  du  testateur, 
f>àrmi  lesquels  figure  le  seigneurFaramond  »  chevalier. 

HugUesdé  Landorrè  laissa  d*une  femme  qui  n*est  connue' 
^ue  sous  le  nbn^  A^Axle  : 

lo  Brenguikr  ou  BfAENGER,  légataire  de  son  përe  de  6000  sous 
rodanois.  C'est  ce  Brenguier  dont  parle  Moreri  :  «  Né  en  4262 
d*une  des  plus  illustres  familles  du  Rouergue,  il  fut  unde$ 

.  premiers  religieux  de  la  maison  des  Jacobins  fondée  à  Rodez 
en  4282,  et  devint  général  de  son  ordre  en  4312.  Le  Pape 
Jean  xxii ,  qui  Testimait  beaucoup ,  le  chargea  de  ses  affaires 
auprès  du  roi  Pbilippe-le-Long ,  et,  en  4348,  il  lui  donna 
rarchev^ché  de  Compostelle ,  en  Espagne,  où  il  mourut  en 
4330.  Son  corps  fut  transporté ,  comme  il  Pavait  ordonné  , 
dans  la  roaiton  des  Jacobins  do  Rodez ,  où  on  le  conserve  avec 
;,be9ucoup de  vénération.  » 

2o  Arnaud  II ,  dont  Tarlicle  suit  ;  .    . 

j       3<»ÂMALyiN,  qui  suivra; 

4®  Ricard  ;  \ 

SoGuiLLAUlilK;  (   1/     .  .        j     I  V 

eoBERmiiD;  légataires  de  leur  père. 

8<>  GuiLLEMETTR,  religieuso,  ) 

j    IV.  ARNAUD  DE  LANDORRE,  II*  du  nom  .  qualiOê  da- 
moiscau  (donzel),  puis  chevalier  seigneur  de  la  baronnie 


de  Landom»  4e  Selmieeh^  de  Trimoaillet,  d*Araeo^  vt« 
comle  deCadara,  épousa,  en  1991»  Marqaised'Estaing» fille 
de  GoiUeume  II  d'Eataing  (1),  doul  U  n'eut  point  d'enfans* 

De  son  temps  se  renou?eIërenl  avec  l'abbayede  Bonnecombe  les  eon- 
lestations  qui  s'étaient  élevées  du  vivant  de  son  père  sur  les  droits  dé 
justice.  Elles  se  terminèrent ,  en  1299,  par  une  transaction  éii  pa- 
féage. 

En  1300«  Henri  II ,  comte  de  Rodez,  atigmenta  en  sa  faveqr  la 
baronnie  de  Landorre  de  plusieurs  fiefs  ou  villages  compris  entre  les 
rivières  du  Viaur  et  duViaulou  «  dans  les  paroisses  de  Deux- Aiguës  et 
de  Saint-Hilaire.  Dans  cette  charte  de  donation ,  il  le  traite  de  pro- 
che parent  (3). 

Arnaud ,  barob  de  Landorre,  fut,  en  1313,  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de .  la  eomtesse  Cécile  de  Rodez»  qui  en  représentation 
d'un  legs  qu'elle  lui  avait  fait ,  lui  céda  ses  terres  de  Réquista  et'  de 
Cadars  (3). 

En  1349 ,  Déranger  d^Arpajon ,  Arnaud  de  Landorre  pour  lui  et 
Déodat  de  Sévérac,  chevaliers  ;  Aymeric  de  Castelpers,  chevalier, 
aie. ,  aa  pr^entèreot  devant  le  sénéchal  de  Rouergue ,  Fierredè  Fer- 
rièrea ,  avec  offre  de  partir  incessamment  pour  la  guerre  de  Flandres, 
moyennant  les  gages  accoutumés ,  sans  lesquels  ils  déclarent  ne  pou- 
voir sa  mettre  eu  marche ,  à  cause  de  leur  pauvreté. 

(Annaks  du  Rouergue.) 

Arnaud  fonda,  en  4320,  la  chapelle  de  Saint  Pierre-de-Cadars. 
2nl30(h ,  il  en  avait  fondé  une  autre  dans  Téglise  de  Notre-Dame- 
d'Aures ,  frinôpakment  pour  U  salut  de  Vàme  de  Brenguier,  son 
aneU.  et  de  celle  du  comte  Henrif  la  dotant  de  soixante  setiers  seigle» 


(1)  Marquise  était  sceur  de  Raymond  d'Estaiog  qui  épousa  Jiicbarde  de  Sé- 
vérac ,  tante  du  maréchal  Aniaury.  . 

(2)  Danms  in  feudum,  redimuM  et  eoncedimus  vobis  nohUi  eonsanguineo 
nottro  Amatdo  de  Landorra ,  militi ,  etc.  (  Acte  de  donation  et  dliommêge 
retenu  à  Salroiecli  le  6  avril  laoo ,  par  Guilloume  Madières,  notaire  du  ^mte.) 

(3)  «  Comme  notre  père  (le  comte  Henri  II;  a  légué  au  seigneur  Arnaud  de 
Landorre ,  notre  parent ,  cent  livres  tournois  de  revenu  annuel ,  et  que  nous  lui 
avons  donné  nous- même  autres  cent  livres  pour  lesquelles  nous  lui  avons  cédé 
la  ville  de  ttéquisla  et  nos  terres  de  Cadars,  nous  conûrmons  de  plus  fort  cette 
donation ,  et  lui  assignons  lesdites  terres  sous  la  réserve  de  la  foi ,  hommage  ei 
SdéHté,  euj»  (Codicile  leicnu  à  Boiouls,  le  7  mai  1312,  par  Hugues^llilaire  de 
Baosnaae ,  clerc  et  notaire  de  Rodez.  —  Titres  de  Réquista). 
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dis  selierf  avoine«  toixiotê  tous  tournais,  el  laitlanl  à  tei  stieoeMeors 
1«  drok  de  .palronflge. 

;  Arnaud  daLandorrOi  partanl  pour  la  guerre,  ^n  4326 ,  fit  som 
teslamenl-le  36  décembre  avec  son  frère  Amalvin,  devant  Jean  de  Nay- 
mc  «  notaire  de  Rodez ,  el  tous  deux  réglèrent  les  substitutions,  à  l'ex- 
clusion des  femmes  y  aussi  expressément  que  Tavait  fait  leur  père 
Hugues. 

Arnaud  vivait  encore  en  \  337 ,  car  cette  même  année  il  accompa- 
gna le  comte  Jean  P'  d'Armagnac  qui  allait  épouser  Béalrix  de  Cler'> 
mont,  eomtesse  de  Charolais ,  arrière  petite-fille  de  saint  Louis  ,  et 
cousine  du  roi  Charles-le-Bel.  Le  mariage  se  fit  au  château  royal  de 
Montel-les-Pont-Saint-Hexence,  en  présence  de  Tévéque  de  Lavanr, 
ODcle  du. comte ,  et  d'Arnaud  de  Landorre,  chevalier. 

iV:  AMALTIN  DE  LANDÛftRE,  devenu  l'unique  poa* 
aesaeur  de  là  brïronnie  de  Landorre ,  par  la  mort,  sans  en- 
fana,  d'Arnaud  II ,  son  frère,  épouaa,  par  contrai  flu  sS 
septembre  liij  '  ^^^  fename  de  la  inaiaon  de  Caylus  dont 
il  eut  plusif  urs  enfana,  et  qui  reçut  en  dot  iooo  livret.  Elle 
est  qualifiée  dans  les  actes  noble  Caj^lustede  Caylus^  daoM 
du  cbâleau  de  Salmieçb ,  vicomlease  de  Cadars,  etc. 

Amalvin  fil  ses  dernières  dispositions  le  4  juillet  i548.  H 
donne,  dans  ce  testament,  vingt- cinq  livres  rodanoises  aux 
frères  Prêcbcurs  de  Rodez  pour  bàlir  leur  éf^lise,  fait  un 
grand  nombre  d'autres  legs  pieux;  donne  9,5oo  livides  ft 
cbneune  de  ses  filles,  institue  pour  bérilicr  Arnaud  •  sôii 
fily,  et  veut  être  enterré  à  Bonnccombe  au  tombeau  de  sa 
famille  (i).  Ses  cnfans  furent  : 

1' Arnaud  m; 

2o  Ratier  de  Landorre  ; 

3^  Pierre,  abbé  de  Bonnecombe  ; 

i^*  Guillaume,  d'abord  moine  du  monastère  do  Conques,  puis 

abhé  d'Aniano  elévéquedo  Bézicrs  en  1349  ; 
i^  AsTORO  f  abbé  de  Saint- Paul  de  Narbonne; 


(I)* Les  barons  de  Landorre  avalent  un  tombeau  dans  le  clutlre  de  critc 
abbaye. 
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6^  Héumb  ,  femme  io  de  Ralier  de  Penne,  fils  d'OUviér  ;  S* 
de  noble  et  puissant  homme  Bermond  du  Caylér  ({),  cheve« 
lier;  Hélipse  avait  reçu  en  dot  4,250  livres  touram  f  dont  élit 
fit  quittance  à  son  frère  Arnaud  le  44  avril  1S95  i  hélant  abri 
àffêe  de  moins  de  vingt  ans  ; 

7<^  Floik,  religieuse; 

S^  Maralde  ,  dame  de  Terrides  ; 

9®  Brengcibr. 

V.  ARNAUD  DE  LANDÔRtlÈ.  lit*  du  nom.  chevalier,  ù. 
roD  de  Landorre  »  seigneur  de  Salmiecb,  d'Arvieu  »  de  Tré- 
inouilleSt  dcRéqiiista^  vicomte  de  Cadars»  etc.,  éprousa,  enr 
i558  ,  Jeanne  Rolland  »  fille  de  Guillaume  Rotlaod  »  çhevv^ 
lier  •  seigneur  de  Vallon  el  de  Viilecumtal ,  qui  élail  aéaé- 
cbal  de  Rouergue  en  iSSs. 

Arnaud  fut  nommé  lui-même  sénéchal  en  1 369  par  le  roi  Charles  V,- 
destitué  la  môme  année  et  rétabli  en  1374.  Il  assembla  les  Etats  &  Ri» 
gnac  le  30  octobre  1392  pour  délibérer  sur  lés  mt^èns  de  chasser  les 
Anglais  qui  infestaient  lé  pays.  Il  les  assembla  dé  nouveau  au  mois  dif 
mars  4384  pour  le  même  objet ,  et  en  1986  {%),  il  marcha  contre  eat 
à  la  tête  des  troupes  de  la  province.  Jamais  on  ne  vit  une  époque  pin* 
calamiteuse  pour  lé  Rouergue.  Le  guerre  ^  la  peste  et  la  famine  déci- 
maient ses  babilans.  Mais  jamais  aussi  on  ne  vit  éclater  tant- de  pa« 
triotisme.  Constamment  à  la  tète  des  hommes  d'armes  du  comté  «1» 
sénéchal  Arnaud  courait  au-devant  de  tous  les  dangers  et  ne  cessail 
de  donner  l'exemple  du  dévouement  et  du  courage. 

;Le  comte  Jean  II  d*Armagnac  éliiit  mort  le  26  de  mat  i3Sï  /  dans 
la  ville  d'Avignon  où  il  avâh  siiivî  le  duc  de  Berry  ,  son  beau-frère. 
La  veille  de  sa  mort,  il  confirma ,  en  présence  de  Bernard  do  Raffin , 
chevalier,  de  Guillaume  de  Saunhac ,  de  Gaillard  de  Ressens,  de 
Ralier  de  Landorre,  etc.,  damoiseaux ,  le  testament  qu'il  avait  fait  à 


(1)  Ancienne  el  noble  ramille  du  Languedoc  qiil  posséda  Jusque»  Vers  là  An 
du  xv«  siècle  la  baronnie  du  (^aylar ,  portée ,  en  Itftfl ,  par  .une  de  fifs  deKen-' 
damei ,  ainsi  que  celic  d*Autiais ,  dans  ia  maison  de  Bascbii 

(2)  Le  comte  Jean  III  d*Armagnac  se  trouvant  a  Arras  à  la  (éie  d'iin  corps 
de  troupes,  par  lettres  du  17  septembre  138G,  donna  ta  conduite  de  la  guerre  en 
Rouergue  contre  les  Anglais  au  sénéchal  Arnaud  de  Landorre. 

CÀnn.  du  BouirgueJ 
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Gages  le  4  de  jan? ier  4382 ,  et  nomma  pour  exécuteur^  loslamenlai- 
fw  révêque  de  Rôdes  el  Tabbé  de  Conques ,  Arnaud  de  Landorre,  et 
Jean  de  Casteinau,  seigneur  de  Calmont-d'Olt ,  ses  cousins. 

le  7  août  de  la  même  année,  Arnaud  de  Landorre,  s'élant  rendu 
au  château  de  Gages,  rendit  hommage  au  nouveau  comte  de  Rodez  , 
Jean  in  d'Armagnac,  pour  Salmiech,  Arvieu,  Trémouilles,  Ré- 
quista  et  toutes  les  terres  de  sa  baronnie. 

Il  ne  laissa  qu*une  fille,  Hélipse ,  qui  fut  mariée  le  5  mars  (389» 
a  Gui  Vni  de  Sévérac ,  el  reçut  pour  sa  constitution  dotale  dix  mille 
florins  d'of  et  mille  florins  pour  les  habits  de  noces.  Hais  il  paraît 
qû*on  ne  lui  compta  pas  celte  somme,  et  qu'elle  eut  en  représentatiotf 
les  terres  deTréAiouillés,  d' Arvieu  et  autres  qui,  après  sa  mort  sane 
eaTani^,  fentrèreni'dans  la  maison  de  Landorre  (4). 

Arnkèd  lesta  le  23  août  4885  en  faveur  de  Ratier ,  son  frère.  H 
avait  fondé,  le  14  février  de  Tannée  précédente,  une  ehapeilenie  dan» 
l'égM  de  Saint^Amans  de  Salmtecb. 

y.  RATIER  DE  LANDORRE,  chevalier,  mis  en  poasea- 
•ion  du  palrimoioe  de  sa  maison ,  par  suite  de  la  mort» 
aans  enfans,  d'Arnaud,  son  frère  alné^  est  qualifié  noble  et 
poifsant  seigneur,  baron  de  Landorre,  etc.,  dans  son  con- 
trat de  mariage  du  99  mai  i58o  avecEustachie  de  Bruyères, 
fille  unique  de  noble ,  magnifique  ei  puissant  seigneur  Phi- 
lippe de  Bruyères-le-Ghâlel,  1**  du  nom,  chevalier,  baron 
de  Chalabre  (2),  Revel  etgouverneur  de  la  comté  deCastres, 
et  de  noble  Indie  de  Bercnx  ,  dame  de  Las  Graysses,  MonU 
rozier  et  Gaillac-d'Albigeois.  Eustacbie  reçut  en  dol  le  cbft- 


(I)  On  voit  par  un  liommage  du  i^  avril  i411  que  ces  terres  étaient  encore  à 
celle  époque  enlre  les  mains  du  seigneur  de  Sévérac.  Elles  donnèrent  lieu  a  un 
grand  procès  qui  se  lennina  le  8  Juillet  1420,  par  une  transaction  enlre  Anialric 
de  Sévérac  et  Ratier  de  Landorre. 

Lef  terres  de  Cadoule  et  Roumegoux,  de  Saint-Christoplie,  de  Limayrac ,  etc., 
avaient  aussi  été  données  à  llélipse.  (Arch.  du  dora,  à  Montauban.) 

(2^  Les  seigneurs  de  Bruyères,  connus  dès  Tan  1141  par  plusieurs  cliartes  et 
bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Grandselve ,  résidaient  au  château  de  Chalabre ,  au 
diocèse  de  lUirepoix ,  en  Languedoc. 

11  parait  qu*Eust<ichle  de  Bruyères  était  veuve  de  noble  Louis  Delisle ,  sei- 
gneur de  Launnac ,  qu'elle  avait  épousé  en  13S0. 
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Icaa  do  Chalabre  ainsi  que  la  ville  de  ce  nom ,  et  aon  père 
lui  assura  encore,  par  le  même  contrat  »  tous  ses  biens 
au  cas  où  il  n'aurail  pas  d'aïutres  enfans. 

En  i4i4»  Ralier  de  Landorre  seconda  vaillamment  Bcr« 
nard  d*Armagnac  dans  sa  guerre  contre  le  comte  de  Foix. 
L'histoire  rapporte  que  le  comte  Bernard  s'était  ligué  a?cc 
le  f icomle  de  Narbonne,  les  barons  de  Séférac  «  d*Arpajon« 
de  Landorre  et  de  Broquiès,  Ramonet  de  Guerre,  La  Hire  i 
Barbasan,  XaintraiUes  et  plusieurs  autres  brèves  capitaines 
qui  le  sulfirent  toujours  depuis  dans  ses  expéditions. 

Le  i4  avril  1420,  ilfaccorda  des  privilèges  aux  habitans 
de  Salmiech.  -^  • .  • 

Le  10.  mars  de  la  même  année,  Itatier  et  son  épouse' 
avaient  fait  leur  testament  au  château  de  Salmiech/ Dantf^. 
cet  acte»  oii  se  trouve  une  longue  énumération  de  légale 
pies  aui  convens,  aux  églises  et  aux  pauvres  du  pays,  ils^ 
désignent  Bonnecombe  pour  recevoir  leurs  dépouilles  mor- 
telles» instituent  pour  leur  héritier  universel  Bernard  'de 
Landorre,  leur  fils  aîné,  avec  substitution  pour  leurs  aû^ 
ires  enfans  et  leurs  pelils-enfans  mâles ,  toujours  avec  là' 
clause  de  rigueur  que  les  substitués  porteront  les  nom' et 
armes  de  Landorre  et  habiteront  le  château  de  Salmiech'{i). 
Ils  sont  nommés  dans  l'ordre  suivant  : 

i 
* 

!•  Bermàsd,  bérilier  universel,  qui  suit;  - 

S^Philippi,  qui  reçut  de  son  père,  en  1i25,  la  terre  d*Ar^ 
vieu  et  différens  droits  sur  CasteInau-deLévezou. 

3*  Amalric,  archidiacre  de  Tëglise  métropolitaine  d*Auch,  vivan| 
enU72. 

4<>  Jacquette  ou  Jacqueline  ,  femme ,  en  4  4>1 6 ,  de  npblei  Jean 
de  Montlezun ,  chevalier ,  seigneur  de  Saint-Lary,  branche 
cadette  des  Montlezun ,  comtes  de  Pardiac,  dont  Antoine,  qui 
continua  la  postérité  des  Montlezun-Sainl-Lary ,  et  Annettet 


•» 


(1)  Us  sobstitntions  8*étnndent  à  noble  Antoine  del  Caylar,  leur  peveu, 
*"t  ttigncors  de  Gange ,  de  Saint-Lary ,  etc.  . 
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mariée ,  en  1443  ;  ovec  Âmaud-Raymond ,  seigneur  baron 
:  de  Castelbajao  [i]-    '■ 

S^  Jeanne  ,  qui  épousa  <  en  1&16 ,  noble  et  puissant  seigneur, 
t^ierre  de  Lescure,  II«  du  nom  ,  chevalier ,  seigneur  de  Les- 
éure  •  et  de  Marcel ,  fils  de  Durand  de  Salgues  et  d'Hélix , 
baronne  de  Lescuro  et  de  Marcel ,  en  Albigeois  (2). 

6®  Antoinette  ; 

^^  lÎÉLiPSE,  femme  de  Guillaume- Bertrand  de  Guiscard,  II«du 
nom  I  damoiseau ,  seigneur  de  La  Coste,  laquelle  testa  en 
'  1468.  (Courcelles.) 

:  V).  BERNARD  DE  LANDORRE»  II»  du  nom,  haton  de 
Landorre  t  \icoinle  de  Cadars,  seigneur  de  Salmiech, 
d'Arvieu»  de  Trémauilles,  de  Réquisla,  de  Gombret,  de 
Gaillac-d'Alhigeois  »  et  en  paréage  de  totiles  les  terres  de 
l^akbaye.dç  Bonnecorobe»  épousa  avant  l'an  iJ^ij,  jEmma- 
niul-MUinclu ,  qui  par^tt  avoir  été  sœur  du  comte  Jean  IV 
d'Armagnac. 

Le  25  juillet  1463 ,  le  comte  Jean  V  d'Armagnac  donna  toutes  les 
renies  qq'i!  possédait  aux  lieux  d*Ayssènes  et  de  La  Besse  à  Blanche, 
épouse  du  seigneur  de  Landorre ,  à  cause  des  bons  et  agréables  ser- 
vices qu*e|le  avait  rendus  à  sa  femme. 

Le  13  avril  4465,  le  même  Jean  Y  fit  don  à  Bernard  de  Landorre, 
qn'il  appelle  son  oncle  ^  du  château  de  Gamboulas  et  du  commun  de 
paix  des  quatre  châtellenies. 

De  son  côté,  Bernard  de  Landbrre ,  n^ayant  pas  d'enfans ,  disposa 
d*abord  de  tous  ses  biens  en  faveuf  de  la  maison  d'Armagnac ,  mais 
il  changea  ensuite  plusieurs  fois  ses  dispositions ,  ce  qui  fit  croire 
qu'il  ne  jouissait  pas  de  la  plénitude  de  sa  raison  ou  qu'il  était  au 
moins  faible  d'esprit ,  mente  captus. 

Un  acte  de  H7I  fournit  des  éclaircissemens  à  ce  sujet. 

Il  paraît  que  Bernard  avait  eu  de  grandes  obligations  à  Jean  IV 


(1)  Il  y  avait  deux  terres  de  âaint-Lai'y ,  possédées  par  deux  maisons  d*an* 
cienne  chevalerie;  Tune  en  Comininges,  dont  les  seigneurs  se  sont  éteints  vers 
le  milieu  du  xvur  siècle;  l'autre  en  Armagnac,  possédée  à  titre  de  marquisat 
par  une  branche  de  l'illustre  maison  deMontlezun. 

(2)  Cestde  cette  maison.  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus  distinguées 
du  diocèse  d'AIbi,  qu*était  issu  le'céicbte  général  venàéeii. 
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d'Armagnac ,  comte  de  Rodez ,  lequel  Tavail  accueilli  ebez  lui  et  lui 
avait  donné  des  preuves  d*une  oxtrdroe  affectîoQ  jusqu'au  pqio(  de  lui 
faire  épouser  sa  propre  sœur.  Ipsum  marilaverat  cum  quâdam  de 
sud.  parentelà.  On  ne  peut  expliquer  différemment  ee  passage  en 
voyant  le  fils  de  Jean  IV  appeler  Bernard  son  onck  dans  plumons 
actes. 

Semard  deXandorre  ,  privé  de  postérité  et  uni  a  la  maison  d'Ar- 
magnac par  les  doubles  liens  de  la  reconnaissance  et  de  la  pareoié. 
fit  une  première  donation  en  sa  faveur  le  3  décembre  1461 . 

Or,  il  arriva,  sur  ces  entrefaites  ,  que  les  biens  de  la  maison  d'^r- 
inagnao  furent  saisis  pour  crime  de  félonie  et  donnés  parle  roi  à 
Louis,  bâtard  de  Bourbon ,  amiral  de  France.  Alors  Bernard  de  Lan- 
dorre  changea  ses  dispositions  et  transporta  sa  donation  sur  la  tête  du 
même  Lonis  de  Bourbon  avec  lequel,  disait-il,  il  avait  d'étroites  rela- 
tions, tandis  que  son  frère  Philippe  et  son  neveu  Jean  s'étaient  mon- 
trés fort  ingrats  à  son  égard. 

Il  parait  imssi ,  d.'après  le  méaie  acte ,  que  ce  Jean  on  Jeanicot  de 
Landorne  était  parvenu ,  en  4470  /à  extorquer  h  son  oncle  Bemafd 
ane  donation  que  celui-ci  révoqua  expressément  comme  arrachée  par 
surprise. 

Ilans  lacté  en  faveur  du  bâtard  de  Bourbon^  Bernard  de  (jindonp 
ae  réservait  la  iouissance  (Je  ses  biens ,  sa  vie  durant ,  et  le  retour  an 
cas  d*exlii9.ct)on  de  la  postérité  masculine  du  donataire.  , 

Celte  dooatiop  ,  faite  4*abord  en  1474  à  I4  Tour  de  Trémoqilles  t 
en  présence  de  Pierre  Yayssade,  procureur  fondé  du  bâtard  de  Bour- 
bon 9  fut  confirmée  le  SO  juillet  4474  devant  Hugues  de  Canisac»  no- 
taire royal ,  et  Guillaume  Gfaabbert ,  aussi  notaire ,  en  présence  de 
Philippe-Valère  de  Podio ,  damoiseau  ;  de  Gui  de  Poliier,  etc. 

GeÂ  dispositions  contr^i^ictoifes  firent  la  matière  d'un  grand  procès 
qui  dura  plusieurs  aimées  entre  Louis  de  Bourbon  (4)  et  les  héritiers 
naturels  de  J3ernard  de  Landori^e.  On  en  serré  bientôt  l'issue. 

Bernard  9iourut  peu  après  Tannée  4&'74.  Il  avait  fondé  plusieurs 
chapelles  :  4®  la  chapelle  de  Saint-Michel  dite  aussi  du  Purgatoire  « 
b&tie  près  le  chœur  de  l'église  de  Saint- Amans  de  Salmiech ,  et  dotée 
en  4441; 

â<»  La  chapelle  de  Saint-Firmin ,  fondée  le  23  décembre  4  455  dans 
la  chapelle  du  môme  nom  établie  au  château  ; 


(t)  Toir ,  pour  Louis  de  Bourbon ,  rariicle  d' Arpajon ,  page  400. 
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d<*  Autre  chapelle  fondée ,  en  1468,  per  Blanche ,  dame  de  Lan* 
(tforra,  dans  l'église  de  S^iàt-Amanâ. 

;  :  \L  PHIUPPE  DS  LANDORRE  ^cketalier,  seigneur  d'Ar- 

é%iett»'fyère  de  Bernard  »  a*éUit  morié  le  9  janfier  1436, 

avec  Marguerite  de  Castelpers  •  Qlle  de  noble  et  puissant 

-tiôinme  Aynieric  de  Caslelpera»  chevalier,  seigneur  delà 

•bàronnie  de  Caslelpers,  vicomte  d'Auibialet  et  habitant 

en  son  chftleau  de  Becumbis,  près  Ledergues,  laquelle  reçut 

'en  dot  cinq  oiille  moutons  d'or  et  les  habits  nuptiaux» 

Lé  contrat  fut  passé  dans  le  couvent  de  Boonecombe»  en 

j)résence  de  Brenguier  d'Arpajon  »  évêque  dePérigueux» 

d'Aymeric  de  Çastelpers,  frère  de  la  future  épouse»  doN.«. 

,^p  Castelpersi,  prieur  de  Tayrac,  de  Georges  de  Taurines, 

coseigneur  de  Coor»  etc. 

(  :,,  jEn  14^8 9^  U  vendit»  du  vivant  de  son  père  et  en  son  nom, 
;au  prix  de  deux  mille  écus  d*or,  la  huitième  partie  de  la 
âeigheurie  de  Gailhac  aux  consuls  de  celte  ville  qui  en  fi- 
rent don  au  roi.  Pour  les  refaire  de  ce  sacrifice,  Charles  VU 
Kéur  permit,  deux  ans  après  (mars  i43o) ,  d'imposer  pen- 
'dant  vingt  ans  3o  deniers  sur  chaque  pipe  de  vin  qui  sorti- 
rait de  la  ville.  {HisL  du  Lang») 

Bernard  de  Landorre,  forcé  par  le  besoin  d'argent,  avait 

vendu  au  seigneur  de  Bénevent  la  terre  de  las  Graysses 

.qu'il  tenait  de  sa  mère  ,  Eustachie  de  Bruyères.  Voulant 

rentrer  plus  tard  dans  cette  seigneurie,  il  chargea  son  fràre 

.Philippe  d'en  aller  négocier  le  rachat^  Celui-ci  se  rendit  le 

,il4  janvier  i44^  ^u  chàteqiu  de  Bénevent,  sénéchaussée  de 

Castres.  Là;  il  exposa  à  noble  dame  Jeanne  de  Bonay  (1), 

•femme  de   noble  et   puissant  homme  Hugues  de   Cara- 

ilianhe  (a),  vicomte  de  Lomagne,  seigneur  de  Bénevent, 

•  qu'il  avait  été  obligé  de  vendre  audit  seigneur  la  terre  de 


(1)  Jean  de  Bonay ,  de  ceue  famille ,  était  sénécbal  de  Toulouse  en  14i4. 

(2)  Hugues  de  Caramanhe  ou  Carinain,  vicomte  de  Lomagne,  etc.,  élaft  de 
la  maison  d'Ëuse,  et  petit-neveu  du  pape  Jean  XXII.  (Voir  de  La  Vie,  à  l*irt. 
Bloret.) 


las  GniyMcs  au  pris  do  SooAgus  d'or;  m^  atlendu  quo 
lui»  PhiKppo  do  Landorre,  appartcnaii  à  ana  noble- fi 
ancienne  famille»  et  méritait  qu'on  eût  compassion  de  tels 
nobles  réduits  à  la  nécessité  d'aliéner  leurs  biens,  il  la 
suppliait  de  lui  rendre  celte  terre  moyennant  qu'on  lui 
rembourserait  les  800  écus  d'or  et  les  frais*  » 

La  dame  de  Bonay ,  après  avoir  consulté  son  époui  •  et 
eu  égard  d'ailleurs  aux  services  qu'elle  avait  reçus  de  Uar- 
guerite  de  Castelpers,  femme  de  Philippe  de  Landorrer^ 
accepta  les  propositions  qui  lui  étaient  faites  et  rendit  la 
terre. 

I^cs  enfans  de  Philippe  furent  : 

4<>  Jeait  ou  Jbanicot,  qui  mourut  sans  enfans  légitimes,  en 
1484  ,  à  Toulouse,  et  fut  inl^umé  dans  une  chapelle  3e  l'é- 
glise des  Carmes,  jsprès  avoir  institué  pour  héritier  son  frère 
Arnaud,  et  laissé  un  legs  au  bâtard  de  Landorre^  son' fils 
naturel; 

Q?  Arnaud  ,  dont  l^rliclo  suit  ; 

3^  Margueiitb  de  Lan]K)rrk,  femme  de  Raymond  de  Casiel- 
pers ,  laquelle  reçut  pour  ses  droits ,  le  13  septembre  1503, 
la  terre  de  Réquista ,  et  plus  tard,  en  1519,  l'entière  vioomlé 
deGçdars; 

(<*  Catherine,  mariée  à  Pierre  Galan  (ou  Gaillard)  de  La  Case  (1) 
et  dotée  4000  livres  dont  elle  fit  quittance,  en  1520,  à  Guîilol 
d'Es^aiujg; 

S^  Gailear»,  bachelier  en  l'un  et  l'autre  droit,  prieur  à»  Saiol- 
Amans  de  Salmiech ,  vivant  en  1515. 

Vif.  ARNAUD  DE  LANDORRE,  1V«  du  nom,  était 
dans  les  ordre  sacrés;  mais  ayant  été  mis  en  possession p 
par  suite  de  la  mort  de  son  frère  Jean  ,  de  Théritage  d^ses 
pères»   il  se  fit  relever  par  le  Saint-Siège  et  épousa •  le  i5 


(1)  Le  château  de  La  Cace,  dans  le  Castrais,  ainsi  que  celui  de  Saint-Amanf 
furent  dau  la  suite  possédés  par  une  branche  de  la  maison  de  Chàkmi^ai  fon- 
dit,  au  comneDcement  du  xviie  siècle,  par  deux  filles,  dans  celles  de  Bour- 
hoa-lialaose  et  de  Genihrouse.  Richarde ,  fiUe  do  Gui  YI  de  Sévérac  »  avait 
épousé,  vers  Tan  1316 ,  Pierre  de  La  Caze. 
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Vde  JHilkl  i497>  Ifarguerilo  d'Eiiaiog,  fille  de  GAitUaoïne 
-iw  éuillot d'Eslaing  ^  V*  du  nom»  vicomte  d'Estaing  et  de 
Clieylene,  et  d'Anne  d'Esparrou. 

'  '  n  n*y  mit  poidf  cj^enfans  de  ce  mariage,  et  Arnaud  substitua  tous 
Tes  biens  ie  sa  nîafson  à  GutHot  d'Estaing,  son  beau-père  (1). 

Jean  de  Landorre,  de  son  vivant,  avait  attaqué,  devant  le  partet- 
inefit  de  Touioilse«  la  double  donation  des  biens  de  la  maison  de  Lan- 
dbrrê,  faite  au  bAlard  de  Bourbon;  mais  étant  mort  pendant  l'instance» 
Arnaud  W»  son  frère  et  son  héritier,  poursuivit  le  procès  et  obtint,  le 
Stâ.nacs  1485,  un  arrdi  qui  le  remit  en  possession  du  patrimoine  de 
ses  pères.  Louis  de  Bourbon  fut  condamné  aux  dépens. 

Ce  procès  donna  lieu  à  un  tragique  incident  mentionné  dans  Tarrét. 

.  P.^Jean  Jpanni ,  notaire  de  i^almiech  ,  accusé  et  convaincu  d'avoir 
iaisifiërquaire  testamens  de  la  maison  de  Landorre  pour  frustrer  l'hé- 
ritier naturel ,  fut  condamné  à.  étr^  b)^llu  de  verges  dans  les  rues  de 
^Pot^ottse,  et  ee  fait ,  à  perdre  sur  le  pilori  le  ppingt  droit ,  ieguel  sera 
mis  sur  un  pal  et  clavellé  sur  ledit  pilori ,  et  banit  la  cour  icelui 
Jaanni  perpétuellemenl  de  tout  le  royaume,  de  plus  déclare  la  moitié 
.es  ses  Ûens  qvnfisquéSi  qu  profit  du  roi. 

9 

. .  Ce  malbeureMX  était  parvenu  par  I9  protection  de  Louis  de  Bourbon 
è  obtenir  du  roi  de9  lettres  de  grAce  et  rémission ,  mais  la  cour  les 
cassa  dans  te  même  arrêt ,  en  tes  déclarant  fausses ,  subreptices  et 
tirmionnables. 

Catherine  et  Marguerite  de  Landorre  attaquèrent  k  leur  toyr  le  tes- 
tament de  leur  frère  Arnaud  qui  faisait  passer  les  biens  de  leur  maison 
-dans  une  maison  étrangère. 

Guillot  d'Estaing  fut  accusé  d'ingratitude  envers  la  mémoire  de 
son  bienfaiteur.  On  lui  reprocha  d'avoir  regretté  les  remèdes  et  les 
frais  occasionnés  par  la  maladie  de  son  gendre,  de  s'être  publique- 
ment réjoui  de  sa  mort  ^  etc. 

Hargueritede  Landorre  se  plaignit  d'avoir  été  amenée  de  force  à 
Estaing  et  d'y  avoir  été  retenue  prisonnière.  Puis  ramenée  à  Satmiech, 
on  l'aurait  forcée  dans  la  chapelle  du  château  ,  en  présence  du  sei- 


(f  )  Mirguerite  d'Estaing,  veuve  d'Arnaud  die  Landorre ,  convola  à  de 
condet  noces  avec  Antoine  de  Murât  de  l'Eslang ,  seigneur  de  Pomayrols,  et 
celoin;!  éianlrnort,  elle  contracta ,  en  1520 ,  une  troisième  union  avec  Vital 
Uérail ,  seigneur  de  Lugans. 
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gnenr^Ie  li  Faramondie  et  d'Antoine  d'Eslaing,  dom  d'Aubrac  (i) ,  à 
confirmer  la  donalion  de  son  frère  Arnaud  en  faveur  de  la  maison 
d'Ëslaing. 

Le  parlement  de  Toulouse  ne  tint  aucun  compte  de  ces  plaintes  et , 
par  arrôt  du  17  mai  1510,  il  maintint  Guillot  d'Ëstaing  en  pleine 
possession  des  terres  et  baronnies  de  LanJorre. 

Toutefois,  Guillot  expia  cruellement  dans  la  suite,  par  dès  chagrins 
domestiques,  tes  torts  dont  il  avait  pu  se  rendre  coupable  envers  la 
famille  de  Landorre. 

Déjà  avancé  en  âge,  il  avait  épousé  une  jeune  femme  d'une  rare 
beauté,'  mais  favide  de  plaisirs  et  d'hommages ,  en  sorte  que  sous  sa 
vive  influence ,  le  vieux  castel  était  devenu  un  séjour  de  fôtes  où  tous 
les  gentilshommes ,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  allaient  chercher 
des  dtvertissemens  ou  soupirer  pour  la  belle  châtelaine. 

L'un  d'entre  eux ,  du  pays  d'Albigeois ,  ressentit  pour  «Ile  une 
grande  passion  et  sut  malheureusement  la  faire  partager. 

Le  vieux  baron,  qui  avaitconçudes  soupçons,  surveillait  son  ménage 
en  véritable  Argus.  Un  jour,  il  feignit  une  absence,  rentra  secrè- 
tement pendant  la  nuit  et  surprit  l'imprudent  amant  dans  les  bras  de 
sa  femme.  Transporté  de  fureur,  il  fit  saisir  les  coupables  et  bientôt 
les  portes  du  donjon  se  refermèrent  sur  eux.  Deux  jours  après ,  les 
deux  captifs  pieirtaieni  sous  bonne  escorte,  et  l'époux  outragé  aban- 
donnait lui-môme  l'antique  manoir  pour  n'y  plus  revenir.  ' 

Une  année  s'était  écoulée  depuis  celle  triste  aventure,  lorsque  par 
une  matinée  du  mois  d'octobre  1545,  trois  hommes  à  cheval  entrèrent 
dans  Salmiech  et  se  dirigèrent  sur  la  place  publique.  Là  ,  l'un  d'eux 
appela  leshabitans  à  son  de  trompe,  et  lorsque  la  foule ,  attirée  par 
eet  étrange  spectacle,  fut  réunie ,  celui  qui  paraissait  le  plus  cpnsidér 
rable  des  trois ,  et  qu'à  son  costume  on  pouvait  reconnaître  pour  iiq 
oflBcier  de  justice,  déploya  une  grande  pancarte  ,  et  d'une  voix  grave 
et  solennelle  flt  entendre  ces  mots  :  u  Arrêt  de  nosseigneurs  du  parle- 
ment de  Toulouse  portant  condamnation  à  mort  contre  Mayffre^  pour 
adultère  commis  avec  Marguerite  de  Gontaud^  épouse  de  noble 
homme  Guillot  d'Ëstaing ,  baron  de  Landorre ,  etc. ,  et  celle-ci  con- 
damnée à  assister  au  supplice  dudit  Mayffre,   à  perdre  sa  dot ,  et  à 


(1)  Antoine  d*E9taing,  dppuis évoque  d'Angoaléme  et  l'an  des  prélats  kt  plus 
dktlngués  de  fon  temps ,  était,  ainsi  que  François  d'Ëstaing, évèque de  Rodez, 
îrèrc  de  Guillot  d*Eslaiiig ,  dont  Arnaud  de  Landorre  avait  épousé  la  fille. 
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élre  enfermée lo  reeld de  ses  jours  tu  eûQveftld6Saiat*PaDUiléon(4}.» 
Le  reste  de  l'écril ,  cootenant  les  dispositions  de  l'arrêt,  fut  lu  en  en» 
lier  et  placardé  ensuite  sur  les  portes  du  château  et  de  Tégliso  Saintr 
Firmin ,  apràs  quoi  les  messagers  de  mort  reprirent  silencfeusement 
Jeur  chemin. 

•  ■ 

SUITE  BBS  SBIGMUtS-lURONS  DB  URDOEtX  APt^^i  L*BXTUfCTIOH 

DR  LÀ  FAMILLB  PBIXITIYB. 

%■ 

VIIL  GuiLLOT  d'Est Aiii« ,  de? eoo  ',  eomine  nous  ¥60001 
de  le  dire ,  baron  de  Landorre  »  vendit ,  le  1  s  août  i5so  »  la 
terre  et  seigneurie  d'Anrieu  à  Antoine  Brengoier ,  son  se- 
crétaire, pour  la  somme  de  10; 000  livres.  Vers  la  même 
époque  il  aliéna  aussi  en  faveur  duditBrenguier  la  terre  de 
Trémouilles.  Enfin  »  en  iSAo ,  il  vendit  Tentière  baronnie 
de  Landorre  à  Jean  d'Eslaing  »  son  neveu  »  fils  de  Loats  et 
de  Marguerite  de  Comborn. 

IX.  Jeait  d'Estaimg  ,  grand  arclûdiacre  de  Saint-Antonin» 
en  l'église  cathédrale  de  Rodez  et  prieur  de  La  Réuillade , 
acquit»  en  i553  »  de  Jean  de  Faramond»  tous  les  droits  que 
celui-ci  possédait  dans  la  baronnie  de  Landorre  et»  en  i56i, 
ii  donna  cette  terre  à  François  d*Ëstaing»  son  neveu. 

X.  François  d'Est aing,  I<^'  du  nom,  vicomte  d'Estaing, 
baron  dé  Landorre,  chevalier  des  ordres  dn  roi,  était  fils 
de  Gabriel  d'Eslaing  et  de  Charlotte  d'Arpajon ,  et  petit* 
neveu  de  Guillot.  Il  lesta,  le  17  octobre  1 568»  en  faveur  de 
Jean»  son  fils ,  qui  suit. 

XL  Jean  d'Est aing  ,  III*  du  nom  »  vicomte  d^Estaing , 


(i)  Cet  arrêt  existe  dans  les  archives  de  Landorre.Le  procès  dura  longtempi; 
les  deux  ramilles  mireot  en  jeu  tous  leurs  moyens ,  Tune,  pour  venger  son  bon* 
neuf,  outragé,  Taulre  pour  préserver  le  sien  de  la  flétrissure.  Enfin,  le  parlement 
de  Toulouse  qui  élait  alors  renommé  par  sa  Justice  rigoureuse»  se  décida  pour 
la  sévérité. 
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baroti  lie  Latidorre^  eizélé  ligueur  en  1S89,  afait  éponsA 
Gtiberte  de  Larochefoucauld.  11  périt  aîi  siège  de  Montau* 
ban,  le  i3  octobre  i6di  »  et  Jean-Louis ,  son  fils /lui  suc- 
céda. 

XII.  JiAX-Louis,  comte  d'Estaing»  baron  de  Landorre, 
marié  en  1616  à  Louise  d'Apchon  »  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge  «  en  i6s8  »  sans  laisser  d*enfans  mâles.  Il  avait 
tendu,  elQ  i6s5,  la  baronnie  de  Landorre  à  Louis  d'Es-* 
lai^g»  soo  frère ,  chanoine  et  comte  de  Lyon. 

I 

JE|n.  Lovis  d'Est AiMe ,  éfèque  de  Clermont  vers  i65o> 
' revendit,  en  ]655  ,  cette  baronnie  à  Gilbert  de  Langeac» 
comte  de  DaUet,  gentilhomme  d*Auvei^ne,  qui  avait  épousé, 
en  1645,  Gilberte  d'Estaing.  sa  nièce.  La  vente  fut  faite 
moyennant  3o,5oo  livres,  outre  1,800  livres  de  pension  et 
l'habitation  du  château  de  Salmiech  pour  la  dame  d'Ap- 
chon. 

XIV.  La  coinrs  de  Dallbt  revendit^  le  8  février  de  l'année 
suivante  i656 ,  la  baronnie  de  Landorre  à  Jean  de  Tubiè« 
res-de-Grimoard-de-Pestel-de-Levis,  comte  de  Caylus  »  au 
prix  de  81,000  livres. 

XV.  JiAirn  TvBikRES^  etc., Ill^du  nom,  comte  de  Cay« 
il»,  baron  de  Landorre,  était  fils  de  Jean  11  deTubières  et 
do  Jeanne  de  Pestel.  Il  avait  épousé  Isabelle  de  Polignac. 
.il  acquit,  en  i658,  d*Etienne  de  Podlo,  les  droits  que  ce 
dernier  avait  sur  le  village  d'Espinassous,  et  fit  hommage 
au  roi  pour  sa  terre  de  Landorre  en  1671. 

XVI.  CBARLES-HEnai  de  TvBibRES,  comte  de  Caylus,  ba* 
ron  de  Landorre  ,  fils  du  précédent,  imposa,  en  1677  , 
une  taiUe  sur  tous  les  tenanciers  de  ses  terres,  au  sujet  du 
mariage  de  Charlotte  de  Tubières,  sa  sœur,  avec  Antoine- 
Joseph  de  Scorailios,  marquis  de  Roussille.  Il  reçut,  en 
1679,  Thommage  de  tous  ses  vassaux. 

XVII.  Jean-Clavde-Puilippe  de  TubiIsres,  comte  de  Cay- 
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lus  «  baron  deLaoïlorTe,  etc.,  fils  et  ^coesse^r  dcCbarles«' 
Henri ,  répara ,  en  1718»  plusieurs  de  ses  châteaux  qui 
tombaient  de  vétusté.  Les  frais  se  portèrent; 
Pour  le  château  de  Saliniech,  à  5,745  lifrei« 

Pour  celui  de  Veynac ,  à  35o 

Poiir  celui  de  Taurines  «  à  I9640 

•  IL  fut  pète  d*Anne-Glaude  »  qui  soit  : 

XVIIL  Anhe-Clavde  de  TusikiiBS ,  dernier  comte  de  Cajr- 
lus,  baron  de  Landorre,  etc.,  conseiller  né  au  parlement 
de  Toulouse,  célèbre  antiquaire,  mourut  en  i764#  après 
^voir  testé  en  .faveur  du  marquis  Achille-^Robert  de  Ligne- 
rac,  colonel  de  cavalerie,  son  cousin.  Les  comtes  de  Cayiui' 
résidaient  au  cbâteau  de  Privezac  et  ne  faisaient  que  de 
icourlea  apparitions  à  Salmiech.  •  . 

XIX«  Le  marquis  de  Lignebig  ,  depuis  duc  de  CayluH  , 
vendit  en  1771,  au  prix  de  107,801  livres,  le  cbâteau  de 
Salmiech  et  toutes  les  terres  de  cette  baronnie  au  sieur  An- 
toine de  Gaston.  (Voir  ce  dernier  nom  â  son  article.) 

BËRENGER  DE  L ANDORRE. 

Bérenger  de  Landorre  fit  ses  éludes  à  Tunivorsité  de  Toulouse,  alors 
célèbre  parmi  les  écoles  de  France,  et  n'en  sortit  que  pour  prendre  , 
en  1282.  Il^abit  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  qui  étaient  les  pre^ 
miers  régens  de  celle  maison.  II  fit  de  tels  progrès  dans  la  carrière 
religieuse  qu'en  1306,  après  avoir  été  fait  bachelier-licencié  de  Paris^ 
il  fut  élu  provincial  de  Toulouse  au  chapitre  de  Figeac. 

Bérenger  gouverna  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle ,  et  il  eut 
le  bonheur  de  réconcilier  le  peuple  hérétique  de  Carcassonne  avec 
TEglise,  selon  la  commission  que  lui  en  avait  donné  le  pape  Clé- 
ment V,  en  1307. 

L'année  suivanle  s'élant  rendu  à  Padoue ,  vers  le  commencement 
du  mois  de  juin ,  pour  y  assister  au  chapitre  général  de  son  ordre  ,  on 
le  fit  renoncer  à  son  office  de  provincial ,  afin  qu'il  pût  exercer  celui 
de  licencié  à  l'université  de  Paris;  mais  à  peine  commençait-il  d'en* 
soigner  dans  cette  capitale  qu*il  en  fut  encore  tiré  pour  être  ,  une  se- 
conde  fois ,  envoyé  à  la  lele  des  religieux  de  sa  province.  Ce  fut  le  jour 
de  l'oclavc  de  sainte  Madelaine  1310,  que  le  chapitre  de  Paniicrs  lui 
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confénl  eette  cbarge  de  laquelle  il  passa  ,  Tann^  suivante ,  à  celle 
de  vicaire-général  de  tout  Tordre  par  la  cession  volontaire  que  fit  da 
généralat  le  R.  P.  Aymeri  de  Plaisance. 

Le  pape  Clément  V,  qui  avait  pour  Bérenger  une  estime  particu-' 
Hère,  l'appela  au  concile  de  Vienne  en  13H.  Celui-ci  y  combattit  avec 
force  les  opinions  des  Bégars  et  des  Béguins ,  et ,  après  les  avoir 
plusieurs  fois  convaincus  en  disputant  avec  eux ,  il  les  fit  condamner 
comme  hérétiques^  infâmes  et  scandaleux. 

De  là  étant  allé  à  Carcassonne  après  les  fêles  de  Pâques ,  il  y  as- 
sembla le  chapitre  général  où  l'on  devait  élire  le  successeur  du  Père 
Aymeri  :  et  ce  fut  sur  sa  tôte  que  tomba  cette  dignité,  le  13  mai  1312. 

Les  grandes  qualités  qui  se  révélèrent  en  lui  durant  tout  le  temps 
de  son  administration  (cinq  ans  et  trois  mois) ,  portèrent  au  plus  haut 
point  sa  renommée.  Il  tint  cinq  chapitres  généraux ,  le  premier  à 
Metz ,  le  deuxième  à  Londres ,  le  troisième  h  Bologne ,  le  quatrième 
à  Montpellier  et  le  cinquième  à  Pampelune.  Les  ordonnances  qu'il  y 
fit ,  disent  ses  historiens ,  sont  admirables  «  pour  réfréner  l'ambition 
des  uns,  secouer  l'indolence  des  autres ,  assurer  le  succès  des  études  , 
conserver  dans  l'ordre  la  simplicité  et  la  pureté  évangéliques  et  la  plus 
rigoureuse  observance  de  la  règle.  »  A  la  tête  des  actes  de  chaque 
chapitre  général ,  on  voit  des  lettres  qu'il  adressait  à  tout  l'ordrç  et  où 
il  expose  avec  une  éloquente  onction  les  principes  et  les  maximes  qu'il 
savait  si  bien  lui-même  mettre  en  pratique. 

Jean  XXII,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  du  mérite  de  Bérenger, 
le  chargea  d'aller  auprès  du  roi  de  France  pour  ménager  la  paix  avec 
les  Flamands  ;  cette  négociation  eut  un  plein  succès  et  le  pape  en  fut 
si  siilisfait  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  confiera  notre 
toligieux  le  soin  de  pacifier  l'église  de  Compostelle ,  alors  fort  affligée 
par  les  usurpations  d'un  prince  de  Castille  et  par  les  révoltes  4u  peu- 
ple. Les  provisions  pour  cet  archevêché  lui  furent  adressées  ,  le  17 
octobre  1317 ,  à  Paris ,  où  il  se  trouvait  alors  dans  le  couvent  de  son 
ordre. 

Après  son  sacre,  fait  à  Avignon  dans  l'octave  de  PâquQS  1318,  Bé- 
renger de  Landorre  partit  le  30  juin  pour  se  rendre  à  son  archevêché 
et  en  même  temps  pour  négocier ,  en  qualité  de  légat  du  pape,  rac- 
commodement entre  les  princes  de  Cerda  ,  qui  avaient  entre  eux  de 
graves  démêlés.  Il  calma  cette  tempête  par  sa  prudence  dans  une  as- 
semblée qui  avait  été  convoquée  dans  ce  dessein  à  Yalladolid  ,  et  se 
rendit  immédiatement  après  dans  son  diocèse  où  les  plus  rudes  épreu- 
ves Tattendaient. 

'  Il  Trouva  le  peuple  de  Compostelle  tellement  monté  contre  lui  par 
les  menées  secrètes  de  l'infant  Philippe ,  qu'il  fut  obligé  de  fuir  et  de 
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chercher  promptement  un  asile  ailleurs  pour  o*otre  pas  viclîme  de  sa 
fureur. 

Ni  les  concessions quil  fit,  ni  les  remontrances  delà  cour  d'Espa^^ 
gne  ne  purent  adoucir  ces  mauvaises  dispositions  ni  faire  mettre  bas 
les  armes  aux  révoltés.  Il  se  vit,  pour  s*être  fié  à  leur  parole  ,  ren- 
fermé dans  son  église  cathédrale  avec  ses  gens  durant  treize  J9urs  et 
dans  le  plus  grand  danger  pour  sa  vie.  S'en  étant  tiré  comme  par 
miracle,  il  fallut  qu'on  le  défendît  à  main  armée  et  qu'après  avoir 
employé  plus  de  deux  ans  pour  réduire  les  rebelles,  on  fît  main  basse 
sur  les  principaux  chefs  qui  étaient  venus  dans  son  lieu  de  refuge  »  à 
Rochefort ,  pour  le  surprendre  une  seconde  fois. 

Le  calme  s'élant  enfin  rétabli ,  le  pieux  archevêque  accorda  one 
amnistie  générale  et  fit  son  entrée  à  Compostelle  le  26  de-  septem- 
bre 1320. 

Le  pape  l'envoya  ensuite  en  Portugal  pour  pacifier  don  Alfonse  qui 
se  révoltait  contre  le  roi  son  père ,  don  Denist  et  il  parvint  k  rétablir 
promptement  la  concorde  dans  ce  royaume  agité. 

Ce  grand  prélat  se  voua  ensuite  exclusivement  aux  soins  de  son 
troupeau  qu'il  maintint  dans  une  paix  parfaite  jusqu'à  sa  mort  nrriv^ 
au  mois  de  septembre  1330. 

Il  était  alors  â  Séville  qui  venait  d'être  délivrée  de  la  servitude  des 
Sarrasins  par  une  guerre  sainte.  Il  y  voulut  être  enterré  dans  le  eou* 
vent  de  son  ordre;  mais,  en  H06  ,  Jean  du  Puy-Nucy,  général  des 
Frères  Prêcheurs,  porta  ses  dépouilles  mortelles  dans  celui  de  Rodez, 
où  elles  ont  été  religieusement  conservées  jusqu'à  l'époque  de  la  révo« 
lution.  On  les  avait  déposées  à  la  sacristie,  dans  une  caisse  qui  fut 
ouverte,. le  23  août  1639,  par  le  R.  P.  Pierre  Raqquet,  vicaire* 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Louis ,  en  présence  du  comte 
d'Estaing ,  baron  de  Landorre ,  et  du  grand  archidiacre. 

Le  manuscrit  de  Guidonis ,  qui  est  gardé  à  Carcassonne ,  dit  que 
«  Bérenger  de  Landorre  était  un  très  excellent  prédicateur ,  encore 
plus  noble  par  ses  mœurs  que  par  l'antiquité  de  sa  famille,  et  puis- 
sant aussi  bien  en  (Buvres  qu'en  paroles ,  par  les  miracles  qu'on 
croyait  qu'il  avait  faits  (1).  » 


\i)  La  vie  de  Bérenger  de  Landorre  nous  a  été  transmise  avec  de  longs  dé- 
tails par  Bernard  Guidonis ,  évèque  de  Lodève ,  son  contemporain ,  et  par 
Ckiarles  de  Saint- Vincent ,  auteur  d*une  histoire  des  hommes  illustres  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  publiée  en  1652. 
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La  baronnie  de  Landorre  se  compotail  : 
4^  De  la  terre  de  Landorre  ; 
S^  De  la  seigneurie  d'Ârvieu ,  démembrée  en  1520; 
3*  Delà  seigneurie  de  Trémouilles»  démembrée  id.; 
40  De  la  cbâlailenie  de  Salmiecb  ; 

S»  Du  village  d'Espinouzel,  paroisse  d*Alrance,  des  villages  de/ 
Castaniez  et  Régagnac ,  paroisse  de  La  Capelle-Farcel  ; 
6<>  De  qudques  rentes  à  Cassanhes  ; 
7«  Des  justioea  en  paréage  avec  Tabbaye  de  Bonnecombe. 

CHATBAU  DB  LAIflKmRB. 

Le  «M  tmiêùfre  se  compose  du  substantif  tond ,  qui  veut  dire  en 
aliemaÉd  pay$ ,  et  de  l'adjectif  patois  orré^  dérivé  du  latin  harridui , 
pa)«  horrible. 

Aucun  lieu  ne  mérita  mieux  ce  nom  que  Landorre.  A  quelques 
mÎDiitea  en  aval  du  pont  de  La  Capelle ,  la  vallée  du  Y iaur  se  resserre 
et  ne  présente  bientôt  que  les  escarpemens  de  coteaux  arides  et  sauva- 
ges; Du  flanc  de  la  montagne  se  détacbe  à  gaucbe  une  langue  étroite 
et  couronnée  de  rocbers  qui  s'avance  en  promontoire  et  force  la  rivière 
torrentueuse  à  faire  un  long  circuit  pour  revenir  près  du  point  d'où 
die  était  partie.  On  ne  peut  y  pénétrer  que  par  un  sentier  étroit , 
taillé  dans  lé  roc ,  et  dont  l'entrée,  comme  suspendue  sur  l'abtme, 
était  encore,  à  cette  époque  reculée,  défendue  perdes  ouvrages  d'art; 
Une  erinture  de  rochers  à  pic  9  et  les  eaux  du  Viaur  qui  viennent  se 
briser  à  leur  pied ,  forment  une  double  circonvallalion  autour  de  cette 
p<Hnte  isolée.  C'est  là  que  les  anciens  seigneurs  de  Landorre  avaient 
posé  leur  demeure  comme  l'aigle  au  milieu  des  rocbers.  La  tradition 
indique  la  place  où  fut  le  cbâteau  (1},  car  elle  n'est  plus  marquée  que 
par  un  amas  de  pierres ,  et  tous  vestiges  d'habitation  humaine  ont  dis- 
paru. 

On  ne  saint  point  à  quelle  époque  précise  la  famille  de  Landorre 


(1)  Le4  gens  du  pays  nomnient  encore  ce  lieu  le  Caylar  de  l'ancien  mot  coi- 
tlor,  place  fonifiée. 
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cessa  d'habiter  ce  château  ,  mais  elle  l'avail  abandonné  avant  la  fin  du 
XII''  siècle ,  et  faisait  dès-lors  sa  résidence  à  Anieu  (1). 

Tetrt  de  Landorre. 

La  terre  proprement  dite  de  Landorre  (2)  comprenait ,  dans  Tori- 
^gine ,  quelques  fiefs  et  villages  dépendans  du  vieux  château  de  ce 
nom  ,  sur  les  bords  du  Viaur,  et  qui  formèrent  la  juridiction  deSaint- 
fiilaireètdu  Bastier.  Vers  la  fin  du  xir  siècle;  ces  lieux  furent  don- 
nées au  monastère  de  Bonnecombe  par  les  comtes  de  Rodez  ot  par 
d'autres  seigneurs  sous  certaines  réserves ,  avant  rétablissement  de 
la  famille  de  Landorre  à  Salmiech ,  et  de  là  vint,  plus  tard ,  le  paréâge 
entre  les  seigneurs  de  cette  famille  et  les  abbés  de  Bonnecombe.  Les 
actes  de  donation  se  voient  aux  archives  do  cette  abbaye. 

En  1186,  Ricard  ,  frère  du  comte  de  Rodez  Hugues  ,  et  Guillao- 
mette ,  sa  femme ,  donnèrent  au  monastère  de  Bonneeombe  et  i  Ber- 
trand., abbé,  V  alleu  et  fief  et  la  moitié  de  la  viguerie  du  m^sagede 
Landorre,  et  reçurent  en  aumône  une  mule  fort  bonne.  (Innent.  ée$ 
tit.  de  Bonnecombe,  t.  2,  p.  652). 

On  voi4  dans  lescarlulairQS ,  qu'en  1 173 ,  Hugues  de  Sévéracdonoi 
au  mômq  monastère  la  quatrième  partie  du  village  de  Fréjemayous; 
qju'en  1 1 82 ,  Déodat  de  Sévérac  fit  don  de  tout  ce  qu'il  avait  au  même 
village  ;  qu'enfin  Hugues  de  Sévérac  donna ,  en  1 1 88 ,  tous  les  biens 
qu*il  possédait  depuis  l'église  de  Trémouilles  jusqu'à  ladite  abbaye  (3). 

Les  mêmes  carlulaires  contiennent  une  donation  faite,  en  1 194,  par 
Uve  de  Miramont  et  ses  enfans  du  fief  du  grand  mas  de  Landorre,  du 
masdel  Pouget,  de  la  moitié  de  Cérodès,  de  la  moitié  du  fief  de 
Tbeulières  et  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse  de  Saiot- 
Hilaire. 


(1)  Ancien  mémoire  trouvé  pftrini  les  litres  de  la  terre  de  Trémouilles. 

(2)  Le  plus  ancien  titre  où  il  soit  fait  mention  du  lieu  de  Landorre  est  une 
donation  faiic,  en  1061 ,  par  Bernard ,  vicomte  de  Millau ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  de  quarante  métairies,  dont  Tune  se  trouvait  dans  la  terre 
de  Landorre  ,  in  Landorra, 

(3)  Il  parait  que  la  m('.ison  de  Sévérac  possédait  de  grands  biens  dans  ce  can- 
ton, car,  en  1263,  on  voit  Gui  de  Sévérac  vendre  à  Tabbé  de  Ronneconibe  li 
seignerie  de  Dournecii ,  la  moitié  du  mas  de  Ganlo ,  et  divers  droite  au  nonil)re 
desquels  éiait  une  albergue  de  cinq  cavaliers  sur  Pauilie,  Frajssiuous,  Gixmu>f 
Aurifeuille,  etc.  {Invent,  des  arch.,  t.2,  p.  674.) 


Dl  LÀlfDORRB.  415 

En  4495,  Gùibert  deSégur,  cl  Hugues  ,  fils  de  Bernard,  donnl»- 
rent  pareillement  la  vigueriedel  Caucil  et  de  Landurre,  dei  Pouget  f 
de  Foissac,  de  Mazars  et  de  tout  ce  qu*ils  avaient  dans  les  paroisses  de 
Saint-Hilaire  et  de  Corops.  [Inveniaire  des  archives ,  t.  2 ,  p.  662.) 

Donation  semblable  de  la  part  de  Raynsl  d'Ayrignac  ^  en  1208. 

(Id.,  pi  667.) 

Dès  Tannée  4253 ,  Tabbé  de  Bonnecombc  se  trouvait  ainsi  posses- 
seur de  l'entière  terre  de  Landorre ,  et  baillait  à  cens  trois  parties  du 
village  de  ce  nom  et  là  moitié  de  la  pagésie  dudit  mas;  , 

On  peut  inférer  de  ce  qui  précède,  qu'avant  la  fin  du  xii«  sièole.i 
la  famille  de  Landorre  ne  possédait  plus  la  terre,  primitive  dont, elle 
portait  le  nom  ,  et  que ,  par  suite  d'échanges  ou  d'aliénations;,  c^tte 
terre  était  passée  partie  aux-eomtes  de  Rodez  ,  partie  à  d'autres  uiy 
gneurs  qui  en  disposèrent ,  comme  on  vient  de  le  voir»  en  faveuc  des 
abbés  de  Bonneci)mbe. 

Châtellenie  de  Salmiech.  *• 

La  châlellenie  de  Salmiech  faisait  d'abord  partie  du  domaine  deâ 
comtes.  Elle  fut  baillée  en  apanage  à  Richard  de  Rodez,  frère  dii 
comte  Hugues,  et  de  lui  parvînt  aux  seigneurs  de  Landorre  (1).     ' 

L*époque  de  celte  dernière  transmission  est  facile  à  déterminer.  En 
f206,  Richard  de  Rodez  donnait  au  commandeur  de  La  Selvè,  le 
rer  fEspinous^  siluc  dans  la  seigneurie  de  Salmiech.  En  1210,  c'esl 
Raymond  de  Landorre  qui  fait  acte  de  propriétaire,  et  donne  au  mo- 
nastère de  Bonnecombe  les  alleux  des  villages  de  Prat-Vialar,  A' Es- 
pinous  et  del  Bousquet,  dépendans  de  la  même  terre.  Ce  fut  donc  dé 
f206  à  1240  que  Raymond  de  Landorre  remplaça  le  vicomte  Richard 
dans  la  possession  de  Salmiech. 

Cette  châlellenie  avait  dans  sa  mouvance  les  paroisses  de  Saint- 
Amans-de- Salmiech  ,  de  Saint-Sauveur,  de  Capplongueet  de  Ca^ce- 
nac,  formant  cinq  taillables  et  consulats,  comptant  56  villages,  pro- 
duisant pour  le  seigneur  dominant  21  setiers  froment ,  248  seliers 
seigle,  78  seliers  avoine,  421  gelincs  ,  12  livres  cire  de  censives  , 
25  livres  k  sols  k  deniers  argent  de  taille,  et  environ  300  seliers  sei- 
gle ou  avoine  de  champart  (2) . 


(1)  Inventaire  de  titres  produit  en  l4ti'6  devant  le  parlement  de  Paris  par 
Vablié  de  Bonnecombc  contre  certains  tenanciers. 

(2)  Dénombrement  fait  au  roi,  en  1671,  par  le  comte  de  Caylus,  baron  de 
Undorre. 
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t  Sur  tous  les  lieux  ci-dessus ,  le  seigneur  de  Ldndorre  possède  en 
seul  la  justice  haute  ,  moyenne  et  basse ,  mère,  mixte  et  impaire  et 
exercice  d*icelle,  avec  pouvoir  de  créer  et  établir  juge,  lieutenant^ 
greflBer,  procureur  d'office  et  autres  officiers  tels  qu'un  seigneur  haut 
justicier^  moyen  et  bas,  adroit  de  créer,  ensemble  d'élire  consuls , 
comme  aussi  ledit  seigneur  baron  a  droit  d'entrer  et  opiner  des  pre* 
mîers  aux  Etats  du  pays  de  Rouergue(4). 

»  Tous  les  habtians  et  justiciables  des  susdits  lieux  sont  sujets  et 
obligés  de  payer  audit  seigneur  la  taille  annuelle  de  dix  litres  roda*- 
Bobi  défaire  guet  et  garde  au  château  de  Salmiech  en  temps  de 
guerre  ;  de  plus ,  sont  sujets  aux  quatre  cas  et  taillables  à  merci , 
satoir  :  en  cas  de  mariage  des  filles  dudit  seigneur;  voyage  d'outre- 
mer pour  cause  de  visite  au  Saint-Sépulcre  ;  en  cas.de  nouvelie  cbe* 
Valérie  ou  si  le  seigneur  était  pris  par  les  ennemis;  achat  de  place 
appelé  cap  d'hannour ,  et  droit  de  fédégtiar,  consistant  au  dtme  des 
brebis  en  faveur  de  la  dame  épouse  dudit  seigneur  une  fois  en  sa  vie; 
droil  de  banalité  du  moulin  dudit  lieu ,  droit  de  pèche  en  temps  de 
carême  sur  la  rivière  de  Céor ,  depuis  le  fail  appelé  ta  Priturhfis» 
qu'au  pont  de  Gazabou. 

9  Comme  aussi  sont  sujets  lesdits  habitans  et  justiciables  de  ladite 
seigneurie  de  Landorre  aux  confiscations ,  amendes ,  aubaines,  com- 
mises, et  encore  à  diverses  manoeuvres  et  corvées  et  autres  droits, 
et  services  anciens  et  accoutumés  portés  par  les  anciens  titres.  Comme 
aussi  sont  sujets  lesdits  habitans  au  droit  de  charapart,  quarts  et  quints 
et  censives  que  les  tenanciers  sont  tenus  de  payer  annuellement  au 
seigneur  baron  de  Landorre  sur  tous  les  lieux  et  terroirs  par  eux  pos- 
sédés et  dépendans  de  sa  directe,  avec  droits  de  lods  et  vente,  à  rai- 
son du  denier  dix,  acaple,  arriëre-acapto,  inves^ilions ,  prélation  et 
autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  portés  par  les  anciens  litres. 

»  Possède  de  plus  le  droit  de  péage  au  pont  de  Grandfuelh  et  à  celui 
de  la  Capelle-Viaur. 

»  A  le  droit  de  patronage  sur  plusieurs  chapelles,  celle  de  Saint- 
Michel  ,  du  Saint-Sépulcre,  de  Saint-Fabien  et  de  Saint-Sébastien  à 
l'église  de  Saint-Amans ,  etc.  » 

Ces  droits,  énoncés  dans  le  dénombrement  de  1671  ,  avaient  été 
précédemment  réglés  dans  un  acte  d'accord  passé  le  dimanche  avant 
la  fôte  de  Saint-Michel  1261  ,  entre  Hugues  de  Landorre  cl  les 
habitans  de  Salmiech. 


(1)  Immédiatemenl  après  les  d'Arpajon  qui  avaient  le  premier  rang. 
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-Oo  voit  dans  cet  acte  que  les  habitans  formaient  dès-lors  une 
communauté  sous  la  direction  d'un  syndic ,  et  qu'ils  ataieht  déjà  fait 
un  premier  pas  vers  la  liberté ,  puisqtie  le  seigneur  tes  déclarait  itn-  • 
muMif  iiiret  ^  maîtres  de  faire  ce  que  bon  letir  semblerait  pour%tl 
qu'ils  satisfissent  &  certaines  obligations.  On  voit  aussi  qtle  les  droit», 
exigés  par  le  seigneur  étaient  depuis  longtemps   établis ,  puisque 
celui-ci  fondait  ses  prétentions  sur  d'anciennes  coutumes;  et,  en. 
effet  y  le  régime  féodal^  introduit  vers  la  fin  de  la  seconde  race ,  était 
déjà  Tieui  de  trois  siècles.  La  servitude  de  la  glèbe  avait  disparti  (l)  « 
el  les  premiefs  germes  de  l'indépendance  seinbiaient  éclore  au  milieu 
des  populations  abruties  par  le  despotisme  et  l'ignorance. 

L'aeoord  de  4261  entre  les  emphytéotes  de  Salmiech  et  leur  sei- 
gneur, quoique  solennellement  juré,  ne  laissa  pas  que  d'éprouver  cer- 
taines infractions  qui  amenèrent  de  nouvelles  contestations  et  de  nou- 
veaux traités. 

£n  1420 ,  les  babitans  des  terres  de  Landorre  transigèrent  sur  la 
marne  question  ^  après  un  commencement  de  procès.  Il  fut  convenu 
le  14  avril ,  entre  Ratier  de  Landorre  et  les  délégués  de  tous  les  fiefs 
et  villages  de  la  baronnie  réunis  «  devant  nobles  et  puissans  hommes, 
Ratier  de  Fénayrols  ^  sénéchal  du  comté ,  et  Jean  de  Combret ,  sei- 
gneur de  Broquiès,  chevaliers,  vénérables  et  circonspects  hommes: 
Pierre  de  Hayres ,  juge  du  comté  de  Rodez  ;  Guillaume  Maurel  et 
Âmald  des  Angles ,  licenciés  ès-lois ,  pris  pour  arbitres  et  amiables 
compositeurs ,  qu'on  garderait  de  part  et  d'autre  les  clauses  de  Tan* 
cîen  traité  et  que  déplus  les  emphytéotes  pourraient  chasser  le  sanglier, 
cerf  et  chevreuil  dans  tout  le  mandement  du  château  de  Salmiech  en 
donnant  audit  seigneur ,  savoir:  du  sanglier,  la  tête;  du  chevreuil,  un 
quartier  de  derrière,  et  du  cerf  pareillement;  qu'ils  pourraient  encore 
chasser  les  perdrix  et  les  autres  volatiles,  sans  toutefois  amener  des 
chiens  ni  se  servir  de  filets.  » 

Deux  siècles  après  et  du  temps  de  Charles-Henri  deTubiëres» 
comte  de  Caylus,  en  1672,  le  môme  procès  recommença  et  se  ter- 
mina par  une  transaction. 


(1)  La  servitude  n*eiiHait  plus  dans  les  terres  de  la  baronnie  dé  Landorre 
depuis  la  fin  du  xir  siècle.  Les  dernières  traces  qu'on  en  trouve  sont  dans  un 
acte  de  fan  11S5 ,  d'après  lequel  Raymond  de  Salmiech  et  Bernarde,  sa  Sttur , 
donnent  eu  monastère  de  Bonnecombe,  entre  autres  biens,  les  hommes  et  tes 
femmes,  hominesei  fœminas,  qu'ils  ont  aux  mas  des  Saleltcs  et  de  Uontillet^ 
etc.  (Cari.  I,  fol.  22.) 


j 
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Trente- quatre  vassaux  ou  seigneurs  directes ,  tant  laïcs  qu'ecclé- 
siastiques, relevaient  en  foi  et  hommage  des  barons  de  Landorre  dans 
rétendue  de  leur  baronnie. 

Ils  ne  possédaient  généralement  dans  leurs  fiefs  que  des  droits  utiles 
dont  le  produit  total  s'élevait,  en  1671 ,  à  631  seliers  seigle. 

On  voit  par  d'anciens  titres  que  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
tenus  envers  les  seigneurs  de  Landorre  à  de  singulières  obligations. 
Dans  un  hommage  de  l'an  1556,  Jean  deFardmond,seigneur  del  Bosc, 
de  la  Faramondie,  de  Capplongue,  etc.,  reconnut  pour  tous  les  droits 
qu'il  possédait  dans  ladite  baronnie,  relevant  de  la  totale  justice  du 
seigneur  de  Landorre ,  «  £tre  obligé ,  lors  de  la  première  entrée  de  la 
dame  de  Landorre  à  Salmiech ,  de  venir  au-devant  d'elle  en  pourpoint 
avec  des  chausses  écartale ,  sans  souliers  en  ses  pieds,  tête  nue, 
pour  prendre  la  haquenée.  de  ladite  dame ,  et  la  conduire  jusqu'à 
l'entrée  du  chMeau  ,  à  cette  condition  que  In  haquenée  et  les  joyaux 
que  la  dame  châtelaine  se  trouve  avoir  sur  elle  appartiendront  audit 
Faramond.  »  Les  seigneurs  de  Bourran  étaient  soumis  au  même  devoir 
envers  les  évêques  de  Rodez  lors  de  leur  première  entrée  dans  leur 
ville  épiscopale  et  jouissaient  des  mômes  droits. 

Pour  toutes  les  terres  do  leur  baronnie,  les  seigneurs  de  Landorre 
devaient  foi  et  hommage  lige  aux  comtes  de  Rodez.  Il  résulte  même 
d'un  acte  d'hommage  et  dénombrement  du  9  novembre  1540  (1), 
qu*ils  devaient  annuellement  au  comte  une  albergue  de  cinq  cheva- 
liers, et  qu'ils  étaient  obligés  de  servir  le  roi  au  ban  et  arrière-ban 
au  moyen  de  cinq  hommes  d'armes  et  de  deux  archers. 

CHATEAU   DE   SALMIECH. 

Le  bourg  et  le  ch5tean  de  Salmiech  sont  fort  anciens.  II  en  est 
question  dans  un  acte  d'échange  fait  en  l'an  937  entre  Bernard,  vi- 
comte (de  Millau),  et  ses  fils  Bérenger  et  Bernard,  etRainulphe, 
abbé  du  monastère  de  Vabres.  Le  vicomte  Bernard  et  ses  enfans  re- 
çurent de  Rainulphe,  dans  cet  échange,  «  le  bourg  de  Salmiech,  avec 
son  château  et  son  église  qui  est  fondée  en  l'honneur  de  saint 
Amans  (2j.  » 


(1)  Hommage  de  Jean  d'Eslaing  ,  baron  de  Landorre,  à  Ilenri  d'Albret, 
roi  de  Navarre  et  comle  de  Rodez. 

(2)  Dedertmt  itaque  Bernardus  vice  cornes  et  fiiii  sut  adpariibùt  Rcmnul" 
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Le  monastère  de  Vabro  avail  éié  fondé  en  863  par  Raymond  P% 
comte  de  Rouergue  et  de  Toulouse ,  époux  de  Bertheys ,  princesse 
.d'une  rare  piéié ,  qui  fit  aussi  de  grands  dons  à  ce  monastère.  Le 
châtean  de  Salniiech,  qui  faisait  partie  de  ces  dons,  existait  donc  vers 
le  milieu  du  ix®  siècle  et.  sa  construction  remontait  peut-être  à  répo- 
que  mérovingienne.  Devenu ,  par  i*éehange  donl  nous  venons  de 
parler,  |a  propriété  des  yicomies  de  Millau ,  ce  château  parvint  plus 
lard  aux  comtes  de  Rodez^  par  Richard,  chef  de  cette  famille,  et  qui 
descendait  de  Bernard  «  d'où  il  passa  au  commencement  du  xiii»  siècle 
dans  la  maison  de  Landorre. 

Il  est  encore  padlé  de  Salmiech  dans  une  donation  faite  en  1061  k 
Tabbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille  et  à  Durand ,  son  abbé ,  par 
Bernard,  J(ilsdu  vicomte  Richard  de  Millau  et  de  la  vicomtesse  Rixinde. 
Bernaid  (1)^  (^uivoubit  prendre  rhabitmonaslique  dans cetteabbaye, 
lui  fit  don  de  quarante  métairies  au  mas  (nansos)  qui  lui  étaient 
Â^bues  dans  le{)artage  qu'il  avait  (ait  avec  ses  frères. Bérenger ,  Hu* 
gués,  flayoïoind  ^  Richard  ,  et  dont  JIk  étaient  situées  dans  le  ter* 
ritoirei/e.5a/mt«cA.  ^Marlène,  t.  1  ,  p.  455.) 

Le  châteaAi ,  édifice  irrégulier,  figurant  une  sorte  d^octogone,  était 
jeté  sur  un  énorjne  rocher  qui  domine  Salmiech  et  qu'environne,  dans 
les  trois-quarts  de  sa  circonférence,  la  petite  rivière  de  Céor.  Une  en- 
ceinte de  murailles  avancées  le  protégeait  du  côté  du  bourg.  Vers  le 
milieu  de  cette  lenceinle ,  se  trouvait  Ja  porte  extérieure  défendue  par 
une  maison  fortifiée.  Peu  à  peu,  l'espace  compris  entre  l'enceinte  et 
Je  château  fut  occupé  par  des  coosiruclions  que  les  seigneurs  inféo- 
idèrent  à  divers  habitans,  et  cette  portion  de  Salmiech  prit  le  nom  de 
.quartier  du  fort.  Après  avoir  franchi  la  première  enceinte ,  un  sentier 
taillé  dans  ie  roc  et  tournant  à  droite  conduisait  jusqu'au  dessous  de  la 
fOTXQ  d'entrée,  située  à  l'oppositedu  village. 

Oh  y  montait  par  une  vii^gtaine  de  marches  étroites,  également  pra- 
jliquces  dans  l'épivissej^r  du  rocher.  Cette  porte  ^'ouvrait  sur  un  long 


p}mmdbbatun%f  et  ad  suos  monaehos  j  inpago  Ritthenito^  inministerio 
cwriense ,  curiem  quidicitur  Rufiniaco ,  in  valle  quœ  dicitiw  Lendia,  etc. 

Et  in  contra  receperunt  in  ipso  pago  ,  in  ministerio  Regoniense ,  curtem 
quCjdicitur  Soîmêgio,  cum  ipso  castelio,  et  cum  ipsatcclesia  quœ  est  fundata 
in  honore  sanctiAnianlii,  etc. 

(Cart.  de  l'église  de  Vabre.  Hist.  du  Lang,  t.  2,  p.  80  des  Preuves.) 

(1)  Ce  Bernard  devint  abbé  de  Saiut- Victor  en  lC6d  et  fut  ensuite  cardinal , 
ûÎDsi  que  son  frère  Richard. 
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et  jBombre  vestibule  par  où  Ton  pénétrait  jusqu*à  la  tour  du  centre.  A 
droite  du  vestibule  se  trouvaient  les  prisons ,  puis  une  forte  tour  qui 
flanquait  Tédifice  au  sud-ouest  et  s'élevait ,  dit-on ,  au-dessus  du  ni- 
'  veau  des  bords  de  |a  vallée.  I^à  était  la  chapelle  ;  au-dessous,  des  sou- 
terrains. Puis  venaient  la  boulangerie  et  des  magasins.  A  gauche  du 
vestibule ,  une  autre  porte  donnait  entrée  aux  cuisines.  Toutes  ces 
pii^s  étaient  voûtées.  I^a  salle  à  manger ,  la  salle  d'armes ,  la  salle 
d'honneur ,  les  appartemens  des  maîtres  composaient  le  premier  étage. 
Ceux  de  la  dame  du  château  donnaient  du  côté  de  Salmiech.  Chaque 
angle  saillant  de  l'édifice  était  revôtu  d'une  tourelle  percée  de  meur- 
trières et  q^i  s'élançait  au-dessus  des  créneaux.  On  voit  que  l'art  et 
|a  nature  avaient  également  concouru  à  rendre  cette  position  formidable. 
Dm  côté  de  Salmiech  ,  le  château  était  défendu  par  les  remparts  et  les 
ouvrages  d'art;  sur  le  reste  dq  pourtour,  le  rocher^  coupé  à  pie«  pré- 
sentait june  élévation  effrayante  et  rendait  toute  surprise  impossible. 
"  Quand  M.  de  Gaston  devint  possesseur  de  la  terre  de  Salmiech ,  en 
'4771  ,  le  château  n'était  plus  habitable.  Les  dégradations  allèrettt 
toujours  croissant  jusqu'au  moment  où  le  sieur  Fabre,  devenu  son 
acquéreur  après  la  révolution,  le  fit  abattre  pour  en  vendre  les  maté- 
riaux. Il  n.e  reste  plus  que  quelques  pans  de  murs  extérieurs  d'une 
grande  {épaisseur  et  d'une  solidité  telle  qu'ils  présentent  la  même  rér 
'sistance  q^e  le  rocher  qui  leur  sert  de  base.  Au-dessus ,  s'élève  un 
terre-plein,  formé  de  menus  débris  sur  lequel  on  cultive  des  plantes 
potagères. 

On  remarque  dans  ce  qui  reste  de  murailles  un  mélange  de  tous  les 
'appareils  ,  à  pieries  de  granité  grossièrement  tajilées. 

CAPPLOIfGUE. 

La  seigneurie  de  Capplongue ,  en  latin  Capite  longa ,  se  composait 
dos  fiefs  de  Capplongue ,  de  la  Ginesie  et  La  Calmette ,  du  Besset,  du 
Moulin-Cazotte,  du  Moulin-del-Rey  etMontginou,  avec  le  droit  de 
moyenne  justice  dans  toute  son  étendue. 

Elle  avait  appartenu  dans  l'origine  aux  Faran^ond»  mais  elle  était 
alors  plus  considérable  qu'elle  n'a  été  depuis  ,  plusieurs  parties  en 
ayant  été  démembrées. 

Il  y  avait  à  CapplongMe  un  château  ,  ancienne  denieure  féodale  de 
cette  famille ,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  tour  tronquée. 

La  seigneurie  de  Capplongue  fut  aliénée  par  les  Faramond  et  par- 
vint à  la  famille  d'Assier. 

Pierre  d'Assier  ,  seigneur  de  Tenus ,  la  vendit  le  28  février  4709, 
a  Firmin  de  Barrau-Delpuech,  dont  il  ayait  épogsé  la  SQsqr  Jeanne, 
en  167V. 
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ARTIBU. 

Arvîeu,  Jrtovivo^  bourg  assez  populeux ,  situd  dans  un  bassin 
environné  de  monCagncs  »  à  l'extréinilé  orientale  du  canton  de  Cassa- 
Dbes,  était  lecheMîeu  d'une  seigneurie  que  posséda. la  famille  <|d 
Laodorre  avant  sa  transplantation  à  Salmiech. 

Le  château  féodal  qui  a  depuis  longtemps  disparu  occupait  le  mimt 
emplacement  que  le  cbâleau  moderne  ,  et  comprenait  dans  son  en- 
ceinte l'église  actuelle  qui  lui  servait  de  chapelle.  On  trouve  encore  en 
jcreusant  le  sol  les  fondemens  de  fortes  murailles  et  d'anciennes  tours 
qui  flanquaient  l'édifice  (I  }• 

D'après  une  ti^ansaclion  de  Tan  1439,  passée  entre  Bernant/ de 
pindorre  et  les  babitans  d'Arvieu ,  ces  derniers  s'obligèrent  aux  repu- 
rations  du  château  et  à  faire  guet  et  garde.  Entre  autres  droits  que  les 
faabitans  d'Arvieu  devaient  au  seigneur,  les  anciens  titres  mentionnent 
line  albergue  annuelle  de  cinq  cavaliers. 

La  terre  d*Arvieu  donnait  entrée  aux  Etats  de  la  province.  Elle 
isomprcnait  deux  paroisses ,  Arvieu  et  Aures ,  et  avi^t  quatre  mem- 
brei  pour  taillables ,  savoir  :  Arvieu ,  Clauselles,  Aures  et  Dours. 

Les  seigneurs  y  avaient  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  ainsi 
que  divers  droits  honoriCques  et  utiles.  Difterens  actes  font  mention 
d'une  tour  qui  existait  à  Dours  en  4404  ,  et  d'une  autre  à  Douruech. 

Le  Venlajou  ,  enclavé  dans  la  terre  d'Arvieu,  était  en  paréage  avec 
le  commandeur  de  La  Selve  (2). 

.  En  1389,  la  terre  d'Arvieu  passa  ainsi  que  celle  de  Trémouilles  i 
Oui  de  Sévérac  par  suite  de  son  mariage  avec  Hélix  deLandorre; 
mais,  n'y  ayant  pas  eu  d'enfans,  ces  terres  rentrèrent  dans  la  màisdn 
de  Landorre. 

*  Pendant  les  guerres  du  xti®  siècle ,  Arvieu  devint  le  théâtre  de 
plusieurs  combats.  Au  mois  de  mai  1574 ,  il  fut  assiégé  par  les  catho- 
liques ,  au  nombre  de  1,500  arqijebusiers  et  d'un  corps  de  cavalerie. 


(1)  Le  tMurg  lai*mènM  était  rortiûé.  On  voyait  encore  en  1799  dei  reftet  de 
tes  anciens  fossés.  On  découvre  journellement,  en  creusant ,  des  traces  de  aet 

remparts. 

(2)  Accord  de  Tan  1280,  entre  Raymond  de  Plansola,  commandeur  du  Temple, 
à  La  Seke,  et  Hngues  et  Brcnguler  de  Landorre ,  frères ,  touchant  leurs  droits 
sur  le  Ventajou,  £St»inous,  Anglars ,  Crayssac  et  le  mas  de  Podio. 

^Arch.  de  Landorre.) 
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ei  sombre  «eslibule  par  où  l'on  pëDéiraît  jusqu'à  la  V  ebS- 

droile  du  veslîbule  se  irouvBÎenI  ks  prisons,  puis  '  .iiqiM 

flanqusii  l'édifice  au  sud-ouest  ets'élerait,  dit-'  -''  .bgi.  Le 
VeaudesbordsdelavalMe.  U^laîtlnchapell'  g  f  ilevilla, 
lerrains.  Purs  venaionl  la  boulangerie  etd;'  g  *  itOirque- 
veslibuie,  une  aulre  porte  donnait  eiitr'^,:'  .entai,  Hii) 

pièces  é|aienl  voâlées.  La  sslle  â  mar,V_;  ilirtrem  après 

d'honneur,  les  appsrleniens  des  va--'  •:_ 

Ceux  de  la  dame  du  château  dor  0"/  •  ™^  **  rftn^rada. 

angle  saillant  de  l'édifice  élail,  § p'  -'  -r  Las  Ribes,  «yanl 
Iriferes  el  qui  s'élançait  BU--y    >:•'  rnusson  ,   l'effroi  se 

la  nature  avïientégalemejf/   fj^  jonne  aussitôt  la  plsM 

Du  câié  de  Salmîech  ,  l/f    ^  -<:  aux  flammes.  C'était  \% 

ouvrages  d'art;  sur'  >/'  '  .uranl  celle  guerre  d'exlermtni- 

senlail  (Jtie  éMMÏt/''  ■^  'i»  religion  en  Rouergut.) 

~    QuabrÉ^^I^  -'^^  d'Estaing,  baron  de  Landorre .  dé- 

'47?l ,  JUr  'eodil  Arvieu  à  Antoine  Brenguier,  son  notaire 

touioi^^'        -'  la  somme  de  10,000  livres, 
aêiiudl^  ^Brenguier  eut  ta  charge  de  secrétaire  du  roi,  etseqoa- 
riaux'  \.-M  l53i  ,  consenaieur  du  domaine.  Il  /ut  aussi  seigneur  de 
•  ^^^^d'OnetetdeCajac  (I). 

ff-fi  son  teslamenl  le  4  mai  1 543,  et  substitua  ses  enfans  les  uns 
s  par  ordre  de  primogénilure.  Il  avait  eu  d'Hélëne  de  Trt- 
^,9,  sa  femme  (2); 
l«  Brenguier,  seigneur  d' Arvieu  en  1550 ,  trésorier  génér.il  pour 
jfTOt  en  la  g(!nératilé  de  Guienne,  qui  vendit  la  lerre  deTrémouil- 
lés  à  noble  Antoine  Cat,  en  1-560,  et  mourut  sans  enrans; 
'    2°  Antoine  Brenguier,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  ; 
3°  Jean  Brenguier, 

Il  paraît  que  la  descendance   mâle  des  Brenguier  finit  à  celle 
deuxième  génération  ,  el  qu'il  n'y  eut  qu'une  fille,  Esiber  Brenguier, 


(i)  On  volt  QUI  archives  du  diapltre  de  Rodez  des  reconnai«!ianceB  de  l'in 
ISti  pour  le»  terres  d'Onel  ci  de  tinjai;  en  faveur  d'Anlolne  Rren|;ulcr ,  tecri' 
laircdu  roi,  ieignenrdesdltilicui,  timinie  élaiil  ii  Ja  place  de  noble  Jean  Hue. 

(2)  Il  parali ,  d'eprèt  un  tlirc  du  l'Iiaptire  de  Rodez,  que  celte  ItélËne,  qua- 
lifiée noble  dame,  «vali  épuusË  en  prenilcrcs  noces  un  «leur  de  MoniFCrrier.  Hlle 
funda.  enlSSO,  élim  veuve,  uricchapcllenle,  d.rns  la  chapelle  Sainie-BartM, 
dclégUïc  Salm-Air.aasdu  ttudez.Jiu'cllcduU  d'une  renie  sur  le  village  de 
La  Oniriguc. 


i' 
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'ousa,  avant  1600,  noble  Alexandre  d*Astugue,  d'une  maison 
e  au  Rouergue  (4)  »  et  lui  apporta  la  seigneurie  d*Arvieu. 
Ve  d'Astpgue  fut  père  d'Etienne ,  de  Jean ,  d'Olympe , 
'Armoise  et  de  Françoise, 
stugue  et  son  frère  Jean   rendirent  hommage  au  roi 
^  mars  4634 ,  et  c'est  en  leur  faveur  que  cette  terre 
lie. 
'ousé  Olympe  de  Cabrol  d'Ariffat ,  dont  il  eut  : 

^  mme,  en  1654' ,  de  noble  Pierre  de  Cres- 

.i-esse  d'Aores ,  qui  épousa  ,  en  168f, 

ijrimal,  seigneur  de  la  Bruguière,   mourut 

juin  1683  et  fut  inhumée  dans  l'église  d'Ameu  ; 

-,  femme  de  François  Desmases,   sieur  d'Ànglars, 

ue  Ledergues ,  morte  à  Arvieu ,  le  9  novembre  1 742  ; 

Antoinette,  mariée  à  Philippe  de  Brassac,  sieur  de  Faveyro)les; 

6®  Isabeau,  qui,  de  son  mariage  avec  N de  Robert  de  Puech- 

,  eMt  une  fille  unique,  Marie ,  qui  s'allia  avec  ndble  Jean  Day, 
da  Quercy. 

Après  la  mort  d'Etienne  d'Astugue  ,  Jean,  son  fils,  )ui  succéda  et 
fitbommagean  roi  pour  sa  terre  d' Arvieu  ,  Ie2/ii>  février  1667.  Déjà 
ir  dette  époque  les  affaires  de  la  maison  d'Astugue  éti>ient  fortement 
dérangées,  et  pour  satisfaire  aux  créanciers,   la  vente  de  la  terre 
d* Arvieu  avait  été  ordonnée  par  un  décret  du  parlement  du  10  fé- 
TOer4657. 
Une  mauvaise  action  vint  couronner  cette  ruine. 
Le  6  juin  1674»  un  jeune  homme  d'Arvieu,  Charles  Blanc,  fiFs 
du  sieur  Jean  Blanc,  dit  Paulhe  ,  âgé  de  28  ans  ,  périt  victime  d'un 
iiorrible  assassinat.  «  Il  mourut,  dit  le  registre  mortuaire,  pour  avoir 
été  fusillé  devant  la  maison  de  son  père,  et  fut  enterré  au  bas  bout 
de  l'église.  » 
Jean  d'Astugue  était  l'auteur  du  crime. 


. .  (1)  Leg  d*Aslugue  portaienl  écarlelé  aux  1  et  4  d*or^  à  trois  pals  de  gueuîcs^ 
lui  2  et  3  d*argeot,  à  la  hache  de  sable. 

Cétait  une  branche  des  seigneurs  comtes  de  Carné ,  de  Sainl-Orens,  etc.,  en 
AnbagD«c>  qui  forent  maintenus  par  M.  Le  Pelletier,  intendant  de  Montau- 
bao,  le  6  juin  16D9. 
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<  Il  le  fit  cômAieilrQ  par  Paul  Peyssi ,  son  procureur  fiscal,  qui, 
posté  à  sept  heures  du  soir  awx  approches  de  la  maison  Blanc,  ^ 
.voyant  ce  jeune  homme  rentrer ,  lui  tira  un  coup  de  fusil  presque  i 
bout  portant  et  retendit  raide  mort.  ,  ^ 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat  »  toute  la  population  d'Arvieu  s'éaat 
d'indignation  ,  et  la  voiic  publique,  qui  signala  Tas^ssin^  n*épaigaa 
pas  son  instigateur. 

:  En  effet  i  depuis  quelque  temps ,  Jean  d'Astugue,  d'un  earactère 
naturellement  violent  et  vindicatif,  aigri  encore  par  la  ruine  de  sa 
maison,  exerçait  toute  sorte  de  mauvais  traitemens  sur  les  gens  de 
sa  terre  (1),  et  portait  une  haine  particulière  à  la  famille  Blanc  (S). 
.Péjà  plusieurs  fois  celle-ci  en  avait  ressenti  les  eifels ,  et  dos  coupe- 
jarrets  «  aux  gages  du  baron,  manifestaient  les  projet^  les  plus  sinis- 
tres contre  elle  9  disant  même  hautement  que  leur  maître  lear  avait 
«commandé  de  l'en  débarrasser. 

Plusieurs  témoins  déclarèrent  que  le  jour  du  meurtre,  le  baron 
avait  crié  tout  haut ,  des  fenêtres  du  château  «  à  son  agent  qui  était 
■dans  la  rue  :  «  Imagine-loi  de  ne  rentrer  plus  céans  jusques  à  tant 
que  tu  auras  fusillé  le  père  .ou  le  fils ,  et  de  les  avoir,  quoiqu'il  ea 
3oit ,  morts  ou  vifs.  » 

La  justice  informa,  et  quelle  que  fût  la  terreur  qu'inspirait  un 
aussi  méchant  homme  que  le  baron,  quels  que  fussent  les  iBoyens 
qu'il  eût  mis  en  oeuvre  pour  intimider  les  témoins,  la  vérité  se  fit  joufi 
Les  deux  coupables  furent  arrêtés,  conduits  dans  les  prisons  de  Rodes; 
et  mis  en  jugement. 

Paul  Peyssi  avoua  son  crime,  mais  nia  toujours  qu'il  l'eût  commis 
par  Tordre  du  seigneur  d'Arvieu.  Il  fut  jugé  par  la  cour  présidiale  (3) 
et  condamné,  le  24  janvier  4675,  à  être  pendu  sur  la  place  du  Bourg, 
sentence  qui  fut  exécutée  le  même  jour. 

La  cour  fonda  en  même  temps ,  aux  dépens  de  l'assassin ,  un  obit 


(1)  Dès  1674,  les  habitans  d'Arvieu  se  plaignaient  à  M.  de  Brou ,  intendant 
àp  la  province ,  contre  les  excès  et  violences  commis  à  leur  préjudice  par  Dobia 
Jean  d*Aslugue ,  seigneur  et  baron  dudit  lieu. 

(2)  Ces  Blanc  étaient  sortis  de  Paulhe ,  et  occupaient  à  Arvieu  la  maison  oft 
6*établit  plus  tard  la  famille  Bonnefous. 

(3)  L*arrèt  fut  rendu  par  Rodât,  président;  Baldit-Vérières,  Juge-crimioel; 
Delaiiro,  lisutenan^principal;  Yigouroux,  Hémard,  Boiiftière,  Sicaid ,  Jouerj 
A?Eemar,  Aloly  et  Dcbouges ,  conseillers. 
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de  cent  livres  dans  l'église  d'Arvieu^  pour  qu*on  priât  Dieu  pour 
rame  de  Charles  Blanc. 

L'affaire  de  Jean  d'Âstugue  ne  put  être  décidée  de  si  tdt.  Bien  que 
les  dénégations  du  meurtrier  eussent  été  fuvorables  à  Taccusé,  il  res* 
lait  des  charges  accablantes ,  et  tout  faisait  présumer  qu'une  éclatante 
condamnation  ferait  bientôt  justice  du  coupable»  lorsqu'il  mourut 
tout  à  coup  dans  sa  prison. 

Dans  la  matinée  du  môme  jour ,  une  femme  était  allée  le  voir  et 
a vak  passé  quelques  instans  près  de  lui.  Cette  femme  était  Olympe, 
sa  sœur,  qui  lui  remit  un  breuvage  empoisonné. 

Doué  d*une  grande  énergie  ,  son  orgueil  s'était  révolté  à  l'idée  du 
sort  ignominieux  qui  était  réserve  à  quelqu*un  de  sa  race;  elle  préféra 
iut  donner  de  sa  propre  main  la  mort  que  de  la  lui  voir  subir  de  la 
'main  du  bourreau. 

^près  ce  tragique  événement,  la  famille  d'Astugue ,  dont  il  na  res- 
tait que  des  femmes ,  -se  trouva  éteinte. 

François  de  La  Roque  (1) ,  seigneur  de  Senezergues  et  de  Moret , 

acheta,  en  1696,  là  terre  d'Arvieu  qui  avait  été  décrétée,  comme 

•  nous  l'avons  déjà  dit,  par  arrêt  du  parlement  du  Toulouse»  en  l'année 

1657,  et  la  transmit  bientôt  après  avec  ses  autres  biens  à  la  maison 

deCadrieu  (2). 

Le  A*'  de  février  1733 ,  messire  Jean -Armand -Louis  comte  de 
'Cadrieu,  chevalier,  baron  de  Calmonl-de-Plancatge  et  d'Arvieu, 
seigneur  de  Senezergues ,  etc.  ,  céda  cette  dernière  terre  à  François 
Gaston  de  Guiscard  ,  marquis  de  La  Bourlie,  dont  le  fils  avait  épouéé 
sa  fille  Marie-Anne. 

Ceux-ci  la  vendirent  d'qn  commun  accord  ,  le  27  septembre  1750, 
pour  66,000  livres  à  Charles-Amans  deVrgouroux  de  Barri,  et  à 
Jean-Joseph  Durand  Sadoux  ,  avocat  de  Trémouilles,  savoir  :  quatre 
cinquièmes  à  H.  de  Vigouroux,  et  le  fief  de  Clanselles,  formant  l'au- 
tre cinquième,  à  M.  Sadoux. 

Ceux-ci  en  ont  été  les  derniers  seigneurs.  (Yoy.  l'art.  Vigoureux.) 

TBÉMOUILLES. 

La  terre  de  Trémouilles  appartenait  primitivement  i  la  maison 


(1)  GenUltiomme  d'Auvergne. 

(2)  Maison  noble  et  très  distinguée  du  Quercy. 
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de  Rodez.  En  1282,  Guillaume  de  Rodez  la  vendit  à  Hugues  de 
Lflndorre. 

En  i520,  Guiilol  d'Ëstaing*  baron  de  Landorre,  l'aliéna  en  même 
temps  que  celle  d'Ârvieu  en  faveur  d'Antoine  Brenguier.  Les  lettres 
.patentes  du  roi  qui  autorisent  celte  vente,  sont  du  11    août  de  la 
,mèm£  année, 

Antoine  Brenguier,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  la  reven- 
dit le  3  octobre  1560  ,  à  Antoine  Cat,  seigneur  de  BillorgUies,  dont  la 
(ille  Jeanfîe  l'apporta  dans  la  maison  de  Vedelly ,  par  son  mariage 
avec  François  de  Vedelly. 

Anne  de  Vedelly,  leur  petite-fille,  qui  épousa,. en  1656 ,  Guyon  de 
Barrau,  eut  en  dot  la  moitié  de  celle  seigneurie. 

La  terre  de  Trémouilles  se  composait  dos  fiefs  de  Trémouilles ,  des 
Carrières,  de  Banes,  de  Banès,  des  Faysses,  de  Prat-Vialar,  diB 
Xonnes,  de  Frayssinous  el  de  Boniéjouls,  avecbaute,  moyenoe  et 
basse  justice. 

Il  y  avait  dans  le  village  une  tour  fort  ancienne  dont  il  est  question 
.dans  des  titres  du  xiii^  siècle.  C'est  dans  celte  tour  que  Bernard  iù 
.Landorre  se  relira,  en  1471,  quand  il  eut  rompu  avec  sa  famille  et  qu'il 
fit  donatiop  de  tous  ses  biens  au  b5tard  de  Bourbon.  Celte  tour,  soli- 
dement construite ,  servait  avant  la  révolution  de  grenier  au  seigneur. 
{Jne  partie  existe  encore;  elle  a  été  vendue  à  des  babitaos  du  village. 
D'après  un  acte  de  1282,  qu  voit  que  noble  Guillaume  de  Sigalf 
chevalier,  pos.'^édait  des  terres  à  Trémouilles,  et  que  ce  lieu  était  alors 
entouré  de  fossés. 

Une  transaction  de  1296  nous  apprend  aussi  que  noble  Hugues 
Azemar  prétendait,  vers  la  même  époque,  aux  droits  seigneuriaux  sur 
le  village  de  Banès,'mais  qu'il  consentit  à  le  tenir  en  foi  et  hommage 
.  d'Arnaud  et  de  Brenguier  de  Landorre. 

.  La  maison  de  M.  Sadoux,  située  à  Trémouilles,  fut  pillée  et  in- 
cendiée, le  1^'  novembre  1792,  par  une  bande  de  révolutionnaires  de 
Millau ,  qui  se  vengèrent  ainsi  d'un  mouvement  populaire  qqi  avait 
éclaté  en  faveur  de  ranciou  curé  de  leur  ville  (M.  Sadoux),  quand  on 
venait  l'arrêter  pour  refus  de  prestation  de  serment. 

t^Vom;  des  seigneurs  qui  possédaient  au  Xll^  siècle  les  différents  fiefs 
de  la  contrée  qui  forma  plus  tard  la  baronnie  de  Landorre ,  dar 
près  d'anciens  titres  existant  aux  archives  de  ladite  baronnie  et 
dans  celles  du  monastère  de  Bonnecgmbe. 

La  plupart  dos  fiefs  dont  il  va  être  question  et  un  grand  nombre 
d'autres ,  dans  la  morne  contrée ,  furent  absorbes  ,   avant  la  fin  du 
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XIII®  siècle  f  par  Tabbaye  de  Bonnecombe ,  les  barons  de  Landorre  et 
les  Faramond  de  Salmiech.  Les  familles  primîlives  qui  en  étaient 
pourvues  disparurent,  et  les  propriétés  féodales  qui  se  trouvaient,  dès 
le  principe  ,  extrêmement  divisées  ,  de  telle  sorte  que  chaque  village 
avait,  pour  ainsi  dire,  son  seigneur,  se  concentrèrent,  s'agglomérè- 
rent autour  d'un  petit  nombre  d'unités. 

La  qualité  des  familles  féodales ,  presque  toutes  éteintes ,  dont  nou3 
allons  parler ,  est  établie»  non  par  des  dénominations  honorifiques,' 
inconnues  à  cette  époque  reculée ,  mais  par  la  possession  des  fiefs 
(feudum) ,  des  eensives  (censusj ,  des  justices  (vicarias) ,  des  dîmes 
inféodëesY<ifctin7i(i5) ,  des  serfs,  des  villages  entiers  et  de  tous  les 
droits  féodaux  qui  appartenaient  à  la  seule  noblesse  dans  son  origine. 

Faramond,  famille  de  chevalerie,  qui  possédait  un  grand  nombre 
de  fiefs  dans  la  châtellenie  de  Salmiech  et  sur  laquelle  nous  revien-> 
drons  ailleurs. 

Salmiech.  Les  seigneurs  de  ce  nom  sont  mentionnés  dans  un  grand 
nombre  d'actes. 

Ils  possédaient  beaucoup  de  terres  dans  les  environs  et  probable- 
ment même  une  partie  du  château  du  lieu.  Leurs  grandes  relations 
avec  Richard,  frère  du  comte  de  Rodez,  sembleraient  indiquer  le' 
haut  rang  qu'ils  occupaient  dans  le  pays. 

Gui  de  Salmiech  donna  ,  en  1 183  ,  à  Ranulphe,  abbé  de  Bonne-^ 
combe ,  les  deux  mas  de  Brès ,  en  présence  de  Richard  »  frère  du 
comte,  de  Frbtard  de  Camboulas  ,  etc.  (Cart.  1,  17.)  " 

Ce  Gui  avait  pour  femme  Aida  et  pour  enfans  Déodat  Gui ,  Estols 
et  Micia  ,  lesquels  confirmèrent,  en  il 85  ,  le  don  de  leur  père. 

(Cari.  1,24.) 

On  voit  encore  en  cette  année  ,  1185  ,  Raymond  de  Salmiech  et 
Bernarde,  sa  sœur,  donner  au  même  monastère  le  cens  allodial  ainsi', 
que  les  hommes  et  les  femmes  (serfs)  qu'ils  avaient  dans  les  deux  mas 
des  Saleltes ,  l'alleu  du  mas  de  Monlillct,  les  bois  et  les  herbages.de, 
La  Bessière ,  etc.;  Hugues  de  Rodez,  Hugues ,  comte ,  etc.,  sont  té-/ 
moins  de  cette  donation.  (Cart.  1,  22) 

D'après  le  carlulaire  des  Templiers  de  La  Selve ,  ce  Raymond  eut 
une  fille  noropiée  Uga  qui,  en  12^7,  vivait  avec  B.  Arnal  de  Las 
OlaSf  son  époux. 

En  1 1 97 ,  Sicard  de  Salmiech ,  autre  fils  de  Gui  et  de  Aida ,  donne 
à  Bonnecombe  son  corps  et  son  âme ,  le  fief  [feudum)  du  mas  Cayrel  ,. 
50  sous  rodanois  et  deux  seliers  avoine  dans  les  allcus  del  Faus,  la 
n^oitié  de  l'alleu  du  mas  majeur  de  Yabre  ,  etc. 
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Déodat  Grui  et  ]SstoU  de  Salmiech  conGrment  le  don  de  leur  frère  et 
donnent  pour  garant  Richard  ,  frère  du  comte ,  présent  à  la  donation. . 

(Cart.  4,44.) 
Après  le  xii^  siècle  et  le  commencement  du  xiii* ,  les  traces  de  celte 

famille  disparaissent. 

Seinnorel  (4). 

C'était  encore  une  des  familles  nobles  primitives  établies  à  Sal- 
miech et  qui  avaient  de  grandes  possessions  féodales  dans  les  environs. 

Pierre  Seinnorel  viv^ien  1483.  Il  donna  celle  année  au  monas* 
tère  de  Bonnecom'be  le  masage  de  Bargas,  le  quart  des  prés  de  La- 
cam  et  ce  qu'il  possédait  a  Fréjamayous  et  dans  les  bois  du  Pontal. 

(Invent,  dos  arch.  de  Bonnec.  2.,  p.  651.) 

Déodat  et  Guillaume  Seinnorel  figurent  comme  témoins  dans  une 
donation  faite,  en  H89  ,  aux  moines  de  Bonnecombe  par  un  habitant 
de  Salmiech.  La  même  année,  Guillaume  donne  ce  qu'il  avait  an 
masdel  Bouyssou.  (Cèrt.  1,  34.) 

En  4498  ,  Raymond  Seinnorel ,  de  Combradet,  Pierre  et  Raymond, 
ses  frères,  donnent  à  Bertrand,  abbé,  leurs  droits  sur  Vhimniur  (le 
fief)  de  Moncan.    (Cart.  4,  38.) 

Guillaume  Seinnorel,  Hélias  et  Pierre,  ses  frères,  vivaient  au 
commencement  du  xiii®  siècle  et  possédaient  des  fiefs  dans  la  paroisse 
de  Carcenac.  Il  y  a  une  donation  d'eux,  en  4202,  du  mas  dé  Las 
Bargues,  /^emmf^  et /emtnes  compris.  (Cart.  3,  428.) 

Hélias  ou  Hélie  avait  épousé  Pélronille  de  Salmiech  qui  vendit,  eo. 
4235 ,  pour  140  sous  rodanois  ,  la  quatrième  part  du  mas  de  la  Bru- 
guière,  à  l'abbé  de  Bonnecombe.     (Invent,  des  arch.,  t.  2.  p.  671.) 

Hélie  donna  lui-même,  en  4338,  la  moitié  du  fief  de  La  Valada 
à  Hugues,  abbé.   (Id.) 

En  4255,  Guillaume  «^enAorf/,  damoiseau,  donne  aux  moines  la 
directe  qu'il  avait  au  mas  Rosset  dcins  la  paroisse  de  Carcenac.     (Id.) 

4259.  Vente  faite  par  Guillaumette  Seinhorelladumas  Raynaldenq, 
paroisse  de  Carcenac  ,  au  seigneur  de  Landorre.  (Arch.  de  Landorre  ) 

4264.  Donation  aux  moines  du  mas  del  Couderc,  dans  la  même 
paroisse,  par  Hue  Seinnorel,  donzeUf  de  Salmiech. 

(Arch.  t.  2,  p.  674.) 


(1)  Il  y  avail  une  famille  de  Senhoret  très  puissante ,  en  Gévaudan ,  qui  pos- 
sédait le  châieau  de  Laroque-Saintc-Marguerite,  sur  la  Dourbie,  au  commen- 
cement du  xi\*^  siècle.  (Voir  la  généal.  de  Mostuéjouis  et  celle  de  Garccval.) 
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Dans  les  eanoiatres  de  Sylvanès  on  trouve  une  donation  faite ,  en 
4 1 37 ,  à  ce  monastère,  par  Alcherius  Seinnorelli,  du  terroir  de  Laurf^ 
avec  ses  appartenances,  ainsi  qu'une  autre  donation  de  Brémonde  , 
Ricbelis  et  Jordane ,  ses  sœurs ,  et  de  Celamontana ,  Amicus  et  Guil* 
laume  de  Vite ,  ses  neveux.  (Hisl.  Mss.  de  la  fondation  de  Sylvanès.) 

On  ignore  si  ces  personnages  appartenaient  à  la  môme  famille. 

Bomnirous.  Voir  plus  loin  Tarticle  consacré  à  cette  famille. 

La  Roqck. 

La  famille  de  La  Roque,  branche  de  la  précédente»  possédait  des 
propriétés  féodales  (/SnM/tf m ,  census^  vieariasj  decunnas)  dans  le 
même  pays.  Elle  aura  son  article  à  part. 

CaPFU>1I6UI. 

En  4256,  Estols  {Estoltui  seu  Astofphus)  de  Capplongue,  fils 
d'autre  Estols,  donne  au  monastère  de  Bonnecombe  le  bois  Guizonenc. 

(Cart.  3,  453.) 

Cel  Estols  est  qualifié  damoiseau  dans  un  bail  à  cens  de  4292 , 
consenti  par  le  seigneur  de  Landorre  à  des  habitans  de  Trémouilles  et 
dans  le  testament  de  Hugues  de  Landorre,  de  Tan  4282  (4). 

Il  est  question  de  nobles  Dordé  et  Arnaud  de  Capplongue  ,  père  et 
fils ,  dans  un  acte  de  vente  consenti  par  eux  le  42  août  1392,  à  noble 
Antoine  de  Belmon.  (Arch.  de  Landorre.) 

Grimald  ,  mentionnés  dans  les  cartulaires  de  Bonnecombe  dès  l'an 
4280.  (Voir  la  notice  sur  cette  famille.) 

ROZBT. 

Cette  famille ,  qui  tirait  son  nom  du  village  de  Rozet ,.  situé  près 
d'un  grand  bois  dans  la  commune  de  Durenque,  contribua,  comme 
tant  d'autres ,  à  la  dotation  du  monastère  de  Bonnecombe.  On  voit 
dans  les  cartulaires^  une  donation  de  l'an  4184  ,  faite  par  Hugues  de 
Rozet,  Déodat ,  Raymond  et  Izarn ,  ses  fils ,  à  Ranulphe,  abbé ,  du 
fief  et  de  la  pagésie  du  mas  de  Rozet ,  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  à 
La  Bessière,  et  du  fief  ainsi  que  de  l'alleu  du  mas  de  Montillet. 

(Cart.  4,  49.) 

BOKATBS. 

Le  hameau  de  Bonayde ,  situé  sur  un  des  chaînons  de  Lagast ,  ap- 
partenait ,  au  xii^'  siècle ,  à  une  noble  famille ,  dont  était  Sicard  de 


(1)  Bitote  y  reçoit  un  legs  da  testateur. 
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Bonayde  qui,  avec  Raymond  Celambntana,  son  frère,  donna,  en  (f71 
et  années  suivantes ,  aux  religieux  de  Bonnecombe  ,  le  mas  do  Gines- 
tous  inférieur,  Talleu  et  les  dîmes  de  Calviac ,  sa  part  du  bois  de  Cor- 
balesque  possédé  par  Âdhémar  de  Cadars  9  50  sous  rodanois  et  sa  paK 
de  dîme  au  mas  de  Moncan ,  etc.  (Cart.  1 ,  6,  4  0, 47,  etc.) 

Batailler. 

1 1 85.  Bernard  Batailler  et  sa  fen\me  Bernarde  donnent  à  Bertrand, 
abbé ,  les  vigueries  [vicarias)  de  Catusac,  de  Ginestous  inférieur ,  des 
deux  mas  de  las  Saletles ,  etc.  (Cart.  1 ,  23.) 

1286.  Bail  à  cens  fait  par  Bernard  Batailler,  d'Âuriac ,  dé  sa  pan 
du  village  de  la  Raynaldie.  (Arch.  de  Donnée.)  '  ' 

1366.  Vente  faite  par  noble  Bertrand  Batailler  à  Durand  Jacob  9  de 
la  troisième  partie  delà  quatrième  gerbe  des  blés  excroissans  au  vil- 
lage de  Peyrelébade  [1).  [Arch.  de  Landorre,] 

Près  de  ce  dernier  lieu  se  trouvait  un  hameau  appelé  de  La  Bataille 
dont  il  est  question  dans  un  litre  de  1 391 .  Le  village  et  la  famille  ont 
disparu  ;  mais  un  ichamp  porte  encore  ce  nom.  On  y  découvrit ,  il  y  a 
quelques  années ,  une  grande  quantité  d*ossemens  humains. 

Ferrayroles  (2). 

Pierre  de  Ferrayroles  était  curé  de  Saint-Sapveur  en  1188.  Do 
concert  avec  Ponce  ,  sa  nièce ,  et  Déodat  dé  La  Besse,  il  donna  ,  celle 
année ,  au  monastère  de  Bonnecombe  la  viguerie  de  Brès  et  une  partie 
des  dîmes  de  PouclionnaL  [Arch,  de  Bonnecombe.) 

ViOLfcLE. 

1173.  Géraud  de  Violèle  çt  Florence  9  sa  femme,  donnent  à  Guil- 
laume, abbé,  et  aux  frères  du  même  monastère,  ce  qu'ils  possèdent 
dans  Vhonneur  de  Moncan.  (Cart.  1 .,  6.) 

La  Pendarie. 

En  1247,  Hugues  de  La  Pendarie  reçut  une  reconnaissance  de 
Jean  Mazel  pour  la  moitié  du  ûef  de  Papet.  Il  fut  légataire  du  seigneur 
Hugues  de  Landorre,  en  1282. 

On  voit  par  un  acte  d'accord  passé,  en  1280,  entre  Hugues  de 
Landorre  et  le  commandeur  de  La  Selve ,  que  Bernard  de  La  Pendarie 
demeurait,  à  cette  époque,  au  mas  de  Podio . 


(1)  village  (le  la  commune  de  Salmiech  près  duquel  se  trouvent  plusicars 
pierres  levées  d'une  grande  dimension. 

(2)  Hanneau  de  la  commune  de  Sahnlecb. 
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.  Jfione  dia  La  Pendarie  fit  hommage,  en  4277>  àQéreogerde  lîan^ 
dorre  pour  le  mas  de  Fouaix. 

Autre  hommage  fait ,  en  1 304 ,  à  Arnaud  de  Landorre  par  Hugues 
de  La  Pendarie ,  pour  le  mas  del  Camp ,  le  mas  Papet.,  |e  mai  Cava- 
lier ,  La  Barthe,  ta  Besse ,  Le  Mazel  et  La  Calmette. 

En  4345 ,  noble  Bertrand  de  La  Pendarie  acheta  de  Raymond 
Yernbes  le  village  de  Sareméjane. 

En  4393  ,  vivait  Jourdain  de  La  Pendarie.  Celte  famille  est  depula 
longtemps  éteinte.  (Arch.  de  Landorre.) 

SÀIlfT-SÀUTB01. 

4  4  88.  Pierre  de  Saint-Sauveur ,  Bernard  et  Hugues ,  ses  frëreé  '\ 
Tétromlle ,  sa  sœur,  donnent  à  Bertrand ,. abbé,  divers  droits  seigneu* 
-riaiix  dansle  mas  qui  fut  autrefois  de  Raynal  deBrès.'  (Gart.  4 ,  30.} 

LÊ8IK. 

Déodat  "de  Lesin ,  vivant  en  4  4  83  ,  fit  aussi  des  libéralités  au  même 
monastère.  (Cart.  3»  4  4  i.) 

Carcerac. 

Géraud  de  Carcenac  fit,  en  42^2,  cession  aux  religieux  de  Bonne- 
combe  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le  village  de  la  Brugui&re. 

(Arcb.,  t.  2,  p.  672.)  ' 

COM?S. 

r 

Le  village  de  Comps-la-Grand-VUle  ^4)  avait  donné  son  nom  à  une 

famille  noble  qui  en  avait  la  seigneurie  au  xii®  siècle  ,  et  dont  les  ear- 

lulaires  de  Bonnecombe  ont  enregistré  les  libéralités. 

^  4479.  Donation  faite  par  Raymond  de  Comps  et  Bernard,,  son 

frère,  è  Hugues ,  abbé ,  do  plusieurs  villages.  (Arcb.,  t.  2,  p.  647.J 

4  480.  Ato  de  Comps  donne  ce  qu*il  avait  sur  Yareilles  haut  et  bas, 
LePouget,  Brengayrenc,  Le  Bez  et  Carbasse.  (Id.  648.} 

4494.  Guillaume  de  Comps  donne  ses  dîmes  etcensives  de  Brcn- 
gayrenc ,  de  Yareilles ,  del  Pouget ,  de  Laval ,  de  Comps ,  la  moitié 
d'une  maisoa  à  Saint-Hilaire  et  ce  qu'il  pouvait  avoir  dans  Caucil  et 
Caucillet,  Carbasse  ,  Peyrefixe,  Reslapau  ,  Landorre ,  etc. 

(Id.  658.) 


(i)  Par  une  singulière  coïncidence,  il  exislait  autrefois  en  Lorraine  une  sei- 
gneurie de  Comps-ki'Grand-Killey  qui  fut  portée  en  mariage,  eo  1641 ,  par 
Marguerite  de  Custlne,dans  la  maison  des  comtes  de  Lamt>crtie. 

{Tablet.  généal  histor.^  t.  v,  p.  3.) 
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4203.  Sieard  de  Comps  donne  la  troisième  partie  de  la  moitié  du 
bourg  de  Comps  et  toutes  ses  dîmes  de  Falga'yrettes ,  du  Lébous  >  du 
Viaiar  et  autres  lieux . 

En  4207 ,  Guibert  de  Comps  donne,  de  son  côté  ,  sa  portion  dé 
dîmes  dans  la  paroisse  de  Comps,  et  vend  au  monastère,  en  4234 , 
iee  qu*il  possédait  à  Carbasse. 

£n  1244  ,  Pierre  de  Comps,  sans  doute  frère  des  précédons,  donne 
Clément  sa  portion  de  dîmes. 

Des  actes  font  mention  d'Aybelinede  Comps  ,  vivant  en  4224. 

Guillaume  de  Comps ,  par  son  testament  de  l'an  4270,  donna  à 
Tabbayede  Bonnecombe20  seti^rs  seigle.  (2.  p.  67S.) 
'En  4275 ,  Tabbé  de  Bonnecombe  acheta  tous  les  droits  seigneu- 
riaux aiofti  que  la  justice  haute ,  moyenne  et  basse  que  AHemande , 
mère ,  et  taure ,  femme  de  Bégon ,  avaient  sur  le  lieu  de  Comps  et 
ses  dépendances.  (Id.  675.) 

Dans  un  acte  de  4294  ,  il  est  parlé'd'une  tour  a  Comps ,  où  faisait 
sans  doute  sa  résidence  la  famille  dont  il  est  ici  question. 

Gaubert  de  Comps  et  Gibeline  ,  sa  femme,  donnèrent ,  en  4344  , 
à  ladite  abbaye ,  la  moitié  d*un  jardin  ,  situé  le  long  des  fossés ,  et  qui 
avait  appartenu  à  Hugues  de  Taurines.  (Id.  p.  680.) 

4353,  échange  entre  Pétronille  de  Comps  et  l'abbé  de  Bonnecombe 
d'une  maison  à  Comps.  [Id,  680.) 

En  138& ,  noble  Brenguier  de  Comps  habitait  à  Rodez  ,  dans  une 
maison  située  près  de  la  cathédrale.  (Hôtel-de-ville  de  Rodez.) 

C'est  le  dernier  titre  où  il  soit  question  do  cette  famille,  dont  la 
plus  grande  partie  du  patrimoine,  qui  était  considérable,  alla  grossir 
celui  de  l'abbaye  de  Bonnecombe ,  qui  eut ,  en  effet ,  depuis,  la  sei- 
gneurie de  Comps  et  de  tous  les  lieux  mentionnés  ci-dessus. 

Vaieilles. 

Pierre  de  Vareilles  fit  donation ,  en  4  478,  au  même  monastère  da 
mas  Brengayrenc.  (M  p.  647.) 

Ce  Pierre  était  probablement  de  la  famille  de  Comps  ,  et  sa  terr^el 
château  de  Vareilles  eurem  la  même  destination. 

Hazàrs. 

Pétronille  de  Golhs,  fille  de  Bernard  de  Mazars  ,  donna  à  TabU 
Géraud  diverses  propriélés,  en  1211 

Pierre  de  Mazars  fil  vente,  en  1278,  audit  monastère  de  la  moi- 
tié, par  indivis  ,  du  \illage  de  la  Pradésie,  du  quart  de  celui  de  Fal- 
gayrettes  et  de  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  la  paroisse  et  le  lieu  de 
Comps.  (W.  676.) 
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SAiirr-GËNiÉt^. 

En  4353  ,  Jean,  Pierre,  Raymond  et  Bernard  de  Saint-Geaiffs , 
habluienl  le  mas  de  t^eyralbe  et  y  levaient  le  cbampart. 

En  4553  »  Guillaume  et  Jean  de  Saint-'Genieys  Grent  liommagci  ati 
baron  de  Landorre  pour  le  village  de  Peyralbe. 

t^eyralbe  pftssa  dans  la  famille  de  Janson  par  le  tiiariage,  en  462é^ 
de  Marie  de  Saint-Genieys,  fille  d*André,  avec  Pierre  de  Jansoo.  Les 
Saint-Geuieys  possédaient  aussi  La  I^ougetie.  Il  existe  'encore  quel'' 
qlies  r^eloos  obscurs  de  celte  famille  aii  village  de  Sarremé|aiMii 

Les  Germain  ,  gentilshommes  de  liodez ,  possédaient ,  atj  tif'  tlë* 
de  «  différens  fiefs  (1)  dans  la  seigneuHe  d'ArvieO ,  dépendante  dé  la 
baronoie  de  Landorre. 

En  1382 ,  Jean  Germain  ,  de  Rodez ,  qualifié  dàiiioiseàil ,  fit  hom* 
mage  pour  ees  fiefs  à  Arnaud  de  Landorre  et  noble  Jeanne  Germaine, 
femme  de  Georges  Viguier ,  marchand  de  Rodez ,  rendit  hommage 
pour  les  mêmes  fiefs  en  4393.  En  4  421 ,  Durand  Gaston ,  marchand 
de  Bodei,  en  était  possesseur.  (Tit.  de  la  terre  d*Arvieu.] 

Albût  de  Pollibr  ,  possess(eurs  de  fieb  dans  la  terre  d*Arvicu. 
(Voir  cet  article  ailleurs.) 

CADÀRS   ET  EÉQUISTA^. 

Le  bourg  de  Réquista  (2),  en  latin  Ricostar,  fut  fondé  vers  le 
milieu  du  xiii«  siècle  par  Henri  II,  comte  de  Rodez.  S'il  existait  avani 
cette  époque ,  ce  n*était  qu'^à  l'état  de  misérable  village.  Le  conte 
Henri  agrandit  son  enceinte  et  y  attira  un  grand  nombre  d'étrangers 
par  diverses  immunités  et  privilé^s  qu'il  leur  accorda.  Il  régla  lui- 
même,  par  une  charte,  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  police,  au 
régime  municipal  et  a  l'adminisiralion  de  la  justice.  L'^établissement 
d'un,  tribunal  d'où  ressorlissaient  un  grand  nombre  de  Keux ,  d'un 
marché  public,  d'un  hôlel-de-vîlle,  de  quatre  consuls»  etc.,  prouve  que 
ce  bourg  avait  primitivement  plus  d'importance  et  d'étendue  qu'il  n'en 


(i)  Entre  autres  mas  Vayssettes. 

(2)  D'antres  lleoi,  en  Rouergue,  portent  le  itôm  de  Réqulita,  i*ifft  entre 
autres  sur  e  Lot,  dans  le  canton  d'Rstaing ,  et  le  château  de  Réquista ,  dans 
la  commune  de  la  Bastide-rÈvéque. 
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■  ■  ^ 

a  de  nos  jours.  Il  élait  entouré  de  murailles  et  avait  un  fort  dans 
rintérieur. 

*  On  découvre  tous  les  jours ,  en  creusant ,  de  nombreuses  traces 
d'antiques  incendies ,  et  il  paraît  même  que  Réquista  fut  brûlé  plu- 
kieurs  fois  :  d*abord  du  temps  des  Anglais,  au  xit®  siècle.  La  tradi- 
tion rapporte  qu'une  seule  maison  fut  alors  épargnée.  Elle  était  habi- 
tée par  trois  sœUrs  d'une  beauté  remarquable ,  appelées  GalUeTy 
GMtêfi  "(t) .  1*rols  officiers  anglais ,  épris  de  leurs  charmes ,  les  de- 
lAdfklèrent  en  mariage  et  Grent  respecter  leurs  propriétés.  Celte  mai- 
son,  qui  HSUbsiste  encore,  parait,  en  effet,  fort  ancienne. 'Cest  là 
que  se  conservèrenl  les  chartes  et  autres  documens  anciens  qui  nous 
sopt  parvequsi 

.  Béqiii^la  fut  ruiné  une  deuxième  fois  durant  les  guerres  de  reii* 
gion  (2).  En  1586,  Tamiral  duc  de  Joyeuse,  qui  commandait  les 
ll^upc^  dvkj^  «  i^s  avoir  pris  le  château  de  Broquiès ,  S6*porta  sur 
Réqu^i^i  appartenant  au  roi  de  Navarre  et  occupé  par  les  calvinistes. 
G^<ei  8e:défendir€nt.  Irrité  de  leur  résistance ,  Joyeuse  mît  le  feu  à 
ti  ville  ^1  la  détruisit  ^e  fond  en  comble.  €  Ce  fut  à  la  lUeur  de  cet 
incendie,  dit- M,  de  Gaujal,  qu'il  sortit  du:.Rouei^ue,.y  laissant  de 
plu^.Qomme  trace  de  son  passage  une  peste  (jui  désola  le  pays  pen- 
dant plusieurs  années.  » 

On  lit  dans  la  môme  histoire:  En  1701,  grand  incendie  à  Réquista. 
L'auteur  ne  dit  pas  pourquoi  ni  comment. 

Henri- II  céda,  vers  Tan  1295,  sous  la  réserve  de  foi  et  hommage, 
la  seigneurie  de  Réquista  et  la  vicomte  de  Cadars  à  Arnaud  de  Lan- 
dôrrè ,  seigneur  de  Salmiech ,  son  cousin. 

Cette  vicomte  de  Cadars,  dont  on  ne  connaît  guère  les  limites, 
mais  qui  compretiait  dans  sa  mouvance  le  bourg  de  Réquista,  prenait 
son  nom  d'un  château  fort  dont  on  voit  encore  les  débris  sur  un  roc 
escarpé  qui  domine  la  rivière  du  GifTou  ,  au  nord-est  et  à  une  petite 
distance  de  Réquista  ,  dons  un  pays  sauvage  et  couvert  de  bois. 

Les  cartulaircs  do  Bonnecombe  font  mention  d'une  famille  de 
Cadars ,  qui  possédait  des  biens  dans  le  voisinage  de  ce  lieu  et  qui  en 
était  probablement  originaire. 


(1)  Les  derniers  rejetons  de  celle  ramille  onl  élé  Mesdames  Pascbal  et  d'Ai- 
bis. 

(2)  An  mois  de  juin  1581,  les  catholiques,  sous  les  ordres  do  Tubièrct,  étaient 
ciilrés  dans  Réquista,  petite  ville  favorable  à  la  rérornie,  et  y  avaient  eiercé 
diverses  violences.  (Mém.  Mss.  sur  les  guerres  de  religion  en  Houergue.) 
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é  •  •  •  M 

4  ni-.  Bernard  de  Cadars  et  Armand,  son  fils ,  donnent  au  monas- 
tère de  Bonnccombe  le  droit  de  dépaissance  sur  leurs  terres.  (Car!. 

4183.  Adhëmar  de  Cadars  donne  à  Ranulphe,  abbé,  et  à  ses  moi« 
nés  le  bois  de  Ciorbalesque.  (Cart.  1  ,*  16.) 

'ISt^S.  Hiigues  de  Cadars  fait  donation  de  biens  dans  lO;  paroisse!  de  ' 
Connac. 

4253.  Gui  de  Cadars ,  (fermoiseau ,  fils  de  Guillaume-Pierre  de 
Cadars ,  donne  à  Ortbolez,  prieur  du  môme  mo.nastëre,  le  fiel  dû  mas 
de  la  Teulière,  situé  dans  la  paroisse  de  Connae.  (Cart.  4,  60.) 

'  En  1267  9  Guillaume  do  Saint  Julien ,  seigneur  do  Cadars  et  de 
La  Clause»  relevait  des  comtes  de  Toulouse.  (Arch.  du.domaiaf  % 
Montauban.) 

En  4502 ,  Réquistà  et  Cadars  passeront  dans  la  famille  de  Caslelt . 
pers  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Landorre  avec  RaymoD(|  (je 
Ciaslelpers.  •        :    . 

Divers  actes  anciens,  concernant  Réquistà  »  se  trouvaient  réuaU 
dans  un  grand  rouleau  de  parchemin,  conservé  aux  archives; do:  li| 
maison  Galtier ,  dont  nous  venons  de  parler  (4).  Ce  parcbemio'dale.. 
du  46  mai  4455  ,  époque  à  laquelle  Bernard  de  Landorre  »  seigneur 
de  Réquisla  et  vicomte  de  Cadars  ,  fit  faire  Texpédition  des  titres  pri«  • 
mitifs ,  qui  se  trouvaient  dans  un  tel  état  de  dégradation  et  de  vétusté 
qu'on  pouvait  à  peine  les  lire.  Ces  actes ,  écrits  en  latin ,  sont  un  mo- 
nument précieux  du  régime  municipal  de  Tépoquo.  Nous  allons  en  • 
donner  le  résumé. 

T^u$urde$  acU$  contenue  dan8,U  grand  roukau  de  parchemin^ 

«  Noble  et  puissant  homme ,  Bernard  de  Landorre ,  chevalier ,  : 
vicomte  de  Cadars  ,  seigneur  de  Réquistà ,  de  Salmiech  et  autres 
places,  et  baron  de  Landorre,  sachant  bien  que  le  comte  Henri 
(Il^du  nom],  fondateur  de  Réquistà,  avait  accordé  à  cette  ville.diverses 
immunités  et  privilèges ,  déclare  que  son  intention  expresse  est  de  les 
maintenir  en  tout  point,  tels  qu'ils  ont  été  consignés  dans  un  acte 
aulhenlique  retenu  par  maître  Pons ,  notaire.  » 


(1)  Ces  actes  font  aujourd'hui  partie  des  archives  de  la  Société  liUéraire  e 
KicotiGque  de  Rodez. 


466  DE  LANDORRB,  ^ 

.  ÇeU6  déclaralion  de  Bernard  de  Laodorre  sert  de  préambule  aux 
ac^  Buivans  con^epus  dans  le  grand  rouleau  : 

Ack  duik  mai  1351 .  —  «  Des  conlestations  s'étant  élevées  entre 
np)>|y»ei  ppissanl  l^mipe,  Vnaud  de' Landorre  (Arnaud  III,  fils 
d'Amalvin),  damoiseau,  seigneur  de  Réquista,  vicomte  de  Cadars,  etc.,  : 
d'jifne  part ,  et  Q éraud  ÇUpîer ,  Qi|il|aume  de  Lavabre ,  maître  Ber- 
nard Pons,  tBernard  Gauzy,  consuls  de  la  ville  de  Réquista  d'autre 
part ,  au  sujet  des  privi|ége$  accordés  par  le  comte  Henri ,  dont  les 
habitans  réclaipaiept  Tusage,  et  des  drpjts  contraires  que  prétendait  le 
seigneur  Arpaiid,  il  fut  convenu  de  plein  gré  entre  parties  qu'on  s'en 
rapporterait  a  la  décision  d^honorable  et  discret  homme  M.  Gaillard, 
jurÎ30Qnsul|e  de  Rodez,  renoipmé  par  sa  science  et  son  intégrité  « 
lequel,  par  un  compromis  entre  parties  du  23  mars  1350  ,  passé 
devant  maître  Pons ,  notaire,  fut  pris,  en  effet,  pour  arbitre  et  amia- 
ble iBompositeur. 

'■^  Le  jour  suivant ,  2i  mars,  et  le  14  de  mai  1351,  la  plupart  des 
habitans  dé  Réquista  donnèreiit  leur  adhésion  au  compromis  par 
adès  publics  retentis  par  le  mèn^e  notaire,  et  enfin  «  le  15  de  mat 
1S51 ,  l'artiitre  proijon^a  sa  sentepce  devant  toute  la  communauté 
assemblée  dans  l'église  du  lieif. 

«  Après  àvcrir  attentiveiqent  examiné  Tétat  de  la  question  et  les 
prétentions  réciproques  des  parties ,  et  pris  i^ne  connaissance  appro* 
fondie  des  concessions  et  pnviléges  accordés  par  le  comte  Henri  ,  et 
d'un  codicile  de  la  comtesse  Cécile  sgr  le  même  objet,  pièces  dont  il 
requiert  l'insertion  au  bas  de  Pacte  contenant  la  sentence  qu'il  allait 
prononcer  afin  qu'elle  parut  plus  claire  {Clarior  et  plenioreluceseai), 
maître  Gaillard  déclara  : 

«  Que  la  ville  (de  Réquista)  et  la  vicomte  de  Cadars  ne  devaient 
faire  qu'un  consulat  ;  qu*il  était  interdit  aux  habitans  de  plaider  con- 
tre leur  seigneur  ; 

Que  les  consuls  étaient  tenus  de  rendre  compte  de  leur  gestion  ; 

Que  les  habitans  devaient  payer  un  tribut  en  temps  de  guerre  el 
certains  droits  sur  les  achats  ; 

Que  le  four  commun  devait  être  rétabli  ainsi  que  les  droits  de  leude 
et  de  péage  y  les  arrérages  payés,  les  privilèges  anciens  maintenus, 
les  dépens  compensés.  » 

Aussitôt  après  le  prononcé  de  celle  sentence ,  le  seigneur ,  les  con- 
suls et  cent  soixante-quatre  habitans  des  plus  notables  ,  présens,  en 
approuvèrent  le  contenu  el  jurèrent  sur  les  saints  Evangiles,  «pour  eux 
et  leurs  successeurs,  de  s'y  conformer.  De  tout  quoi  le  notaire  susdit 
retint  acte  en  présence  de  nobles  et  puissans  hommes  Déodat  de 
Caylus  ;  Déodat,  son  fils;  Pierre  de  Caylus,  moine  ,  prieur  do  Saiul- 


NBzaire  ;  Guillaume  Gost  «  chofalier  ;  religieux  hommes  Aribeziot 
de  Gozon  et  Raymond  de  Salgucs  ,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jâni« 
salem  ;  nobles  Aymericde  Pont,  et  Brenguier  de  Pont,  damoiseaux.  » 
Suil  l'inscription  de  la  charte  des  concessions  et  privilëgos  acoor-^ 
dés  k  la  ville  de  Réquista  par  le  comte  Henri,  Tan  1292.  Cet  acte, 
qui  est  fort  long,  règle  en  détail  l'administration,  la  police,  les  cou- 
tumes, les  droits  et  devoirs  des  citoyens.  Il  est  suivi  d'une  autre  charte 
de  4396t  dans  laquelle  le  même  comte  ,  sur  la  demande  des  consuls, 
statue  sur  quelques  points  qui  avaient  paru. obscurs.  Ces  deux  pièces 
sont  signées  par  maître  de  Varès»  notaire  de  Cassanbes.  En  voiei  le 
résumé  : 

CharU  du  comU  de  Rodez ,  Henri  II ,  de  Un  1292. 

Exemption  de  subsides.  — 15  livres  de  taille  a  payer  «u  seigneur. 
— ^ElecIfOQ  de  quatre  oonsuls  et  de  quatre  conseillers,  nommés  d'abord 
par  le  eemte ,  et  qui  devaient  être  renouvelés  tous  les  ans  sur  la  dési*- 
gnation  des  consuls  sortans.  *-  Amendes  au  profil  de  la  commuiie.— 
Sceau  ou  cachet  accordé  è  la  ville.  *-  Fossés ,  lairines ,  aqueducs , 
mes  et  maisons  sujets  aux  règlemens  des  consuls.  —  Les  dépenses 
coromtuiales  proposées  par  les  oonsuls  soumises  i  l'approbation  des 
deux  tiers  de  la  communauté.  —  Règlement  sur  les  criminels  »  lus 
jugemens,  les  pi*isons.  —  La  ville  et  trois  lieues  de  pays  à  Tentour 
exemple  de  leude  et  dé  péage  ;  droit  de  chasse  el  de  pèche  accordé 
aux  babitans.  <—  Un  marché  tous  les  samedis.  —  Deux  foires  durant 
trois  jours  chacune,  les  23  novembre  et  16  juin. — Leude  payable  dans 
les  foihss.  —  Droit  à  chacun  de  placer  une  table  devant  sa  maison.— 
Faculté  de  prendre  de  la  terre  et  des  pierres  poor  bâtir ,  et  droit  de 
pâture  dans  les  terrains  de  la  ville.  ^  Crieur  public.  —  Four  banal. 
— Moulins  sur  le  Giffou.—  Bans  des  vendanges.—  Notaires  publics. 
-«-Hôpital  pour  les  malades  pauvres.  —  Tribunal  de  Réquista  com- 
prenant dans  son  ressort  Ayssènes ,  Peyrebrune ,  Broquiès ,  Thouels, 
Coupiact  Caystord  ,  Castelpers,  Miramont,  Céor  et  la  maison  du 
temple  de  La  Selve.—  Poids  et  mesures  de  la  place  conformes  è  ceux 
dellode]^.  —  Maison  publique  pour  les  consuls.  —  Les  étoffes  pré- 
parées  dans  la  ville ,  vérifiées  par  les  consuls ,  pour  s'assurer  si  elles 
sont  de  bonne  qualité  et ,  dans  le  cas  eonlraire  ,  confisquées  au  profit 
des  pauvres  ou  brûlées.  — «  La  cause  d'adullère  renvoyée  à  Rodez.-— 
Incompétence  du  tribunal  pour  fait  de  coups  donnés.  —  Faculté  de 
bâtir  dans  la  ville  de  Réquista  et  d*avoir  un  jardin  en  paj'ant.  -^  Les 
Jélentours  de  faux  poids  ou  mesures  punis. ^Faculté  de  prendre  des 
[K)utres  et  des  pierres  dans  le  bois  de  Cadars  pour  bilir.  —  Droit  de 
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éépaissarîce  ,  et  usage  du  gland  et  des  eaux  accordés  dans  le  même 

*■•••"• 

'   Confirmation  des  actes  ci-dessus  pur  Bernard  de  Landorre , 

fel6mat  4455. 

^  Les  divers  actes  ci-dessus  avaient  été  recueillis  sur  cinq  pièces  de 
parcheihin  jointes  ensemble  pour  ne  former  qu'un  tout,  par  les  soins 
dé  maître  Pons ,  notaire  sus-nommé ,  et  maître  Géraud  Bonnet ,  son 
coadjateur,  à  la  démande  d'Arnaud  de  Landorre,  qui  y  apposa  sa 
signature  et  le  sceau  de  ses  armes. 

Résolu  de  suivre  les  bonnes  traces  de  ses  prédécesseurs ,  Bernard 
de  Landorre  se  fir  représenter  ces  actes  ,  et  après  en  avoir  pris  con- 
naissance ,  il  jura  sur  les  saints  Evangiles ,  en  présence  dje  Bernard 
Piolasv notaire;  deKaymond  de  Croix  ,  de  Déodat  Vigroux  et  de  Jean 
Laurens ,  consuls  ,  d'en  observer  religieusement  la  teneur,  et  de  con- 
server intactes  les  immunités  ,  franchises  et  coutumes  accordées  par 
^ï  prédécesseurs.  Lesdits  consuls  prêtèrent  de  leur  côté  le  même  ser- 
ment, et  de  tout  ce  dessiis  acte  fut  reçu  en  deux  doubles,  le  19  mai 
4155,  (lans  l'hôtel-de-ville  de  Réquista  ,  devant  un  grand  nombre 
de  témoins,  par  Antoine  Gayral  et  Antoine  Galtier,  notaires  publics, 
^r  quatre  pièces  de  parchemin  jointes  ensemble  ,  avec  le  sceau  et  la 
signature  de  Bernard  de  Landorre  pour  plus  d'authenticité.  » 
'  La  notice  ci-dessus ,  entièrement  inédite ,  a  été  composée  d'après 
lès  titres  qu'on  retira  du  château  de  Salmiech  pendant  la  révolution 
pour  les  transférer  à  Sauveterre  ,  où  ils  furent  conservés  et  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  déposés  au  château  du  Mazet. 
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DE  SÉVÉRAC. 


BARONS  DE  SÉVÉRAC. 


Abmis  :  D'argent ,  à  quatre  pats  degueulee  (i). 


.  Ifi  château  fort  de  Sérérae  ,  -près  des  sources  de  l'Aveyron ,  fut  lé 
berceau  d'une,  illustre  race  de  ehevalerie  et  de  haut  baroonage  qm , 
après  avoir  subsisté  avec  éclat  pendant  la  première  ^période  féodale , 
vit  sa.  descendance  masculine  interrompue  ;à  la  Rn  du  xii*$iècle, 
et  s'étéiftnit  toùt-à*fait,  en  1427»  ayant  substitué  ses  biens  aux.  sei*- 
gneur^  de  la  maison  d'Arpajon ,  son  alliée. 

Le  défaut  de  chartes  et  de  monumens  historiques  antérieurs  à  ra-» 
vènement  de  Hugues  Capot  au  trône ,  ne  nous  a  guère  laissé  qu'une 
connaissance  traditionnelle  sur  les  commencemens  de  la  plupart  des 
grandes  familles  dans  ces  temps  recules;  aussi  Torigine des  seigneurs 
de  Sévérac  se  perd-elle  dans  Tobscurité  du  x®  siècle  ;  mais  il  est  cer- 
tain du  moins  que  ces  barons  descendaient  d'une  illustre  et  puissante 
race ,  puisque  dès  leur  apparition  sur  la  scène  politique  ,  on  les  voit 
figurer  avec  tous  les  caractères  de  puissance  et  de  splendeur  qui  dis- 
tinguaient la  noblesse  de  premier  ordre. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit  jusqu'ici  sur  cette  famille  est  fort  incomplet. 
Les  généalogistes  ne  mentionnent  que  sept  seigneurs  de  Sévérac  du 
nom  de  Gui ,  tandis  qu'il  y  en  a  eu  neuf ,  et  ils  passent  entièrement 
sous  silence  l'extinction  de  la  race  primitive ,  dont  un  seigneur  de  la 


(1)  Ces  armes  soot  les  mêmes  que  celles  de  la  maison  d 'Aragon  dont  Morerf 
prétend  que  les  Sévérac  étaient  issus. 
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maison  de  Caylus  releva  el  fit  revivre  la  tige  rompue  vers  la  fin  du 
XII*  siècle. 

Les  anciens  titres  de  la  maison  de  Sévérac  ,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  ont  fourni  les  moyens  de  réparer  ces  omissions. 

PREMIERE  RACE. 

h  DÉOD&T  ou  DEIJSDET  DE  SÉVÉRAC»  !«'  du  nom, 
vivait  en  1070.  Il  est  mentionné  dans  une  donation  faite 
par  Déranger»  vicomte  de  Millau  (i)«  C'est  le  plus  ancien 
seigneur  de  cette  maison  jusqu'ici  connu. 

II.  GUI  le'  DE  SÉVÉRAC  et  Aldoindo .  ia  femme»  fon- 
dèrent» le  1*'  mars  11  o5  (s)»  l'abbaye  de  .Saint-Sauveur  de 
Sévérac»  ordre  de  Saint-Benoit»  dont  deux  de  leurs  filles  fu* 
rent  successivement  abbesses.  Ils  établirent  aussi»  en  1 1 16» 
le  prieuré  de  Sévérac»  Gui  I^  n'eut  de  son  mariage  qae 
den  fiUes  (3).  et  Oéodat»  son  frère  »  lui  succéda.    * 

II.  DÉODAT  DE  SÉVÉRAC»  II'  du  nom»  eut  pour 
femme  Ermengarde  qui»  d'après  l'acte  de  fondation  pré<« 
cité  »  le  rendit  père  de  : 

20  HuGUBs; 
Z^  Sagon; 
4*  Dêodàt. 

L'ordre  ne  régna  pas  longtemps  dans  Pabbaj'e  de  Saint-Sauveur» 
et  Dcodat  II,  de  concert  avec  Tévôque  de  Rodez  ,  en  expulsa  les  reli- 
gieuses ,  le  4  mars  4 1 50  ,  et  les  fit  enfermer  dans  un  vfllage  appelé 
Bellag,  près  de  Sévérac  (4). 


(1)  Bosc,  1,  p.  143. 

(2)  Acte  de  fondation  parmi  les  titres  du  château  de  Sévérac. 

(3)  Acte  de  rondation.  Qui  cum  sexus  masculini  proie  carens  obuisseti  etc. 
11  est  dit  dans  cet  acte  que  Gui  avait  cinq  filles. 

<4)  Mémoire  rédigé  par  JU.  Gostes ,  viguier  de  Sévérac ,  ayant  la  garde  des 
«rcliives. 


L*évâque  Adhémar  appela  à  leur  place  les  religieux  de  Sainl-Chaf* 
fre  du  Puy ,  auxquels  il  donna  les  églises  de  Sévérac ,  de  Gaillac  el 
de  Saint-Dalmazy ,  suivant  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite  par 
Déodat  de  Sëvérae ,  sa  femme  et  leurs  enfans ,  du  consentement  da 
vicomte  de  Millau  et  de  Richard,  son  frère. 

Déodat  II  avait  un  frère»  Raymond  de  Sévérac ,  dont  un  titre  de 
Tan  Hk^  nous  a  révélé  Texistence.  C'est  le  contrat  de  mariage  de 
la  fille  de  Raymond,  nommée  Plax ,  avec  Raymond  d'Aigrefeuille  » 
titre  doublement  précieux,  en  ce  qu'il  jette  quelque  jour  sur  la  famille 
et  les  biens  de  la  maison  de  Sévérac  à  cette  époque  reculée  »  et  qu'il 
est  le  plus  ancien  monument  écrit  des  actes  de  mariage  dans  notre 
province.  Le  manuscrit  sur  vélin  est  en  très  beaux  caractères  et  mer- 
veilleusement conservé.  En  voici  la  traduction  liuérale  : 

1147*  Contrat  de  mariage  de  Plax  de  Sévérac ,  fille  de  Raymond» 
avec  Raymond  d'Aigrefeuille. 

€  Au  nom  de  N.  S.  J.-C. ,  sachent  tous  les  hommes  que  l'an  de 
l'incaniatioii.1147,  dans  la  t«  lune,  régnant  Louis  foi,  moi  Ray-* 
mood  de  Sévérae,  donne  de  bonne  for  et  sans  tromperie,  à  vous  Ray- 
mond d'Aigrefeuille,  avec  ma  fille  P/as,  et  pour  sa  dot,  toute  la 
partie  qui  m'appartient  au  château  de  Sévérac,  ainsi  que  tous  lea. 
droits  seigneuriaux  {honore  meo)  que  j'ai  dans  son  mandement,  sa-* 
voir  :  tout  ce  que  je  possède  à  Altès  ou  dans  relise  dudit  lieu  ;  à  Ser- 
meillets  ,  à  la  Rovère  sur  Tèbres,  à  Domedac  et  sur  la  montagne» 
l'aleu  de  deux  villages  et  tout  ce  que  j'ai  sur  la  montagne  de  Nadal»  el 
Bosc^al,  et  Las  Ausedas ,  et  Mangarescas ,  sept  villages  pour  l'aleu 
et  tout  ce  que  j'ai  dans  l'église  ou  le  lieu  de  Saint-Dalmazy,  et  le  mas 
de  la  Vaissette,  et  tout  ce  que  j'ai  au  Tessonieu ,  et  tout  ce  que  j'ai 
au  mas  Sagrano  »  dans  l'église  ou  le  lieu  de  La  Capelle ,  et  le  château 
de  Doalon  pour  l'aleu,  el  le  fief  qu'on  y  lient  de  moi ,  el  tout  ce  que 
j'ai  de  plus  et  possède  ou  quelqu'un  en  raon  nom,  avec  les  cens  de  la  ' 
susdite  seigneurie  dans  l'entier  mandement  de  Sévérac ,  9icut  Tami»  \ 
flHvius  iiscurrit  versus  Seveiracum,  et  tout  ce  que  j'ai  à  Peyrelade  ^ 
m  dans  son  mandement  provenant  de  l'hérédilé  de  ma  mère(l), 
)insi  qu'à  Mont-Paon.  Je  vous  donne  en  outre ,  à  Vous  Raymond 
l'Aigrefeuille ,  avec  ma  fille  Plaz  et  pour  sa  dot,  la  moitié  du  lieu  de 
îainl-Beauzély  et  de  son  église,  avec  loules  les  choses  qui  apparlien- 


(1)  On  pourrait  induire  de  c^  passage  que  la  mérc  de  Raymond  fiorlaitdei 
Pigneurs  de  Peyrclade  qui  étaient  alors  de  la  maison  d'Anduze. 
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neni  &  ladite  église ,  et  la  moitié  de  Vilklla  avec  la  moitié  du  Gef , 
moitié  que  Déodat  de  Podio-Sibrano  tient  en  gage  pour  cinquante 
sous  melgoriens ,  et  le  mas  de  las  Âdalgardes,  pour  Taleu  ,  et  la  moi- 
tié du  quart  en  seigneurie ,  et  le  fief  de  l'autre  moitié ,  et  le  mas 
de  La  Vaissière  pour  Talleu  et  le  fief  ainsi  que  les  maisons  de 
Montpaon  et  la  moitié  qui  m'appartient  audit  château  de  Montpaon , 
Ilmenses  per  alodium;  et  la  présente  donation  vous  est  faite  à  vous 
Raymond  d'Aigrefeuille  de  telle  sorte  et  à  cette  condition  que  si  vous 
avez  des  enfans  de  ma  fille  Plaz  tous  ces  biens  doivent  leur  apparte- 
nir après  votre  mort ,  et  que  si  vous  n'en  avez  pas ,  ils  doivent  après 
votre  mort'ou  celle  de  ma  fille  retourner  à  mes  proches.  Témoins  de 
la  chose  :  Déodat  de  Sévérac ,  et  Gui  le  jeune  de  Séverac  ;  Hugues 
Ratier  et  Raymond  Ratier ,  Pierre  de  Ahenricy ,  Raymond  Oalric  et 
Ratier,  son  frère;  Bernard  Gauzfred,  Raymond  Bertrand,  Raymond 
de  Pierre ,  Bernard  Ricard.  » 
Le  présent  acte  écrit  par  Guirbertus. 
A  la  même  époque  vivaient  :  / 

Hugues  de  Sévérac ,  peut-ôlre  autre  frère  de  Déodat  II ,  qui  donna 
au^  monastère  de  Bonnecombe  »  en  1173 ,  la  quatrième  partie  du  vil* 
lagè  de  Fréjemaious  et ,  en  1188,  ce  qu'il  possédait  à  Carbasse,  à 
Gaucil,  et  généralement  toutes  ses  propriétés  depuis  Trémooilies  jus- 
qu'à l'abbaye  (Tit.  de  Bonnecombe)  ; 

Dieudonné  de  Sévérac ,  élu  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  en 
1179,  mort  en  1182. 

V Histoire  du  Languedoc  mentionne  de  son  côté  un  Guillaume  do 
Sévérac ,  qui  était  abbé,  en  1176,  de  Saint-Théodard  ,  abbaye  de 
Montauban ,  érigée  en  évêché  par  le  pape  Jean  "kXll, 

IIL  GUI  II  DE  SÉVÉRAC ,  fils  de  Déodat  II,  fut  tué  près 
de  Montpellier  le  jour  de  Pâques  ,  5  avril  ii8i,  avecRay- 
moDd-Bérenger^  vicomte  de  i\1illau  ,  duquel  il  avait  em- 
brassé le  parti  contre  Raymond,  comte  de  Toulouse.  II 
avait  épousé  une  des  sept  filles  de  Gilbert^  comte  de  Bar- 
celonne.  {Lang,,  t.  m,  p.  56.) 

IV.  GUI  III  DE  SÉVÉRAC,   chevalier,  confirma,   en 

1 189  ,  la  donation  que  son  père  avait  faite  à  Pierre ,  abbé 

de  Bonneval  ,  de  l'église  de  PierreGche.   Il  avait  épousé 

Béatrix,  héritière  de  la  maison  de  Ganillac,  dont  il  n'eut 

qu'une  fille ^   Irdoine   de  Sévérac,  Tjui   devint  femme  de 
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Guillaome,  comte  de  Rodez;  mais  celui-ci  étant  mort^  ekl 
1S089  Irdoine  se  remaria  Tannée  suivante  atee  Deusde  ou 
Déodat  de  Caylus>  qui  prit  les  nom  et  armes  de  Sévérac  et 
fut  ainsi  appelé  à  perpétuer  la  descendance  de  cette  illus- 
tre maison  (1  j. 

La  preuve  de  ces. faits»  ignorés  jusqu'ici  des  géûéalpgis- 
tes»se  trouve  dans  un  carré  de  parchen^in  découvert  parmi 
les  titres  de  la  maison  do  Sévérac  qui  sont  en  notre  pos- 
session.  C'est  le  testament  ou  plutôt  le  codicile  d'Irdoine , 
comtesse  de  Sévérac,  en  date  du  1*'  novembre  idso. 

Après  plusieurs  dispositions  pieuses^  elle  lègue;deuz 
mille  sous  à  sa  fille  Guize,  et  trois  cents  marcs  d'argent  à 
Biatrix^  son  autre  fille»  payables  quand  elles  se  marieront. 
Puis  elle  ajoute  :  c  Guizo  mo  fill  faz  e  establisse  hère  el  castel 
de  Seveirae  e  en  lois  sos  perlenemens  e  en  Iota  Ut  terra  que  fo 
de  mon  paire*...  Daasde  mo  fiU  fas  e  establisse  hère  el  castel 4e 
Canillac  e  de  tots  sos  perlenemens  e  en  tota  la  terra  que  fo  de 
ma  maire.. .»^  Elle  menliojane  ensuite  Daasde  de  Càstlus  so 
marit  et  lur  paire,  t  ... 

.  Dans  un  acte  antérieur  qu'on  voit  aux  anciennes  archi- 
ves de  J'évêché  de  Rôdez  (2}»  aujourd'hui  archives  du  dé-, 
parlement»  il  est  dit  qu'en  i2i5»  Irdoine  de  Sévérac;  et 
Déodat  deCaylus,  son  mari»  vendirent  à  Pierre»  évèque 
de  Rodez,  la  place  de  Goussergues»  avec  ses  appartenances^ 
hommes  et  femmes»  iilleus»  fiefs»  feudataires»  herbes^ 
eaux»  bois»  etc.»  moyennant  huit  mille  sous  rodanois.; 
Acte  passé  le  4  des  ides  de  mars  au  réfectoire  du  cloître  de 
Sévérac. 

.  Le  mariage  du  seigneur  de  Gaylus  avec  la  dame  de  Sé- 
vérac ^e  trouve  aussi  énoncé  dans  un  titre  fort  ancien  d^ 
couvent  de  Bonnecombe.  C'est  une  sentence  arbitrale  de 


(1)  Gui  III  vivait  encore  en  1209 ,  car,  par  acte  du  10  juin  de  celte  année , 
passé  au  château  de  Verrières,  il  donna  à  Déodat ,  son  gendre  ,  Tusufiuit  du 
AâleiQ  de  Saiot-Oervais,  au  diocèse  de  Meode  »  et  de  toutes  ter  dépendances. 

C^  Dvns  nn  vieux  registre  contenant  tf anscription  d'actes  et  datant  du 
xin«  siècle. 
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lulmèm^7  d,ont  il  reçat  hommage.  >  {Hist.  du  Langùedae\ 
liv.  XXII ,  p.  &34;  éd.  Dumège.) 

Déodat  III  avait  épousé  ,  comme  nous  avons  vu»  Irdoine 
■de  Sévérac  ,  héritière  de  sa  maison ,  et  veuve  du  comte  de 
Rodez»  Guillaume  (i)  ;  il  en  eut  : 

4  o  Gui  IY,  son  successeur  dans  les  biens  propres  de  la  niaison  de 

Sévérac  ; 
^  Dbusde  on  Déodàt,  qui  eut  en.  partage  le  ricfae  patrimoine 

de  la  maison  de  Canillac  et  continua  les  seigneurs  de  ce  nom  ; 
3<*  Guise  DE  Séyëkag  ; 
40  Béàtrix  de  Sévérac. 

VI.  GÙI  DE  SÉVÉRAC  ,  IV®  du  nom,  rendît  hommage 
le  3  mai  i244»  &  Tévèque  de  Mende  ,  pour  les  châteaux 
de  Levejac  ou  tioubéjac  ,  de  Dolan  et  du  Roucoux  [del 
Rocs)  (2],  '  dans  Téglise  de  La  Ganourgue ,  en  présence  de 
Pierre  Amblard ,  de  Bernard  de  Ce'narel  et  de  Guillaume 
de  Mostuéjouls ,  chevaliers  (3).  .  ' 

Il  fut  fait  chevalier  aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année  ^ 
dans  une  cour  plénière  que  tint  à  Toulouse  le  comte  Ray- 
mond VII  et  où  il  créa  200  chevaliers. 

Il  souscrivit ,  en  1249»  au  teslamentdecccomte.de 
Toulouse  et  de  Rquergue  ;  et  de  dix  sceaux  dont  l'acte  est 
scellé,  celui  de  Gui  de  Sév.éirac  est  le  premier,  du  c6té  droit 

C'est  ce  même  Gui  qui  adressa,  en  1 260,  à  Alfonse,  comt<e 
de  Toulouse  et  deRouergue,  une  plainte  fort  vive  contre 
Vivian  ,  évêque  de  Rodez,  qu'il  accuse  de  divers  griefs ^  el 


(1)  Andoque  prétend  que  Déodat  III  de  Sévérac  épousa  Constance  de  Toa- 
iouse,  répudiée  par  Sanche  IV,  dit  le  Vaillant ,  roi  de  Navarre,  et  veure  en 
deuxièmes  noces  de  Pierre-Bermond  d'Anduze  ,  seigneur  de  Sauve,  mais  il 
n'en  donne  aucune  preuve.  (Lang.,  livr.  xxii,  p.  195;  éd.  Dumège). 

Constance  était  fille  de  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse,  et  de  Béatrix  de 
Béziers,  sa  seconde  Temme.  Elle  avait  épousé  Pierre-Bermond  en  1*208,  e( 
celui-ci  mourut  à  Rome  en  1215.  Si  ce  mariage  eut  lieu  ,  ce  ne  put  être  qu'a- 
près Tannée  1220 ,  époque  de  la  mort  de  la  première  femme  de  Déodat. 

(2)  Ces  trois  châteaui  étaient  situes  dans  Tévêché  de  Mende. 

(3;  Arcb.  du  comté  de  RoJez.  L'acte  est  rapporté  dansTIfifr  du  Languedoc- 
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notamment d*abominabIes  exactions.  Celte  eurieiise  plainte 
est  rapportée  tout  au  long  dans  les  Mémoirei  de  Tabbé 
Bosc. 

Au  mois  de  juin  1970  ,  Gui  IV  affranchit  de  la  taille  et 
ïoali€t  les  hommes  et  les  femmes  de  Séférac  et  de  son 
inandement.  Il  voulut  que  Riebarde»  sa  femme»  et  fton  fils 
Gui  approufàssenl  cet  acte;  celui-ci  le  fit  le  même  jour , 
et  Richarde  »  le  6  juillet  suivant  »  à  Montpellier»  jdans  le 
jardin  de  Michel  Pelet  (1)* 

Gui  partit  la  mftme  année  pour  Jérusalem  et  mourut  dans 
le  voyage  (s). 

Il  parait  que  ses  terres  ne  furent  guère  respectées  pen- 
dant son  absence.*  En  1371»  le  baille  de  Sévérac  se  plaignait 
de  ce  que  <  le  baille  de  Peyrusse  »  du  commandement  du 
sénéchal  du  Rouergue*  avait  mis  ses  gens  au  chftteau  de  Sé- 
vérac au  préjudice  de  Gui  qui  était  alors  au  service  de  Dieu 
contre  le*  infidèles,  et  de  ce  qu'il  était  venu  avec  des  hommes 
ÎBirmés  de  Tévêque  Rodez  envahir  le  village  de  Lapanouse  et 
forcer  Téglise  contre  les  défenses  du  roi.  >  (Arch.  du  do- 
maine à  Monta uban.) 

^Une  autre  pièce  tirée  des  mêmes  archives  dépose  de  ces 
lierres  acharnées  que  se  faisaient  alors  les  seigneurs  pour 
vider  leurs  querelles  particulières  au  grand  détriment  des 
populations  qui  leur  étaient  soumises.  G*esl  une  procura- 
tion de  l'an  1270,  faite  par  Pierre  del  Brolh  ,  du  village 
dcl  FaUy  à  son  filsî  pour  recevoir  dé  Gui  de  Sévérac  des 
dédommagemens  pour  la  perte  qu*il  lui  avait  causée,  quand 
il  était  .au  village  de  Gauriazel  ,  pour  incendies  »  rapines  et 
autres  excès  ,  commis  par  ses  soldats  du  temps  de  la  guerre 
qail  faisait  à  Raymond  de  Panât ,  perte  montant  à  plus  de 
mille  livres,  (id.) 

Gui  IV  de  Sévérac  avait  épousé,  en   i23a,   Richarde, 


r. 


(1)  Arch.  d a  château  de  Sévérac. 

{2}  Arch.  da  cbAieau  de  Sévérac. 

32 


478  BE  SÉYÉAAC. 

fille  d'Hector  de  Panât  et  de  Guiae  de  Gairajac  »  ..celle-ci 
fille  de  Gui  de  Gairajac  (i). 
11  en  eut  sept  enfans  (2)  : 

4*  Gut  Y  f  dont  rarticle  suit  ; 

2*  Hector  de  Séyérac  ,  prêtre,  qui  voulant  aller  visiter  la  terre 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  fit  son  testament  en 
1272 ,  nomma  pour  héritier  Gui ,  son  frère  ,  lui  substituant 
Pierre  d'Ayssënes  et  Âizias ,  moine ,  ses  autres  frères  ,  avec 
des'  legs  aux  religieux  de  Bonnecombe>  elc  ; 

3»  Alzias  ; 

d<*'DÉOBAT  ou  boanfi  qui  fit  vente ,  en  4260,  à  Gui ,  son  frère 
aîné,  de  tous  ses  droits  sur  le  château  de  Verrières.  (Arcb.  do 
domaine.) 

(i<»  Pierre  ; 
,       6»  Autre  Goi  ; 

70  GVISCBÀRDB. 

•  •    ■  '  •  •      •  •         , 

VIL  GUI  V  de  Sévérac»  seigneur  de  Sévérac  ,  épousa  , 

fers  1975  »  Gaillarde  de  Bruniquel ,  fille  de  Barlhélemy  de 

Toloâe  »  vicomte  de  Bruniquel ,   qui  lui  constitua  ea  dot 

Soyooo  sous  et  la  moitié  des  terres  d'Hélène  ,  sa  femme» 

(Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 

Dans  son  testament ,  fait  en  1 282  ,  Gui  Y  imposa  à  Gui, 
^on  fils  et  son  héritier  ,  l'obligation  d'envoyer  au  secours 
des  Saints  Lieux  un  chevalier  de  son  nom>  pour  y  passer 
deux  ans.  (Gaujal ,  Ann.  du  Bouergue,) 

Ses  enfans  furent  : 

i^  Gui  VI ,  qui  suit ,  émancipé  par  son  père  le  8  juin  4293  ; 


(1)  Tactes  de  mariage  aux  archives  du  château  de  Sévérac  et  dans  cenei  do 
eointé  de  Rodez  à  Montauban. 

D'après  la  généalogie  de  la  maison  de  Mostuéjouls ,  Richarde  aurait  été  fille 
de  Guillaume  de  BJostuéjouls,  l«r  du  nom ,  et  de  Levezonnede  Lévezou.  L'au- 
teur de  la  généalogie  de  la  famille  de  Yesins  la  Tait  sortir  de  la  maison  de  Lu- 
signen  et  dit  qu^elle  eut  deui  ûlles,dont  l'une,  Wassadelle,  épousa  Bernard  IV 
de  Lévezou,  et  l'autre ,  Bérengère ,  fut  mariée  à  Hugues  le**  d'Àrpajon.  Toutes 
ces  assertions  tombent  devant  Tacte  de  mariage  authentique  cité  plus  haut. 

(2)  Arrêt  du  parlement  de  Paris. 


9^  DtoDAT ,  qui  continua  la  postérilë  après  :l6  âjé^  i^'GtÊth  son 

,  frète  ^  mon  sans  enfans  mâles  ;  '  *  ;: 

3®  Alzias  ;  .        .     « 

i^  Ratmokd  ,  auquel  son  père  donna  »  en  4S82  «  le  cliâMu  de 

5»  Birtbamd; 

^  RiCBAiDB  ,  mariée  à  Raymond  ,  baron  d*Eslaing  ; 

7<»  HiLÈHk,  femme  de  Guillaume  de  la  Barrière  (1). 

VIII.  Gui  YI  ,  baron  de  Sévérac  ,  épousa  .  m  isgS,  Béa- 
IVix  deBérierStcToritil  euiun  fils  qui  mourut  empoisonné 
et  deux  filles.  Richarde  »  femme  de  Pierre  de  GaseSy^morto 
vers  Tan  iSsG  »  et  Saurinc  de  Sévèrac. 

Gui  Yl  porta  les  àrtnes,  en  i3o3/  sous  le  coihte  d*Ârtois, 
et  mourut  en  iSig  sans  laisser  d'cnfans  mates  ,  ayant  ins- 
titué pour  héritier  le  premier  enfant  de  son  frère  Déodat. 

Les  filles  de  Gui  plaidèrent  longtemps  pour  la  succession 
de  leur  père  »  qu'elles  cédèrent  néanmoins  par  transaction 
du  5  mai  iSSa»  moyennant  certain/^  biens  qu*on  leur. ac- 
corda» , 

l  f 

VIII.  D£oDAT  IV,  baron  de  Sévérac,  frère  de  Gui  VI', 
se  maria  avec  Jeanne  de  Narbonne ,  fille  d*Amaury  II ,  li-, 
comte  de  Narbonne  (2)  et  de  Jeanne  de  Liste  Jourdain. 
.  il  eut  de  grands  procès  à  soutenir  contre  ses  nièces,  dis- 
sipa beaucoup  de  biens  et  mourut  fort  endetté,  après  ^.olr. 
lesté  en  i33o«  Sa  feXame  lui  survécut  longtemps  et  termina, 
les  procès  pour  la  terre  de  Sévérac  (3).  Leurs  enfans  furent  : 


(1  ]  On  peut  présumer  que  Dodon  ou  Dicudonné  de  Sévérac ,  éxtqae  de  Cn^ 
très,  vers  1319 ,  était  uo  autre  Cls  de  Gui  V.  >* 

^  {%)  Anialric  ou  JLmaurj  de  Narbonne  avait  eu  plusieurs  filles  :  Sjrbille ,  l'at- 
Dée,  épousa  le  comte  d*Enipurias  en  Catalogne;  Gaucerandc  ,  la  iroislcmc , 
ôuarin  de  Chdteauneuf^  seigneur d'Apcbler;  Constance,  la  dernière ,  en  13:29; 
Ârnaiid  de  Trien ,  seigneur  de  Castelnau-de-Monirniraii  et  de  Tallard  ,  neveu 
du  pape  Jean  XXII ,  et  maréchal  de  la  cour  romaine.  ^Langued.,  liv.  30.) 

i3)  Du  13  novembre  1333,  compromis  entre  les  frères  Prêcheurs  de  Toulouse, 
le  nioaastcre  des  religieuses  de  Prouille,  l'exécuteur  lestamenlaire  de  Gui  de 


4«  Oi^i  VII ,  qoi  loi  succéda  ; 

8*  Ahàlrig  de  Sétéràc  ,  archidiacre  d*Aibi  et  de  Rodez ,  mort 
en  1399; 

8*  Déodàt  ,  chanoine  do  Narbonne  ; 

i^  Gaillarde,  mariée  à  Bertrand  de. Montai,,  seigneur  de 
Roqoebrou  ; 

So  AtziAs  i)E  SÉTtRAC,  seigncur  de  Beaucaire  et  d'Espeyrac, 
qui  contribua  beaucoup  à  chasser  les  Anglais  de  Guienne  et  à 
rétablir  l'autorité  du  roi  Jean  ;  en  reconnaissance  de  quoi 
Charles  V  lui  fit  don ,  en  1369 ,  de  tous  les  biens  qu'avait  à 
Combret  un  oiBcier  du  prince  de  Galles.  AIzias  fit  son  testa- 
ment le  15  mai  137Q. 

Il  avait  épousé,  1»  en  1352,  Marguerite  Du  Breuil  (Brollio} 
veuve  de  Bertrand  de  Castelpers  et  fille  de  Guillaume  Du 
Breuil  «  dont  il  n'eut  pas  d'enfans  ; 

2®  Marguerite  de  Campendu,  dame  deSallèles,  veuve  du 
seigneur d'Anan,  qui  le  rendit  père  d*Amaury  de  Sévérac,' 
'         maréchal  de  France  ^  sur  lequel  nous  reviendrons. 

IX.  GUI  VII>  baron  de  Sévérac,  s'allia  à  Delphine  de 
Canillac,  seconde  fille  de  Marques,  seigneur  de  Ganiilae, 
el  d'Alix  de  Poitiers. 

Il  fit  son  testament  le  2g  août  i33g,  el  mourut,  laissant 
sa  femme  enceinte  de  Gui  Vlli  dont  on  va  parler. 

X.  GUI  VIII ,  dît  le  Posthume,  baron  de  Sévérac,  se 
maria,  par  contrat  du  2  novembre  i364  »  avec  Jeanne > 
dauphine  d'Auvergne ,  fille  de  Bernara  I®%  dauphin  d'Au- 


Sévérac  et  l*évèque  de  Rodez,  d*une  part  ;  et  Jeanne  de  Narbonne,  venve  de 
Déodat  de  Sévérac ,  et  tutrice  de  ses  enfans ,  d'autre ,  sur  la  prétention  qu*avait 
ladite  dame  de  Taire  déclarer  nul  le  légat  pour  la  fondation  d'un  monastère  de 
religieuses  de  Prouille  au  lieu  de  Barbicres.—  1352.  Transaction  entre  Guilhen 
de  Barreira  et  Jeanne  de  Narbonne  ,  dame  de  Sévérac ,  pour  raison  des  droits 
de  légitime  d'Hélène  de  Sévérac ,  femme  dudit  Barreira. 

28 novembre  J3^.  Autre  transaction  entre  Guilben  de  Barreira,  comme 
mari  d'Hélène  de  Sévérac;  Bégon,  Hugues,  Pierre  el  Guilhen ,  leurs  enfans, 
et  Gui  de  Sévérac;  Déodat ,  fon  frère  ;  Jeanne  de  Narbonne  ,  tutrice  de  Gui  ; 
Amalric,  AIzias,  Déodat  et  Gaillarde  de  Sévérac,  touchant  les  droits  légitimaires 
et  autres, prétentioDs.  (Tit.  du  château  de  Sévérac.) 


vergne  »  romle  de  Clermont  •  et  de  Marie  de  VUlemur*  U 
Qtait transigé >  en  iSSg,  après  la  mort  de  sa  mère*  el  de 
Marques  de  Canillac  »  son  aieul,  avec  Roger»  comle  de 
Beaufort,  pour  sa  part  de  la  succession  malernelle»  et  il  en 
eut  les  (erres  de  Chaudesaigucs ,  de  Ferrières  et  de  Mories, 
jpour  lesquelles  il  fit  hommage  à  Astorg  de  Peyre ,  le  97 
innrs  i56o. 

'  ÇuiVlII  avait  pris  le  parti  des  Anglais»  en  i36o.  Il  se 
défendit  longtemps  conlre  les  troupes  du  roi  de  France  «  et 
fiait  par  se  s^nimettre  à  la  sommation  de  Raymond  de  Ra^ 
basions ,  sénéchal  de  Toulouse. 

C'est  à  ce  seigneur  qae  le  roi  Charles  Y,  après  avoir  reçu  l'appel 
du  comte  de  Rodez  contre  Pîmposilion  appelée  fouage^  établie  par 
le  prince  de  Galles  sur  les  habilansdu  Rouergue,  écrivit ,  pour  ne 
pas  paraître  violer  ouvertement  lé  traité  de  Brétigny ,  une  longue  leC* 
Ira  qu'on  voit  aux  arehiyes  du  comté»  dans  laquelle  il  Teihorte  à 
faire  entendre  aux  peuples  que  son  dessein  est  d'être  fidèle  aux  U*aî- 
tés ,  mais  que  jamais  le  souverain  domaine  de  la  Guienne  n*a  été 
cédé  au  roi  d'Angleterre,  et  que  s'il  ne  satisfait  pas  aux  devoirs  ordi- 
naires des  grands  vassaux  ,  celle  province  sera  confisquée.  (  Dose  1| 
;49*.) 

.  On  voit  dans  un  acte  passé  devant  Corneti,  notaire,  en  présence 
de  Jean  de  Gozon ,  damoiseau  ,  et  de  plusieurs  chevaliers  «  que  le 
tomie  Jean  transigea ,  en  1363  ^  avec  Gui  de  Sévérac  au  sujet  d'une 
forteresse  que  noble  Pierre  Guitard  faisait  bâtir  au  village  de  Lu* 
ganbac.  [Essai  généal. ,  par  Lavaissîère.) 
•  Ce  mêine  Gui ,  cbevalier  banneret ,  fut  chargé,  en  1369 ,  de  la 
garde  delà  ville  de  Saint* Affrique,  avec  trois  autres!  chevaliers ,  et 
seize  éeuyers  de  sa  suite.  (Arch.  de  Sévérac^ 

£n  1369  ,  cette  année  mémorable  où  le  Rouergue  secoua  le  joug 
des  Anglais,  Gui  de  Sévérac  assiégea  Compeyre,  place  alors  très  forte 
dont  la  possession  était  importante.  Le  23  de  juin ,  Diguo  Massi  ^ 
châtelain  de  Millau  et  de  Compeyre  pour  les  Anglais,  fut  obligé  de 
capituler,  et  la  place  fut,  en  effet,  évacuée,  aux  termes  delà  capitu* 
lation,  le  21  de  juillet.  Le  duc  d'Anjou  en  établit  gouverneur  et  capi- 
taine Gui  de  Sévérac,  nomination  qui  fut  ratifiée  par  le  roi  le* 3  de 
novembre  suivant.  Avant  de  confirmer  cette  grâce  en  sa  faveur ,  Char- 
lesYavait  récompensé  ses  services  d'une  manière  plus  flatteuse  encore 

par  la  lettre  suivante  : 
«  Sire  de  Sévérac ,  nous  vous  savons  très  grand  gré  de  la  grande 

»  cure  et  bonne  diligence  que  vous  ay^z  rnise  et  mettez  eoi  nos  beso^ 
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«  gnoi  fBT-iHh ,  ainsi  qbe  dé  ce  soùunes  acértenés  ;  si^  tous  prions 
yiqiieien  démonlrant  tdujours  la  bonne  affection  que  vous  avez  à  nous 
9  et  àia  eouconnede  France,  voqs  veuillez  continuelleEment  persé^ 
>  vérer  ;  car  nous  tenons  que  par  voire  proveiée  discrétion  el  bonne 
M  pnulfMice  lesdites  besognes  avaient  bon  effet  à  Taide  de  notre  sen 
j  gneur*  et  certainement  nous  vous  fairons  tant  sur  ce' qu'il  vous 
>  venra  à  gré  et  à  pleine  suffisance.  Donné  à  Calherine-sur-Rouen  ,* 
B  lequinziàme  jour  de  septenibre  (1).  »  .  ' 

Nos  historiens  disent  que  les  habitans  de  CotÀpeyre  ardèrend  i 
retpulsion  des  Anglais  de  leur  ville.  D'après  un  document  des  archi- 
ves ^dli  comtf^  ,  en  date  de  la  même  année,  "1869  ;  ces  dispoisition^ 
n'auraient  pas  été  toujours  les  mêmes.-G'est  une  plainte  de  Guide 
Bévérâc  qui  liceuse  les  gens  de  Compeyre  d'avoir  pris  parti  pour  les 
feigneùrs  de  Luganhac  qui  refusaient  dô  reconnaître  son  autorité  el 
^r  suite  d'avoir  livré  ce  derjiier  fort  aux  Anglais;  Il  y  eât  dit  que  ^ 
ffevenas  à  de  meilleurs  sèntimens',  ils  les  en  chassèrent  pourtant  bien* 
iôt  après  et  rentrèrent  dans  le  devoir. .  (Arch..  du  comté  de  Rodez  i 
tfotitanban.j 

Le  8  octobre  de  ladite  année ,  Gui  de  Sévérac  fit  montre  de  vingt 
hommes  d'armes,  lui  compris  ,  devant  Arnaud  de  LandorrOy  séoé^ 
chai  de  Rouergue.  (/(/.) 

En  1 384 ,  Gui  YIII  rendit  hommage  au  comte  de  Rodez  pour  sa 
iiarorinie  de  Sévérac  comme  étant  du  ressort  de  La  Roque^Valsergues. 
'Dans  cet  hommage  en  est  inséré  un  autre  de  l'an  1380,  où  ledit  sti* 
^neur  confesse  avoir  reçu  50  livres  pour  un  cheval  que  le  comte  était 
-tenu  de  lui  bailler  toutes  les  fois  qu'il  recevait  son  hommage.  (Arcb. 
de  Sévérac.) 

i  Gui  Vlir  de  Sévérac  testa  le  \  4  juillet  1390  el  fil  son  héritier  Gui, 
^n  fils,  auquel  il  substitua  le  premier  fils  de  Jeanne,  sa  fille,  mariée 
avec  Hugues  d'Arpajon,  et,  à  défaut  de  celui*ci,  Amalric  de  Sévérac, 
$on  colisin  (2) . 

'.    Ce  fut  en  vertu  de  cet  acte  que  les  d'Arpajon  entrèrent  dans  la  suite 
en  possession  de  tous  les  biens  de  la  maison  de  Sévérac. 
'    Jeanne  d'Auvergne  lui  survécut  longtemps.  Le  13  octobre  H07, 


-  j  ■ 


(1)  Archives  de  Rodez,  Mss.  de  Colbert  cités  par  Gaujal. 

(2)  Kntre  autres  legs  contenus  dans  ce  testament,  il  y  ^n  a  un  de  cent  florins 
d^or  pour  acheter  une  chasse  d'argent  destinée  à  renfermer  les  reliques  de  l'é- 
glise de  Saint-Jean  de  Sévérac,  et  une  autre  de  1,500  florins  d*or  pour  fonder 
cinq  chapcllénies  dans  la  même  église. 
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eTIedlablit,  de  eoncert  avec  son  fils,  une  coH^aie  de  su  pr^res 
dans  le  château  de  Sévérac,  et  voulut  que  Cun  d'eux  ptyrtAt  le  tifre  da 
éùté.  Elle  avait  eu  de  son  mariaj^e  : 

i^GuîIX,  cî-après; 

i9  Jeanne  de  Sévérac,  mariée  ,  en  1385^  à  Hugues  III ,  s^neur 
d!Arpajon^  laquelle  eut  4  S,  000  livres  en  niaridgé;  i    ' 

.  '  S^  Blanche ,  femme ,  le  13  mars  1391  «  de  Bertrand  de  Pierre  g 
feîgnouc.de  PierreCort  et  de  Gaoïge ,  avec  ^«000  florins  d*or  de  dot.  \ 

XI.  GUI  IX;  baron  de  Sévérac,  épousa^  le 5  mars  t39% 
Uélyps  de  Landorre»  fille  d'Aroaud  lU  ,  baroa  de  Lain* 
dorre,  «t  d«.  j€aDae  Rolland  ,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'ém 
fiins. 

'  En  i3gi',  il  rendit  hommage  au  comte  ponriéi  tteuxdtf 
Banc ,  Cornnéjouls ,  Le  Bès  et  Tentayron.  Jean  cf'Armà"* 
gnac  avait  donné  Banc  à  son  j)ère  le  i3  juillet  i384* 

Gtii  fit  un  testament  pav  lequel  il  institua  sa  sœur  Jeaiine^ 
fon  héritière  universelle  «  et  5^  mère,  Jeanne /dauphine 
o^Auvergn/e,  usuXfuitière«  . 

Peu  de  temps  après  ,  il  accQmps^na  à  Paris  le  connéU* 
|»le  d*Armagnac  allant  recevoir  T^p^e  des  mains  du  roi, 
et  y  mourut  de  maladie.  Mais  »  U  «i  œtobre  i4iS*  étaj(||^ 
prtede.sa  fin,  il  lit  un  Second  testament 'en  faveur  d'JL* 
maury  de  Sévérac ,  maréchal  de  France  ,  son  cousin  >  sans; 
feire  aucune  mention  de  sa  mfère  ni  de  sa  sœur. 


I 
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Maréchal  de  France. 


Amalricou.Amaury  de  Sévérac,  ie dernier  de  cette  aoUe  race^: 
s*empara  de  tous  les  biens  de  sa  maison  aussitôt  après  le  décès  de 
6ui  IX ,  appuyant  ses  prétentions  non-seulement  du  testameqt  de  œ 
dernier,  mais  encore  des  substitutions  qu*il  faisait  remonter  jusqu'à 
Gui  IV.  Il  transigea ,  au  mois  de  janvier  IIH  ,  avec  Jeanne  d'Au- 
vergne, veuve  de  Gui  VIIl ,  pour  l'usufruit  de  la  baronnie  de  Sévé- 
rac» moyennant  une  pension  et  la  jouissance  de  certains  biens  qu'il 
lui  donna. 


4S4  I>B  SÉTiRAC. 

Atndlrio  avait  épousé*  en  1393  (1),  Souveraine  de  Solages,  seconde 
fille  de  Goillemot  de  Solages,  dont  il  n*eut  point  d'enfans.  En  1426^ 
il  disposa  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  Jean,  vicomte  de  Lomagne, 
fils  aine  de  Jean  IV,  comte  d*Ârmagnac ,  ei  de  Blanche  de  Bretagne;' 
mais  ,.  peu  de  mois  apr^ ,  il  périt  assassiné  à.  Gages  dans  le  cbâieau 
Se  celui  4u*il  avait  fait  son  héritier. 

Il  levait  fondé,  en  1416  ,  un  chapitre  de  douze  chanoines^  Saint- 
Christophe,  près  Valady.  Cet  établissement  ainsi  que  le  prieuré  de 
Sévérac  et  celui  des  Bénédictins  ont  existé  jusqu'à  la  révolution.  LeF 
même  Amalric  faisait  exploiter,  à  l'époque  de  son  décès  ,  une  mine 
de  fer'à  "Espeyrac ,  près  EntraygueB.  *  .    ' 

La- grande  figure  du  maréchal  de  Sévérac  se  dessine  en  nobles 
mils  sous  lés  règnes  si  cruellement  agités  de  Charles  VI  et  de  Char- 
les VII ,  à  cette  époque  de  défection  et  de  parjure  ,  où  la  France  en-, 
v^bie  par  l'Angleterre,  déchirée  par  d'implacables  dissensions ,  trahie 
pfr  ses  propres  sujets ,  fut  sur  le  point  de  subir  l'humiliante  domi*< 
nation  de  ses  éternels  ennemis ,  et  l'on  peut  dire  de  lui  ce  que  Ton 
^i^ait  up  siècle  après  d'un  autre  vaillant  chevalier  :  qu'il  fut  toujours 
sans  peur  et  sans  leproche. 

tl'prit  partiaux  principaux  événemens  militaires  de  son  époque  et 
s'acquit  une  si  brillante  renommée  que  la  perte  même  de  la  bataille 
dé  Crevant  ne  put  y  porter  atteinte. 

*  Elevé  sous  la  tutelle  de  son  oncle ,  archidiacre  d'AIbi ,  Amalrio 
avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais|,  infidèle  à  cette 
vocation  ,  il  prit  le  parti  des  armes  et  débuta ,  fort  jeune ,  dans  It 
guerre  de  Flandres,  sous  les  ordres  du  comte  d'Armagnac. 

Au  retour.de  cette  expédition,  à  la  tôte  des  troupes  confiées  à  son 
jeune  courage  ,  il  assiégea  le  château  de  La  Garde  et  en  chassa  les 
Anglais  qui  l'occupaient. 

Son  humeur  guerrjère  le  fit  ensuite  accompagner  Bernard  d'Arma- 
gnac (depuis  connélabie)  en  Aragon  (1389),  où  le  comte  Jean  III,  son 
frère,  l'envoyait  porter  la  guerre,  tant  pour  se  débarrasser  des  routiers 
qu'il  avait  pris  à  sa  solde  que  par  des  motifs  d'ambition  personnelle 
et  dans  le  but  d'enlever  le  Roussillon  et  Majorque.  Mais  cette  entre- 
prise échoua  et  il  demeura  lui-môme  prisonnier  dans  une  renconh'e. 
'  Ce  fut  pendant  sa  captivité  que,  fidèle  aux  pieuses  traditions  de  sa 
famille,  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  les  Saints  Lieux,  projet 


\i)  Le  contrat  est  du  mercredi  avant  l'Asceosion  de  N.  S. 


qii -il  s'empr^  ^e  réaliser  dès  qu'il  eut  payé  sa  rançoo  et  reconquis 
§a  libertés 

.  Revenu  en  France ,  il  suivit  en  Lombardie  (1391)  le  cornte  Jean  IIl 
d'Armegnae  qui  allait  porter  du  secours  à  Charles  Galéas  Viscontiv 
eoseîgneur  de  Milait»  son  beau-frère ,  que  Jean  Galéas,  son  onele^ 
venait  de  dépouiller  de  ses  États.  Ti 

.'•Le' comte  d'\rniagnac,  ayant  réuni  en  Dauphiné  toutes  ses  trou- 
pes dent  faisaient  partie  quinze  mille  routiers  que  Bernard ,  son  frère^i 
bt  amena  de  Roussillon ,  il  passa  les  Alpes  h  la  tête  d*une  arméo 
considérable;  traversa  le  Piémont ,  réduisit  presque  toutes  les  villes 
de  I|Offlbardie,  et  près  d'arriver  à  Milan,  périt  dans  un  combat  devant 
Alexandrie  qu'il  était  allé  reconnaître. 

.  Dès  ce  moment,  ses  troupes  todnbèreot  dans  un  extrême  découra- 
gement et  furent  aisément  battues  ou  dispersées.  «  Cependant  Amalric 
de  Sévérac,  encore  Uès  jeune ,  mais  déjà  vieux  guerrier ,  dit  M.  dct 
Gaujal ,  pfit  le  commandement  des  soldats  qu'il  put  réunir  et  surtoui 
i)e-  eeux  qui  étaient  les  vassaux  de  Jean  III  pour  les  reconduire  en 
Fradce.  Il  eut  à  combattre,  outre  la  faim. et  la  misère,  une  foule 
d'obstacles ,  parce  que  les  passages  étaient  gardési  Parvenu  cependani 
sur  la  frontière  (1)  »  il  fut  assez  bardi  pour  attaquer  à  la  t^te  d'un 
eorpa  peu  nombreux  la  noblesse  d'une  partie  du  Dauphiné  commanr 
dée.par  le  comte  de  Valentinois ,  l'évoque  de  Valence  et  le  prince 
d'Orange.  Il  les  fit  prisonniers,  reçut  des  rançons  considérables ,  et; 
de.pltiis  obtint  la  liberté  du  passage  pour  lui  et  les  siens  qui  rentrèrent 
ohes.  eux  «barges  de  dépouilles  (2).  »  *  .         .'* 

Cette  retraite  û(  le  plus  grand  honneur  aux  talens  militaires  de> 
Sévéïvc,  et  il  passa ,  dès  ce  moment,  pour  un  homme  de  guerre  des 
plusjiabiles. 

.. , Quelques  historiens  (3)  parlent  d'une  deuxième  expédition  que  Se--: 
vérac  aurait  faite  en  Lombardie  à  la  tôle  des  troupes  du  comte  d'Ar-. 
Qiagnâè,  et  dans  laquelle  il  aurait  pris  160  places  et  fait  prisonnier 
l0  Qpmte  de  Valentinois.  Il  y  à  ici  erreur  ou.  confusion.  Il  fut  bien' 
question.^  en' 139Sv  d'envoyer  une  armée  on  Lombardie  sous  la  cônr^ 
duite  du  comte  Bernard  d'Armagnac  et  d'Amaury  de  Sévérac  ;  mais 
cette  expédition  fut  suspendue  par  ordre  du  roi ,  aussi  bien  qu'uno 


(1)  Hist.  de  France. 

{2)  FroissaH,  iv«  vol.  —  Donnai,  Comté, 

(3,  Bosc,  t.  2,  p.  313;    . 
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autre enireprise qu'Amatric  forma  la.  mèina  année ,  de  eoncert  aVec 
Raymond-Louis  de  Beaufort  »  seigneur  de  Canillac  et  comte  d'Alais, 
son  parent»  pour  aller  en  Provence  faire  ta  guerre  à  Louis  d'Anjou. 
Charles  VI  donna  môme  à  cette  occasion  des  ordres  sévères  (1)  qui 
Unieni  croire  que  la  fidélité  de  Sévérac  lut  était  devenue  suspecte  ou 
du  moins  que  ses  succès  lui  faisaient  ombrage. 

■  Il  parait  toutefois  qiiie  cette  suspicion  o.ù  était  tombé  Sévérac  fut  de 
courte  durée ,  et  qii'il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
royales,  car  divers  monument  du  Rouergue  et  du  Languedoc  prouveni 
qu'il  fut  bientôt  chargé  des  commissions  les  plus  importantes. 

Leduc  de  Berri  le  nomma  sénéchal  de  Rouergue  et. du  Querey  ^  en- 
4410  ,  dignité  qui  lui  fut  confirmée  en  4415. 
.  "  I«a  France  était  alors  dans  l'état  le  plus  critique.  ' 

'  Les  Anglais,  maîtres  de  plusieurs  provinces,  portaient  en  tous  lieui 
le  pillage  et  la  dévastation.  Charles  VI  était  tombé  en  démence.  Les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri ,  loin  de  s'unir  pour  sauver  Iq  royaune 
Je  déchiraient  par  leurs  dissensions.  Jean-sans-Peur,  méchanl|^oe« 
çujet  rebelle  et  félon  ,  vendu  à  l'Angleterre ,  avait  mis  le  comble  à  sa 
criminelle  audace  en  faisant  assassiner  au  milieu  de  Paris  le  due  d'Or* 
léahs ,  frère  du  roi.  Une  ligue  formidable  de  vengeance  s'était  aussitôt 
formée ,  dont  Bernard  d'Armagnac  était  J'âme  et  le  chef.  Les  i)ostili* 
tés  des  deux  partis  augmentaient  encore  Iqs  dangers  et  là  confiisîon  où 
était  plongée  la  France. 

Avant  de  partir  pour  celte  guerre  aventureuse,  d'Armagnae  eoqfia 
à  Amalric  le  soin  de  ses  terres;  de  sa  femme,  de  ses  enfj^ns,  coi^fiance 
que  ce  dernier  justifia  par  un  dévouement  fraternel. 

Après  U  funeste  journée  d'Azincourt  (4415),.  d'Armagnac  ayant 
reçu  l'épée  de  connétable  se  hâta  d'appeler  près  de  lui  son  vieux  com- 
pagnon d'armes  ,  et  lui  donna  i'avant-garde  de  son  armée.  Aoialdc  se 
mit  aussitôt  à  la  poursuite  des  Anglais  et  les  battit  en  Normandie. 

Lorsque  Jean-sans-Peur  vint  mettre  le  siège  devant  Paris ,  Sévérac 
harcela  son  armée  avec  un  petit  corps  de  troupes  et  lui  dressa  tma 
embuscade  où  il  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  de  ses  gens. 


(1)  Un  ordre  du  rot,  en  date  du  12  juillet,  renouvelé  par  le  connétable  de 
Sanoerre,  enjoignit  au  sénéchal  de  Rouergue  de  Taire  mettre  en  état  et  garder 
jour  et  nuit  (ouïes  les  forteresses  df  sa  sénéchaussée.  (Mss,  de  CoIt>ert.) 

Le  roi  ordonna  aussi ,  le  19  juillet ,  au  sénéchal  de  Beaucaire  d*eropécher  que 
personne  passât  le  Rhône ,  de  combattre  Amaury  de  Sévérac  ,  et  de  se  saisir  de 
sa  personne  et  de  ceux  de  sa  suite.  (Yaissette  ^  t.  4 ,  p.  41j3.)  .  . 


:  Ce  fui  au  milieu  de  cette  lutte  aohaniëe  que  là  trahison  de  Perrinel^ 
Lo-Clen*.  ouvrit  les  portes  de  Paris  aux  Bourguignons  (4),  et  que  par 
suile  le  connétable  périt  dans  Tborrible  massacre  du  li  juitlel.  Sévérac 
se'retira  alors  en  Gulenne  auprès  de  la  veuve  du  comfe  Bernard,  y  ras« 
sembla  quelques  troupes  à  l'aide  desquelles  il  ramena  le  Jeune  «onM 
d^Armagnac  dans  son  p^ys ,  après  Tavoir  enlevé  de  Nîmes  pè  il  âail 
environné  de  partis  l)Ourguignons. 

-^  Alors  s'accomplirent  successivement  les  grands  ëvèneinens  marqués 
dans  l'ordre  de  la  Providence  :  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne 
(4449),  tombant  dans  l'entrevue  dupent  de  Montereau»  sous  la  haebe 
de  Duchfitel  et  le  p(Hgnard  de  Robert  de  Loire;  la  mort'de  ChariesVI 
(1422)  ;  l'avènement  de  son  fils  Charles  VII ,  qui  se  faisait  couronner 
roi  à  Poitiers  et  en  appelait  à  Dieu  et  à  son  épée,  tandis  que  l^ngiais 
Henri  VI ,  âgé  de  dix  mois ,  était  proclamé  dans  Paris/  ô  honte  éter-> 
Délie  I  )  roi  de  France  et  d'Angleterre,  sous  la  régence  de  ses  deux 
oncles ,  les  ducs  de Bedfonet  de  Glocester. 
•  Pendant  ce  temps  ,  Amalric  de  Sévérac,  reirré  dons  ses  terres  i* 
tnaintenait,  autant  qu'il  le  pouvait,  son  pays  sous  r«utortté  royale; 
mais  le  nouveau  roi ,  qui  connaissait  ses  talens  et  son  expérience,  l'ap-* 
pela  auprès  de  sa  personne  et  le^eréa  maréchal  de  France  (4422), 
charge  qu'il  fut  obligé  d'accepter,  quoique  sa  jnodestie  Feût  d'abord 
bit  refuser. 

-  Sévérac  ouvrit  la  campagne,  a  Losnes.  Avec  800  hommes  d'armeii 
et  400  archers  il  empêcha  les  Anglais  de  traverser  la  Loire.  Malgré  cec 
petit  succès  ,  le  parti  du  roi  était  loin  de  prospérer.  Il  avait  perdu 
Meulan ,  JPont-sur-Seine ,  .Vertus ,  Hontagu  en  Champagne.  L'aor 
lion  la  plus  importante  se  passa  devant  Crevant  (4  423)»  petUe  ville  de 
la  Bourgi^ne. 

Le  bâtard  de  la  Heaume ,  les  sires  de  Cbâtehis ,  de  Dtgotne  et  Goi 
de  Bar  avaient  surpris  cette  place ,  qui  était  dans  le  parti  du  roi ,  et  en 
avaient  enlevé  la  garnison.  Jean  Stuarl,  connétable  d'Ecosse,  et  le  sei- 
jgneur  d'Ëslissac ,  que  le  roi  avit  envoyés  pour  maintenir  la  Champa- 
gne, quittèrent  Gien  aussitôt  et  marchèrent  sur  Crevant.  Ils  envoya* 
rent  demander  de  I  artillerie  et  bloquèrent  la  place.  Les  ducs  de  Bet-* 
fort  et  de  Bourgogne  dépêchèrent  de  leur  côté  des  troupes  sous  lacon*» 
duite  des  comtes  de  Sallisbury  et  deSufTolck  et  du  sire  de  Toolongeoni 
maréchal  de  Bourgogne.  Le  roi  en  ayant  eu  avis,  envoya  un  renfort  ait 


(1)  Dans  la  nuit  du  28  au  29  ma!  1418 
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cepûéuble  d'Ecosse  «ous  la  conduite  du  muréchal  de  Sévérac.  Ls&  deux 
armées  se  choquèrent ,  et  après  un  assez  mde  combat ,  la  victoire  de- 
loeura  au:x  Anglais^  Il  resta  douze  cents  Français  ou  Ecossais  sur  ia 
ploQe ,  et  plusieurs  seigneurs  de  marque,  parmi  lesquels  le  connétar 
ble  d'Ecosse,  /orent  faits  prisonniers. 

;;l4a;perte  de  Couci^etrde  plusieurs  forteresses  du  Hacoonais  et  de 
Champagne  furent  les  suites  de  la  défaite  de  Grevant  (4). 

r"  Cet  échec  n'empêcha  pas  le  roi  de  faire  Sévérac  son  liautenant-gédé-> 
Tûl  en  Maçonnais ,  Lyonnais  et  Charolais  (1 426). 
'}.  On  rapporte  à  Tannée  précédente  un  diffiirend  qui  survint  entre  ee 
seigneur  et  Hugues  d'Arpajon,  et  qui  fut  sur  le  point  d'attirer  sur 
le  Rouergue  tous  les  déî>astres  que  pouvait  faire  éclater  la  guerre  entre 
les  deux  plus  puissanles  familles  dupays. 

-  Le  maréchal  de  Sévérac ,  tendremen  t  dévoué  au  comte  de  Pardiac,. 
d/mi  pris,  parti,  pour  lui. dans  quelques  démêlés  que  ce  dernier  avait 
avec  son  frère,  Jean  IV  d'Armagnac,  qui  se  plaignit  au  seigneur 
(J'Arpajon  des  mauvais  procédés  qu'on  employait  à  son  égard  «  et  <fe- 
ipanda  même  son  assistance.  Hugues  d'Arpajon  se  prononça  d*autaot 
plus  volontiers  pour  leoom4e  qu'il  nourrissait  une  secrète  inimitié  eo&« 
tre  Sévérac,  fondée  sur  ce  que  ce  dernier  jouissait  de  la  succession  de 
la  maison  de  Sévérac,  à  laquelle  lui ,  Hugues,  avait  des  droits  en 
vertu  d'anciennes  substitutions ,  et  qu'il  n'ignorait  pas  que  ,  par  son 
propre  testament ,  Amalric  la  faisait  passer  dans  une  maison  étran* 
gère  (2). 

Il  y  eut  des  paroles  injurieuses  échangées  entre  ces  deux  seigneurs, 
suivies  de  lettres  de  défiances ,  «  teliemenl  que  guerre  mortelle  es- 
toit  ouverte  ;  et  tous  les  deux  disoient  et  maintenoient  qu'ils  pouvoient 
en  Guyenne  faire  guerre  Tun  à  l'autre,  de  leur  propre  autorité f  et 
qu'ils  en  avoient  ainsi  usé  au  temps  passé  (3).  j> 


(i)  Daniel ,  Histoire  de  France ,  t.  vu ,  p.  13. 
'  Les  arraires  allèrent  de  mal  en  pis  pendant  plusieurs  années  encore,  et  la 
royaume  était  prêt  de  succomber  quand  parut,  en  1429,  la  fameuse  Jeanne 
c||Arc,  jeune  héroïne  suscitée  par  la  Pcovidence,  qui  communiqua  son  enthou- 
siasme et  sa,  confiance  aux  troupes ,  se  mit  à  leur  tête ,  battit  les  Anglais» 
rappela  partout  la  victoire  sous  nosétcndarls ,  et ,  après  avoir  sauvé  le  royaume, 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais ,  fut  jugée  à  Rouen  (1431)  par  un  tribunal  ecclé* 
siasiique ,  dont  faisaient  partie  six  évêques ,  et  condamnée  aux  flammes  commo 
sorcière  !  I  ! 

(2^  Tesiameni  du  11  avril  1421,  en  faveur  du  comte  de  Pardiac  . 

(3)  Mémoires  concernant  la  Pucellc  d^Orléans. 


Le  rai ,  informe  de  cette  brouillerie ,  s'empressa  3e*  leiàr  défèndrcP 
lès  voies  de  fait,  ei  les  fit  ajourner  tons  deux  devant  le  parlement. 

«  Or  advint  une  fois,  que  tous  deux  esloient  à  Meun-sur-Tèvre^  et^ 
Sëvérac  estoit  dans  la  chambre  du  roy  dont  il  vouloir  sortir,  et  hf 
seigneur  d'Arpajon  ignorant  qu'il  y  fust ,  pensait  y  entrer,  et  se  reriJ-^ 
contrèrent  l'un  l'autre ,  et  se  heurtèrent  des  poitrines ,  et  s'aocolèrçnt 
et  baisèrent  soudainemen ,  pleorans  à  chaudes  larmes ,  et  pardonnè- 
rent l'un  à  Tautre  tous  mal-talens  ,  et  furent  bons  amis  ensemble  > 
qui  fut  un  grand  bien  ;  car  ils  pouvoient  fort  ayder  au  roy  et  résister 
aux  ennemis;  ce  qu'ils  firent,  et  laissèrent  la  division,  qui  sembloit 
bien  périlleuse  à  ceux  qui  cognossoient  Testât  du  royaume  (1).  » 

.  Ce  fut  probablement  cette  réconciliation  qui  amena  le  maréchal  de 
Sévérac  à  revenir  sur  le  testament  qu'il  avait  fait,  en  Itâl  ^  en  fa- 
veur du  comte  de  Pardiac,  et  à  faire,  par  acte  du  7  mai  14â6, 
donation  générale  de  ses  biens  à  Jean  ,  vicomte  de  Lomagne,  fiift 
aîné  de  Je&n  IV»  détermination  qui  lui  devint  fatale. 

En  effet,  Pardiac  dissimula  d'abord;  mais  Tannée  suivante,  Aroaury. 
étant  allé»  sans  précaution  au  château  de  Gages,  voir  le  comte  d'Ar^ 
iDQgnac,  son  ancien  frère  d'armes,  Pardiac  qui  s'y  trouvait,  le  fit. 
poignarder  par  ses  gens  ,  et,  ajoutant  Tinsulte  à  l'atrocité  ,  il  le  fit. 
pendre  ensuite  à  une  croisée.  « 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable ,  ajoute  l'auteur  àesAnnaks  du 
Aouer^tie  auquel  nous  empruntons  ces  détails ,  c'est  qu'un  pareilr 
attentat,  commis  sur  un  maréchal  de  France ,  resta  impuni. 

SUITE  BBS  SEIGNEURS  BE  SÉTÉRAC. 

Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  entra  en  possession  des  biens  dé* 
Sévérac  aussitôt  après  la  mort  d'Amalric ,  et  ses  successeurs  s'y 
maintinrent  jusqu'à  la  confiscation  exercée  par  Louis  XI  sur  le  comto 
Jean  Y,  en  1470.  A  cette  époque,  les  terres  de  la  maison  de  Sévérac 
furent  données  par  le  roi  à  Chabanes,  comte  de  Dammartin. 

Charles  d'Armagnac ,  frère  de  Jean  V ,  rentra  dans  les  biens  de  sa 
famille,  en  14'84;  mais  étant  mort ,  en  1^97  «sans  enfans,  un  procès 
s'engagea  entre  les  d'Arpajon  et  les  Chabanes,  les  premiers  faisant 
valoir  en  leur  faveur  un  testament  par  lequel  Gui  VII  de  Sévérac  avaii^f 


(!)  Mémoires  concernant  la  PuceUe  d'Orléan*. 
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substitué ,  en  4390 ,  tous  ses  biens  au  deuxième  fils  de  Jeatine  ,isa: 
fille,  mariée  à  Hugues  d*Arpajott,  au. cas  où  Gui  VIII»  son  fils,  n*eût 
point  de  postérité  masculine ,  ce  qui  était  arrivé.  Ce  grand  procès  ne 
lut  vidé  qu'en  ^508 ,  et  le  vaste  patrimoine  de  la  maison  de  Sévérac 
lut  adjugé  à  Gui  4®'  d'Arpajon  et  à  sa  descendance. 

:  |Voir  eeUe  dernière  famille  pour  la  suite  des  seigneurs  dé  Sévérac.) 


Terres  de  la  maison  d$  Sévérae. 


Sévérac  9  siégôde  Tune  des  plus  anciennes  baronnies  du  Rouergue, 
érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Louis  d*Arpajon  ,  fut ,  de  1650  à 
i655 ,  le  chef-lieu  du  ducbé-pairie  d'Arpajon  qu*on  transféra  ensuite 
sur  Calmont-de-Plancatge. 

La  baronnie  de  Sévérac  comprenait  en  Rouergue  les  paroisses  sui- 
vantes :  Saint-Jean-Baptiste  du  château  de  Sévérac,  Saint- Chély  de 
Sévérac  «  Altès ,  Saint-Dalmazy ,  Novis,  Lapanouse ,  Saint-Grégoire, 
dans  le  Sévéragais  ;  partie  de  la  paroisse  de  Recoulés ,  daifè  le  man- 
dement de  Prévinquières ,  Yériëres ,  Vézouillac  ;  partie  de-  celles  de 
Clauzelles  et  de  Trébons  dont  l'église  était  dans  le  mandement  dc> 
Peyrelade  ;  Saint-Amans  de  Scoudournac ,  Saint-Privat  de  Laval, 
Dolis ,  dont  l'église  était  située  dans  la  justice  royale  de  Lavernhe; 
Buseins ,  Gaillac,  Gagnac,  Layssac,  Ayrignac ,  Banc-d'Anglars, 
dans  Télection  de  Rodez  ;  Vimenet ,  Saint- Agnan  ,  Ségur,  Nolre- 
Dame-d'Arques ,  Saint-Martin  de  Cormières,  ces  trois  dernières  dans 
le  comté  de  Rodez  ;  enfin,  de  partie  de  la  paroisse  de  Palmas  ,  dé- 
pendante de  révôché  de  Rodez. 

Les  terres  de  la  même  baronnie  situées  en  Gévaudan  étaient  :  la 
paroisse  et  cbâtellenie  du  Roucous ,  les  paroisses  d'Ënos  et  de  Saint- 
George  ,  le  baillage  de  Lévéjac.  Lévéjac  était  un  vieux  château  en 
ruines,  sur  un  grand  rocher,  au-dessous  des  couronnes  du  Tarn. 
Les  paroisses  de  Dolan ,  de  Sainl-Perget-des-Vignes ,  et  partie  de  celle 
de  Banassac. 

Les  seigneurs  de  Sévérac  avaient  sur  tous  ces  lieux  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse. 

Le  siège  de  ceUe  justice  était  à  Sévérac;  elle  était  exercée  par  cinq 
officiers  :  un  viguier,  un  juge,  un  lieutenant  et  deux  procureurs  Gs- 
caux. 

Us  percevaient  dans  toute  l'étendue  de  leurs  terres  les  droits  de 
lods  et  ventes^  d'acapte,  d'arrière-acaple,  champart^  ceusives,  pulvé- 
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rage  (4),  eCc.»  el  le  droit  de  péage  sar  toutes  lés  bëtes  et  sur  toutes  les 
marchandises  qui  passaient  sur  leur  terriloire.  • 

V  Tons  les  fours  étaient  banaux. 

Ils  levaient  une  taille  ou  toulte  annuelle  sur  une  partie  de  leurs 
terres,  et  sur  Taulre,  cette  taille  n'était  exigible  que  dans  la  quatre 
eoê.  Les  babilans  fournissaient  aussi  la  garde  du  château  qui  aug- 
mentait en  temps  de  guerre. 

Les  censives  prélevées  par  les  seigneurs  de  Sévérae  dans  les  terres 
ci-dessus  s'élevaient  à  : 

802  setiers  deux  cartes  de  froment; 
238  setiers  de  seigle  ; 
i  78  setiers  une  quarte  et  demi  d'orge; 
1 237  gelines  et  la  moitié  d'une; 
35  paires  de  poulets  ; 
22  paires  de  pigeons; 
64  moulons; 
5  chapons; 
3  lapins; 
3  perdrix; 

.2  fromages;  i 

2  fers  de  cheval  ; 
134  livres  de  cire; 
7  livres  de  poivre  ; 
1147  setiers  une  carte  et  demie  d'avoine; 
225  livres  six  sols  d'argent. 

Le  seigneur  de  Sévérae  avait  le  droit  de.  nommer  à  cinq  chapelle^v 
nies  fondées  dans  l'église  cathédrale  de  Rodez ,  à  celles  deTéglisa 
de  Saint*Jean-Baptiste  de  Sévérae ,  de  Notre-Dame-de-Lorette ,  et  à 
la  coll^ale  de  Saint-Chrislophe ,  près  Valady. 

Ils  recevaient  l'hommage  du  seigneur  d'Ëngayresque,  du  marqgi% 
de  Roquelaure ,  des  seigneurs  de  Recoules ,  de  Mostuéjouls ,  de  Va- 
rës ,  de  Loupiac ,  de  noble  de  Lisie ,  de  Saint-Geniez ,  sieur  de 
Grandville,  des  seigneurs  de  Marzials  et  de  Mezerac,  etc.,  etc.,  ainsi 
que  de  toutes  les  communautés  ecclésiastiques  ou  laïques  possédant 
fiefs  dans  retendue  de  leur  terre  baroniale. 
^  Le  seigneur  de  Prévinquiëres  de  Yarès  f  qui  relevait  immédiate- 


(1)  Ce  droit  consistait  à  se  faire  donner  un  fromage  par  chaque  personne 
ayént  pare  et  cabanne» 
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«Dèoiduiooiiitede  Rodez,  lai  devait  poartànt une  élbergdo  annuelle 
de  quinze  chevaliers  nobles  avec  quinze  valets ,  auxquels  ledit  soir 
gneur  était  tenu  de  donner  à  souper,  à  coucher,  et ,  le  lendemain,  à 
diner.  Les  seigneurs  de  Sévérac  ne  rendaient  hommage  pou^  leurs 
lerres  qu'aux  comtes  de  Rodez ,  leurs  seigneurs  suzerains ,  et  rece- 
vaient de  ceux-ci,  à  chaque  prestation-,  un  cheval  ou  cinquante  livres 
pour  la  valeur  du  cheval. 

;  Après!  le  tr^aité  de  Brétigny ,  Gui  VIII,  baron  de  Sévérae ,  cbëva* 
lier,  reçut  ce  cheval  du  roi  d*Angleterre  auquel  il  avait  (ait  hommages 
Les  barons  de  Sévérac  possédaient  en  outre  les  châteaux  et  '•  sei- 
gneuries de  Belcayre ,  d*£speyrac ,  de  Chaudesaigues ,  et,  par  indivis 
avec  les  comtes  de  Rodez ,  dès  le  iiii*  siècle»  le  fort^chétiaaB  de  Pey- 
relade  sur  le  Tarn  (voir  l'art.  Pqel),  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
cens  et  de  fiefs  plus  -ou  moins  considérables  sur  divers  points  de  la 
province. 

CHATEAU   DB  SÉTÉRAC. 

Du  milieu  de  la  large  vallée  où  prend  sa  source  I* A veyron^  s'élève 
une  montagne  conique  surmontée  par  un  énorme  rocher  de  forme  po- 
lygonale  que  couronnent  d'imposantes  ruines,  et  sur  les  flancs  de 
laquelle  s'échelonnent  au  sud  les  maisons  d'une  petite  ville.  Cesrrùines 
sont  celles  du  château  de  Sévérac. 

«  Ce  château  .  dit  Mohleil ,  où  l'on  n'entre  que  par  un  pont-'ievis , 
est  entouré  de  remparts  épais  qui  soutiennent  deux  plates-formes  éle- 
vées en  amphithéâtre  Tune  sur  l'autre  :  elles  étaient  garnies  d'artil- 
Terie  (f  )  avant  la  Révolution.  De  ces  hautes  terrasses  où  l'on  trouvé 
des  aUées  d'ormes,  l'œil  suit  pendant  plusieurs  lieues  le  cours  de  l'A- 
veyron;  dont  les  sinuosités  sont  dessinées  parles  frônes  ,  les  peupliers 
et  les  saules  qui  bordent  ses  rives.  Les  bàtimens  actuellement  existans 


^  (1)  Jacques  y  Jean  IV  «t  Charles  d'Arpajon ,  tous  les  trois  chefs  calvinistes  » 
avaient  armé  le  châieau  de  Sévérac  de  quatres  grosses  pièces  d*artillerie  et  de 
douze  autres  beaucoup  plus  petites,  appelées  Tauconneaux  ;  on  lisait  les  noms 
d*Arpajon,  de  Montai  et  de  Castelpers  sur  les  quatre  premières. 

Toute  cette  artillerie  Tut  enlevée ,  en  1793,  «ur  un  ordre  du  représentant 
du  peuple,  Chàteauncuf-Randon,  et  transportée  à  la  citadelle  de  Perpignan. 
Les  quatre  gros^ses  pièces  ont  été  conduites,  depuis  peu  d'années  seulement,  à 
Toulouse  ,  et  fondues  lors  des  derniers  diangemcns  opérés  dans  le  matériel  de 
rartlllerie.  (Note  de  M.  Monestier.) 


PJLJlTlEJlACi  Ml 

4hvà;.  ail  àiBMnflnccJPMtPt  du.xT^  sjM^;  «un  leA  4%fs  ,M  vîiM 
cbâleau  démantelé,  «ito  fil  à  la  Ùs  une  ((u1iB^)^#i  yne  ^IniélMli 
de fiwd  aéipMMr'.  .•  .il  ;.' i :.•;.'..  A  ■ 

::  lia  cohsUlani.en  un  ghind  icorpa  de.logU  dîspcuitt  |in.<;ijMré:Wng;'AA 
pûte'r  dëàlyte  fortnihiet) ,  «st  sprmoQtéfl  d'ii«  W9^i6qu0.iéçii|f0ii 
aititfriiea-d'ArpajQQ  ^  ei.  décorée  sur  les  côl^s  .de,  beaiM?  trp^M^i 
d'arttias.  .Elle  a^ouyrâ.^r  un  vestibule  eq  voftÎ6  qnis^il^io^^Mf 
OB  péiiaiylû  iiégaoi.,  autour  duquel  ae  d4yô|oppen^i  dfpita  #l(<A 
gaiiéh«»leà. ^iQptt  ^!M.e^lier  èxiérjeur ;*gn^  ga(em;/j|.4^Ui<l 
étage  règne  tout  le  long  de  cette  façade  etoonduit  ji  Jil*saU9:d,'b#iiit 
as^i^^  Ceuè  ^èqs,  qui  jetait  faatueus^emant  déporée,;  ^.ik  oi^imde 
loLg  sur  4  4  de  large.  .    :.,  ...     ,.-  :  ♦  ^  <.^^t:j 

-:  Ladëducks;,  iiilgaâùs^4«titQea'4^âlimeDs Miesftoirea  ^^ 4iirp«|v<y3nt 
âu^pvefl^ie  la  pbié-lanDe  du  château  /dultôlé  du  bourgb  oùikleniM 
pféseiÛB  ffloina  d*ioclt6atson.  C'éuU  auasi  dé  ce.eoté  que  ^fp^iWlMt 
lf«vaoué , .  bordée  de  forlificàtioas .  jils({u^à  la  perte  dis  la  dernièm  AAt 
eeimav      .  •  .   .  ^      .  ■'  .•  :  ,  >[.  j-.   ,  ; 

/  jCét  iinniensB  éidifice  ilombéèârrïiiDes  i  et  ceitd  d^gradaticfR  préilM«i 
tuféa  est  duf  «n  partie,  à  la  mauvaise  qualité  fl6S  maU^rialix,,  JKXtfod^ 
^ierio  parneusé  qui  se  délite  avec  une  grapde  facilité^  :.   t  !  ^  i.l 

La  plate-forme,  qui  a  300  pieds  de  diamètre  (.1),  éjail'défeMllM 
pav^uQ  rempart  erénelé ,  flanqué  de.  distante  en  diâtaufio  ta  Mirs 
rondes.' .  .  .  r:\  .#*.■.'.  xi 

vli4ià  Teste  ded  constructions  primitives  que  quelque  paos  de  tmu 
railla,'  deux  ou  trois  tours  du  cdté  de  Toiies^ ,  ç(.réndieAi}a:lBbà|MM 
ogîvlile  aor  là  voûtç  d^  laquelle  apparaissent  encQ»«3.Jef  4rH3ia>diik 
maiaÔD  dé  SévéraOt  .Cette  belie  çhapeUa^seri  aojourd!t)ui  à^c^ùàai  A% 

L*escarpement£tt  r^évaiioQ  dii  roeber^df^fendaiènt  «iÙSaliapai^iIbli 
pbît0*Tormëdans.une,grande  partie  de  son  pourtour,.  OU  éô|é  llaoUest 
et  dit  sud  seulement  ^  lé  terrain,  moins  abrupte,  avait  per'mîidlél^eff 
plusieurs  le^rasses  fortifiées  et  une  enceinte  de  remparts  qui  su(4>iéaiei4 
au  défaut  du  rocher.  .    ,        !'  :.     ,[; 

»  JPbur  compléter  cette  description,  nous  atloQs  transorira  ieiluu^ilo- 
QUJDenl^e  4669,  trouvé  dans  Içs  archivas  du  château.  :\ 

c  Le  eliMeau  est  situé  ;5ur  ungrànd  rocher  .ijui,  domine' ti  Ville  ili 
Sévérae  et  toute  la  campagne.  Pans  1  nceinte  de.te  çhâleaii,.4e  Hmiy^ 


'il  ^ 


4X1.:) 


-*(l)  CcCic  |^i^l%ftn«i.8liJDÔlref  d*élévatiiu;atHcisi)s4|^ÉlvtaiUtlaA)er« 
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4M  Dl  ttTilAC» 

VégfiÊê  pifoitMàlê  de  jailli  Jeao-iBaptbtii  Jbieaoroéadtt  rëldhles  et  de 
t»UJ9einc,  baie  à  la  moderne  »  aeeempegnée  d'une  saeristie  e)  d- nu 
eioeber  élsfé ,  an -pied  duquel  est  la  maison  cnriale. 

A  côté  de  ladite  église ,  au  levant,  il  y  a  une  esplanade  bien  gaipa* 
nde,  environnéed'nne  muraille  bâtie  for  le  rocher  et flanquéed!uae  tour 
iMde.  Du  t6U  du  eouebantvil  y  e  unjjMtil  bois  oemplatoté  de  tilleuls^ 
eenlenant  deux  cents  cannes ,  Âevé  sur  la  grande  jMsseoour ,  laqudle 
ëentient  cinq  cents  cannes  ;  elle  est  entourée  d'une  muraille  trésdbvée 
du  edté  du  oeuchani ,  du  nord  et  du  levant.  'Cette  miiraille  est  assise 
sur  un  grand  rocher,  appelé  km  Kouoedi  Poêo  ^  ei  flanquée  de  dew 
tours ,  l'une  ronde,  l'autre  earirée.  . 

An  nord  est  la  vieille  église ,  et  i  cdié  un  corpede  logis  à  deux 
étages ,  et  un  jardin  pour  les  domestiques. 

La  grand  corps- de-logis  du  oUUeau  -earré-obiong  domine  la  basse- 
cour.  Lefa^e,  flanquée  de  deux  pavillons  regardant  le  nord ,  esl 
ortiée  de  ootoonas  ou  unies  ou  eannelées  avec  cbapileaux  oorinlhkms  ^ 
travaillés  aveesoin  et  avec  luxe.  Up  escalier  i  for  de  eheval ,  placé  «u 
milieu  de  TédiGce ,  conduit  à  une  grande^galerie  qui  va  aboutir  de 
chaque  côté  aux  pavillons.  Dans  Tintérieur  de  chacun  de  eos^deux 
pavîltons ,  il  y  a  un  degré  à  repos  pour  le  service  des  appartemans. 
La  plus  grande  partie  du  grand  corps-de-logis  est  à  trois  étages  9  et 
Taulre  esta  quatre. 

An-dessous  du  premier  étage  sont  les  caves  et  antres  voûtes  ;  au- 
dessus,  une  grande  galerie  voûtée ,  à  côté  de  laquelle  se  trouvent  les 
archives  et  le  garde-meuble.  Dans  ce  garde-meuble ,  on  conserve 
riabit  du  roi  de  Pologne,  Ladislas  VU ,  qui  fut  donnée  Loub ,  \ir 
eonHed'Arpajon.  Cet  habit  est  de  toile  d'ai|[ent ,  garni  d'une  dentalie 
de  même.  La  toque  est  de  velours  noir ,  la  capote  également  de  velouia 
noir  avec  broderie  de  soie ,  doublée  de  toile  d'argent. 

Les  degrés  des  pavillons  aboutissent  à  cette  galerie  au-delà  de  la« 
quelle,  du  côté  du  levant,  sont  les  offices  avec  deux  grandes  chambres 
et  un  cebinet.  Viennent. ensuite  la  cuisine  et  les  archives  ,  à  la  suite 
desquelles  une  rangée  de  chambres  jusqu'à  la  grande  tour. 

Au  deuxième  étage  ,  il  y  a  une  galerie  bien  ornée  de  tableaux  f 
d'où  Ton  entre  dans  lés  appartemens  ;  à  l'extrémité  de  cette  galerie  » 
du  edté  du  levant ,  la  salle  des  hommages ,  de  vingt  cannes  de  len- 
guettr(40  mètres)  sur  sept  de  largeur,  avec  tapisserie  d'Auvergne  i 
personnages  ;  longue  table  avec  tapis  de  Turquie  ;  lustre  à  plusieurs 
branches  de  cristal ,  et  quatre  grands  tableaux  :  — Judith,  SuzannCt 
Lolh  ei  ses  filles,  et  Lucrèce,  —  Au-dessus  des  quatre  portes ,  trois 
demi-figures  et  un  paysage, 
.  Au  même  étage ,  il  y  a  une  autre  salle  dite  des  âybilles,  avec  teo- 


tare  éà  tapisserie  de  bi'ocatMIe  rouge  pile,  et  frûis  tli)lflaiili  :  ^IkftM' 
eê  tofaji ,  Fâi^niian  ée$  toit  mag^  en  deux  9cèDes.  ^  A  U  suila 
de  cette  saHe ,  la  chambre  é^ie ,  —  chambre  de  madame ,  avee. 
tenture  de  tapisserie  de  haute*  liée ,  laine  et  soie  rehaussée  d*or ,  te- 
présenlâDt  déi  histoires  du  Vieux  Testamem  ;  portratjtde  madi^ne 
d^ArpajoB  «t  dé  sa  fille ,  Catlierine  d'Arpajon  ;  tableaux  représentfoi 
uit  ffinid  Mse  de  fkufi  et  ^n  ehaisekr.  Suivent  uœ  rangée decbaui* 
bfts  jusqu'à  la  grande  tour.  » 

Dans  cette  rangée  de  cbamhps,  il  y  arait  ;  l»  un  cabinet  doré«  itef» 
tenture  de  tapisserie,  chaises;-  cfaaises^plians  de  velours  è  fleurs  d^-arn 
getti,  el  quatre  lustres  de  cristal;  S<*la  chambre  de  momiignmÊf  4' 
avec  tenture  de  tapisserie  à  fieurs  rouges ,  vertes  et  argent  ^  lil  avef; 
braderie  de  fil  d'argent  et  paillettes  de  méme^ 

Oh  changeait  de  tentures  et  de  garnitures  de  lit  selon  les  dnpens-^ 
talncti  phÂ  ou  itooins  solennelles.  Les  plus  précieuses  étaient  de  ve« 
lodrs  emmoisi  brodé  en  bosse.  Eo  deuil,  les  tenluros  étaient  de  laÀtaa 
noir.  La  couleur  de  la  robe  de  chambre  de  fnxm$eign$ur  suivait  celiiî 
de  l'appartement.  La  robe  de  velours  cramoisi  étaii  garnie  d^deateHef 
d*or;  celle  de  deuil,  de  dentelles  d'argent 

.   €  Le  troisième  étage  est  servi  par  lin  corridor  au  moyen  duquel-on 
eolre  dass  une  rangée  de  chambres  qui  sont  d'un  bout  à  l'autre^      /« 

On  sort  de  la  basse-cour  sous  un  porche  voûté ,  par  un  pont-levi^ 
qui  se  trouve  au-devant  du  portail.  Ce  portail ,  chargé  de  sculptuivi|| 
ea^Mreliision ,  est  surmonté  des  armes  du  seigneur. 

U  façade  du  château ,  du  côté  du  midi ,  au  milieu.de  laquelle  i| 
troate  le  susdit  portail ,  a  quarante  cannes  de  longueur.  Elle  est  flan* 
quée,  au  couchant,  d'une  grande  tour  carrée ,  à  sept  étages»  dapf 
rué  deéqnels'uti  b^u  cabinet  orné  de  peintures. 

A  cdtédu  pont-ltfvisse  trouve  un  petit  jardin,  par  lequel  on  de^qjl| 
dam  UB  graml  parterre  élevé  et  pratiqué  sur, des  voûtas  bâties  l'uiie 
sur  l'autre ,  de  h  hauteur  de  huit  cannes.  ,         *  ,  . 

Ce  parterre  a  48  cannes  de  longueur  sur  huit  de  lai^ur  II  est  bien 
dessillé.  Au  levant,  il  y  a  une  queue  de  lampe  en  pierre  taillée,  presi 
que  toute  liors  de  la  murail  le  comme  suspendue  en  l'air  ;  à  l'extrémité 
du  ptrterra ,  un  boudoir,  et  contre  la  muraille ,  une  tour  ronde. 

Pour  sortir  du  parterre ,  on  suit  une  allée  conduif  ant  dans  le  chemii 
qui  alkMitit  au  corps •de-'ginde.  On  sort  de  ce  chemin  par  une  graide 
porte  an-devant  de  laquelle  un  deuxième  pont-ievis,  et  on  entre  dans 
la  seconde  enceinte  du  chAteau  où  sont  les  écuries  et  les  greniers.  Au- 
dessous  de  ces  bâtimens,  il  y  a  un  terrain  élevé,  entouré  de  murailles 
de  deux  côtés,  et  de  l'autre,  du  rocher  du  château.  On  sort  de  ce 
terrain  par  un  chemin  qui  se  divise  en  deux.  Le  premier  va  aboutir  è 


lV^5rtft  dhë  iê  là  trêchè\-^li eli\6  dé  ce  ehemin  se  trouve  ia  remiscf 
(Milniffojses'av^éc  un  bitiment  fa!«iini  'suite  pour  les  ferraiors  oa  I(h 
[fie^tiquds  ^  ^t  à^ilrè  bâtiment  servant  de-grange  à  foinJ 
'i.e  SecOrtëiM^hduit  à  la  grande  écurie  et  à  la  ville.  • 
'  h^ipoé[\figdB  premier  élaMissemertt  du  château  de  Sëvérâc  n'est  jies 
êotthhe.  Qdlél^ttes-uiis  eit^iéniquMl  remonte  ou  temps  delà  eomiaéie 
dé^  Gatifes  pëi'  Jcrlei^  César,  qui  chargée  ;  dit  Bôsc ,  deux  de «ee offi- 
ciers ,  Severus  et  Sergius ,  de  la  garde  de  cette  partie  du  pejFs  des 
Jtuthènesl  Hjb  premfer  aurait  construire  château  de  SévénCyecs- 
tfâm  Sêberi  ;  lé  second  celui  de  La  Roque^Varsergoes,  €Q»îrùm  fmUiê 
Sil^Uj  dont'On  'volt  encore  les  ruines  sur  un  rocher  près:  de  la  route 
ftrS^érao'à  Saîril-Gehîéz.. 

Le  plus  ancien  monurafent  qui  fasse  mention  de  Sévérae ,  esl  eue. 
cbilrtè  du  rè^he  de  Kârles,  roi  des  Français  et  des  Lombards,  datée 
de  '  rkii  883 ,  dans  laquelle  if  est  dit  que  Bernard ,  comte;  par  la 
griléè  de  Dieu  ,-ef  Ermengairde  ;  son  épouse ,  donnent  au  monastère 
èe  Conques  le  village  de  Baulone ,  in  vicwria  Sevéracense.  Lé.  tribo- 
ilin\  ordinaire  de  justice  des  seigneurs  do  Sévérae  a  conservé  oe  titre 
de  yiguerie  jusqu'en  1789. 

^  L*on  Voit  par  l'acte 'dé  fondation  d'un-couvent  de  einq  religieilses , 
faite  lé  1*  mars  4103  ,  par  Gui  I^,  que  le  château  seul  portail -,..  à 
èette époque,  le. nom  de  Sévér^,  et  que  le  lieu  construit  soua ses 
fbèrs  iivail  •celui  de  Saîht-Sauveur. 

La  position  formidable  de  Sévérae  dut  en  faire  le  point  de  mire  des 
t)àrlis  pendafiit  les  gùerfes  intestines  qui  désolèrent  pendant  si  iohg- 
temps  le  pays  ;  et  l'on  sait ,  en  effet ,  que  sa  possession  fut  plusieurs 
fois  Vivenient  disputée- et  qu'il  eut  de  rudes  sièges,  à  soutenir. 

On  a  déjà  vu  qu'au  mois  do  décembre  1214  ,  Déodat  III  deSéfé? 
Hc,  qui  soutenait  les  Albigeois  ,  y  avait  résisté  pendant  quelque  temps 
à  Simon  de  Monifort  et  ne  s'était  rendu  qu'à  la  dernière  extrémité , 
après  plusieurs  jours  d*a$sauts  et  de  tranchée  ouverte. 
'  Louis  XI,  n'étant  encore  que  dauphin  et  chargé  par  son  père d'e- 
Xécuter  les  vengeances  royales  contre  la  maison  d'Armagnac  ,  vifit  ea 
personne  mettre  le  siège  devant  cette  place ,  en  1444.  Des  lettres  pa* 
tentes  signées  de  ce  prince  sont  datées  du  camp  devant  Sévérae ^  le 
11  mars  de  cette  môme  année  (1). 

Louis  XI  regardait  cette  place  comme  si  importante ,  qu'il  s'en  ré- 


(1;  Arch  du  comté  ée  Hotfez. 


\ 


qui^B  élàitDl  davenos  les  possesseurs;    :    :  :  ;   .   ;\  ;  i 

•.:iine  piuiMe  de  l'amiée  des  Huguem^ls ,  «qiduite  p^  MuiîiQlis'y 
rallia  après  la  perle  de  la  bataille  dd  Moolcoatour  »  m  PHN^id'pcKrifflB 

.iô69./«i.pa^a:de  là  daii3  Je  Vivaraîs.  '  .  ;•..>.  r 

,  UMmiréléè  layeuso,  dans  son  e^pédiiioB  ^  RoMt^iguo  '(ocf<ilMp 
4586) ,  tenait  aurtqut  à  s'emparer  de.  Sévérac.  «lofs  aocu^  pard'Aq- 
idèlpi  «fec  i.OO.iarque)>usiers.  U  prît  à  eet  efl^  louiez  les  di^positioiis 
néeessaîres,  en?oya  des  troupes  nonbceus^  avec  de  l'artillerie;  fB%p 
4èt¥qa'4l«Ét  vu  la  place  de  prèâ,  il  o'osa  Quvcif  iê  4i(^  jBi;&'éi9Ô[iia 

MMoiNiplénr.  .■::•:;.', 

.  -C'est  ail  haut  de  ces  remparts  qu'uoe  dauie.de  SéivéraCt  jmpilei^ 
JUe  eÛIflaiDe»  aocomplii  an  acte  de  barbarie  do«t  là  traditioQ  «  eef|- 
.aenoi la.aanglant souvéoir.  .  :,  i..'.î) 

V .  vjec^etle  de  Oei^meot  avait  embraàsé^le  caWinjsttie  4  .€lUe.  AplMNMft 
d^jMH^  cceyanc^.oD  caractère  ioflexîUd  et  ee  faottl^içe  ardeiA  fi|i 
étoufle  les  plus  nobles  insliiicts  de  l'âme. .  :      .  : 

Elle  réoeit  lia  jour  daas  son  château  tous  lea  prêtres  eitMi^iies 
du  90iatAage ,  u  après  leur  avoir  exposé  qvee  forée  to$s.  les  ayaetages 
ée  la.  léiormeqiiî  s'était  opérée  daes  le  ebrisljaoiçme  ;  eUeleaeeaiaia 
4e  «eMooeir  .4  Je.urs.  vieilles  erreurs  et  d'adopter  la  rei^;ioû  nouviêlUit. 
La  réponse  des  pauvres  prêtres  fut  digne  des  beaux  teniipa  del*8gli4$ 
«  Jamais ,  jamais ,  nous  ne  trahirons  notre  foi ,  »  siécrièrent-ils  d'un 
néme  mouveteeni;  et  aleis  cette  femme  inhumaitie,*emportée  par 
lin  jnouvement  de  dépit  et  de  ra^e,  ordonoa  qu'ils  fussei^t  tous  j)réci- 
pilé$  du  îiâUt  des  remparts. 

I .  Cet  Ordre  cruel  fût  exécuté  sur-le-champ ,  et  les  corps  dès  vicliill^, 
lancés  d'une  hauteur  effrayante,  allèreiû  se  bi;i8er  stir '(es  rochèf^ 
qiif  l^érissent  fe  flaitc  de  la  montagne.  On  montre' eùcofe  au  nonf  dli 
ichàleau  la  place  où  fût  consommé  cet  aète  de  crUaiilé ,;  et  depuis  is^fÀ 
éi>oqiie  une  procession  expiatoire  se  i*eûd  tous  les  an$  au  pie^îde  cette 
partie  du  rempart  et  le  prêtre  y  récite .  solennellement  lés  pctèrea  d^ 
morts:  '  ""  .:..;.> 

On  ajoute  que  Jacquettede  Clerment  abjura. plus  tard  ses  erretifê  et 

^devint  aussi  zélée  calholiqtie  qu'elle  avait  été  reKgionnaire  exaltée  *(4). 

'  Quèd'actes  du  même  genre  furent  commis  dorantes  horribles  tlîs^ 

scnsions  et  qui  sont  demeurés  ignorés  I 


il)  Daus  un  ancien  tableau  que  possède  M.  Moncsiier ,  de  Sëvérâc,  on  14  Yoti 
en  costome  de  religieuse.  Ses  traits  austères  révcieni  U  dureté  de  son  iae. 


^  Sèr  oni  iDiohtagti^pfl»  llpayréd^  àh-Mi  ettbbMr  f aamUfoiàliu 
se^j^fiétirialv  èoiiip6s4  ^  deok  ptUais  éa  ipiéné  éi^uarrie  -dont  il  ne 
lèétè-quéia'bftse.  î    :•.-:,• . 

>''I^  «Mgneur$!d%p^iM  itoifra  CMMâires  d«  rafatbfejre  de  Gon* 
ques,  et' il  existe  un  grend  nombre  d*honitnages  rendus  par  eux  am 
dBM^'4i*«^mini8ièw.  «     i   :■'  *':  '.•        :    !  .    ».  . 

le  45  novembre  1681  wfet6#re«l'èardAniei.4'Es|iejrrae  Jhl'^ièndiM> 
par  Calberine-Franqoise  d'Arpajon ,  marquise  de  Sévérae,  au  prix  de 
32,000  livres,  en  diveritôls/àVràb^oi^Àé'LàRoque-Senezergues,  à 
BprnMjdin  ^e  F^ayssinet,  à^ Raymond  d'Âigua  ,  chanoine  et  doyen  du 
<!ifà|)i|p(lb  Cô%aé^;  S  Jean  éiir^  au  ^emenl  de 

f^'Af /habitant  d'Ésp^rac  ,i  Jean-l^ançois  Ânnat,  kfbeàt-,  du  lieu 
<fs  ttoK^rèi  t  p^rotssé  dé  Saint-Félix-de-Lunël ,  et  h  Gaspafd  Nolor- 
^fié* ,  màtehaiifd  dfel  Basé,  piroîsse  d'Espeyrac. 

.      ,  .  .  (Tit.  du  chat,  de  La  Garri^é.) 


fr:.:ri- :.....  r.^    .      :i   .      j^,j|f^HBliiTOPHB^ 


»»■•«"•   •» 


j*.,^  18^1  il  y  ^vait  à  àaiht-ChristophQ  deux  châteaux,  rùii  âupé- 
rieqf^  haûtrè  inférieur ,  possédés  par  Hugues  et  Guillaume  de  Clarét , 
et.ayilres  jGieigneurs.;  (Arch^  du  domaine  à  Hohtauban.) 
J:Nob(e6  Je^n  de'Capdenac  0t  Guillaume  de  Férrièrès«  habttans  dé 
Panât,  étaient,  erj  Ida"?,  s|çignei|rs  de Saipt-ChrislOpbe  par  égale 
parf.  (Tit.  du  ch5t.  dé  Panât.)' 

À  répoque  où  le  maréchal  Amalric  (|ô  Sévérac  fonda  le  chapitre  de 
Saint-Christophe  «  était -il  devenu  possesseur  des  châteaux  et  delà 
seîgqeurip  ^q  ^ejieu ,  pu  bicm  4tajt->ce  Iq  .seigneur  de  Yalady  (Pons  de 
tlardaiUac)  qu'on  sait  avoir  été^  de  son  côté,  bienfaiteur  du  mSme 
établissement?  Nous  l-ignorons.  Toujours  est-il  que  le  seul  château 
qui  existe  encore  à  Saint-Cbristophe  appartenait  depuis  longtemps  ai)X 
chanoines  qu^nd  la  révolution  éclatai 

.  .G* est, une  masse  qijailrangqlaire  ou  sorte  de  donjon ,  à  teinte  som- 
bre', couronné  de  mâchicoulis  e't  d*où  se  détache  en  saillie  sur  la  face 
du  levant  une  tourelle  ronde. 

Le  chapitre  de  Saint-Christophe,  fondé  par  Amalric  de  Sévérac, 
en  1 41 5 ,  avait  été  largement  doté.  Sa  fondation  fut  conGrmée  par  ie 
pape  Benoît  XIII  (Pierre  de  Lune]  qui  se  trouvait  alors  à  El  ne.  Jacques 
de  .Corqeillan,  évêque  de  Rodez,  lui  donna  des  statuts  le  6  décem- 
bre 1566.  On  y  remarque  entre  autres  articles  la  défense  expresse  aui 
chanoines  d'avoir  des  servantes. 

Le  chapitre  se  composait  d'un  doyen  qui  avait  double  prcbondecl 
dcl 2  chanoines. 
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La  seigneur  de  Sëvénic  en  nommait  huit;  les  quatre  autres  l'étaient 
par  le  seigneur  de  Caylus ,  successeur  des  Cardaillac. 

Le  principal  revenu  du  chapitre c^msistait  dans  les  prieurés  de  Saint- 
Christophe,  Espeyrac,  Nauviale»  Compolibat,  Saint-Barlhélemy-du-' 
Buenne,  et  la  terre  de  Sainl-Gervais ,  en  Gévaudan. 

Antoine  d*£staing  avait  été  doyen  ou  prévôt  ()e  Saint*Christopbe  , 
en  1493.  M.  de  Balsac-Firmy  Tétait  en  f789. 


']   : 


B'nfAiiifi.  ttOâ 


I>»Ê$TA1NG 


Comltt  dnSftailig,  Tkomlesde  Cbeylane,  barons  d'Alun ,  de  M|irob  et  dé 
Lindorre ,  seigneurs  de  Cassuéjouls,  de  La  Terrisse,  de  Saint-Chéty,  d'AIM», 

~  deSâMrazac,  deCalitespfnes»  dèLugatde,  de  Yersioés»  ^e  Y^lénlines , 
d'Anval  I  en  RwiergMe  y  Auvergne  et  GéY«idan« 


Au»  :'Bè  Fréum  àm  nAtféùtffic»  aoulmti  par  étwc  i$n§Us 


La  lnai$on  d*&iaiiig ,  f'une  dés  phls-èôcieiiMs  /  ftM  aussi  rimedes 
phis  illustres  du  pays.  Il  n'y  a  point  d^an^ivès  en  Aoiiefgtie,  dl| 
']rtosc,  oà  il  n*en  soit  fait  mention  depuis  l'an  4  (M>0  jusqu'à  nos  jour», 
c  Dans  le  eartulaire  de  Tabbaye  de  Conquaa  intitulé  :  Mirubikt  »  on 
voit  môme  uo  acte  d'emphythéose  où  figure  Adahieus  de  Stani^ ,  mk 
Tan  85b  ,  le  x«  du  règne  de  Charles-le-Cbauve.  Cet  Adalric ,  qui  es| 
Je  pkia  ancien  auquel  on  puisse  remonter  par  monumens  authen- 
liqueSy  fut,  d'après  le  père  Beau  (1)  et  les  anciens  généalogistes,,  père 
d'Arimond ,  lequel  eut  pour  fils  Ragambert.  Celui-ci ,  datis  .une  do- 
nation qu'il  fait  à  Téglise  de  Conques  d'une  partie  de  ses  biens  qti'fl 
possédait  au  comté  d*Avignon ,  est  appelé  fils  d^Arimond.  Il  vivait 
ainsi  que  ses  deux  frères  appelés  Edeîhert  et  Edelfred  sous  Cbailes^ 
le-Simple,  en  904.  Leur  postérité  est  inconnue  josqti'à  Adelbert/on 
Aldeberl. 

Dans  les  archives  du  comté  de  Rodes  eitées  par  Bos6 ,  on  voit 
qu'Aldebert  d'Ëstaing  souscrivit,. en  4001 ,  à  une  sentence  du  çomto 
Raymond ,  et  dans  le  eartulaire  de  Conques   (2]  cité  plus  haut ,  on 


{liffisi.  de  la  vie  et  des  actions  de  François  d^Estaing ,  évèque  de  RodeZj 
p.  3  »  et  cart.  de  Conques,  charte  357. 

(2)  Charte  no  514  >  ayant  pour  titre  :  Brevet  du  eonUe  Hugues. 


lit  que  Hugues ,  comte  de  Rouergue ,  ayant  terminé  un  dilTorent 
entre  Hector  de  Casteinau ,  prieur  d'OrIbaguet ,  et  le  viguier  do 
Bromme,  le  jugement  fut  signé  far  Aldeberl  d'Ealaing ,  Pierre  de 
Panât ,  Raymond  de  Solages  ,  etc. 

Or,  cet  Hugues  vivai^ jnt  T/n^ ^A|p<( i  le  xxi»  d*Henri,  fils  de 
Robert  et  petit-fils  de  Hugues  Capetl 

Après  Aldebert  on  trouve  Odalric  d'Estaing^  En  14S2  ,  Richard  , 
comte  de  Rodez ,  donna  le  prieuré  de  Saint-Léons  et  le  monastère  de 
Saint-Pierre  de  Clairvaux  ,  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
^e.ravi3.el  en  pté^^ncei^OdqlricdiE^iaing,  de  Jourdain  de  CrevsseL 

/ioDieudonnéde  Ve§ip3,.e|e.  (i)»         ...  ,;  .,     : 

.  En  4  i67v>pairait  ua.autre  Aldebert.  Hugues',  comte  de  HodcCE,  vou- 
lant faire  la  guerre  au  'feomler  ijè  Tottfcrasé^',*  selt^à'/  cette-lHiliée , 
avec  Alfonse ,  roi  d'Aragon  ,  comte  de  Millau  ,  avec  Aldeberi  d'Ei- 
taing ,  Gui  de  Sévérac ,  Bernard  de  Salles  ^2). 

Vetsh  mim^ 4foqilm'9'mïï''^V'mm^A'E  ié postéâtf  a 

formé  une  suite  continue  jusqu'à  nos  jours. 

actèToulouaift;  i'ao  1162 1.  .et  le  reculade  Tabbé  d'Âiibrae, 
,eni'}î'j^.l\  BoascrivU  :aiji  iilâridge,4lft.Pïer:re.II,  roi<l'4' 
4ragon,  atéélat;dtil(èafejdeMoiitpeiliet*jr  en  i^o4»  Ulépodsa, 

idiUtfti,  Flore  ddfiiiifeDÇon  et  en  ëàt  GQillàatne% - 

•  .."•.'•■•  •  •  . 

y_  IL  GUILLAUME,  seigneur  d'Eslaîftg,  d'Aitun  et  de  CaS^ 
si^^oM.Is  ,  connu  dans  rhistoire  des  croisades  sous  le  noiii 
,ile  tesfang,  Bl  des  prodiges  de  valeur,  pendant  le  siëgadié 
^oppé/pu  JaUa  ,  auprès  de  Riçhard-Gœqr-de- Lion,  roi 
4'4ugletWre ,  en  1192  (3).  En  1207,  il  servit  de  caution; 
iaiqsî  qu^_quelques  autres  gentilshommesf^,  au.  conite  àe 
Rodez,  Guillaume,  pour  une  somme  empruntée  parce 
iâerfliec  à  Hugues  lèManèdîec*  {Akr^hi^t.et  gén*  4e4 comtes.) 


(l)Bosc,II,p.  328. 

(2)Bosc,id. 

(3)  Chronig.  de  Triv.et.  -~4brégé  hi$t,  ei  gén,  des  comtes  de  Rouergue  tt  de 
Rodez ,  p.  14. 

C'est  ce  d'Eslaing  que  le  père  Maiinbourg ,  dans  son  Hist,  des  Croisades  t  «^ 
citant  la  chronique  de  Triv€i^  â  mal  traduit  par  Lestang.        ... 


ti-testimisi  iO^ 

On  lui  donne  podr  fils  Dîbitjdonh^-TrîjBi^hv  ({u!  ^fÇ: 

m.  niEUDONNÉ  D'ESTÀrNG  .  (!he»alier .  sauTa'l'è  roi 
PhîtippQ-AMgusle,d*un  péril  ii|[|ininent,à  la  bataille  de|Boif- 
¥in6s/lè  27  juillet  I2i4[,  et  eh  tut'  réconfipensé  par  Ja  per- 
mission de  placer  dans  son  écu  les  armes  .de  Frimcjqkavcc 
un  chef  d'or  pour  brisure  (i).i  '    '  .  ,;    ..  ix 

Il  rendit  hommage  ,  en  i223  ,  à  Raymond  VII  »  çpnile 
().«.Tctulouiit)«  p^UCsaierçe  .il*AUiin:»  ,e\  frt',  et)  i84^«  f  di- 
verses donations  à  Téglise  de  Bonhèfnl  -0;^  H  fut  îéhumé. 


de  yUrac'.iine  de  QQrqardf.  It,  cheyàjici*  ;  mais  celle  a^^cr- 
tion  est  dénuôc  de  preuves.  Ses  entans  lurent  : 

4®  Guillaume  ,  qui  s  uil;  .' 

^ ..  ,50  Gm.v  ôfi^nçurde  SAinl-Ghây ,  hienfailçur  cpmm^spj  père 
de  Tabbaye  de  Bonnèval  ;  *  ■  '  î-/-»  ^ 

30  PiERRi^,  chanoine  el  arcbidiacre  de  Rodez  /  qui  refusa  Té- 

•  ;.    *  vêèhédtl  Puy^uquêi  il  avaliste  élu  en  octobrâ. Îi6l >  S* 

*  .1^  DituDONut ,   Dominé  :par  le  roi  conseiller  au  parlemenLid^ 
• .  :  :    *T0àioui»e  i  lois  de  sori  «tàblisseitieiu >;  1^.26  (lécembre. }  803  ;, 

puis  deuxième  président  en  1305^  (ÇAn^7^>ie.I|9r^inf)     ..^.  ; 

IV.  GUILLAUME  D'ESTAING  ,  II-  du  rioin  /  seigneur 
d*£staing,  d*Attun,  etc. 5  épousa  i"*  Irlande,  AUedçlGui- 
ffnes  de  Chàleuuneuf  ;  2"*  Douce  de  La  Roche,  mieà^Cui , 
•éîgneur  de  La  Roche-en-Regnier,  dans  leVivar^b  ^  et  de 
iord^ne  de  Montlaur.  :     .   -  ;,, 

Il  fit  des  libéralités  à  l'abh^'^'yo'de  Bonnevat  -evt m^i  ,  et 
lesta  en  1291  (2).  Ses  enfans  furent  :  ;  •        ■  '"t 

1®  R^tMCj^D ,  qui  sull  ; 


•  * 


'  (t)  Archivçs  du  châieau  d'Estaing.  — Art  de  vérifier  les  dates. 

{2i  En  iijt),  ce  Guillaume  donna  à  Henri,  comte  de  Rodez,  tous  les  droits 
qu*H  avait'SUP  la  tour  de  Moret,  sur  le  château  de  Salles,  sdr  Marclllac^Pruhincs, 
Luûcl,  Sébraiac  el  dépendances.  (Archives  de  Maulatibaii.}» 


;«  1 . . 
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S»  PintB ,  religieux  de  Sainl-FcinQ^.  ;     ... 
à<»  Henri,  religieux  Augustin; 
4<^  DiEUDONNÉy  prieurdeUocUalt; 
8»  Aivar; 

6«  Màrgubritb  ,  femme  d'Arnaud ,  seigneur  de  Landorre ,  en 
l«91; 

7»  GWYONKB,  I       ,,  . 

&•  IvinNNi  ; 

10»  Bus,  posibume  ,  mariée  en  t346,  k  Mainfroi,  aeigtieur 
éi  Satigtiac ,  en  Périgord. 

V.  RAXMOND  D^ESTAING  I^*,  seigneur  d'Èslnihg ,  d'AU 
tan»  de  Cassuéjoulst  etc.,  épousa  Richarde  dé  Séférac ,' 
fille  detiui  el  de  Gaillarde  dé  Bruiiicpiel»  et  lante  d'Amaurf 
dé  Séf  érac  »  maréchal  de  France.  Il  fit  son  testàiQ'éftt  ètf 
i357  et  eut  pour  enfans  : 

{•  Guillaume,  qui  suit; 

^  Margueritr  ,  femme  de  Pierre;  seigneur  de  Psnàt,  morte 
en  4396.  ' 

\L  GUILLAUME  III  D*ESTAING  épousa,  en  iSig, 
Esnaengarde  de  Peyre ,  fille  d*Astorg»  baron  de  Peyri.»  et 
de  Marguerite  »  vicomtesse  de  Chejtaoe  el  dauie  du  Valcn- 
tinois.  Il  eut  neuf  eufana  : 

i^  Raymond  II ,  qui  suit  ; 

2»  Guillaume;  ' 

3«  Jean  ; 

4^  Pierre,  cardinal,  camerlingue,  légat  et  Ticaire-géiiéral  de 
TEglise  en  Italie,  qui  porta  le  pape  Grégoire  XI  à  remettre  le 
siège  à  Rome,  fut  évèque  de  Saint-Flour  et  archevêque  dé 
Rourges  et  mourut  en  4  387  ;  .    . 

5*>  Gui  ou  Guion;  ; 

6^  DiEUDONNÉ  ou  Déobat  »  archidiacre  de  Rodez  ,  évoque  de 
Saul-Paul-Trois-Châteaux,  en  1389,  mort  en  1408.  Il  doAna, 
l'année  de  sa  promotion ,  au  chapitre  de  In  cathédrale  de 
Rodez,  une  belle  maison  qu*il  avait  dans  la  Cité. 

70  Richarde,  femme  de  Géraud  de  Murât,  ^eigneur  de  Ver- 
nines,  en  13'«5  ; 

8®  Marguerite,  mariée  le  10  février  1348  à  Pierre ,  seigneur 
dé  Brezons  ; 

90  Marquise,  religieuse  au  monastère  de  Saint  Cèrnin  de  Rodez. 


VIL  RAYMONP  D'EStAING»  II*  da  nom»  baroo  ^'Es* 
laing ,  d'Altun  et  vicomie  da  Chaylane.  époti^a»  ^p  i35o  » 
BaiiaDedeCasleliiao»  fille  de  Hugues»  seigneur  de  Cn^letnau- 
Bretenous  et  de  Calmont^d'OU»  et  de  Marald^  de  Cmillac» 
dofitX  eut  i 

4®  Jean  y  qui  suit; 

2<»  EHBNJAftbB,  mariée  le  1 0  février  4  ÈTi  h  t^ons  de  Csnrddtllac, 

vicomte  de  Mural ,  seigneur  de  Privezac  ; 
3^  HAftALiiB ,  femme  de  Louis  »  comte  d'Ap^on;  en  1567.' 


VUL  JEAN  DŒSTAING  •  If*  du  nom»  vicomM Anbtalhg 
et  de  Çheytaae,  seigneur  d'AUun»  La  Teurrisse  et  Caséuét» 
)dois»  dpousa,  en  tiSi  »  Eliâ  de  PièrreCert^  filte  du  Ray.^ 
nMldf  barttnJa;Pieri3efort»  seigneur  ddGangesi  4eCàaH 
tries»  etc.»  et  mourut  vers  Tan  i4^o  p  laissant  sii  enfsQ»:   i 

!•  B«c  ôii  Bégok,  qaî  suit; 

9*  GrSfttAtJiit  4  ^iii  suivra;    '  1     ^ 

3*  Pmts,  archidiacre  de  Rodez  et  qui  en  hi  élu  évêqueeil» 
.4439;  mais  son  élection  n'ayaqt  pas  été  confirmée»  il  qe^ 
laissa  pas  de  s*en|iparer  par  fprcedu  palais  épisçopal  et  des 
châteaux  dépendans,  dont  il  jouit  durant  trois  ou  qiiatre  ans  » 
:  isptfc  kaqeèis  il  fut  eotUraiot  4^  eé<ter  l*évêché  k  QuiD^t^ne 
de  II  l^ur  d*01iergue8  qui  avait  eu  des  bulles  du  pefif^  I^ 
te^  depuis  dK^m  d* Aiibrac  en  4  437  ;  .     ., 

^^  MASGiHtaiipK ,  fefnme»  eu  4401^  d'An^au4  de  Çermuiln/^' 
seigneur  do  Kégrepelisse  ;  .     .  •    . 

5*  PxMB»  femme  de. Raymond  d'AurilIac»  seigneur  dé  Téniè^^ 

.    re$.;  '         , 

.  6»  BAiAtns  »  mariée ,;  eti  4  44  9 ,  a  ,Loui$  »  seigneur  de  Diétfne . 

IX-  BÉ60NDBSTAING.  vicomte d'Edaing  et  de  GlMy^ 
lane»  ete;»  gonverlieàf  de  Pèzenàs»  épousa^  malf^ol* 
Marguerite  de  Goth»  fille  de  Guillaume»  seigneur  de  Les- 
trange  »  e/i  eut  les  dix  enfans  qui  suivent  cl  testa  le  i8  juil- 
let i477  î 

1*  JfsAN ,  dont  rarlîcle  suit  ;  .  .  .        ' 

2<>  Pisaas,  grand^arehidiaere  de  Rodez»  abbé  d*Aubrac; 

3®  Raymond,  archidiacre  de  Leclourc;  .-:  . 

k^  Guillaume  ,  prieur  de  CaropagnacetdePézenas» 


$•  Anto|Ne,  prieur^  de  Rabastonsj 

-      ?•  'ÀiiToitf EirnB ,  fiiariée  ;  ep  Ï447 ,  à  Jeaii>4ë  Faiidoasde  Bar* 

, ,  ..Mnxaolv  preaiîar:&arbn:de,GaiêORft{4;; .  .:.    '.  ;  »  ::...;!  *    :; 

iBo  Catherine,  femme,  en  H65,  de  Jean  de  \éçt§gfif.^^: j^ 

gneur  de  Vesins  ;  .  .    ;  ..^    ..   ,,  ,  , 

'^^,Ju,iji^  quiépouM,en1432,,G|iillaûiheV.viqori)ted^^ 
'  seigneur  de  Carbonuière;  '     '    ' 

40^  i^^^s,.ma^ié^|  çp  H36 ,.  à  Raymond  Ebrar^tSQignQprde 
Saint-Slilpice: 

;  X.'' JCAN II .  f 'rcoiiii«.  d'ESiaiiig^cl-  île  Cfiei^lUib  ..liiifrn 
de  Conros  et  de  La  Bastide, soigneur  d'Ait^nyatcUt^éfKnu^i» 
et{H6i,  Dèlpblne  ilo;  Piiyré,  fille  d*AftËDrg#  barcnriJcIéP^ret; 
ei.il%U8al>elh  d0Skgnesei:a.'eil  eut.  qiilurieifiHcr  QiiUw^ 

Par  testament  du  16  juin  i^oo»  Jean  If- iastiUji.a'^  pour 
héritier  Guillaume  ou  Gillut ,  ^n  oriole ,  detifti^fl^Q  ih  ^^ 
J^eanl*';  viébittle.rl'Estaijig»'et5ul)atilii^'1et  miiûs^&<^  ))er- 

péluîté  disarH  que  sa  famille  s'était  cfotiïerféé  pendant  800 
ans  en  îîiîfte  mâsciilitie.  Il  nîriûrïit' eiï  iSdS.  '      •    '  ' 


îîgfte 

in , 


IX;  GUILLAUME  D'ESTAING  IV  ,  deuxièfno  filnilu  vi- 
èon&tiè  Jean  et  d'Adx'de  Piér^ërorl,  seigneul*  de  Ilaf^arde  et 
d*Anval ,  fut  ^énéclial  el^ouvërnéur  de  Rotier^tteéti  i.494> 
et  reridù  àH  grands  Servicëà  ati'  roi  Cïiârips  VH  ,^ots  dau- 
plan..  Il  reçut  en  doA  de.pe  prince  les  villes  de  Biàs(  e.t  de 
Bessan  .  (fans  le  diocèse' d^Agde,  fiit,  après  so'ii  avènement 
au  trpne.  son  conseiller  et  son.  chi^.mt>QlUp  ..cADilàine  de 
Najac  ,  viguier  et  bailli  de  Nîmes,  ambassadeur  en  Cas- 
tilU.cn  «454  (s).  Il  avait  épousé  Jéàntic  déPotrrfiiàèiies  (3), 
(JaméxleLug&ffde  et  deVernioea,  elietttt  en  i47i«;  !   « 


.      .  .     ' 

(i)  Jean  de  Faudoas  étail  Gis  aîné(J*Arnaud-GuiIlauine,  dit  le  Brav^Bar- 
hazan,  qui  avait  épou«é  Germaine  de  Balaguier,  et  qai  fat  inhamé  dans  Ifl 
basilique  de  SainUbenia,  par  ordre  du  roi  Charles  Ytll ,  ep  .1431. 

(2)  Monslrelct. 

(3j  Ancienne  marfon^'DaopKin^  • 


•  4     •  #  -•      « 
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Se|  eqfaDS  furent  : 

1»  Oaspard,  <]ursuil; 

2^  Jean  ,  chanoine  et  camérièr  du  èhapritre  de  Lyon,  doin  d*Au- 
brac  el  conseiller  au  parlement  do  Toulouse.  Par  lettres  paten- 
tes au  28  décembre  4  484 ,  le  roi  ChaHe»  VÎlt  le  AombaipMi- 
témeur  du  comté  de  Rodez  ,  des  quatre  lïhâteilênies  ,  dt  la 
viebmté  de  Creyssel ,  et  de  tous  les  ikw  éd  la  aaikin  d*Ar?> 
magoac  situés  en  Rôuergile; 

»•  Pierre; 

i»  Elix,  mariée,  en  1452,  à  Guillaume  de  M  iremont  de  Saint* 
Exupéri ,  dont  la  fille  Antoinette  épousa  «  en  148l.,  Aimar  *de 
Noailles. 

■     •      -  ■  .  _ 

H.  GASPARD  D'ESTAWG .  ï-*»  du  nom ,  «eignetir  de  Lo- 
earde  ,  de  Yernines,  de  Valeàtines,  d'Amal,  etc.,  sénéchal 
et  gouverneur  du  Rouergue  (i)»  épousa»  en  i4Sit  Jeanne 
d^MuroU  (3) ,  fille  et  liéritîère  de  Jean  «  baron  de  Hurola, 
et  cU  Gabrîelle  de  Lastic»  fit  son  testament  le  5  mars  1479 
el  mourut  la.  même  année. 

■  ■  ■■        ■  r  •  ■ 

Ses  enfans  furent  : 

1^  Louis  ,  seigneur  de  Vemines ,  qui  «niVra  après  dailhot ,  son 
cadet  ; 

S®  Guillaume  ,  dit  GuUkôi ,  qui  suit  ; 

S^ÂKTOiNB,  chanoine  sacristain  de  Rodes  ,  abbé  d^Aubrac, 
comte  de  Lyon  ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  et  au 
grand  cons^ ,  évéque  d'AngoUtéme  en  1506  ,  proeureur  gé- 
néral pour  la  dissolution  du  mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne 
de  France,  mort  en  4523; 

h^  François  ,  né  en  1460  (3),  caméner ,  comte  de  Lyon ,  abbé 
de  Saint-Chaffre ,  élu  évéqile  de  Rodez  par  le  chapitmie  11 
novembre  1 49d ,  gouverneur  d* Avignon  él  du  comtat  Veinais* 
sin  pour  Jules  II,  Tice-iégelen  France,  conseiller  ao grand 


(1)  De  14S4  à  1477. 

(2)  llurols,  eo.  Au  vergue,  proctie  te  Mocit-d*Or.  leaaoe  éuU  petite  aièce  de 
lean  de  Murok ,  cardinal  et  évéquc  de  Genève.  ^Bosc.) 

(3)  A  rhOlel  d'£staing,à  Rodex.  Cest  la  maison  aujourd'hui  occupée  par 
M  de  Valady. 
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conseil,  mort  en  odeur  de  saintelë  le  1^  novembre  1529, 
après  avoir  achevé  la  cathédrale  de  Rodez  et  fait  construire  la 
magnifique  tbur  qui  lui  sert  de  clocher. 

Xi:  GUILLAUME  V/  dit  Cnilhoi.  vicomte  d'Eslaiog  et  de 
Cheyl^ne,  baroûdeLandorre^  etc.,  fut  préféré  pour  recueil- 
lir fès  biens  àe  son  père  à  Louis»  son  aîné,  qui  était  aveu- 
glo,  et  appelé,  en  i5oo,  à  la  substitution  des  licomtés 
d'Eslaing  et  de  Cheylane  •  par  Jean  II,  son  <:ousioi  cottime 
il  a  été  dit  plus  haut. 

I('  avait  épousé,  en  i47i«  Anne  dTspnrrou,  fille  héritière 
de  Raymond,  seigneur  d'Esparrou,  dont  il  eut; 

,      |a  GisPARB  H  ,  marié  ,  en  45n,  avec  Françoise  de  Voiiûns, 

mort  sans  postérité  le  47  avril  4552; 

..  S^  MiiiusuERiTB,  morte  aussi  sans  enfans  d'Arnaud  de  Landorre, 

qui  donna  à  son  beau-père  Guillot  la  baronnie  de  Landorre, 

îequel.la  vendit ,  en  4531  ,  à  Jean  d*£staing«  archidiacre  de 

'  '    Rodez  ;  son  nevéii.  fils  de  Louis  et  de  Marguerite  de  Combom'  ; 

3*  Julienne  ,  femme  ,  en  4512,  de  François  de  Solages ,  baran 

deTholet; 
k^  Dauphinb,   mariée  4*^  à  Louis  d*Âubusson ,  seigneur  de 

Beaussan  ;  2°  à  Jean  de  Penchant  en  Auvergne; 
5^  Catherine,  femme  4o  en  4542,  de  Jean  de  Cardaillac,  sei- 
gneur de  La  Cbapelle  ;  2°  d'Antoine  Boulier  ,  baron  d*Au- 
rousse,  seigneur  de  Charrie^  ; 
^^  Louise  ,  mariée  au  seigneur  de  Penchant  en  Auvergne. 

XL  LOUIS  1"  DTSTAING ,  Ois  aîné  de  Gaspard^  avait 
été  rendu  aveugle  d'un  coup  de  lance  reçu  dans  les  guerres 
de  Picardie.  Il  fut  obligé  de  céder  à  Guillaume,  son  cadet, 
qui  précède,  la  grosse  part  de  ses  biens.  Il  eut  pour  la 
sienne  les  terres  de  Veinines,  d'Anval  et  de  Talende.  Il 
épousa,  en  1489*  Marguerite  de  Combom,  Glle  de  Jean, 
vicomte  de  Treignac,  seigneur  de  Rocbefbrt,  et  de  Jeanne 
de  Maignelers.  Il  en  eut  : 

lo  Gabriel,  qui  suit,  lequel  oonlinua  la  postérité  do  la  maison 
d'Estaing  ; 

^^  Charles,  camérier,  comte  de  Lyon,  prieur  de  Parisot,  nommé, 
en  4522  ,  par  le  parlement  de  Too4ouse ,  avec  Gilbert  de  Car- 
daillac  ,  pour  remplir,  l'un  d'eux ,  au  choix  du  roi,  la  place 
de  conseiller  clerc,  vacante  par  la  mort  de  François  Séguier; 
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3®  Jbaic  ,  chanoibé  et  comte  de  Lyon  ,  grand -ardbiiliadrD  do 
Saint-Antonin  en  Téglise  calMdrale  de  Rodez,  prieur  deli^ 
Feuillade,  baron  de  Landorre  ;  avait  été  élu  évoque  dc^  Rodez 
après  la  mort  de  son  oncle  François  ;  mais  cette  élection,  oon; 
traire  au  concordat,  n*eùt  pas  de  suite,  et  le.roi  François  If' 
nommia  (îeorges  d*Arnoiàgnac.  Jean  avait  acq^ifis  la  barprime 
de  Landorre  dé  Guilhôi,  son  oncle  ^  il  Ta  transmit  lui~mênié 
a  son  neveu  François ,  en  1561. 

XII.  GABRIeL  D'ESTAING,  seigneur  de  Marols,  de 
Vernines  et  vicotnle  d'Estâing ,  après  là  mort  de  Gaspard  II , 
son  cousin ,  en  conséquence  de  la  substiluiibn  eri  faveur 
des  mâles»  épousa,  en  i5i8,  Charlotte  d'Arpajon ,  fille  de 
Jean ,  vicomte  d*Arpajon  ,  baron  de  Sëvéi'ac  ,  et  d'Anne  de 
Bourbon»  dont  il  eulFi'ançois»  qui  suit  : 

XIII.  FRANÇOIS  D'ESTAING,  I"  du  nom.  vicomte 
d'Eslaing  et  de  Cadars,  baron  de  lilurols  et  de  Landorre, 
seigneur  de  Lugarde ,  de  Vernines ,  d*Anval ,  de  Valenlines, 
de  U  Terrisse.,  d'Allun,  de  Cassué)ouls ,  de  Saint-Çhély , 
etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  épousa  ,  en  i54o  ,  Cathe- 
rine de  Chabanes  ,  fille  unique  de  Joachim  de  Ghabanes  , 
marquis  de  Gurton-,  cténéchal  de  Toulouse,  el  da  Perro- 
nelle  de  Lévis-Ventadour,  sa  première  femme,  il  testa  le 
17  octobre  i568  ,  et  eut  pour  enfaris  : 

l»  JEAN  III,  qui  suit  :  .;     . 

â<>  Antoine,  qui  était  archidiacre  de  Saint  Flour,  oh  .1581   el 

4586; 
30  Autre  Jean  ,  prévôt  de  Tfauires  ,  en  1 581" . 

XIV.  JEAN  III  DESTAING,  vicomte  dËstaing.  ei  cfe 
Gadars*  baroo  d'AItun.,  de  Murols  et  de  Landorre,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d*armes ,  fut  un  des  meilleurs 
capitaines  de  son  temps.  Il  embrassa  le  parti  de  la  ligue  à 
la  persuasion  du  duc  de  Nemours  et  d'autres  ligueurs  de 
Paris  qui  lui  en  écrivirent  en  iSSg,  aussi  bien  que  le  par- 
lement de  Toulouse.  Il  prit  diverses  places  en  Roaergue  el 
en  Auvergne,  et  se  battit  pour  son  parti  jusi[à'en  i5g5, 
qu'ayant  appris  la  conversion  d'Henri  lY,  il  traita  avec 
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Cbarlos»  ^ue  de  Valois^  goyfenwaf  d'Auvergne»  Le  roi , 
qui  était  à  Lyon ,  ratifia  te  irai  lé ,  lui  écrivit  très  obligeam- 
ment et  le  reconnut  pour  parent.  Plus  lard  ,  il  Cottdnisit  la 
principale  noblesse  de  Rouergue  et  d'Auvergne  devant 
Monlauban  «'assiégé  par  le  roi  en  personne  ,  el  fût  tué  de- 
vant cette  place  le  i3  octobre  1621,  faisan  t.  oublier»  par 
son  zèle  pour  le  service  au  roi  »  quUl  ne  s^était  soumis  à 
Henri  IV  qu'en  i5g5.  H  avait  épousé  »  le  5  août  1584»  Gil- 
berte  de  La  Rochefoucault ,  fille  de  François,  vicomte  de 
Itcvel ,  et  d'Eléonor  de  Vienne^  dont  il  eut  : 

!•  3ban- Louis; 
fi^  François; 

3®  JoACHiM,  abbé  dlssoire»  puis  évoque  de  Clermont^  ea 
1614,  mort  le  14  septembre  4650  (1); 

h^  Charles,  chevalier  dé  Malte,  commandeur  de  Horlan  ; 
'  5**  Jacques  ,  baron  de  Plauzat ,  marié  à  Calherine  du  Bqurg  , 
dame  de  Saitlans ,  alrière  petite-fine  du  chancelier  Antoine 
duBourfi,  et  qui  fut  la  tige  des  d'Ëstaing-SaillanSe  C'est  de 
cette  branche  que  descendait  Jean- Baptiste-Charles-Henri 
d'Estaing,  lieutenant-général,  arnîml  de  France,  célèbre 
dans  les  guerres  d'Amérique ,  et  qui  périt  surl'échafaud,  vie- 
Xime  de  la  Révolution. 

6^  Louis  ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  ,  abbé  de  Bellaigue,  au- 
mdoietrde  la  reine  Anne  d'Autriche,  évéquede  Clermoot» 
en  1 650 ,  a[)rës  son  frère  ,  mort  le  45  mars  4  664  ; 

7<>  Louis  ,  chevalier  de  Malte  ,  commandeur  de  Tortebesse  ; 

S^  Catherine  ,  femme  de  Georges  de  Villemur ,  comte  de 
Pailhëz  en  1609; 

9^  Marie  ,  femme ,  en  \  628 ,  de  Gaspard  d'Alëgre ,  comte  de 
Beauvoir. 

XV.  JEAN-LOUIS  DESTAING,  comte  d'fistaing/biiroo 
de  LandoiTe  »  etc. ,  capitaine  de  cent  chevaux-légers ,  jeune 


(I)  Joachim  tl'Eetaing  publia  deui  recueili  de$  siatuU  «ynodûniJ»  ;  le  pre- 
mier, en  1620,  et  le  deuxième  en  J6i7,  in-S».  —  LoMis d'EsUiog ,  son  frère, 
donna  une  nouvelle  édition  de  ces  statuts ,  avec  des  additions  el  des  corrections. 
€lermont ,  16^  ;  in  9^. 
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kamind  de  grande  espérance,  mourulen  1698,  laissant  de 
Louise ,  comtesse  d'Apchon ,  q«'it  avail  épousée  le  S.  mai 
1617  : 

1^  61LBERTB,  mariée,  en  1645  /à  Gilbert  de  Langeac ,  tomte 

de  Dalet  ; 
2"*  IsABiAu,  religieuse  de.Saint6*Claire. 

Jean-Louis  vendit  9  en  iGaS,  ft  Louis  d'Estaîng ,  comte 
de  Lyon,  son  frère,  la  baronnie  de  Landorre»  laquelle  sor- 
tit bientôt  de  la  famille. 

».  .  ■     ■  ■ 

. .      ■      .   .  .  * 

■      *     »     ■ . 

XV.  FRANÇOIS  II  devint  eomie  d'fislaing  après  la  mort 
de  Jean-Louis,  son  frère  aîné.  Il  avail  épousé  »  en*  1616 • 
Marie  de  Bussi,  baronne  de  Meurvitle,  de  Spoi  et  de  Som» 
melone,  fille  de  Joaclûm  de  Bussi,  marquis  de  Dinleviiiei 
et  de  Françoise  de  Saui-Thavanes;  il  fut  eapitaim-iieule  • 
nant  de  deux  cepts  hommes  d'armes  sous  le  titre  de  la  reine. 
Le  roi  lui  donna  le  so  juin  i653  un  brevet  poar  être  che« 
entier  de  ses  ordres,  et  donna  le  7  mars  i654  eiwnmission 
aui  duos  d^Elbeuf  et  d*Arpajoa  pour  recevoir  ses  preuves, 
i^était  une  récompense  due  &  ses  services,  ayant  empêché, 
en  i633  •  la  prise  des  places  de  Mozun  et  de  llorol.  II 
mourut  à  Troyes,  en  Ghampagao,  le  11  avril  1G57  »  ne 
laissant  qu'un  Qls  qtii  |uit  : 

XVI.  JOAGHIMi  comte  d'Estaing,  épousa  1*  le  11  août 
i65o,  Claude-Catherine  Le  Goux,  fille  de  Pierre ,  seigneur 
de  la  Berchère ,  premier  président  du  parlement  de  Bour- 
gogne et  puis  du  Dauphiné,  et  de  Louise  Joli ,  laquelle 
mourut  le  i3  avril  1657;  a*  en  novembre  1679  »  Anne  de 
Calelan,  fille  de  François  de  Gatelan,  intendant  des  finances 
el  secrétaire  du  conseil  «  conseiller-d'Etat ,  et  de  Suzanne 
.Çracliot  de  la  Milletière. 

^  Joachim ,  comte  d*Estaing,  se  distingua  dans  toutes  les 
occasions  par  son  esprit  et  son  courage.  C'est  lui  qui  à 
recherché  avec  un  grand  soin  toutes  les  antiquités  de  sa 
maison. 

Du  premier  lit,  il  (3ut  : 
4<>  François^  quisuii; 


64  i  I>*£STAIIIO. 

9*  Dinis,  cadet  dans  les  gardes  du  corps ,  mort  le  6  avril  4675; 
.  3^  JoACHiMt  priear  de  Saioi-AmâDS  d'Estaing  el  de  SaÎDl" 
Elienne  de  Chambon  ; 

4^  AififB-ILoDisB ,  religieuse  aux  Filles  Sainte-Marie  du  fau- 
bourg Saint-Jacques. 

Du  deuxième  Ht  : 

-  FgANçois^qAGHiM ,  dit  le  Cluvalier  d'Eiiaing  »  nommé  ensei- 
gne de  vaisseau  le  4  ^décembre  470^. 

XVII.  FRANÇOIS  m,  comte  d'Estaîng  »  chevalier  des 
ordres  ç)u  roi,  lieiitctnaiit-gj^aéral  de  ses  années  .  gouver- 
pàur  do  Douai  »  donna  d^  .grandes  preuves  de  courage  et 
d'ba|>ileté  au  coonpenceuient  du  siècle  dernier  »  dans  les 
guerres  d'Espagne  .  et  mourpt  en  175s. 

U  ajrail  ^poufié ,  le  5p  avril  1JS99 ,  .marie  de  Nellancourt, 
fille  de  MîçoIas  de  NeUançourt-Haussonville,  comte  de  Vau* 
becouri,  lieutenant-général  d^^  aripées  clu  roi,  gouver- 
neur de  Metz,  (stc*  •>(  de  Claire-GuilUume ,  sa  seconde 
femme  ,  dont  sont  issus  ; 

4«  Charus-Paançois-Mariip ,  qui  suit,   né  le  10  septembre 

4^93; 

2^  Louis-Claude  ,  marqqis  de  Murol  ,  aide-de*camp  du  lieute- 
nant-général marquis  deGuerçbi,  elaul  fui  tué  devant  Fon- 
larabie  en  1719; 

S**  LouïSE-ApîTOiKETTE ,  mariée  le  5  mai  1715  à  Philippe-Em- 
manuel de  Crussol ,  marquis  de  Saint-Sulpice  ; 

4<>  Marie-Antoinette  ; 

5^  Marie-Catherine. 

XVIII.  CIIAULESERANÇOIS-MARIE ,  marquis  dTs- 
taing,  né  en  1695,  gouverneur  de  Châlonset  de  Douai,  en 
survivance  de  son  père,  épousa,  en  1716,  Henriette-Made- 
leine-JuHu  de  Martel,  fille  de  Henri  de  Martel,  comte  de 
Fontaines,  premier  écuycr  de  la  duchesse  d'Orléans,  et 
mourut,  sans  enfans ,  en  1728.  La  marquise  d'Estaiog 
mourut^   âgiée  de  57  ans,  le  19  miEiii733. 

Restait  la  branche  d'Esiaing-Saillans,  alors  représentée  par  Jean- 
Bapliste-Ctiarles-IIenri  comte  d'Estaing,  marié,  à  Tàgede  16  ans, 
le  11  avril  1745,  avec  Marie-Sophie  dii  Rous^clet  do  Clialeau-Ro- 
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aaul ,  pelite-fille  du  maréchal  de  ce  bqib  ,  6U  luHmémo  de  Charles- 
François  d'Eslaing,  marquis  d'Bstaing  et  de  Saillaos^  vicomie  do 
Ravel  y  lieulenant-général  des  armées  du  roi ,  eo  1734  ,  mort  le  29 
août  1*7469  etde  Marie-Heoriettade  Maulevrier,  descendant  au  cin- 
quième degré  de  J9cqMes  d'Ëstaing ,  époux  de  Catherine  du  Bpurg  f 
dame  de  Saillans  ,  qi4i  avait  fermé  çÀllo  branche. 

Le  comie  d'Estaing  prit  possession  de  rbériiage  do  )a  bninche  ainéo 
en  4750  9  servit  avec  la  plus  grande  distinction  dans  Tlnde  et  dans  fa 
guerre  d* Amérique  »  où  il  bauit  coroplëtemeni  les  Anglais  à  la  Gre- 
nade y  fut  lieutenant-ginéral  et  vice-  amiral  de  France ,  se  jeU  dans  le 
parti  populaire  au  commencement  de  la  révolution ,  et ,  commandant 
la  garde  nationale  de  Versailles  dans  les  funestes  journées  des  5  et  6 
octobre  4789»  laissa  commettre  toutes  les  horreurs  dont  ces  deux  jour- 
nées présentèrent  le  douloureux,  spectacle;  fut  néanmoins  traduit  plus 
lard  au  tribunal  révolutionnaire ,  et  périt  sur  l'échafaud  le  28  avril 
I79(,  sans  laisser  de  postérité. 

(Moreri.  —  Oénéalogies  Mss.  du  père  Prosper.  —  Cart, 
de  Conques. —  Arch.  du  département. — .Ann^  dm 
Bouergue  et  biographies ,  par  M.  de  Gaujal.  — 
inoires  de  l'abbé  Bosc.) 
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S*il  fallait  en  crcnra  aux  monan\ens  trouvés  vers  le  milieu  du 
^Yiii*  siècle  y  au  château  d'Estaing,  loriginedes  seigneurs  de  ce 
Itam  se  rattj(chers\it  à  U  plus  grande  race  féodale  du  midi  de  la  France. 

Après  la  mort  de  Frai^ois  ,  comte  d*Ëstaing ,  chevaPier  des  ordres 
du  roi ,  lieutenant-général  de  ses  armées  et  gouverneur  de  Douai  en 
.1732,  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Rodez  firent  apposer  les 
scellés  au  ch.^teau  d'Ëstaing.  Dans  le  procès-verbal  de  levée  des  scel- 
lés, en  4750  (4),  à  la  requête  du  comte  d^Estaing,  depuis  vicè- 
amiral  de  France  «  il  est  dit  qu'on  trouva  dans  les  archives  un 


Xt)  Ledil  procès-verbal  fail  en  pré:»ence  de  M.  le  président  de  Ségurct,  dt 
Eodez,  cl  du  procureur  du  roi,  a  élc  imprimé  à  Toulouse,  chez  François  Che- 
vau,  en  17^;  en  25  pages  in  4>. 
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petit  paquel  lié  d -qrie  tidfle  ficcife  et  eouvert  d-une enveloppe  svr 
hqueWe  ùïiVisiïl' celte  éxiqaeiie:  Faite  déchiffrer  à  Parh. 

Ce  petit  pqqqet  contenait  deux  feuilles  de  parchemin  roulées  rone 
sur  Vautre ,  écrites  en  caractères  très  ancieris  et  gothiques.  Dans  ce 
rouleau  ,  on  trouva  un  petit  instrument  de  Ter  en .  forme  de  croix  • 
troué  par  le  milieu.  A  ce  trou  était  attachée  par  une  chaîne  d'argent» 
une  petite  ptaque  aussi  i*tLTgeni  sur  laquelle  on  aperçut  quelques  ca- 
ractères gothiques  qu'on  réussit  avec  beaucoup  de  peine  à  déebilTrer. 
Après  l'avoir  frottée  et  nettoyée ,  on  y  hit  cette  inscription  latine  : 
Cttfdu  petit  coffre  dans  lequel  eii  renfermé  h  pins  préciemx  tréwr 
fé  ce  château  tEitaing^  qui  est  caché  dans  la  salle  qu^on  appeik  b 
paierie  ou  la  Chambre  du  conseil,  où  Ton  toit  une  croix  semMath 
^  ceile'Ci, 

Qn  (!t  appeler  le  concierge ,  pour  savoir  do  lui  dans  quel  endroit 
de  la  i]Daison  était  cette  croix  ;  il  répondit  qu'il  croyait  en  avoir  aperçu 
une  semblable  en  balayant  dans  la  salie  du  billard. 
'  Les  ofliciars  d^  la  sénéchaussée  s'y  transportècent  aussitôt  avec  le 
copte  d'flstaing.  On  fit  lever,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'as- 
sistahs ,  le  pqyé  sur  ler|uel  cette  croix  étajt  empreinte ,  et  l'on  tira  de 
terre  un  coffre  de  fer  tout  rouillé ,  couvert  de  mastic.  La  difiBculté  fut 
de  trouver  la  serrure.  Qu  soupçonna  qu'elle  pouvait  être  cachée  par 
une  croix  qu'oq  yoyait  sqr  le  couvercle.  Elle  Tétait  en  effet ,  et  on 
parvint  enfin  à  ouvrir  le  coffre  qu'on  trouva  rempli  de  charbon.  Oa 
fit  fouiller  dans  le  charbon  et  on  en  lira  un  second  coffre  de  fer,  sans 
serrure  ni  ouverture,  qu'on  fut  forcé  de  mettre  en  pièces  pour  savoir 
ce  qu'il  contenait. 

On  y  trouva  4®  un  contrat  de  mariage  du  6  des  calendes  de  décem- 
bre H92  ,  de  Sybille,  fille  de  Vêtus  de  Lusignan  ,  rot  de'tihypre  et 
de  Jérusalem ,  avec  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  fils  de  la  reine 
Constance,  et  père  de  pieudonné-Trist^^q,  i^aron  d'Estaing,  prince  de 
Rouergue. 

â<>  Une  copie  du  registre  de  baptême  de  Dieudonné  ,  dans  l'église 
de  Saint-Etienne  de  Touloqse ,  par  révê<]ue  Fulcrand.  Cet  acte  porte 
que  «  le  troisième  dimanche  d'octobre  de  l'an  1193 ,  fut  baptisé  par 
Fulcrand,  évoque  de  Toulouse,  I^ayn^ond-Dieqdoqnéy  fils  légitime 
de  Raymond ,  duc  de  Narbonne ,  et  de  Sybille  de  Jérusalem  ,  dont 
la  naissance  répandra  la  joie  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  particulière* 
ment  dans  le  cœur  des  habitans  de  Touloqse.  » 

L'acte  est  signé  par  Fulcrand,  évêque;  par  Raymond,  duc  de 
Narbonne  ,  comte  de  Toulouse,  marquis  de  Provence  ,  aïeul  de  l'en- 
fant; par  Raymond,  duc  représentatif  du  duché  de  Narbonne,  fiis 
delà  reine  Constance,  père  de  ronfanl;  par  Guillaume  de  Courte- 
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nay  » .  prince  du  saDg  royal  de  France ,  parrain  ;  et  par  la  duchesse 
Halhilde  de  Constaminople ,  épouse  de  Guillaume  de  Montpellier,, 
marraine.  Daté  dulroisièfoe  dimanche  d'octobre.  1193,  r^naji^i  en 
France  Philippe»  et  à  Toulouse  Raymond. 

Le  troisième  parchemin  trouvé  dans  le  coffre  de  fer,  est  w.  ade 
.daté  du  camp  de  Bouvines^,  et  par  lequel.  Philippe-Âugustetreconnail 
DéodalrTristan  d'Estaing  pour  son  très  proche  parent ,  pAr  (a  reijDe 
Con^Qce  (1),  déclare  lui  4evoir  la  vie^  et  lui  donne  so^  écu  royal  et 
le  sceau  de  aes.  armes ,  qui  deviennent  de  ce  moment  tes  siennes.  Ci^t 
acte  est  daté  du  eaftip  de  Bouvines  «  en  431  ^»  »  le  lendemain  de  U  ytor 
;toîre  que  Philippe  veoaitderenaporler  sur  Tempereur  Qthou  IV  et  ses 
confédérés. 

Le  quatrième  parchemin  est  un  cartel  de  défij  de  «  Diei^loa,néy  par 
la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Narbonne  ,  comte  de  Tcmloi^e ,  marquis  de 
Provence;,  prince  de  Rouergue  et  de  Nicosie ,  baron  d'Estaing  et  de 
Hontigoy ,  né  de  Sybillede  Chypre,  à  Raymond,  son  frère  cadet ,  né 
de  Jeanne  d'Angleterre.  »  A  la  suite  du  cartel  vient  Tattestatioa  de 
.Norbert ,  héraull  de  France ,  qui  déclare  q^e,  revêtu  de  sa  casaque  e\ 
.40  ses  omemens,  il  a  notifié  ledit  défi  à  Raymond  ,  fils  de  la  reine 
.^anne,  trouvé  en  personne  à  Saint-Flour,  le  troisième  joi^r  de  Tati 
|224,  -*Ce  cartel  est  précédé  d'une  protestation  en  forme  légale  du4it 
Tristan,  duc  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse,  prince  de  Rouergue.  etç^ 
né  de  Sybillede  Chypre,  faite  à  Raymond,  son  frère  cadet,  né  da 
Jfe^nne  d'Angleterre ,  contre  Tusurpalion  de  ce  dernier ,  qui  après  (a 
mort  de  Raymond  VI ,  leur  père  commun,  arrivée  en  4222»  ava^ 
envahi  tous  les  états  et  possessions  qui  devaient  appartenir  à  Tristan. 

Enfin,  le  x^inquième  monument  trouvé  dans  le  coffre,  sont  trois 
plaquesIR  bronze,  liées  entre  elles  par  des  boucles  d'argent.  Sur  ces 
plaques  on  lit  le  tableau  généalogique  de  Dieudpnné-Tristan  ,  depuis 
Roderic,  dernier  roi  des  Wjsigoths ,  mort  en  713 ,  de  qui  descendaient 
les  anciens  comtes  de  Toulouse ,  jusqu'à  la  présente  année  4222.     . 

BosCj  ^tuquel  nous  avons  emprunté  tous  ces  détails  (2) ,  sans  se 


(1)  La  reine  Conslatice  aurait  été  «'aïeule  do  Déodat  d'Estaii^.  Elle  était  fil|e 
de  Louis  VI ,  dit  le  Gros,  rcrame  de  ttaymond  V ,  coaite  de  Toulouse  et  sœur 
deLouis  VII, père  de  Fhillppe-Augaste.  Elle  vivait  en  1176,  et  mourut  peu 
dejemps  après. 

(2)  Ils  se  trouvent  aussi  consignés  dans  un  manuscrit  antérieur  à  la  publica- 
tion de  Touvragedc  Bosc,  q^i  est  entre  nos  mains,  et  qui  est  sorti  de  la  maison 
de  Ai.  de  La  Rode. 
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prononcer  entièrement  sur  Tauthenticité  des  actes ,  semble  leur  ôtre 
favorable. 

On  ne  connaît  pas ,  à  la  vérité ,  dit-il ,  d*bistorien  qui  fasse  mention 
du  (jls  de  cette  malheureuse  princesse  de  Chypre,  qui  fut  répudiée  par 
Raymond. 

Mais  ce  silence  peut  venir  de  ce  que  Dieudonné ,  pour  éviter  la  per- 
sécution de  Raymond)  son  frère ,  fut  obligé  de  se  cacher  après  que  sa 
inère  eût  été  répudiée ,  et  de  servir  sous  un  nom  emprunté ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  sqs  exploits  le  firent  connaître  à  la  bataille  doBouvioes  ou  il 
sauva  la  vie  à  Philippe-Auguste  qui ,  en  récompense  de  ses  services  ', 
lui  donna  pour  lui  et  pour  ses  descendans  le  privilège  de  porter  les 
armes  de  France.  Et  ce  qui  p^r^ît  confirmer  l'authenticité  de  ce  fait, 
c'est  que  depuis  ce  temps-là  la  famille  d'Estaing  a  porté  constammeot 
pour  armes  l'écu  de  France. 

Quant  à  la  difficulté  de  concilier  cette  origine  ^e  Dieudonné  avec 
l'existence  des  anciens  seigneurs  d'Estaing,  et  notamjment  de  Guil- 
laume ,  que  les  anciens  généalogistes  lui  donnent  pour  père ,  elle  dis- 
parait devant  une  explication  qui  se  trouve  dans  le  troisième  parcbe- 
piin ,  à  savoir  que  la  baronniq  d^Estaing  vint  à  Raymond  VI ,  pèrede 
Tristan ,  en  qualité  de  seigneur-souverain ,  afkréê  la  mari  tPuH  eerlmn 
Guillaume,  dit  d^Eslaing ,  lue  dans  la  Terr^-Sainle  ei  mort  mmi 
pifans. 

M.  Dumège  (1),  qui  mentionne  la  découverte  de  ces  pièces  dans  ses 
potes  sur  rhisloire  générale  du  Languedoc,  les  regarde  comme  évi- 
demment fausses  et  supposées. 

«  Il  y  a  toujours  ,  dit-il ,  dans  les  travaux  des  faussaires  qui  veu- 
lent tromper  les  historiens  à  l'aide  de  documens  historiques ,  des  né- 
gligences, des  anachronisnies  qui  font  ressortir  leur  maladresse. 

On  trouve  dans  ce  volume  (  iîis^  génér.  du  Lang.  ,  livre  XX, 
pages  22  ,  23 ,  24) ,  que  Raymond  de  Toulouse ,  fils  de  Raymond  V, 
après  avoir  répudié  Béalrix  de  Béziers,  épousa ,  en  1193 ,  Bourguine, 
fille  d -Amaury  de  Lusignan ,  alors  duc  de  Chypre  ,  et  qui  ne  fut  roi 
qu'après  la  mort  de  Gui ,  roi  de  Jérusalem  ,  son  frère ,  arrivée  en 
4194.  On  voit  par  laque  l'auteur  de  la  charte  confond  les  noms  et  les 
dates,  et  qu'il  n'avait  pas  même  la  connaissance  la  plus  vulgaire  de 
notre  histoire.  La  date  qu'il  assigne ,  d'ailleurs  ,  à  l'acte  du  baptême 
de  Déodat  d'Estaing  (octobre  1193),  indiquerait  que  le  mariage  de 


(i;  Jlist.  gén.  du  Lang.,  éd.  Dumège.  Add.  cl  not.  du  liv.  23  ^  p.  96. 
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Raymond  de  Toulouse  et  de  Bourguine  aurait  eu  lieu 4^  les  premiers 
jours  de  celte  année ,  ee  qui  n'est  nullement  justifié. 

U  est  d'ailleurs  digne  d'être  remarqué  que  Déoda(  d'Ëstaing  fit 
hommage,  en  1223,  du  cfiàteau  d'Albin,  en  Rouçrgue,à  Ray- 
mond Vil ,  et  que  ce  serait  seulement  l'année  suivante,  en  4224 , 
qu'il  aurait  voulu  faire  valoir  ses  droits  et  qu'il  aurait  envoyé  ua  cartel 
de  défi  à  ce  mâme  Raymond  VII,  son  frère  cadet ,  usurpateur  du 
comté  de  Toulouse ,  du  marquisat  de  Proveoice  et  du  duché  de  Nar^ 
bonne. 

'.  Le  faussaire  qui  composa  les  actes  trouvés  au  château  d'Estaing  ne 
fut  pas  assurément  \Aen  adroit,  et  iloonnabsait  bieji  piau  l'histoire  de 
répoc|ue,  où  il  roulait  faire  jouer  un  si  grand  rôle  à  Déodat  d^Estaiog, 
La  forme  inusitée  des  pièces  destinées  à  prouver  l'origine  de  cette,  fa- 
mille démontrerait,  elle  seule,  que  cette  prétention  est  au;$si  çrrané^ 
que  ridicule.  £t  cependant  ce  n'était  pas  assez  de  tant  de  maladresse^ 
car  Hextrait  prétendu  des  registres  de  baptême  de  l'Ëglisa  de  Saiot- 
Elienne  de  Toulouse,  fait  en  1â19 ,  à  i^ne  époque  sans  doute  où  l'e- 
xistence de  tels  registres  pourrait  être  victorieusement  contestée  • 
rappelle  cet  adage  si  connu  :  que  ce  n*esi  rien  prouver  que  de  vouloir 
trop  prouver,  » 

&{.  Dumège*  examinant  ensuite  le  troisième  parchemin  ,  irouve 
que  9  comme  les  autres ,  cette  charte  est  entachée,  non  seulemept  denfi 
sa  forme  mais  aussi  dans  ce  qu'elle  contient ,  des  marques  de  la  plus 
insigne  fausseté. 

La  généalogie  gravée  sur  des  plaques  de  bronze  ne  lui  paraît  pa^. 
mériter  plus  de  créance. 

Il  termine  par  une  réflexion  pleine  de  justesse.  C'est  que  la  noble 
famille  d'£staing,  célèbre  depuis  plusieurs  siècles ,  n'avait  pas  b^oin 
de  chercher  ailleurs  que  dans  ses  propres  mon  u  mens  et  dans  ses  sou^ 
venirs  chevaleresques,  des  titres  de  noblesse  et  de  grandeur ,  et  que  le 
comte  d'Estaihg  avait  assez  fait ,  d'ailleurs ,  pour  honorer  son  nom-, 
sans  chercher  à  lui  donner  une  illustration  empruntée. 

SUR  l'armorial  de  la  maison  d'estaing. 

La  concession  des  armes  de  France  h  Dieuclonné  d'Estaing,  par  le 
roi  Philippe-Auguste ,  était  connue  avant  la  découverte  des  litres  mys- 
térieux dont  on  a  parlé.  On  le  savait  par  tradition  au  château  d'Es- 
taing, et  ce  fait  était  même  consigné  dans  les  archives.  Il  en  est  faii 
menlion  dans  VArt  de  vérifier  les  dates ,  et  tous  les  anciens  géiiéalo- 
gi.<tes  l'ont  adopté. 
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il  ost  certain  que  depuis  cette  époque  la  raniille  d'Estaing  a  porté 
constamment  pour  armes  Téeu  de  France.  «  On  voit ,  dit  Bosc  ,  ea 
sceau  apposé  par  les  d'Estaing  à  divers  actes  et  autres  awinimmis  très 
anciens. 

L'on  trouve  entre  autres  ,  aux  archives  du  comté  de  Rodez,  une 
<^ligatbn  de  Henri,  chevalier,  fils  du  comte  Hugues,  de  Taa  lS7t, 
par  laqueHe  il  promet  de  payer  3,000  sous  rodanois  à  Guiral  de  Bo« 
vous,  sous  la  caution  de  Henri  de  Bénaveot  et  de  PUm  d*B$lMiÊ§, 
recteur  de  Saint-Hippolyte ,  archidiacre  de  Rodez.  On  voit,  pendant 
à  cet  acte,  le  sceau  de  ce  Pierre  d'Ëstàiag,  qui  est  d'azur  ehârgé  de 
ileors  de  lis  d*or ,  comme  i*écu  de  France ,  œ  qui  prouva  que  eatle 
(Raison  jouissait  dès«lors  du  privilège  accordé  à  Tristan. 

On  voit,  outre  cela,  cet  armoriai  gravé  en  plusieurs  endroits  da 
Rouergue ,  sur  les  miirs  des  ^lises ,  sur  les  tombeaux  de  la  famille 
d^Estaing,  sur  des  chapelles ,  sur  des  portes  de  leurs  anciens  châ- 
teaux et  sur  d'autres  édifices  bâtis  par  eux.  On  lit  même  dans  Monri 
quMIs  les  portaient  autrefois  sans  nombre ,  comme  les  rois  de  Franea , 
et  qu'ils  ne  les  ont  réduites  à  trois  que  depuis  que  les  rois  s'y  sont  lé- 
duits  eu!(-mémes  (4).  LfOrsqqe  les  princes  cadets  de  la  maison  royale 
ont  été  obligés  de  briser  leurs  armes,  pour  les  distinguer  de  celles  da 
roi ,  les  seigneurs  d'Estaing  ont  aussi  brisé  les  leurs  ,  et  ils  ont  ajouté 
tW  trois  fleurs  de  Us  un  chef  d'or  pour  brisure,  » 

Châteauv  et  ^rres  dfi  la  n^aisQn  iEstainf, 

ESTATNQ. 

I^e  château  d'Estaing ,  d'une  origine  très  ancienne  con^roe  la  fa- 
mille qui  en  prit  le  nom ,  avait  subi  à  diverses  époqt^es  des  additions 
qui  avaient  sensiblement  modifié  sa  forme  primitive.  Sies  grandes  sa^ 
les  somptueusement  meublées  [%)  ,  ses  galeries  décorées  de  tableaux, 
ses  terrasses  qui  dominent  la  rivière  du  Lot ,  en  faisaieiU  i^ne  habita* 
fion  digne  d'un  grand  seignenr.  Le  comte  d'Estaing,  n^oiri  victime  de 


(1)  Selon  l'opinioD  commune^  ce  fut  Charles  VI ,  roi  en  1380,  qui  rédukit 
les  fleurs  de  lis  à  trois  dans  Técu  de  France.  Avant  lui ,  nos  rois  les  porialeot 
sans  nombre.  On  voit  pourtant  avant  cçttc  époque  tes  fleurs  de  lis  seulement  au 
nombre  de  trois  sur  quelques  sceaux  royaux. 

(2)  On  y  remarque,  entre  autres ,  une  cheminée  de  la  renaissance  ,  malheu- 
reusement dégradée ,  qui  ne  déparerait  ni  le  Louvre  ni  Fontaine  bleau. 
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h  Révolmii^n  ,  9*a  point  laissé  de  postérité  ;  ses  biens  ont  été  ven()u$ 
par  la  nation  ;  le  château  d'Ëstaing  a  été  divisé  entre  plusieurs  aequo- 
roursqui  en  ont  démoli  une  partie  et  notamment  ce  qu'il  y  avait  dp 
phis  beau.  Il  ne  reste  que  quelques  batimens  partiels  et  deux  oq  tcoi» 
grandes  tours  qui  sont  regardées  comme  la  partie  la  plus  ancienne  dp 
l'édifice. 

DenQS  jours  ,  un  babile  paysagiste  {\)  a  tracé. au  crayon  une  vm 
de  cet  ancien  ma  noir.  C'est  tout  ce  qui  restera  bientôt  du  château  d'fis* 
taing  auquel  se  rattachent  tant  de  beaux  souvenirs  de  la  vie  féodale, 
el<|ui  porta  ua  des  plus  grands  noms  de  notre  histoire. 

«  Assis  sur  un  roc  dont  la  base  plonge  dans  le  Lot ,  dit  l'artiste»  le 
château  s'élève  majeslucu^'ement  au-dessus  de  la  vallée  qu'il  doogiine 
ainsi.que  la  petite  ville  bâtie  à  sa  droite.  C'est  un  édifice  remarquable 
par  ses  formes  élégantes  et  barbares  tout  à  la  fois,  où  Part  se  mêle 
sans  ordfe  à  un  travail  grossier.  Sur  la  partie  antérieure  règne  une 
belle  terrasse  pavée  en  dalles  et  garnie  d'une  balustrade  en  pierres 
taillées  à  jour.  » 

Ce  château  a  été  converti  en  pensionnat  de  demoiselles. 

ALTCK. 

Âltun ,  vieux  cbMeau  fort ,  situé  sur  un  des  points  les  plus  culmi- 
nans  des  montagnes  de  Laguiolle ,  dans  le  canton  de  Saidt-Amans , 
ne  présente  plus  que  des  ruines.  C'était  le  siège  d'une  baronnie  et 
l'une  des  plus  anciennes  possessions  de  la  maison  d'Estaing. 

On  raconte  sur  ce  vieux  manoir  une  chronique  qui  mérite  de  trou- 
ver placé  ici. 

«  Environ  l'an  1389  ,  il  y  avait  au  château  d'-AIlun,  non  loin 
d*Espalion ,  une  baronne  d'Estaing,  dont  le  nom  était  béni  par  toutes 
les  bouches ,  car  elle  aimait  les  pauvres  :  elle  les  aimait  comme  la 
ekire  tainle  Elisabeth  de  Hongrie ,  et  les  pauvres  venaient  en  foule 
recevoir  les  secours  qu'elle  leur  distribuait.  Mais  le  baron  d'Estaing, 
son  mari ,  lui  faisait  quelquefois  des  reproches  de  sa  pieuse  prodiga- 
lité. Qr,  un  jour  qu'il  était,  de  grand  matin,  parti  pour  la  chasse, 
arrivent  a  la  porte  du  château  grand  nombre  de  pauvres,  transis  de 
froid  et  morfondus,  car  âpre  était  la  gelée  d'hiver,  la  neige  couvrait  la 


(1)  m.  Pernol,  qui  a  dessiné  plusieurs  vues  piiioresques  du  départemcnl  de 
rÀvcyron,  travail  payé  d  publié  par  les  soins  du  conseil  général. 
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montagne,  lé  venl  sifflait  dans  les  crénaux.  La  baronne  d*Ëstaîng  ne 
les  eut  pas  plutôt  aperçus ,  qu'elle  se  hâte  d'aller  à  leur  secours  :  elle 
descend  dans  la  cour  du  château ,  portant  des  provisions  dans  un  pan 
âe  sa  robe.  An  môme  instant  survient  le  baron ,  son  époux,  qui ,  sur- 
pris de  la  voir  en  celle  aUitude,  lui  dit  :«Que  portez-vous  là,  madame? 
— La  dame,  toute  interdite,  baisse  les  yeux  et  laisse  retomber  sa  robe, 
qui  ne  présente,  aux  yeUx  de  son  mari,  que  de  belles  pâquerettes  qui 
s'en  vont  joncher  la  neige  de  la  cour. 

Voilà  ce  que  racontent  encore  aujourd'hui  les  vieilles  traditions  da 
pays  ;  et  depuis ,  au  milieu  des  ruines  du  château  d'Altun ,  les  pâque- 
rettes abondent  en  toute  saison.  On  les  y  trouve  sous  la  neige  ,  comme 
par  le  plus  beau  soleil  du  printemps,  n 

(Vie  de  François  d'Estaing ,  par  l'abbé  Bion .) 

CABftBSPllIES   ET  SÉBRAZÀC. 

Cabrespines ,  très  fort  château ,  bâti  sur  les  bords  escarpés  d*oii 
ravin,  au  milieu  des  hiontagnes  qui  s'étendent  au  nord  d'Estaing,  ap- 
partint d'abord  à  la  famille  d'Ëstaing  qui  l'échangea ,  en  4299, 
avec  lé  comte  Henri  pour  celui  de  Sébrazac.  Dans  une  des  chapelles 
de  l'église,  existe  un  tombeau  qui  remonte,  dit-on  ,  au  temps  où  les 
d*Estaing  étaient  seigneurs  de  ce  lieu.  Depuis  longtemps  le  château 
de  Cabrespines  a  disparu.  Le  22  de  février  1628,  le  prince  de  Condé, 
étant  à  Toulouse,  donna  Tordre  aux  habitans  de  Cabrespines  de  le 
démolir  et  de  le  raser. 

On  voit  dans  le  bas-fonds  et  près  du  village  un  autre  vieux  châ- 
teau délabré  ,  propriété  de  la  famille  de  Glandières. 

ALCORN-XUROLS. 

Le  château  d'Alcorn  ,  près  Laguiolle,  n'existe  plus. 

Jeanne  de  Murols  avait  apporté  dans  la  maison  d'Ëstaing,  au 
xv«  siècle ,  la  baronnie  de  Murols  ,  en  Auvergne ,  proche  le  Mont- 
d'Or  (1).  Mais  il  existait  dans  le  voisinage  du  Mur-de-Barréz  une 
autre  terre  de  Murols  qui  avait  aussi  appartenu  aux  comtes  d'Ëstaing 


(1)  Les  d'Esiaiiig  rendirent  cette  terre  en  1770  à  M.  de  La  Garlaye ,  évèque 
de  Clcrmont. 
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et  qui  ëlait  devenue  en  dernier  lieu  la  propriété  de  la  famille  de  MoH- 
nery,  originaire  de  Villefranclio. 

PIERRB  I>*ESTAING  ,  CARDINAL-ARCHEVÊQUE  DE  BOURGES. 

Pierre  était  quatrième  fils  de  Guillaume  I£I  et  d'Esmengarde  de 
Peyre.  Â  peine  ëtail-il  sorti  de  Tenfance,  qu'il  prit  Phabit  de  religieux 
de  Saint  Benoit  en  Tabbaye  Saint- Victor  de  Marseille,  et  y  fit  pro- 
fession le  43  octobre  \3k\  ,  et  fut  depuis  choisi  par  son  mérite  pour 
remplir  le  siège  épiscopal  de  Saint-FIour ,  après  la  mort  de  Dieudonné 
de  Canillac,  en  février  1361.  Il  fil  bâtir  en  cette  ville  un  monastère 
de  Dominicains  aux  dépens  de  Jean  de  France ,  duc  de  Berri ,  comte 
de  Poitou  et  d'Auvergne.  Pierre  d'Ëstaing  avait  beaucoup  de  part  en 
Testime  de  ce  prince  ,  qui  contribua  sans  doute  à  le  faire  transférer  à 
Parcbevêché  de  Bourges  ,  après  Roger-Ie-Fort,  décédé  sur  la  fin  de 
Tan  1367.  Quelque  temps  après  ,  le  pape  Urbain  Y,  auquel  il  ap- 
partenait du  côté  de  sa  mère  Ësmengarde  de  Peyre ,  l'attira  en  Italie, 
le  fit  cardinal  de  Montefiascone  le  7  juin  1370  ,  lui  donna  le  titre  de 
Sainte-Marie  delà  Le  Tibre,  le  nomma  Camerlingue  de  l'Eglise,  et  le 
laissa  légat ,  et  vicaire-général  de  l'Ëglise  en  Italie.  Grégoire  XI 
ayant  succédé  à  Urbain  Y  confirrna  le  même  pouvoir  au  cardinal 
d'Estaing ,  qui  traita  avec  ceux  d.e  Péronne ,  avec  les  seigneurs  de 
Ferrare  et  de  la  maison  d'Est,  et  ensuite  avec  l'empereur  d'Orient , 
pour  conclure  une  trêve  contre  les  Turcs  avec  l'empereur  d'Occident. 
Raymond  Lulle,  dit  dcTerraga  ou  le  néophyte,  qui  avait  été  juif,  et 
qui  s'étanl  fait  baptiser,  avait  pris  l'habit  de  religieux  parmi  les  Domi- 
nicains d*Aragon,  composa  divers  ouvrages  très  suspects;  le  pape 
ordonna  au  cardinal  d'Ëstaing  de  les  examiner  et  les  condamna  sur 
son  Mpporl.  Ensuite  ce  prélat  ayant  rétabli  la  paix  en  Italie,  travailla 
à  y  ramener  le  pape.  Quelques  lettres  que  sainte  Catherine  de  Sienne 
lui  écrivit,  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti.  Il  reçut  Grégoire  à 
Rome  le  17  janvier  1377,  et  y  mourut  le  15  novembre  suivant,  étant 
alors  évéque  d'Oslie  cl  de  Ferrare.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  delà  Le  Tibre.  Ce  cardinal  avait  fondé  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Yilledieu ,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour ,  le  16  avril 
1368.  Les  comtes  d'Ëstaing  avaient  encore  droit ,  en  1789  ,  de  nom- 
mer aux  prébendes  ,  comme  juspatrons ,  et  c'est  une  raison  invinci- 
ble contre  ceux  qui ,  trompés  par  le  nom  latin  de  ce  cardinal  de  Sta- 
gne, l'ont  crujde  la  maison  de  l'Estang,  en  Dauphiné,  descendue  des 
vicomtes  de  Murât.  {Moreri.) 
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AMTOINB   D*fi8TAIlC6,  ÉTfiQUB  D^ANOOUlllU. 

Antoine,  ëv6que  d*Angouléme «  dom  d'Aubrac,  doyen  et  comte 
de  l'église  de  Lyon  ,  frëre  de  François ,  évoque  de  Rodez ,  fut  élevé 
d^ans  Ibs  sciences  par  les  s»ins  de  Jean  d'Eslaing ,  son  oncle ,  ebam- 
brier  et  comte  de  l'église  de  Lyon. 

Il  fut  chanoine  et  sacristain  de  Rodez ,  prévôt  de  Villefrattcbe  en 
Rouergue,  prieur  de  Lang(^e  ,  dom  d*Aubrac  après  son  onde, 
doyen  et  comte  de  Lyon ,  puis  en  4506  ,  évoque  d'Angoutôme ,  après 
Hugues  de  Bose.  Le  roi  Louis  XII  lui  avait  fait  l'honneur  de  le  choi*^ 
sir  en  1498  pour  être  son  procureur-général  en  l'affaire  de  la  dissola- 
tion  de  son  mariage  a\'ec  Jeanne  de  France,  et  Pavait  nommé  conseHIer 
du  grand  conseil,  puis  conseiller  clerc  au  parlement  de  Toulouse* 
ofi]c3  qu'il  quitta  quand  il  fut  promu  à  l'évéché,  et  auquel  le  roi  nomma 
un  successeur  par  lettres  du  10  décembre  1506.  En  4509  ifsouseritit 
au  testament  du  cardinal  Georges  d'Amboise,  ministre  d'Etat ,  et  trois 
ans  après  se  trouva  au  concile  de  Pise ,  où  il  soutint  fortement  les  in- 
térêts dé  la  France  contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  C'élatt 
l'homme  de  son  temps  qui  connaissait  le  mieux  les  fondcmens  des 
libertés  de  l'église  gallicane ,  et  qui  fut  le  plus  zélé  pour  la  discipline. 

Il  relira  la  plus  grande  partie  du  patrimoine  de  son  église ,  qui 
avait  été  usurpé,  et  acheva  les  réparations  qu*Octavien  de  Saint-Gelab, 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  avait  commencées  au  palais  épiscopal.  Ce 
prélat  eut  aussi  grand  commerce  avec  les  lettres  et  avec  les  savans  ; 
et  Nicolas.  Bohier  lui  dédia  des  commentaires  qu'il  avait  faits  sur  le 
traité  De  étectione  de  Mandagol.  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
goulême,  mère  du  roi  François  I^^^  Thonora  de  son  estime.  Elle 
souhaitait  la  canonisation  de  Jean-le  Bon  ,  duc  d'Angoulôme,  son 
beau -père,  mort  en  réputation  de  sainteté.  Antoine  d'Estaing  fut  dé- 
légué par  le  Sainl-Siége  pour  travailler  au  procès-verbal  ;  mais  il  ne 
put  l'achever  et  mourut  de  poison,  à  ce  qu'on  croit,  en  son  château 
de  Vares ,  près  d'Angoulôme ,  le  28  février  4523.  Son  corps  fui  en- 
terré dans  l'église  de  la  domerie  d'Aubrac,  où  l'on  voit  à  la  porte  du 
chœur  son  effigie,  revêtue  d'habits  pontificaux ,  ses  armes  et  son 
épitaphe.  (Id.) 

LE    BIENHEUREUX    FRANÇOIS    D'eSTAING. 

François  d'Eslaing,  né  en  \  460,  commença  ses  études  à  Lyon  et  les 
termina  sous  les  plus  habiles  professeurs  de  Tltâlie  ;  il  reçut  le  grade 
de  docteur  en  droit  à  Padoue,  en  4  488,  embrassa  l'étal  ecclésiasti- 


que»  obtiot  un  4»Qonicât  de  l'église  de  Lyon,  et  fiii  ebargë  de  diflëren- 
tes  missions  dont  il  s'aoquitla  avee  succis.  Nommé  àTévâelié  de  Rodez 
•n  1501 ,  il  se  retira  peu  de  temps  après  dans  son  diocèse  et  partagea 
ses  momens  entre,  les  soins  de  Tadministration ,  les  oeuvres  de  piété 
et  la  culture  des  lettres.  C'était  un  prélat  fort  instruit.  Synpborien 
Champier  hit  dédia,  en  1507,  son  Histain  ik$  fape$  prmmçaii ,  et  il 
lui  exprime ,  dans  Tépitre  préliminaire. ,  sa  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  qu^il  en  avait  reçus.  L'évéque  de  Rodez  était  très  cbaritable; 
il  distribuait  cbaque  année  aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
revenus.  Il  fit  construire  à  ses  frais  le  magnifique  clocher  de  sa  cetbé^ 
dfUle,  Tun  des  plus  beaux  monumens  que  possède  la  France  en  ce 
genre;  institua,  avec  l'approbation  du  Saint-Siège,  la  fête  de  TAnge- 
Gardien,  et  mourut  en  réputation  de  sainteté ,  le  4^  novembre  4529, 
igé  de  69  ans,  après  une  vie  traversée  par  des  peines  sans  nombre,* 
carie  fléau  de  la  peste  désola  son  diocèse  pendant  la  totale  durée  de 
son  épisoopat ,  et  il  eut  à  lutter  sans  cesse  contre  les  écarts  de  sou 
dergé.  On  voyait  son  épitaphe  dans  sa  cathédrale.  I«e  P.  Hilarion  de 
Coste.a  inséré  la  vie  de  François  d'Estaing  dans  ses  éloges  des  hom* 
mes  illustres.  La  vie  de  ce  prélat  a  encore  été  écrite  en  françtb  par 
le  P.  Beau,  jésuite;  Clermont,  4656,  in4^  et  en  latin  par  Laecarry, 
•ML,  4660,  in*8»(4}. 

lOACHlM    B'ISTAIIIG. 

Joachim  d'Estaing,  comte  d'Estaing,  né  vers  4647,  fut  égale- 
ment distingué  par  ses  talens  militaires  et  par  les  agrémens  de  son' 
eq>rit.  Après  qu*il  se  fut  retiré  du  service ,  il  employa  ses  lobirs  k 
composer  V Histoire  généalogique  de  sa  maison.  Les  copies  du  ma- 
nuscrit se  multiplièrent,  et  en  rendant  justice  i  Térudition  qu'il  avait 
montrée  dans  cet  ouvrage,  on  trouva  qu'il  revenait  trop  souvent  sur 
le  bonheur  qu'avait  eu  l'un  de  ses  ancêtres  de  sauver  Philippe-Au- 
guste à  Bouvines  ;  c'est  à  quoi  Boileau  fait  allusion  dans  ces  vers  dé 
là  Saiyre  sur  la  Nobleese  : 

«  Je  veux  que  la  Taleur  de  ses  aïeux  antiques 

Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieilles  chroniques  » 


(I)  De  nosjoars,  M.  rabl)é  Bion  de  Mirlavagne  a  puMié  aussi  une  vie  de 
ce  prélat. 
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Et  ^iie  i'iîD  dda  Capels,  pour  hoooréir  soii  nom , 
Ait  de  trois  fleurs  de  lis  doté  son  écusson  ;  . 

Que  sert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire> 
.Si  de  tant  de  .héros  célëbreis  dans  l'histoire ,  .    . 

.     .11  ne  peut  rien  offrir  aux  yeux.de  l'univers 
i .  : ,  .   Que  de  vieux  parchemins  qu'ont  épargné  les  vers  7.  » 

.  Cette  satyre ,  comme  on  sait,  parut  en  1665  ;  le  comte  d'Bstaing 
mourut  en  1688,  et  on  doit  remarquer  pour  son  honneur,  et  comme 
une  preuve  de  son  mérite  personnel,  qu'il  ne  se  plaignit  jamais  delà 
liberté  dont  Boileau  avait  usé  à  son  égard.  On  aUribue  au  comte 
à'Ëslaing  :  Dissertation  sur  la  noblesse  d'extraction  et  sur  ForighM 
des  fiefs  «  des  surnoms  et  des  armoiries.  Paris ,  1690  ,  in-8<».  Celte 
pièce  I  dit  l'abbé  Lenglet,  est  curieuse  et  rare. 

• 
# 

FRANÇOIS  UI , 

^  Comte  d'Estaing ,  lieutenant-giniral^  etc. . 

*:-  François III,  comte  d'Estaing  ,  après  avoir  été  exempt  des  gardes 
du  e()rps^.se  signala  à  la  bataille. de  Fleurus  en  4690,  en  qualité  d'en- 
seigne des  gendarmes  de  la  reine  ,  et  monta  à  la  sous-lieutenancedo 
cette  compagnie.  Peu  d'années  après ,  il  fut  fait  capitaine-lieutenant 
des  gendarmes  de  M.  le  dauphin,  puis  brigadier  d'armée  ;  fut  nommé 
maréchal -de-camp  le  29  janvier  1702,  et  en  fit  les  fonctions  pen- 
dant toute  Tannée  dans  l'armée  d'Italie  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Bou- 
danella  le  13  janvier  1703,  et  étant  commandant  à  Carpi  dans  l6 
Modénais^  il  jQt  baUre  un  parti  de  près  de  quatre  cents  Allemands  au 
mois  d'avril  suivant  ;  repoussa  en  juin  le  baron  de  Vaubourg  et  cou- 
vrit  le  Milanais  pendant  le  reste  de  cette  année.  Le  10  février  4704, 
iJ.Xut  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  et  le  4  S  mars  il 
chassa  les  troupes  impériales  de  Robbio.  Il  défit,  le  20  janvier  1705, 
un  parti  des  troupes  de  Savoie  près  de  San-Mauro  ,  et  le  roi  récom- 
pensa ses  services  en  lui  donnant,-au  mois  de  mai  suivant,  le  gouve^ 
nementde  la  ville  de  Châlons,  en  Champagne,  et  la  lieutenarice-géné- 
rale  du  pays  Mesiiii'et  du  Verdunois  ,  ^^acante  par  la  mort  du  comte 
de  Vaubecourt ,  son  beau-frère ,  tué  près  de  Vigevanb  ,  dnnsi  le  Mila- 
nais ,  le  17  du  même  mois.  11  servit  au  siège  de  Chivas  dans  le  mob 
de  juillet ,  et  en  novembre  de  la  môme  année  il  fut  nommé  pour  cou- 
vrir le  Montferratel  l'Alexandrie.  Le  13  juillet  1706,  il  se  rendit 
maître  du  château  d'Aste,  dont  il  prit  la  garnison  à  discrétion.  Ayant 
eu  ordre  de  passer  en  Espagne  dans  l'armée  commandée  par  M.  lo 
duc  d'Orléans,  il  y  senit  à  la  prise  de  Lérida  en  novembre  1707, 


après  laquelle  ce  prince  l'envoya  avec  deut  mille  chevaux  pour  éta- 
blir les  contributions  dans  toute  la  plaine  d'Urgel  let  dans  les  pays 
jusqu'à  Tarragone,  Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante ,  il  eut  un 
corps  de  troupes  sous  ses  ordres  et  commanda  sur  la  Seyra  vers  Bala* 
guier ,  pour  couvrir  les  frontières  d'Aragon  pendant  le  siège  de  Tof- 
lose.  Il  prit  Rhode  le  13  mars.  1709  et  en  fit  la  garnison  prisonnière 
de  guerre  ;  se  rendit  maître  du  château  de  Castanel  le  47  avril  siiU 
vant  et  de  la  ville  de  Yenasque  le  22  du  môme  mois ,  et  continua 
de  servir  les  années  suivantes  jusqu'à  la  paix.  Le  roi  lui  donna  le 
commandement  de  Douai  en  1718  et  le  nomma  chevalier  de  ses  or^^ 
dres  le  2  février  173i.  (Jforeri) 

LE  COlifB  d'bSTAIN^}. 

'  Charies-Hector ,  comte  d'Estaihg,  naquit  au  châtëàti  de  Ruvel,  en 
Auvergne ,  en  1729.  Il  commëtli^a  sa  carrière  militaire  par  le  grade 
de  colonel  dans  un  régiment  d'infanterie ,  devint  bientôt  brigadier  des 
armées  du  roi ,  et  alla  servir  en  cette  qualité  dans  les  Grande&-Indes , 
sous  le  comte  de  Lally.  La  fortune  ne  favorisa  pas  Texpédition  dont  il 
fil  partie;  il  fut  pris  en  1759  ,  au  siège  de  Madras.  Les  Anglais  lui 
ayant  rendu  la  liberté  sur  parole,  il  oublia  l'engagement  auquel  il 
S'était  soumis ,  se  mit  à  la  tôle  d'un  parti  français ,  et  fit  beaucoup 
de  mal  au  commerce  britannique  dans  ces  parages;  mais  il  eut  la 
maladresse  de  s'y  laisser  prendre  une  seconde  fois.  Les  vainqueurs 
<9*urent  pouvoir  alors  le  traiter  avec  sévérité  ;  ils  l'envoyèrent  en  An* 
gleierre,  où  il  fut  jeté  dans  les  cachots  de  Porstmoulh.  Revenu  enfin 
,(3ans  sa  patrie ,  il  voua  une  guerre  éternelle  aux  Anglais ,  dont  sa  con* 
duite  peu  loyale  avait  cependant  provoqué  le  traitement  sous  lequel  il 
avait  gémi.  A  la  paix  de  1763,  il  fut  fait  lieutenant-général  des  armées 
navales,  on  ne  sait  pas  trop  sur  quel  fondement,  puisque  sa  jeunesse 
.avait  été  employée  tout  entière  au  service  de  terre.  C*est  vraisembla- 
JUement  pour  cette  raison  qu'il  n'eut  jamais  l'estime  des  officiers  de 
:Ja  marine  royale  ;  celle  du  commerce  seule  lui  fut  dévouée ,  et  peut- 
être  que  cette  dangereuse  faveur ,  en  opposition  avec  l'opinion  qui 
.  s'était  formée  contre  lui  parmi  les  siens ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
conduite  qu'il  tint  depuis. 

En  1778,  le  comte  d'Estaing,  élevé  au  grade  de  vice-amiral ,  fut 
envoyé  avec  douze  vaisseaux  de  lignes  potir  agir  en  faveur  de  l'indé* 
pendance  américaine.  Il  partit  de  Toulon  le  13  avril  ;  les  vents  con- 
traires lui  firent  éprouver  des  retards.  L'amiral  Howe ,  qui  était  dans 
la  Ddawara  av^c  une  escadre  beaucoup  plus  faible ,  eut  le  temps  de 
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.,  rembarquer  farinée  anglaise  et  de  revenir  à  New-¥o^  ;  en  sorteqne  , 
lorsque  d*£staing  arriva  à  l*cmboucliure  de  cette  rivibre  il  y  avairhuil 
jours  que  Tamiral  anglais  en  était  parti.  Ce  fut  alors  qu'il  chercha  k 
reprendre  quelques-unes  de  nos  colonies. 

Lorsqu'il  parut  devant  Rhode-Island,  Howe,  renforcé  par  quelqueii 
vaisseaux  de  Tescadre  de  Byron ,  se  présenta  pour  le  combattre  :  it 
l'instant  où  les  escadres  s'étaient  jointes ,  une  horrible  tempête  vint  les 
séparer. 

L'amiral  français  ayant  eu  son  vaisseau  {Le  Languedoc)  démâté 
et  rasé  comme  un  ponton  ,  fut  atteint  et  obligé  de  combaUre  plusieurs 
vaisseaux  ennemis  ,  dont  il  vint  à  bout  de  se  dégager  par  son  courage 
et  sa  présence  d'esprit.  Ayant  réuni  tous  ses  vaisseaux  à  Boston,  où  il 
les  répara ,  il  apprit  que  l'amiral  Holham  et  le  général  Graunt  étaient 
partis  le  2  novembre  deSandy-Hook  avec  cinq  vaisseaux  de  ligne,  et 
un  convoi  portant  cinq  mille  hommes  de  débarquement.  D'Estaîng 
mit  à  la  voile  pour  atteindre  cette  flotte ,  mais  ne  put  prévenir  son  a^ 
rivée  au%  Antilles  ;  il  trouva  les  Anglais  débarqués  à  Sainte-Lucie ,  et 
7  vaisseaux  de  ligne  (deux  autres  les  ayant  joints]  embossés  dans  le 
grand  cul-de-sac  de  l'île ,  tout  près  de  terre  (le  gisement  de  la  côte 
leur  ayant  permis  cette  position) ,  et  tous  leurs  canons  du  revers  de 
l'embossage  en  batterie  à  terre.  Le  vaisseau  amiral  et  un  autre  seu- 
lement parvinrent  à  mouiller  à  l'entrée  de  la  baie  ;  mais  ils  ne  purent 
soutenir  le  feu  de  l'ennemi,  et  furent  contraints  d'arriver.  Le  général, 
ayant  rassemblé  5  ou  6,000  hommes  de  troupes  qui  étaient  à  la  Mar- 
tinique ou  à  la  Guadeloupe ,  vint  attaquer  les  ennemis  par  terre  ;  mais 
comme  ils  avaient  pris  position  sur  les  mornes ,  il  ne  put  les  y  forcer, 
et  fut  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  de  la  Martinique,  pour  y  attendre 
les  renforts  que  lui  amenaient  de  Grâce  et  Lamotle-Piquet.  A  leur  ar- 
rivée, il  reprit  la  mer  avec  25  vaisseaux  de  ligne,  dont  5  de  50,  s'em- 
para de  rîle  Saint-Vincent ,  et  débarqua  à  la  Grenade  qu'il  prit  d'as- 
saut, marchant  lui-même  à  la  tête  d'une  des  colonnes  de  sa  petite  armée, 

A  peine  le  pavillon  Français  fut-il  arboré  sur  ces  forts,  que  l'amiral 
Byron ,  avec  21  vaisseaux  de  ligne  et  un  convoi  chargé  de  troupes  de 
terre,  se  présenta  pour  secourir  ou  reprendre  Tile.  D'Ëstaing  appareille 
sur-le-champ  ,  et  attaque  Tennemi  avec  M  vaisseaux  seulement ,  de 
Grâce,  qui  commandait  une  des  trois  divisions  de  l'escadre,  étant 
resté  dans  la  rade ,  sous  le  prétexte  du  manque  de  vent.  Byron  fut 
complètement baUu;  et  il  ne  fi^t  pas  poursuivi,  parce  que,  étant 
tombé  beaucoup  sous  le  vent  pour  se  réfugier  à  la  Jamaïque,  d'Es- 
taing  n'eût  pu  remonter  aux  îles  du  Vent  qu'après  un  laps  de  temp& 
considérable,  ce  qui  aurait  retardé  l'expédition  qu'il  projetait  sur  les 
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QÔles  méridionales  des  ËCats-Unis.  Il  fit  daçis  ces  diverses  expéditions 
des  prises  considérables. 

Le  conite  d'Estaing  revint  en  France  en  1780. 

Ba  1781  ,  il  eut  encore  le  commandement  d'une  flotte,  qu'il  ramena 
de  Cadix  à  Brest.  En  1783,  il  était  à  Cadix  à  la  léle  des  flottes  conf* 
binées  de  France  et  d'Espagne ,  prôt  à  partir  pour  une  cxpéduion  4 
lorsque  la  paix  le  fit  revenir  à  la  cour ,  où  les  orages  précurseurs  de  la 
révolution  commençaient  à  se  former. 

'  Appelé  à.  l*assemblée  des  notables ,  comblé  des  grâces  et  des  bien- 
faits  du  gouvernement^  il  SjO  jeta  dans  le  parti  qui  devait  le  renverser^ 
et  ne  fut  cependant  pas  député  aux  États-généraux.  Malgré  la  faveur 
populaire  dont  il  jouissait ,  n'ayant  pas  assez  d'ascendant  sur  la  no- 
blesse pour  se  faire  élire  «  il  devint  seulement  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  ,  où  régnait  alors  assez  généralement  un  espril 
très  révolutionnaire. 

Dès  le  mois  de  septembre  «  il  crut  devoir  donner  par  écrit  des  con- 
seils àla  reine  et  l'invitera  se  montrer  plus  populaire  et  à  détourner 
le  roi  du  projet  qu'on  lui  supposait  de  s'éloigner  de  sa  résidence. 
'  Dans  les  funestes  journées  des  5  et  6  octobre ,  il  ne  donna  aticun 
ordre  à  la  g^rde  nationale  qu'il  commandait,  et  laissa  la  populace  de 
Versailles  se  môler  avec  les  bandits  qui  étaient  arrivés  de  Paris ,  com- 
mettre toutes  les  horreurs  dont  ces  deux  journées  présentèrent  le  dou- 
loureux spéctable.  Après  ces  évènemens ,  le  comte  d'Estaing  ne  resta 
|^n(  à  Versailles  dans  la  nullité  la  plus,  parfaite ,  comme  l'ont  im- 
primé quelques  i)iôgrâphes  ;  il  vint  à  Paris  et  s'enrôla  dans  la  garde 
nationale  de  cette  ville. 

'  Lofs  du  voyage  de  Varennes ,  il  protesta  de  son  dévouement  à  ras- 
semblée ,  qui  ne  lui  demandait  rien  ;  et  il  ne  fut  pas  question  de  lui 
dans  les  journées  des  20  juin  et  10  août  1792  :  il  eut  soin  de  se  tehir 
à  J'abri  de  l'orage  tant  qq'il  lui  fut  possible  de  s*y  soustraire  ;  mais  W 
ne  put  échapper  à  la  loi  des  suspects ,  et  fut  eqfermé  dans  la  prison  de 
Sainte -Pélagie,  d'où  on  le  fit  conduire  au  tribunal  révolutionnaire 
pour  déposer  comme  témoin ,  dans  le  procès  de  la  reine  :  il  déclara 
n^avoir  rien  à  dire  contre  cette  malheureuse  princesse  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  avait  personnellement  à  s'en  plaindre,  et  s'expliqua  d'une  ma- 
nière équivoque  sur  sa  conduite  pendant  la  révolution.  Un  journaliste 
qui  prenait  des  notes  sur  celte  odieuse  affaire',  crut  devoir ,  par  égard 
[M>ur  le  beau  nom  que  portait  le  témoin,  adoucir  un  peu  h  dureté  de  sa 
déposition  ;  le  comte  d'Estaing  réclama  vivement  contre  cette  ofilcieuse 
infidélité,  et  fit  afiicherau  coin  des  rues  sa  déposition,  telle  qu'il  aOirma 
l'avoir  faite.  On  prétend  mémequ'il  affecta  de  la  rendre  plus  défavorable 
à  l'illustre  victime,  à  qui  il  avait,  dit-on,  les  plus  grandes  obligations  i 
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SEIGNEURS  DE  CAYLUS  ET  D'OLARGUES. 


Armes  :  Vor  au  léopard  lianni  de  gueuks  accompagné 

de  i6  étoiles  en  orle. 


Ces  armes,  attribuées  à  la  branche  de  Caylus^Roualroux  dans 
VJrmorial  général^  ont  été  adoptées  au  musée  historique  de  Versait^ 
les  pour  Déodat  et  Arnaud  de  Caylus  de  la  maison  primitive,  oom;^ 
battans  dans  la  croisade  de  saint  Louis ,  avec  cette  différence  que  deis 
billettes  y  remplacent  dans  Torle  les  étoiles. 

D'après  M.  de  Courcelles  (tom.  iv,  art.  de  Bonne] ,  la  maison  de 
Caylus  portait  d'azur,  à  deux  lions  affrontés  d'or  soutenant  unQ 
flamme  de  gueules.  On  les  voit  ainsi  représentées  sur  la  porte  d'en- 
trée du  château  de  Taurines,  construite  par  les  soins  d'un  Tubièrcts* 
Caylus. 

Vertot  les  donne  de  même  à  l'endroit  d'un  Tubiërôs,  qui  était  cb^ 
valier  de  Malte  en  4570. 

Le  château  de  Caylus ,  dont  cinq  familles  (1)  ont  successivement 
porté  le  nom ,  sert  aujourd'hui  de  titre  à  un  duché  auquel  avait  été 
annexé  sous  la  restauration  une  pairie  héréditaire. 

Ce  château  remarquable  dominait  la  ville  de  Saint-Afrique  dont  le 
roi,  l'évêque de Vabres  et  la  maison  de  Caylus  avaient  la  seigneurie 
en  paréage. 

Sa  situation  était  extrêmement  forte.  Il  était  bâti  sur  un  tochef 
inabordable  du  côté  du  sud  où  il  présente  une  élévation  d'environ  66 


(1)  Caylus,  Lévis,  Pcstels,  Tubières,  Liguerac. 
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maires.  D'dpaîsses  et  hautes  murailles  le  défendaient  des  trois  autres 
côtés.  Celles  de  l'est  sont  les  seules  qui  subsistent ,  et  on  y  voit  une 
porte  bien  bilie  par  où  l'on  entre  dans  une  rue  qui  traversait  le  fort 
de  l'est  i  l'ouest  ;  mais  les  maisons  qui  composent  cette  rue  indi- 
quent  par  leur  construction  peu  soignée  qu'elles  ne  servaient  qu'à 
loger  la  garnison. 

L'empierrement  de  la  route  de  Saint-Affrique  à  Millau,  en  4S08, 
dit  M.  de  Gaujal ,  occasionna  des  fouilles  au  château  de  Caylus.  On 
y  trouva  des  tronçons  de  colonnes  de  dix-huit  pouces  de  diamètre , 
grossièrement  travaillées ,  et  des  pierres  percées  de  trous  ayant  la 
même  dimension.  A  dix  ou  onze  pieds  au-dessous  du  sol  et  dans  l'în- 
lérieur  d'une  maison  ,  l'on  découvrit  un  coffre  de  bois  en  pourriture, 
une  clef  d'une  forme  e;(traordinain^  et  onze  sous  pielgoriens  en  ar- 
gent. En  'd'autres  endroits  ,  on  trouva  des  dards ,  'des  flèches  »  des 
javelots ,  des  débris  d'armes  ,  un  lambeau  de  cotte  de  mailles  d'acier 
d'un  beau  travail ,'  des  morceaux  de  cuivre  très  bien  dorés  et  qui 
paraissaient  avoir  servi  d'orneipent  à  des  armures ,  une  grande  clef 
attachée  à  une  chaîne  de  fer  et  trois  autres  clefs  plus  petites  de  la 
même  forme.  La  plupart  de  ces  objets  ont  été  donnés  au  milsée  de 
Rodez  par  M.  Grand-Pilandes,  de  Saint-Affrique. 

•Les  seigneurs  de  Caylus  ,  d'ancienne  chevalerie  et  de  haut  baron; 
nage  «  étaient  connus  avant  l'an  1000  et  comptaient  dès  cette  épo^ 
que  reculée  parmi  les  plus  puissans  du  pays.  C'est  à  tort  qu'un  ancien 
généalogiste  les  fait  descendre ,  au  commencement  du  xni«  siècle , 
des  vicomtes  d'Essaignes,  enVivaràis,  du  surnom  de  Olargi.  Un 
grand  nombre  de  monumens  prouvent  que  la  maison  de  Caylus  flo- 
rissait  en  Rouergue  deux  cents  ans  avant  cette  époque ,  c'est-à-dire 
dès  l'origine  même  des  fiefs ,  et  qu'elle  tirait  son  nom  de  l'antique 
château  dont  on  voit  encore  les  ruines  près  Saint-Affrique,  Ce  ne  fut 
d^ailleurs  que  longtemps  après  et  seulement  au  commencement  du 
kiY^  siècle,  qu'elle  posséda  la  seigneurie  d'Olargues  (4],  terre  qui  ap« 
partenait  précédemment  à  la  maison  d'Anduse. 

La  postérité  des  seigneurs  de  Caylus  finit,  en  1382  ,  par  une  fillo 
qui  porta  le  riche  patrimoine  de  sa  maison  dans  celle  de  Lévis  ;  mais 
le  nom  ou  le  sang  de  Caylus  se  conserva  dans  plusieurs  lignes  collaté- 


(1)  Olargues ,  petite  ville  du  déparlement  de  ruéràult ,  sur  le  Taure ,  à  qua- 
lire  lieues  N.-E.  de  Saint-Pons. 


fdfes  (4).  Un  puîné  de  Mie  famille  âvail  bérilé 'de^ imÙsâfiieSi  litaiV 
sons  de  Casteinau  de  Brétenoux  et  do  ClermonULedève  et  sa  descend 
dai9»e  s'est  perpétuée  jusqu'aux  premidrés  àuiiéds  du  xnif  nèele;  / 
•  La  dernière  branche  de  la  maison  de  Oaylus,  établie  d*abord  aà 
ehiteau  de  Blanc,  dans  le  Vabrais,  puis  à  Coiombière  et  à  Rouairouz^ 
6a  Languedoc ,  s'est  éteinte  de  nos  jours.  .    ' 

,  Sous  le  ràgnede  Henri  I*'  (2),  Bégon  et  Frottard  ,duebâteaude 
Cajrlus  i  donnèrent  le  village  de  La  Garrigue  au  mionMtire  jde  Cioa*) 
ques.  (Cart.,  act.  142,)  ,     .    ..    :  ^ 

.  '  Jj$  çariulaire  de  Sylvanès  eoptienl  quelques  partieularités  sur  eette 
laçiille  au  xii^  siècle.  :  i 

. .  N.  de  Caylus^  marié  avec.Adalmude  {Jldalmudis) ^}fi  de  so^ 
mariage  les  eofans  suivans ,  bienfaiteurs  de  Sylvanès ,  tous  vivaiit 
W*m:  .  I 

4^  Guillaume  Hebuf;  yi 

i  'S«  Bernard  ;"     •/..•;•  .:.;'i 

S^Gauffrède;  ...  ..   :^ 

4<»  Pons  de  Rotbald  : 
;  •  5' Ermengaqd.j     -        .  .  .  ^       .        _.  •  / 

6®  Aldiardé ,  femnié  dé  Pierre  de  Jourdain. 

En  f  433 ,  Guillaume  Rebuf  de  Caylus  et  Poné  de  Rotbald  ,  frères^ 
du  conseif  dC  leur  mère,  donnèrent  à  l'autel  de  Sainte-lifarie-de 
Terunâo  et  à  Pons  de  Lerazo ,  tous  les  droits  de  dîme  qu'ils  avaient 
sur  les  fonds  de  terre  de  la  paroisse  de  Saint^Jean  de  Genoiac*  Dans 
b' suite  ^  Guillaume  Rebuf  contesta  cette  donation  à  l'abbé  Desi^. 
Ifuls^  mais  il  finit  par  la  confirmer;  en  4138^.  moye^n^ul  cent  soiis 
jjnelgorieiis  que  lui  donna  l'abbé.  -  .        .  « ;  î 

Dans  une  donation,  Guillaume  Rebuf  met  po^r  eenditioa  qi^'on  lu 
recevra  moine,  quand  il  jugerai  à  prppos.de  le  demander.    .  . 

A  la  même  époque,  Ermengaud  de  Caylus  donna  à  Pons  de  Lerazo^ 
londateur  de  l'église  et  de  l'abbaye  de  Sylvanès^  tout  ce  qu'il  avait 
au  village  de  Campo-Reveilo.  (GalL  christ.) 

Quelques  années  après ,  lé  même  Ermengaud  et  sa  inère  firent  doii 
à  la  prieure  de  Nonenque  d'un  terrain  considérable  appelé  Ut  Agas^^ 

.  •  •      -  ••  •    :-i 


(1)  La  famille  de  Caylus  a  cela  de  particulier  qu'à  des  époques  très  reculées 
elle  releva  et  perpétua  quatre  des  plus  illustres  races  du  Midi ,  les  maisons  de 
Sévérac,  de  Canillac ,  de  Clermont-Lodève  et  de  Castelnau-Brétenoux. 

(2^  Henri  1er  régna  de  1031  à  1060. 
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Umê  »  qui  formel  «ijooid'hui  une  partie,  du  beau  domaine  de  Caus- 
aanus. 

PiH)s  de  Rolbald  de  Gaylus  se  maria  avec  GuiUelma ,  eut  une  fille 
nemmée  Adalmunde,  et,  en  44  5S ,  fil  une  donation  à  Sylvanès ,  du 
JBARsentement  de  aa  mère ,  de  Guillaume  et  de  Bernard ,  ses  frères.   , 

L'histoire  manuscrite  de  Tabbaye  de  Sylvanès  mentionne  entera 
gu^alre  villages  dbniiés  en  alleu  par  Adalmudis  et  Bernard  de  Caylus» 
son  fiU ,  en  1435;  et  un  terroir  qu'en  4492  ,  Pierre  de  Caylus  donna 
à  Bérenger ,  abbé  du  même  monastère.  (Cart.  de  Sylvanès.) 

'  Sur  t^  fin  du  x|i^  siècle^  Déodat  de  Caylus  épousa  Irdoine ,  héri- 
tière de  la  maison  de  Sévérac  et  veuve  de  Guillaume ,  comte  dé  Ro- 
dais. Il  en  eut  deux  fils  :  Gui,  l'atné,  continua  h  maison  de  Sévérac 
|3ont-  il  prit  le  nom  et  les  armes;  et  Deusdo,  le  cadet,  eut  en  partagé 
le  château  de  Canillac ,  et  fut  l'auteur  de  la  deuxième  lignée  des  sei^ 
gneurs  de  ce  nom. 

:  La  filiation  des  s)$|^urs  de  Caylus  n'est  établie  que  depuis  Déodat 
dont  on  va  parier. 

^.  DÉODAT,  I^'du  nom,  seigneur  de  Gaylus  ,  fut  mandé 

Îar  le  tqi  saint  Louis,  Tan  is36,  pour  le  servir  contre 
hîbaul,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  Il  se  ren<r 
j^îi  avec  six  damoiseaux  à  Tarmée  que  le  roi  fit  assemblera 
cet  effet  au  bois  de  Vinconpes. 

Bosc  raconte  que  Raymond  VU  ,  comte  de  Toulouse , 
pour  punir  le  seigneur  de  faylus  de  ce  qu'il  avait  pris  les 
armes  contre  lui,  s'empara  ,  le  3  n^ai  is38,  de  son  chftteau 
et  lé  JBt  démanteler. 

Déodat  de  Gaylus  et  sa  femme  Marie  ,  donnèrent  à  Ti- 
kurge  de  Vintrom,  abbesse  de  Nonepque,  Iq  village  de  La 
Peyre,  en  lu^S.  [Gall.  Christ.) 

[  Ce  Déodat  et  Arnaud  de  Cayjus  prirent  part  à  la  sixième 
croisade  ,  entreprise  par  saint  Louis,  en  is46.  Leurs  armes 
figurent  dans  la  troisième  salle  carrée  du  chàtei^u  de  Ver- 

sailles. 

Déodat  et  Pierre  de  Caylus,  frères»  sont  qualifiés  çosei* 
gncurs  de  Montlaur,  de  Montaigut  et  d'Ayss^nes  dan$  un 
|ilrc  ide  1206.  (Tit.  dç  Montlaur.) 
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Déodat  eat pour  fils  autre  Déodat .  qui  suit  (i)«  '  : 

•  •  •■    ■     J  ..* 

il.  DËODAT  DE  CAYLUS  /  II*  do  nom  /  (bt ,  en  i3o^  ^ 
avec  Gui  de  Séirérac  et  Béreoger  d*Arpajon ,  l'on  deis  pré^ 
miers  seigneuta  qm  signèrent  Tade  d*appel  au  prochaif^ 
concile  de  Philippe-le-Bel  contre  le  pape  Bonifacé  YIII. 

(Ann.  dùBôuergue.)       '-- 

Déodat  9  désigné  aussi  dans  les  titres  sous  le  nom  cle? 

Dordé ,  eut  pour  fils  et  pour  successeur  autre  Déodaf ,  troi-! 

aièmedu  nom,  et  Braidè  ,  qui  épousa  Bégon,  vicomte  de 

Horat^  en  Auvergne»  chevalier.  ." 

(Chambre  des  comptes  de  Paris.  Nob.  d'Auvergne^) 


r 


UI.  DËODAT,  III«  du  nom,  seigneur  de  Caylus,  fut  Y^m 
des  grands  du  royaume  qui  furent  mandés  pour  résoudre 
la  guerre  d'outre-mer,  Tan  1 3 13.  [GaU.  christ.} 


(i)  BraneKs  des  s$i§nmrs  ie  Lunàs  et  tfi  FangèreSm 

Pierre  de  Cayliu ,  frère  de  Déodat  I*' ,  passa ,  en  J273 ,  ane  tranfacthm  vnét 
Pterre  Jourdain,  seigneur  de  Montlaur,  au  sujet  des  limites  du  fief  de  Aebonr- 

'  Bartbéleml  de  Caylus ,  seigneur  de  Lunas,  au  dioeèse  de  Bétiers, fils  préH 
HMié  de  Pierre ,  figure  comme  coseigneur  de  Bebourguil ,  de  Saiut-AflHque  ^. 
du  Pont-de-Camarès  et  de  Vendeloves ,  dans  un  grand  nombre  d'actes  de  1909^: 
et  1317,  qu'on  voit  aux  archives  du  château  de  Montlaur.  l\  avait  épousé,  d'a- 
près M.  de  Courcelles,  Sauriroonde  de  Lescure  /fille  de  Tesian  de  Lescure  , 
chevalier^  baron  de  Lescure,  en  Albigeois,  et  d'Agnès  de  PennjB,  morte  en  lj^7r  ' 

Bartbélemi  de  Caylus  fut  la  tige  des  seigneurs  de  Faugères  ou  Falguières.*    Z 

Geoffroy  de  Faugères ,  seigneur  de  Lunas ,  son  descendant,  vendit ,  en  1982^^ 
la  moitié  de  la  seigneurie  de  Vendeloves  à  Pierre  6(à  Blanc  (Solages ,  63). 
,  En  1399 ,  Guillaume  de  Faugères ,  chevalier ,  seigneur  de  Lunas ,  était  pro-^ 
cnreur  fondé  de  Jean  de  Gozon  (Gozon  3).  *' 

Noble  et  puissant  homme  Arnaud  de  Cafliis  c«.d«TFaligèrélvî»igtt<^r<^l 
Lunas ,  habitant  de  Bebourguil,  épousa  en  1420 ,  Indie  de  Bessuéjouls,  fiUed^ 
NizeIII,etd*Ayg1ine  de  Chambo.n.  Arnapd  vjyait  encore  en  14S0.  Il  en  est 
fiiU  BiemioA  dans  plusieurs  titrés  dé  la  Hiaiftb^i  èspMoiitUiufi    - 

Catherine  de  Faugères.  qui  vivait  en  1141  ^  apportait  terre  d^F«ugèrc^ 
ainsi  que  les  coseigneuries  de  Rcbourguil.et  de  Mpntagnol  k  Antoine  de  Naf^, 
bonne,  son  ^oux ,  mentionné  au  rôle  de  îa  noblesse  de  Bouergue  de  1952.     :i 

(Solages ,  68.) 

En  lino ,  le  baron  de  Faugères  était  gouverneur  de  Saint- Affrique. 


8SS  I>B  CàYLUS^ 

* 

Il  fendit  à  Raasc  ^  abboiae  de  Nonraque»  le  çh&lëau  4l'e 
La  Peyre,  en  iSso.  (/(f.j 

Il  épousa,  avanlTao  i325,  AUsacie  GuiUem  de  GlemioDl* 
Lpdève»  fifle  de  Bércnger-Guilhem,  seigneur  de  Clermont* 
Lodève  (i)  et  d'Hélix  de  Boussagucs  »  et  il  fut  chargé,  con- 
jointement avec  Amaury,  vicomte  deNarbonne,  et  Pons 
de  Flass^ns^  de  la  curatelle  de  Bernard  d'Anduse,  seigneur 

d'OlArgueSf 

-  De  son  mariage  il  laissa  entre  autres  enfans  : 

.,    A^  DiODATiVDB  CATi^vs  ci-après  ; 

2^  Hàraldb  BE  CATLUs ,  qui  épousa,  en  4337,   Amalvin.  de 
Landorre,  baron  de  Landorre  et  vicomte  de  Cadars  [2).  (Tit. 
de  la  mais,  de  Landorre.] 
.  30  Flore  de  catlus  ,  mariée  ,  en  4346,  avec  Randon ,  baron 
de  Joyeuse. 

IV.  DÉOD AT,  IV^ du  nom,  seigneur  de  Caylas  et  d*0- 
largues,  épousa  Hélène  deCastelnau-de-Calmont  (3),  fille  de 
Hugues  ,  seigneur  de  Castelnau  et  de  Caimont,  et  de  Mar- 
guérite  de  Canillac. 

Déodat  IV,  sire  de  Caylus,  fui  au  nombre  des  barons  et 
febevaliers  bannerels  du  Rouergue  auxquels  le  roi  Jean 
écrivit,  le  aS  août  i35o,  de  venir  à  son  mandement  quand 
mestier  serait.  Peu  de  temps  après,  il  fut  chargé  de  la  garde 
de  Saint-AITrique  avec  Gui  de  Sévérac  et  deux  autres  che- 
valiers (  4nnales  du  Rouergue).  Et  le  19  de  février  i36i  il  fit 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  alors  maître  de  la  province. 

(Arch.  de  Montlaur.j 

Il  testa  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  septembre  de 


(1)  GuUlem  de  Clermont-Lodcve  porte  fascé  d*or  et  de  gueules  de  six  pièces 
et  un  chef  d'hermines* 

(2)  Dans  les  titres  de  la  maison  de  Landorre  cette  dame  n*est  désignée  que 
80118  le  nom  de  Caylussia  de  Caylussio.  Elle  est  appelée  Maralde ,  dans  uo 
mémoire  qui  se  trourait  aux  archives  de  la  maison  de  Caylus. 

(3)  Castelnau  :d^or,  à  un  château  de  gueules,  éoartclc  de  Calmont  qui  esT 
d'argent,  à  un  lion  de  sable. 


Fan  i36i  »  voulot  être  enterré  auprès  de  se»  prédécessettrs^ 
dans  l'église  cathédrale  de  Vabre,  et  mourut  en  tS6a« 
Hélène  de  Gasteloau,  sa  veuve»  fit  son  testament  l'aD  i3g8» 
Leurs  enfans  furent  :  I 

i»  DfioDAT  DE  Catlus  ,  V«  du'notD ,  mort  jeuae  ;  ^ 

S^  Guillaume-Bernard  de  Catlus,  cî-aprës;  .■     l 

3^  Pons  de  Catlus  ,  seigneur  deCasteInau,  dont  )a  postëriti^ 
sera  rapportée  après  celle  de  son  frère  ;  r- 

4^  Raymond  DE  Catlus,  seigneur  de  Blanc ,  qui  aura  son  ar- 
ticle après  celui  de  Pons  de  Caylus  ; 
5<»  ALIX  DE  Catlus  ,  dame  de  Penne ,  en  4361  ; 
6*^  Brenguier  de  Catlus  «  damoiseau ,  qui ,  de  concert  avec  sa 
mère,  céda,  en  4383,  à  Bernard  Rolbalde,  le  château  de  Mon- 
talègre ,  en  échange  d'une  autre  terre. 

(Tit.  de  la  maison  Durand.} 

V.  GUILLAUME-BERNARD  DE  CAYLUS  >  seigneur  de 
Caylus  et  d'Olargués,  vivant  encore  en  14^3 >  n'eut  qu'une 
iiille,  Alix  ,  dame  de  Caylus  etd'Olargues,  qui  fut  mariée» 
en  ) 382,  avec  Philippe  deLévis,  seigneur  de  Florènsac  » 
lequel  testa  en  i4i 8,  laissant  de  son  mariage  Eustachede 
Lévis»  seigneur  de  Caylus»  substitué  aux  enfans  de  Pons 
de  Caylus  »  son  grand  oncle ,  seigneur  de  Castelnau* 

II 

branche  dbs  seigneurs  de  gastelnau-de-brétenoux  bt  db 

calmont-d'olt. 

Branche  dés  seigneurs  de  Castelmu-de-Brétenoux. 

V.  PONS  DE  CAYLUS,  !•»  du  nom,  troisième  fils  de 
DéodatIV,  seigneur  de  Caylus,  devint  seigneur  de  Gas* 
telnau-de-Brélenoux  et  de  Calmont-d'Olt  (i),  par  suite  de 


(1)  On  sait  que  la  baronnîc  de  Calroont-d'Olt,  qui  comprenait  Espàlion , 
Sainl-Côme,  etc.,  éiait  parvenue  agi  seigneurs  de  Casteinau,  par  Alidie  dé 
CalmoDt,  héritière  de  sa  maison,  qui  épousa,  en  1195 ^  Jean  de  CastelnaU^ 


S4é  DK  CàTLUS. 

Textinetion  dt^  la  maison  primilWe  de  Gasteinâu  i  dont  le 
dernier  rejeton  ,  c^ui  élait  son  parent ,  te  fit  héritier  de  tou^ 
ees-biem.'  • 

Il  testa  le  dix-septième  jour  du  mois  d'aoAt  dé  Van 
i4i5  {%),  et  il  fit  un  second  testament ,  Tan  i4ss»  par  le- 
quel il  substitua  à  ses  enfans  Eustache  de  Léiris  »  son  f^etil- 
neveu  ^  fils  de  Philippe  de  Lévis ,  seigneur  de  Plorensaê ,  et 
d'Alix, dame  de  Caylus.  Il  eut  pour  enfans,  deBoùrguine 
Guillem  de  Glermont,  sa  femme  ,  fille  de  Déodat  Guillem  , 
ll«  du  nom  •  seigneur  de  Glermont ,  de  Brusque  et  déSaint- 
Genrais  »  yicomle  de  Nébousan  ,  et  d'Isabelle  de  Roquefeuil  : 

|o  Artoirb  de  Càylus  ,  seigneur  de  Casteinau,  qui  suit  ; 

2»  Jban  db  CATLUs-pB-CA8TELif au  ,  évéque  de  Cabors:,  élu  le 
Si  t)ctobre  (438.  Il  fonda  une  église  collégiale  dans  le  châ- 
teisu  de  CasteInau-de-Brétenoux ,  et  il  vivait  encore  en  1459  ; 

d9  PoRS  BB  Càtlus-i>b-€astbliiau  ,  dont  la  postérité  sera  rap- 
portée après  celle  d'Antoine ,  son  frère; 

i^  Jean  de  Catlus-db-Castbuiau,  chevalier  de  Tordre  de  Sainl^t 
Jean-de-Jérusalem  ,  dit  de  Rhodes  ;  ' 

6^  IsABBAu  DE  Caylus-be-Castelnau  ,  femoie  d'Arnaud  d'An- 
cezune,  seigneur  de  Caderousse; 

60  Marguerite  de  Catlus-be-Castslnau  ,  qui  fat  mariée  avec 
Jean  ,  seigneur  de  Puy-Cornet  ; 

70  Alix  de  Catlus-de-Castelrau  ,  abbesse  de  Saint-Saturnin, 
en  Rouergue  ; 

8^  Hélène  de  Catlus-de-Castelrau  ,  femme  de  Jean  de  Sau- 
nhac ,  seigneur  de  Belcastel  ; 

9^  Autre  Hélène  ,  religieuse  à  Nonenque  ; 

10^  BouRGuiNB,  abbesse  de  Nonenque  en  4465. 

VI.  ANTOINE  DE  CAYLUS,  seigneur  de  Caslelnau  el 
de  Calment,  épousa,  par  contrat  passé  i  Issoudun,  le  26 


Brétenoux ,  fils  de  Hugues.  Ce  Tut  un  autre  Jean  de  Casteinau ,  époux  de  Mar- 
guerite de  Vitlemur,  mort  en  1395,  qui  institua  pour  son  héritier  Pons  de  Cay- 
lus, son  neveu. 

(1)  Ce  Pons  est  le  même  que  Poncet  de  Caylus  qui  figure  sur  le  rOle  des 
hommes  d*armes  de  13S6. 


Di  CATLUS.  étl^ 

sk>illli4&6>CalherinedcChàungn;  (i),  filie  deGuideCfiaii-': 
ngny^  vicomlc  do  Brosse  »  seigneur  de  CbâlôaurQuz  »  et 
d'Antoinette  de  Gousan^  jouissait  encore  dé  lal>ar6hnîe  de< 
Ctijmon.t  en  i465. , 

.11  eut  pour.cnfans  ;.  , 

«  .  .'■■■■'" 

\^  JjBAN  D]^  Catlu&^  seigoeur  de  Caslelnati»  ei-appos;  : 

•  2o  Gqide  CATLus-iNK-CASTEijRÀiJ ,  iMTcUdiaccô  de  Gafaorsl;  .; 
3^  Jacques,  aussi  archiciidcra  de  Çalnus  el.  al^bë  d'I^sovdun ;  . 
4<>  Anbt  DE  Catlus-j)b-Caste^au;  .  ;v^ 

,.   ôo* ÂSTOiNETTE y  quL  fut  luarjée,.  en  1455^ avec  G^orgts  de. 
Suily ,  baron  de  Corps  et  de  Ramefort,  dont  une  fl|l^ ,  Cathe^ 
rîne  de  Sully,  laquelle  était  veuve ,  en  4512^  de  tonis  Har- 
\         teau,  seigneur  de  La  iloebe  du  Maine;-    -     ^  i      ^ 

t^  Marguerite^Françoisc  ,  femme  de  Rober(  de  fiaissâc ,  sei- 
>.'.    •  gneur d'Entreygijes >  sénéehal  d'Agenais j^ 

7<>  Catherine  DR  Catlus'-bb-CasteInav ,  mariée,  eri>1458, 
à  Charles  de  Culant ,  seigneur  de  Culdnt.et  de  Châteauneuf , 
grand-uiaîtrede  rbôlal  du  roir 
&>  Marie,  prieure  de  ibôpital  du  Quercy  ; 
9®  Jeanne  ; 

100  Antoinette  ,     j      ...    ;      ,  ^  •     h 
«10  Françoise  ,       \  ''^•««««"s^  ^  Sainl-Salurnin. 

VII.  JEAN  DE  CAYLUS,  lledu  nom.  seigneur  de  Castel- 
nau-de-Brétenoux,  de  Calinont  et  de  Sainl*Santini  épouss^, 
At)ne   de  Culant  (2)  ,  fille  de  Philippe  de  Gulant,  niaré-^ 
cbal  de  France^  et  d'Anne  de  Beaujeu,  qdi  se  remaria  avec 
Jean  de  Beaudricour  ^  maréchal  de  F*rance.  Il  fit  son  tes- 
tam«aà  le  cinquième  jour  du  mois  de  février  de  l'an  i5oS,  ^ 
ei laissa  pour  enfans  : 

•  4*  Jacques  de  Catlus  ,  seigneur  de  Casteinau  ,  lequel  lesta  Je  ^ 

âl  juin  1518  et  mourut  sans  enfans  de  iP^rancoise  de  La  Tour,: 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  Pnn  1199  ,  fille  d'Anet  de  La 
Tour  ^  vicomte  de  Turenne ,  et  d*Anne  de  Beaufort-Canillac  ; 


j  .,' 


(i)  Cbauvigny7Cbilcauroux  :  D'urgent  à  cinq  fusées  de  gueuJes  posées  eil' 
fascc. 

^2}  De  Cillant  :  D'azur  à  im  lion  d'or,  Vcca  semé  d*éioîIes  4u  fiAme, 
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jyâ-  DE  CATLITfi. 

:  .,,  .aq^Uan^  «nÇiins  en  4530.  Il  avait  épousé  ÇbarloltedeBjQ^. 

:iy.   •  co^/orl,.  Àlle.de /Gu|4e  .Bûchefor,t»  seigneur  de Jpiuvaiif  i 
ç(iàQcelier  de^f'rance ,  et  dé  ilarîe  ï^hainbellan.  P^r^$uîteda 

'^'^VTpitnction  dé  la  postérité  masculine  de  cetie.inaisbo,  Ïm 

^'^''^"'-  terres  iié'  Càsletoau  et  de  Calmout  passèrent^ ^âhis  cette  dé 

^''^^  Cfe^iôth^dé-LodèTe;  so^  ahiëe,  et  quT avait  la  tnè'mb  orig?^ 

-tf^Hv^  (JiTi^ér^ÉÀst'Ètiritf ,  abtë  de  Borinèvaljeh  4474 , 

n'^ï^  'l^oléviétatrèdtî  SÂfM^^         ét^e  deCaliors  en  4809  et  de 

:^ ^  Pélpigueux  en  4543,  moftenlS^; 

i-..-^  tàfUirMtMnu  ^  fonme d'Amaad  deCatfmont,  sagneor d«  Lan- 

T  *i  6^.  UàMît:,^iûiJùi  mariée  le  42  novembre  4497  avec  Jaoquea^ 
t .    baron  d'Ap^her:,  vicomte  de  Vozeilles  et  seigneur  4e. M^ata*; 
-r^  /  Uurs^c ,  cbevatier  de  Tordre  de  Saint-Hicbel  ;    , 
/.■  6^  Marguebitb,  femme  de  François  de  î«a  Queille./pèfe  et 
mère  dé  PrânQôiâe  de  La  Qqeille  qui  épousa  Jacques/Galipl 
de  Genouillac,  grand  écuye^deï'rance; 
7^  Anné^  DE  CAYLus-DE-CASTELNAt ,  àbbessé  dé  Thôjpital  jle 
Quercy  (1).  "   " 

BEANCHE  DES  SEIQNEtJRS  DE  CLBS1I0KT->DE-L0DÈTE  '  - 

DétenuB  aussi  stigneàrs  de  CastetnaU'de-BrétenoUxpàr  rexiinetùm 

de  la  branche  de  ce  nom.  "  '  * 

.  i  .   ■    ••    .   •    •  '  ■  •  . . .  "     . 

yi.  PONS  DE  r^YLDSJI^ du  nom.  seigneur  de  Cierinool. 
Lodève  cl  vicomte  de  Nébouzan  »  Iroiaième  fils  de  P^ins  de 
Cayius-de-Casteinau ,    I"  du   nom^  et  de  Bourguine  do 

.■»*îl '.' i^lLo.'^  .  U     '■  ■  i:  ^-rU,.  ii.-i  .1   ■.;,•":).•.     il..'      .;*-.."■     ■  .!   j  *-'   "  .  '.    '.■-. 

(1)  Le  passage  suivant,  exlraii  de  M.  de  Courcclles,  se  rapporle  très  cer- 
tainement à  un  autre  fille  de  Jean,  n  En  1505,  Pierre  de  Burbuzon,  coseigneur 
de  Baussac,  en  Quercy,  épousij  Antoinette  de  Castelnau-dc-Clerinont-Lodéve  » 
assistée  de  Jacques  de  Castelnau ,  seigneur  de  Jalenques ,  agissant  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  Jean  de  Castelnau,  son  père ,  baron  de  Castelnau-de-Bré- 
tenoux,  de  Salnt-Sanlin  et  de  Calmont,  et  de  Gui  de  Cfstclnau, protonotaire  du 
Saint-Siège,  abbé  de  Bonncval^  Maurs  et  Sylvanès.  » 


Ct^hnoal»  fui  subslilué  aul  biens  de  Barihélemy^i  dilTrli-i 
lato  Guniem  de  Clermonl«  soti  oncle  •  |>ar  son  teslament  de 
l'an  i^sj);  H  épousa  en  premières  nocds  AntoiireUe  GuU4 
lèm ,  daioue  et  hérilittre  de  Glermont ,  sa  cousine  (^ermainei 
fille  de  Barlliélemy.  dit  Tristan  Guillem,  seigneur  de  GleN 
monl,  ei  de  Cailieriue  de  Bauz-IJrsin*Con?çr8an;\£Ue  moti* 
ruMptès  avoir  iesié  le  i9  septembre  j444»  ei  Use  re»afii 
a«ec  Géreulooe  de  Poitiers  (i)  ^  d6nl  il  eut  deus  enfaos. 
Pons  Guillem  de  Caylus  testa  le  3o  mai  i47a^  et  par  oé' 
leftâmettt  il  reconnaît  que  le  roi  Louis  Xi  mmi  donné  en 
mariage  &  Jeanne  de  Caylus-Gasteinau»  sa  Glle«  la  somme 
de^BtOoO'écos  d'or,  en  considératioli  des  sÈrvicet  qtiè  lui 
PoffvyîBefilleM  de  Caylaf-Gternnont  avait  rendus  A  Sa  Majesté, 
en  Languedoc»  à  l'occasion  du  traité  qu^elle  fit  avec  lèan  II, 
fdi/tl*Arf  i^ii  et  de  Nârarre  ,  pour  l'engagement  des  domtés 
déittbuiisïilbn  et  de  Cèrddigrre. 

De  son  premier  mariage  avec  Antoioette  de  Glermont  il 
eiil  pour  enfans  : 

4®  Tristan  Guillem  de  Clbrmont  ,  qui  suit  ; 
%^  Poifs  Guillem  de  Glermont,  déshérité  par  son  pèroet  mort 
sans  postérité  ; 

Et  du  second  mariage  dudit  Pons  Guillem  de  Glermont 
avec  Gérentone  de  Poitiers,  naquirent  : 

..  y3^  Antoine  Guillem  de  Glermont,  père  de  Pterre,  vieoiple  du 

Bosc ,  lige  des  vicomtes  de  Clermonl  du  Bosc; 

i<>  Jeanne,  mariée  par  le  roi  Louis  XE,  avant  l'an  1473,  avec 

Jean  d*Arpajon,  remariée  avec  Jean  dç  La  Molière  <  seigneur 

/^'-''d'Apébrà;  et  en  troisièmes  noces  avec  l^llart  dTrplié,  sou 


.-■>    *^3«iiw 


VIIÎ  TRIST^^  de 

CWmfMHrLodève,  hérilier  institué  par  le  testament  de  son 
pèr»t^tt  147a»  épousa,  en  1474  t  Gatlierine  d'Amboise  » 
sœur  du  cardiual  Georges  d'Amboise  (9)  et  fille  de  Pierre 


»      « 


(t)  Policiers  I  d'Mur  i  sifc  bcsass  d'argent  posé»  3,  ^  et  I,  et  on  chef  «Toffi 
(i^  D*Aniboise  :  |Nilé  d*or  et  de  gueules  de  $\t  pièces* 


5».. 


d'AibbaisPt  scigiieui  de  Chaupiont  »  de'  Sagôniif»  .  ^tc; 
cbambellan  de&  rojs  Charles  VU  clLouis.XI»  elmpb.assa-* 
dour  à  Rome,  eFd'Anne  de  BeuU»  dame  d'AvhîJQux^  s(kux 
d/i  ilpnn»  V^du  nom^  sire  de  BcuU  ,  amiral  de  Erance»  et 
fiHe.âe  Jean ,  IV^  dp  nom  ;  sire  de  Be.uil  ,  uiallre  df)8  arbar 
lébri^rs  dû  Frapco.  e(  de  Marguerite;  dauphine  d'Auvergne^ 
daiae..de  Uaraïajide  et  héritière  du.conilé  de  Sancerre, 
..-Xmtim  Guilkm  de  CIcrmont  et  Calkbrîjpe  d'AwbQÎse 
QHrefit. de  Ipur  mariage  : 

4*  Louis  GuiLLEM  DE  Clermûkt,  iHorl  jeone,  en  4635; 

2«  FtAKçoi»  GuiLLBii  DE  CLEmoKT,  successlvemeni  év^ue  de 

.'   :  '  :  Saint- Pons,  de  Valence  et  d*Agde,  ensuite  archevêque  de 

,  '    ;  Nàrbonne ,  puis  d'Auch ,  et  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  II». 

e.A  4503..  Il  fut  ambassadeur  pour  le  roi  ^Quis  XII  vers  le 

Blême  pontife,  auprès  duquel  il  agit  avec  beaucoup  de  zèle  ea 

faveur  de  la  France.  Ce  cardinal  fut  jurrêlé  à  Çome  et  Jnis 

,     dans  une  tour  du  cbâleau  Saint-Ange  ;  ensuite  on  lui  rendit  la 

liberté.  Il  souscrivit  Tan  4544  à  la  bulle  de  l'indicfion  du  con- 

cile  de  Latran  ;  depuis  on  lui  donna  la  légation  d'Avignon  ou 

il  mourut  doyen  des  cardinaux  en  4540,  après  avoir  fait  un 

testament  le  4  5  septembre  4  537  et  un  codicille  le  4  4  mai  4539. 

3^  Pierre  Guillem  de  Castelnau  de  Clbrmoivt,  dont  Particle 

suit; 
4^  Gui  Guillem  de  Gastelnau  de  CLERMONTi  seigneur  de  Saint* 
i         Paris ,  mort  sans  enfans; 

5o  Marie  Guilleu  de  Castelnau  de  Clermomt,  abtesse  de 
r  Sainte- Claire  à  Avignon  Tan  4537  ; 

Go  Marguerite -Françoise  ,   mariée  en  1504,  avec  Jacques 
d*Albaron,  dit  AlUtnan,  seigneur  de  Lers.et  de  Roobefort,  en 
Daupbiné  ; 
7<»  Catherine  fut  accordée  ,  le  42  octobre  4502,  avec  Jean  Gri- 
•  maldi.  seigneur  de  Monaco,  mais  le  mariage  n'ayaht  pas  eu 
lieu  ,  elle  épousa  René  de  Bouliers,  seigneur  de  Bioaumont, 
.   et  elle  se  remaria  en  1542  avec  Antoine-Honoré  »  baron  d'O-; 
'. .:     faison  et  vicomte  de  Cadenel. 

8»  Antoinette  ,  femme  de  Charles  de  Vesc,  baron  de  Grimaud. 

VIII.  PIERRE  GLILLEM.  seigneur  Ce  Cast^lriaii,  de 
Calment  et  de  Clermonl-Lodè\e,  vicoHile  de  Nébousan,  fut 
successivement  capitaine  du  château  d'Aigurs-Mortcs ,  se- 


DE  CàTLIJS.  ^IMS 

^c€hài  (fe  €iirclMsonnc ; èonseiller V  cRaïubi^ilan- djr  fbi\ 
'dh(»ra!ioT  de  Tordre  de  SainUMichel  ef.  lieutenânt-igécid^ 
;rai  ea  fianguedoc.  11  fit  son  iiestaihent  le  -'s6  WptembSfe 
iâ35,  et  mourut  avant  l'an  iSSg,  trprès. amr  iecubi^li .^la 
succession  des  seigneurs  de  Gaslelnau,  ses  cousins,  du 
TÀèmé  nom  de  Cnylus,  dont  la  lignée  sVielgnità  cëlleépo- 
que.  Il  avait  épousé  par  coTitrat  du  26  -inafiSif  Mar^'é^ 
*rite  dé  ta  Tour  {r) ,  fille  d'Anloine  de  La  Tour  ,  Vidoînbite 
'deTurenne  et  d'Antoinette  de  Pons.  Dp'  ce  marin<^e>iti<- 

!•. Jacques,  seigneur  de  Casteinau  et  de  Clerrnor^t ,  lequel  céaa 
soD  droit  d*aînessû  à  Gui  de  Clermont,  son  frère;  poiir pren- 
dre rëtat  ecclésiastique ,  et  il  fut  ëvéque  de  Saint-Pons' et 
abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur>  ,-  -  ^'   ■ 

•  4  8»  <jdi  I«'da  nbni,  ci-après;     -  ..■■■,.,.■: 

3^  François  ,  baron  de  Lombezr  mort  ea  1584  ;         ^.  «     -^ 
4«  ijBAH .  vicoinle  de  Casteinau  de  Clermont  ;  :  ^  * 

5<>  Louis,  né  posthume,  avant  l'an  4539; 
i^^  Catherine  ,  femme  de  Déodat  de  Montai ,  seigneur >«do  Ro- 
;  (f^iebrou,  Tan  1:535  ;    .     ;        ,  .      ; 

7<>  Françoise,  religieuse  à  Sainte-Claire  d'Avignon  ;,, 
S^  Jeanne  ,  femme  de.  ...••.. . ,  seigneur  de  Paiiat  ;    ;: 
9<>  IsABÉAu,  religieuse  à  Prouille,  en  Languedoc; 
10^  Françoise  de  Castelnau  de  Clermont^  qui  épcmsa,;  le  10 
juin  1550,  Charles  de  Rochec^ouard  de  Barbazan,  baron  de 
S«int«>Amand»  de  Faudoas  et  de  Monlagu,  chevalier  de  l'qrdre 
dp  Saint-Michel.  Elle  fit  un  testament  en  sa  faveur  |e  %!^ 
'        .  juin  1551,  et motirutsapslatsser.d^enfans;  -*    .X 

If^  Antoinette,  mariée,   le  15  juin  1556  •  avep  Jeàn  djp 

Chources ,  seigneur  de  Bremien  et  de  Boisfrelon.   ^ 

•  •  -  •        .  . .  ^ 

IX.  GUI,I<^'du  nom^  seigneur  de  Casteinau,  de  Gal- 
ffionl  et  de  Clermont,  gouverneur  d'Aiguemortes  et  séné- 
chal de  Garcassonne,  testa  le  12  septembre  i544*  H  avait 
épousé ,  Le  10  mai  i542,  Louise  de  Brelagne-Avaugour^ 


(1)  La  Tour  :  D'azur,  à  une  tour  d'argent,  l'écu  semé  de  Ccurs  de  lis  dV)r. 


SIS  »E  CÀYLVS. 

fille  dé  Fmnçèis  de  Bretagne  <iV,  cmiMe'  dé'VeflM  et 
Goello,  baron  d'Avaugour  el  ièîgfiéot  de  Clision,  ^  de 
Uadeleîae  d'Aaierao,  Elle  vivaîi  eoirore  Taa  1(71  et  Bi-afaîl 

eu  qu*up  Gis  unique  qui  tutl  : 

....  .,  ....  .^^  -.  -^ 

X.  GUf,  II*  du  nom,  seigneur  de  Caslelnau  et  de  Clerv* 
mont,  fe^nremeue  deQuercy  ,  épeuf ft  Margâi^rHc!»  dîler^/- 
ifMcc de  Beriuii  (f)^  dame  de  Seiasae  etde  .Venci^ fiUede 
Jerm  de  Bfemui  ».  feigneiir  de  Palficat ,  et  de  ;  Marguerite  4? 
Cantaain  et  de  Foix»  ficomtesse  de  Lautreo»  etîl.teMal^ 
19  mars  li'j^.  ,.>;  ?: 

Marguerite  de  Bernui^  sa  veuve,  se  remsrU  (itec  iatç^p^ 
de  Montgomcry  «  seigneur  de  Lorgcs  (Sj.  Elle  fit  deu3^  Jk!t- 
tamens,  l'un  du  8  avril  1601  et  Taulre  du  Tp  novembre 
1610,  et  un  codicille  du  i3  noven^bre  16411  •  De  aon  pre* 
mier  mariage  naquirent  si]i  eofans  : 

{^  Alexandre  de  Castelnau  be  Glermont^  donti^alrttcle  suit; 

2»  Jean,  abbé  deBoniievàl; 

ëo  Odet,  mort  jeune; 

4<>  Jacquette-Hippolytb  ,  femme  de  Jean ,  baron  'd^Arpajon 

eldeSévérae;  '  ^        v  ..r 

5^  Françoise,  mariée  à  Claude  de  Thézan,  seigneil^  de  Ye- 

nasque  au  comtat  d'Avignon  ; 
6»  Marguerite  ;  morte  jeune. 

Xr.  ALEXANDRE ,  baron  de  Castelnau  ,  de  Calmont 
et  de  Clermont-Lodèvc ,  tut  marié  te  sixième  jour  du  mois 
de  décembre  de  Fan  i5g4f  avec  Charlotte-Catherine  de 
Caumont  ^4)»  fiHe  de  Gabriel  de  Canmonl,  comte  de  Lau- 
zun^  chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  de  Charlotte  d'Eslissac. 


(1)  Bretagne-Àvaugour  :  D'hermines,  à  une  i>ordure  de  gueules. 

(2)  De  Bernui:  D'azur  à  deuxjiavires  équipés  d'or,  posés  Tud  sur  rauirefl 
line  bordure  de  gueules  chargée  de  huit  coquilles  d'argent. 

(3)  Ce  Tut  du  vivant  de  son  second  mari  que  Henri  IV  érigea,  vers  1604,  la 
baronnie  de  Seissac  en  marquisat. 

(I)  Caumont  :  Tranché  d*or  et  d'tiztir  à  une  bande  de  gueules  sur  le  tout* 


•  •  .\  V 


2»  Un  autre  fils ,  aussi  mort  jiaiiBjB:î;L;p  oar/uw  lià  mïrq^  fij«f 
3*  Gabriil-âldonce,  qui  suit: 

Xifi  6ABRt£iiaiII0NCB,^t^  triode 

<îlérittoiltv  inar^iub  de'SeiissM^»  barba  dô  iSsdmflfntijel:^ ««fei^ 
treil'fdtt<eitB^%duàa  ,  aa  môh^d•i|^ât  i6afi4?iiiÉie€.€niÊrib 
dlit  FhNt  (i),  Çlléulô  Mi^  àâ^Mrsâi  wàgdearrfdk 

Nantouillet ,  baron  de  Thouri,  et  de  Marie  J^uier^œ^  il 
Ifiè^yt^i  ft  Ctislëliitiu  d^  Brétef^^mi^  e«^  1687^ UaitoB^fcde' Ion 

^  ^  "'îi  '£6ù|i&^  iJ6rhte  de  Casielnâù'  ^t  de"  cfenitôdlV  toafpi-^afc 
"^rk  ^^%is4fc  /^ùëèndiitf  à  Bé«-deaut  pi^ieë^ÉHé^^ 
1651»  étant  alors  MpMihéde  èavaicjjrie'^^ 


-k     .    ^ 


2^  Autre  Loufs.iiéle  37  juin  1699», d'abord  deslinp  9  TlEglise, 

mais  qui ,  devenu  l'héritier  de  sa  i^ai^onpar  1a.nM)rt  de  son 

-:  7  :«/  Irène  atflé ,  qtiillar-éti^  ecclésiastique,  el  se  maria  ».  je  29  avril 

1662 ,  avec  Ânne-Marguentet  de  SainUBauss^n^  J^éritière  dé 

t    llargival.  Il Iesl9  le  27  Aiars*  I S9i^ IMourut  sa4i:$^faiis  TaiH 

rtée  suivante.  «^  -..-iv/i *■  ?^:i:i.jf,  >  ■[■■,.■  •■.  •s-:.  •' 

30  Autre  Louis  de  CASTELNAy,m^ÇMWibdifv»^(ièQv^iârd«Maite,; 

puis  marquis  de  Seissac  p^r  la  mort  de  son  frjbre  «  et  baron 

■iio^l^  Ç|lmoflfe4":Çff^l)on,,jn%i4s  )a  çf^j^^/q^^dji  jiyi,  wrié. 

.  .î  >:  5,liP  ^A  "?T?  1698 ,  avec  Jeanne-Tlj^rëse^P^^ ^f  A.l|.^^^^ 
P         ^Biljia j|e  LojiiS'Charles  d'Albert ,  duc  de  tùynès  et  (fe  Che*^ 

^rei^sjB ,,  pair:  ei  |[rp9(J.  fauconpi^^  (Je  Fr^ijce,  chevalier  ^ 

.   '    *  ordreVrfu  roî,  et  d'Anne  de  Rbhan-Mohtbiaizoh';^      '  ['^"-'^^ 

■«■v-V-       ...■    f     ■:  ■  .■;        '.  •.     -.    .  ,  "    ;  .     '  •.      I,,;  ■  i  •  .   ■  'M-  ,f         f,  ■     f     ^  .'•,'''■      • 

Il  mourut  à  Pans  le  2^  avril  1705,  âgé  de  soi^ànte-treizé  ans« 
laissant  un  fils  unique ,  Constance  âe  Guilhem,  le  dernier  de 


(V  Ce  fut  cfilte  Marie -Louise  du  Pràl  deJ^9ptpu^1èi^q^i.(p^j^a,i^^^ 
en  1634,  le  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Ursule.  Elle  moùrùi  i  Casiret 
en  1672. 

IKi  Prat:  D*or,  à  une  Tasçe  de  sable  accoiripagoée  de  trois  trèfles  de  rioopte, 
posés  deui  en  chef  et  un  en  pointe. 


^'fti  :BK   CAYLI^S. 

son  nom /mort  en  4715,  âgé  de  douze  ans.  :  Far  suitev.Itt 
biens  de  la  maison  d&Casleloau  passèrent  dan^  c^He.cl^  LuyT 
nés  ou  de  Chevreuse  (4). 

4^  Autre  Louis ,  abbé  et  vicomte  de  Venez  ; 
5^Gabrielle-Louise*,  femme  de  Charles  Breqguier,  seigneur 

de  Montmaton  ; 
6"^  Charlotte,  marquise  de  La  Roque  ^  qui  n*éuit  p2|s  encore 

mariée  en  1665. 


..» 


_  1 


ly.  .  :    .        ■  .  ■ 

prçiiche  des  seigneurs  de  Blanc,  de  Cohmbiirts  et  dtRouairoux  (2). 

Armes  :  &W ,  au  bon  de  Queules  aecqmpagné  de 
16  étoiies  du  même  rangées  en  ork. 

V.  RAYMOND  DE  CAYl-US,  qualrième  fils  de  Déodal  de 
uaylas»  quàlnème  du  nom  ,  Fut  seigneur  de  Biapc  et  de 
Çolpmbiëres-la-Gaillarde,  à  cause  de  Marguerite  de  Brus- 
que, sa  femme ,  qu'il  avait  épouséie  le  %h  novembre  i38g. 
Elle  était  fille  de  Pierre  de  Brusque»  seigneur  desdiles  ter- 
res de  Blanc  et  de  Golombières»  et  do  Saura  de  Gartimbs. 
Us  vivaient  ensemble  au  mois  de  février  i4o8^  et  elle  était 
veuve  le  i4  septembre  1428.  Les  enfans  qui  naquirent  de 
lis^r  mariage  furent  entre  autres  : 

'       \^  Pierre  de  Caylcs  ,  qui  suit  ; 

2®  Pierrë-Ratmond  ,  nommé  dans  le  testament  de  son  frère  do 
V      ranU56. 

'  Vr.  PIERRE-RAYMOND  DE  C  A  YLUS.  seigneur  de  Colom- 
bières,  testa  le  26  juillet  i456.  Il  avait  épousé,  le  s6  jan- 
^ér  ]4o5,  Antoinette  Galand  de  Célan  «  de  laquelle  il  eut  : 


(1)  JeaDne-Thérèse-Péiqgic  d'AU)crl  de  Luyncs,  sa  mère,  veuve  de  Louis 
dvGuilbem,  institua,  en  1756,  pour  son  légataire  universel,  M.  le  duc  de 
Luynes,  qui  devint  par  suite  seigneur  de  Calmont. 

,  (2)  Le  château  de  Blanc,  au  diocèse  de  Vabre  (Voir  ci-après)  ;  celui  de  Colom- 
bières  au  diocèse  de  Bèziers^  él  Rouairoux  au  diocèse  de  Castres. 


S'^PiBRRB,  chanoine  régulier  de  Téglise  da  Saiulé^JIarie  (^ 
Callan,  enU56;  :  ;.;    •...   ;;.;i^.  ,-->> 

30  Antoine  ^  héritier  substitué  par  le  lestanieut  de  son  père  ,  l'au 
U56; 

4<'  Raimonde,  Temme  de  Jean  Alquier  /  du  lieu  de  Thézan,  au 
diocèse  do  Béziers ,  en  4  i56  ; 

50  Marguerite  ;  )  Légataires  de  leur  père  pour  la  somme  de 
"*      6*  Jeanne,  )        200  écus  d'or. 

..  VIL  JEAN  DE  GAYLUS.  seignéuicdo  Colombièr<^li  » iesU 
le  18  décembre  i$io«  Il  avait  eu  de  Bertniode  Delpuech  : 

4®  Pierre  II  de  Catlus  ,  ci-après  ; 

•  2^  Brenguier  de  Catlus,  qu'il  stibstitua  aux  en  fans  dé  son 

frère  et  auquel  il  légua  600  florins  pour  son  partage. 

YIIL  PIERRE  DE  CAYLUS ,  II*  du  nom ,  seigneurie 
Carom'bs  el  de  Madaret,  coseigncur  de  SainUlHarfin  èl  de 
Colombîères,  servait  le  roi  Louis  XII  dans  sa  cavalerie  éif 
iSib.  Il  avait  époiiisé»  le  21  novero1)re  i5oi  ,  Marguerife 
clé  La  ftôque  ,  fille  de  Hugues  de  La  Roque,  séigneuir  de 
Joarrè  /et  coseigncur  d'Argens  el  de  Villesèche-Basse  ,  aii 
diocëse'de  Càrcassôhne,  et  il  filson  testament  lé  1 5  sbptem-* 
Bre  1 535.  Marguerite  de  La  Roque  vivait  alorai  et  fût  ihèré  dé:; 

lo  Etie!ïne  DE  Caylus,  qui  suit  ;  ; 

'  2®  GissARD ,  religieux  et  chapelain  de  l'église  de  Saint- Pons  dQ 

\  Thomières,  en  4535;  : 

3®  iPiERRE  ,  auquel  son  père  El  un  legs  de  400  florins  ;  *  ] 

i<»  JhsANDE  Catlus,  auteur  de  la  brùnche  des  seigneurs  d'Au- 

monteil  au  diocèse  de  Castres;  ..  .> 

5^  François;  "i 

•  6<>  MADËLEms ,  mariée  avant  1535  a  Pierre  de  Maiacaze,  dulieu 

.de  La  Ca  une  d'Albigeois  ;  .       1 

-    .  7®  Agn:ès  DE  Caylus.  .1 

^  -   ^   .  .      •  -  ,     '■* 

IX.  ETIENNE  DE  CAYLUS  .  seigneur  de  Colombières, 
iparécbal'des-!ogi$  de  la  comjîagnie  des  3o  lances  dô;ltf;^e 
Joyeuse  en  iâ63  »  avait  épousé,  le  lâ  novembre  i538,  Bé^-, 
tnx  de  Bcrnoii,  GUe  de  Gbrl<9toph^  de  Bernon,  scignctjir  .déi 


&50  DE   CATLUS. 

Rooaifotii«  Ilieftla  le  9  aml>i;57Â:^«t  il^fié  maît'ifto  le 
7  décembre  iSgi.  ■    .r  vitût^^  ."■'■. 

■  Sts  enfaiu fure al  :  -. ■: 'i  ■••'■       ••   ■  -^^ - '^ •  ►  •■  ••  '■. 

"•      l*KB»»KMCÀTLusVnPduhom/t(iiUuiïv"  •  ^    •'      ■ 

2»  FiiAKçow ,  lé^taire  de  son  pèr^  en  i575r     -  ^      'V-    "v 
^^  '  3<>  JïAH-JACOuks  DS  €AtLts ,  d*aboi4  rêligieux  bënéiièitiii  i 
Saiol-Pons^Q-^Tbomières ,  puis  engagé  »  aprj^  ayoie  été;  ré- 
leiré  de  s€|6  râiix  f^ar  |e  pape,  dans  le  parti  des  ^msÊtmf'stitr 
vic^  dd  Henri  III  ;  '.         ..    :,, 

4^  Mar€-ântoine  ; 

âH^  FLoÉipiCB,,  veuve  de  Raymond  de  Floues,  en  1 5^5,  jn^q^ée, 
en 4 594,  avec^ean- Jacques  de'^Fhézan,  seigneur d^^vWe et 
de  Nage; 

^<^  Jeanne  ,'  qui  épousa  \^  avant  !*an  |594 ,  Etienne  d^0)ives , 
seigneur  d'Âbeillan,  ^  en  deujfième  nocfts,  avant  ^599»  le 
seigneur  de  Boutenac,  au  diocèse  deNarbonne.    ' 

5^.  PIERRÇ  DE  CAYLDS,  Ille  du  pom  .  «eîgjieut^  Ce 
lombières,  guidon, de  la  compagnie  de  gendarmes  ç(e  Guil- 
|f|ume«  vipomte  de  Joyeuse  en  15^5,  gouverneur  «jU  la  ville 
de  Saint-Pons,  en  i.'iiSS  »  genlilboo^me  qrdijajAÎjTfB  de  la 
cbambre  du  roi  en  iSq3,  créé  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel ,  au.  mois  de  décembre  de  la  même  année  »  ût  son 
tej^tament  le  29  mai  iSgg.  Il  avait  épousé  en  premières  no- 
ces» le  18  août  i566t  Gloriande  de  Bruyères  de  GjbLalâ[I>re , 
veuve  du  seigneur  de  Mpnrèze,  et  en  deuxième^  noçe%|.J| 
^8  juin  1594  »  Aldooce  de  Pey russe  ,  dame  de  Qoi&s^^ondf 
Malviel,  au  diocèse  de  Castres ,  veuve  de  Guillaucqe  deGe*^ 
ni|brouse  ,  seigneur  de  Saint-Amant  et  de  Yalborel  »  et  (Ule 
d'Antoine  de  Peyrusse  ,  seigneur  de  ^oiss^son^  et  de  Se* 
gtiine  de  Carmain  de  Foix. 

Pierre  de  Caylqs  D*eut  de  sa  première  fen^me  qu'une  Glle 
unique  ,  Anne  de  Caylus,  femqie  de  Raymond  de  Tbézan , 
baron  de  Pujol,  en  1594»  et  ne  laissa  qu'un  (ils  de  sa  se* 
conde  femme,  François  de  Caylus,  qui  suit: 

XL  FRANÇOIS  DE  CAYLUS  ,  seigneur  de  Colombières 
et  de  Rouairoux  ,  coseigneur  de  Boisséson  ,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint*Michcl  »  fil  hommage  au  roi,  à^ause  de  sa 


•tcigaeurie  tle  Rooatroui,  motifaole  dU  comté  de  CUiatrai^b 
JeSi  juillet  i6i3.  ;,     .  v'<  ^ 

Il  épousa,  en  premières  noces,  Iq  5  novomtire  i^^S, 
Louise  de  Tbézao  ,  fille  de  Claude  de  Tbétw^giAgDeat  de 
Véoasque.  Après  la  mort  devcetle  femme,  dont  il.  n^eiil  pas 
d'enfans,  il  se  remaria,  le  5  février  i655,.a«ed  Claire 
Boyer  de  Sorgues,  fiUe  de  Gabriel  Boy ér,  seigHemr  et  baron 
deSorgues  et  du  Clapier,  cbevalicr  de  L'ordre  de  Setini-lMi- 
cbel ,  et  de  Gabrielle  de  Ga|u^ières.  |l  Qt  y>B  testament  le 
90  décembre  1 665.  I   v 

0e  son  mariage  avec  Glaire  Boycr  de  Sorgtrcs  ,  laquelle 
tivait  encore  en  1670  ,  il  eut  pour  enfans: 

V  JïAK  m  Caylps  ,  II?  (lu  nom  ,  qqi  3uit  : . 

S«  JosuPH»  auquel  son  père  légua  pour  sa  légitime  16^000  fr., 

èiil665: 
3»  Annb  ,  retirée  dans  le  coiivenl  des  religieuses  de  Thôpilal  de 

Béziers,  en  4165; 
4*  tvçRin^B  DB  Catlus  ,  mariée  avec  N.  • .  •  de  Manse,  seigneur 

de  Fos  et  de  Sauvian  ,  capitaine  dos  galères  ; 
S^Masie,  femn.e  de  Louis  Izarn,  seigneur  do  Beaufort  âk^ 

Joûarrés,  Tan  4665; 
6^  Antoinkttb  ,  qui  avait  épousé ,  ayant  l*an  1 6Q5 ,  Jacques  d<) 
•  Çept,  seigneur  de  Fos«  ' 

XIL  JEAN  DE  CAYLUS/  U«  du  nom,  barqn  de  Rou^î* 
ifoux  (i)»  viépmté  de  Vaillan ,  an  diocèse  de  Béziers,  etsev* 
gineurde  Colombières,  de  Saint-Martin-de-Larson  et  dçi 
Costeinau,  né  en  1642,  fut  maintenu  dans  la  possession  d^ 
son  ancienne  noblesse  par  une  ordonnance  de  M«  de  Be^ 
7.0ns ,  intendant  de  Montpellier,  rendue  le  3i  mai  i668.  Il 
donna  au  roi  son  aveu  et  dénombrement  des  terres  et  sei« 
gneuries  deColombîèrcs,  de  Carombs  et  de  Saint-Martin- 
de-Larson  ,  mouvantes  en  plein  lief  du  vicomte  de  Béziers  » 
le  Si  mai  167.5.  Il  fit  c^ussi  à  Sa  M^j^sté  l'hommage  qu'il  lui 


.  {%)  RouairouK  fut  érigé  en  baronnie  au  mois  de  janvier  i680,  avec  le  droil 
à*entrer  aui  Eut»  du  Langucdpc. 


h&^  DE    CàTLUS. 

<)«faU  à  èaàso  de  la  borànmQ  derRouairoux ,  aésisb  dans  lu 
mouvance  du  vicomte  de  Castres  »  le  28  aoireinbl*6  i68so  »  ût 
)l<-le8ta  le^4^m  1684*^11  avait  épousé,  le  a3' janvier  1670  • 
Marife  de'Booût.sœiirde  Pierria  de  Boùzi^  cardinât «arche* 
léqu'e  Je:Toiliod8Cv  et  fille  de  Frarvçois  com^ê  de'  Bontl» 
féftidant  pouctê  rm  àManloàe  «  et  de  Ghristiiie  Riari.  Marie 
de  Boni»  mourut  Tan  1721  et  fut  inère  de  : 

•1  .  4<»  PiEBRE-JosETH-HtAciNTHE,  ci'sprbs  ; 
î..  ;  Sa jBAK^Iikaik -François,  at)bé; 

3» Henri* Joseph,  mestre-de-campdlnfanierie;  ' 

r/..  -4<^  AifToiNiTTfe ,  morte  sans  enfans  de  N Boyer  de Sor- 

gués,  baroade  Sorgues  et  de  Clapiers.  / 

Xin.  PIERRE  JOSEPHHYACINTHE  DE  CAYLOS^,  ba- 

ron  deRouairoux,  seigneur  de  Colomtiières ,  etc.»  succes- 
sivement capitaine  de  cavalerie  daas  le  réginient  de  NpaiU 
les»  en  1688,  colonel  des  dragons  de  Languedoc  eu  1694  » 
brigadier»  en  1704»  marécliul-dercamp  »  ea  1709»  Keule- 
nant-général  des  armées  du  roi  au  mois  d'octobre  1718  »  et 
grand  croix  de  Tordre  de  Saint-Louis  »  en  17212  »ful  envoyé 
en  Provence  au  mois  de  juillet  1720  pour  y  commander  dn 
temps  de  la  peste  ;  fut  député  des  E.tats  du  Langu'edoc 
pour  la  noblesse»  en  1735,  et  mourut  à  Perpignan  le  2 
avril  1736, 

'  Il  avait  épousé  »  le  7  février  1708,  Elisabeth  Brnnet  de 
Pujols  »  sa  cousine  germaine ,  fille  de  Louis-Joseph  BruneU 
de-Pujols-de-Lévis  »  marquis  de  Villeneuve ,  baron  de  Mont^^ 
redonj  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  et  d'Elisabeth  de 
Lacroix  de  Castries.  De  ce  mariage  vinrent  : 

^o.  Joseph-Frinçois  de  Caylus,  né  le  ^9  septembre  1716  ; 
2**  Pierre- Joseph- Hyacinthe,  né  le  8  décembre  1732  ; 
3®  Marie-Antoinette-Gabrielle  ,  née  le  25  mars  171 3  ; 
4®  Marie-Henriette  ,  née  le  5  avril  1719  : 
=  '    5<»  Marie-Elisabeth  ,  née  le  24  septembre  1720. 

XIV.  JOSEPHFRANÇOIS  DE  CAYLUS,  marquis  de 
Caylus,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  baron  de  Ve- 
nez et  des  Etats  de  la  province  du  Languedoc,  seigneur 
d'Haussalière,  Bonnioulis,  etc.,  eut  de  son  mariage  avec 


Atfiable  Elisabeth- Jeanne. de  Beaumonl,  de  la  biraâchc  dta 
seifpieurs  de  Pompignan  »  eniré  aatres  enfans  :  r) 

Amable-ëlisabeth-Françoise  de  Catlus  ,  rpariée  par  contrat 
du  2  août  '1772  avee  Antoine,  vicomte  de  Beaqmont,  d'qpç 
ancienne  et  noble  maison  du  Daupbtné ,  et  neveu  de  Tarcbe- 
yêque  de  Paria ,  chevalier  de  Saint-I^ouis ,  capitaine  de  vais- 
seau, etc. 

^  Joaeph-FrançoisdeCaylus  obtint,  au  mois  d*aQÛt  1749,  des  lettres 
patentes  portant  changement  du  nom  de  Kouairoux»  titre  de  sa  ba- 
ronnie,  en  celui  de  C^ylus.  Il  mourut  à.  Toulouse  le  21  mai  1778. 

Cetl.e  dernière  branche  de  la  maison  de  Cayluss'pst  t^teîate,  ofi, 
48^5  ,  dans  la  personne  de  M.  le  marquis  de  C^ylus»  n^ort  à  Tou- 
louse, âge  de  77  ans. 

C*est  d*après  la  vérification  de9  titres  que  produisit  Pierre-Joseph.-. 
Hyacinthe  de  Caylus ,  baron  de  Rouairoux  ,  que  M.  d*Hozier  (i)i 
dressa ,  en  4726 ,  la  généalogie  dont  le  manuscrit  original  se  trouve^ 
aujourd'hui. eoire  les  ma]as  de  Madame  la  marquise  de  Yilleôeuve- 
(|*Arifat,^  née  de  Caylus ,  dernière  de  son  nom  ,  habitant  à  Toulousar 
et  dont  une  èopie  authentique  nous  a  été  communiquée. 

Le  certificat  qui  raccompagné»  constatant  rauilienticité  des  preun 
vcs,  est  signé  :  d'Hozief,  âgé  de  87  ans«  et  porté  le  sceau  ({eses  arnies. 


CHATEAU  DE  BLANC.  > 

.A 
•     J 

'  Qe  château  ,  situé  près  des  limites  méridionales  du  département  (3), 
est  bâti  dans  une  gorge  profonde  ,  sur  une  saillie  de  rochers  ,  un  peu' 
aii^esstis  d -un  ruisseau  torrentueux  dont  les  eaux  battent  et  contour-  ' 
ïî^tiit  le  teilrô  escarpé  qui  lui  sert  d'assiette. 

Quatre  grosses  tours,  surmontées  par  desflèches^  flanquaient  Tédi^^ 
fice.  Une  seule  est  aujourd'hui  debout.  Elle  ne  reçoit  te  jour  que  par- 
d^élroiles  ouvertures.  Il  ne  reste  des  autres  que  quelques  pans  de' 
murs  remarc]«uables.par  leur  épaisseur  et  leur  solidité.  Au  milieu  des  * 


(i)  Charles  d*Hozier,  ccuycr^  conseiller  du  roi,  généalogiste  de  sa  niatson, 
juge  d'armes  cl  garde  de  V Armoriai  général  de  France,  chevalier  de  la  religioD 
et  des  ordres  nobles  et  militaires  de  Sainl-lUauricc  cl  de  Sainl-Lazare  de 
Savoie. 

(2)  Commune  de  Coufoulcux ,.  canton  de  Camarès. 


5S8'  DE   CAYLLS. 

i  - 

i.  »  jCaytus^  dit  Braj[)tôme  ,  se  plstigiiait  fort. de  ce  que  d'EnlrogUes 
9^itl9 *df$gue  plus  (|Ue  liii ,  qui  n*a\t)it.qu'e  la  seuMpée;  aussi,  en 
^liaut  déFfiàrôr  el  de  détourner  les  .coups  que  d'Entragu^  lui  portàiu, 
i|  avoit  la  jnain  toute  découpée  de  plaies ,  et  lorsqu'ils  commencèrenl 
à  jsê  baUrQ,<}iiélus  lui  dit  :  Tu  as  une  dague  et  moi  je  n*en  ai  point.  A 
^01  répliqua  dEnrragues  :  Tu  as  donc  fait  une  grande  sottise  de  ravoir 
ôijbiiëe  au  logis;  ici  sonamès-rioùs  pas  pour  nous  battre  et  non  pour 
j^^titl^f '(fâ[ im^^T'^  a  aucuns  qui  dlrj^nt  que  c'était  quelque 

es^^è  ï|é  slitpèl^étiérie  d^àvoU  eu  l'avantage  de  la  dague ,  si  Ton  était 
éoiivenu  de  n'en  point  porter,  mais  la  seule  épée.  Il  y  a  à  disputer  là- 
dPeSSUsV  D^Sritl^agdésTisait  qu'it  n'en  avait  point  été  parlé  ;  d'autres- 
dikentque.par gentillesse  chevaleresque,  il  devait  quitter  ladàgue; 
e*é&f  à  ia'voir  i'il  l6  devait.:»  Gela  ne  s.erait  pas  douteux  aujourd'hui, 
et  cela  n'aurait  jamais  du  l'être. 

Quand  on  afpprit  â  Paris  la  mort  des  Guises,  tués  à  Blois  leS7 
décembre  1588 ,  par  l'ordre  do  Henri  III,  le  peuple,  que  les  prédi- 
cations des  moines  avaient  rendu  furieux ,  courut  à  Saint-Paul ,  et 
détruisit  les  tombeaux  que  ce  prince  avait  fait  élever  à  Caylus ,  à 
Haugiron  et  à  Saint-Mégrin ,  disant  qu'il  n'appartenait  pa$  à  ces 
nUcAani,  morts  en  reniant  Dieu  et  mignons  du  tyran  »  davoirsi 
ieaux  monumeni  dam  fégiise.  On  voyait  sur  ces  tombeaux ,  qui 
étaient  de  marbre  noir ,  et  chargés  d'épitaphes  aux  quatre  faces ,  les 
statues  très  resseroolànles  de'ces  trois  favoris. 

Ainsi  finit  la  postérité  masculine  de  la  maison  de  Lévis-Caylus,  et 
par  suite  du  mariage  de  Jeanne  do  Lévis  avec  Jean  Claude  dé  Pestels, 
les  terres  et  château  de  Caylus  passèrent  dans  cette  dernière  maison. 


'      '  PESTELS-GAYLUS. 


.  AR!i%0  :ù' argent  à  la  bande  de  gueules  accompagnée 
V,    iV'rde'àix  sautoirs  du  même. 

:  La  nraisdhuèl^^jtèls  était  une- des  plus  anciennes  et  des  plus  dis- 
tinguées d'Auveirgriè.  On  sait  que  Tempereur  Sigismond ,  étant  à 
Paris  en  4415,  voulut  ennoblir  Guillaume  5et^ne/  en  présence  du 
parlenjent ,  parce  que  Pestels  ^  son  compétiteur  à  l'ofiSce  de  sénéchal 
dé  Béauôaire  ,  se  prévalait  contre  lui  de  sa  qualité  de  chevalier,  et 
lui  reprochait  son  défaut  de  naissance. 

4575.  Contrat  de  mariage  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Jeen  Claude  de  Pestels  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  et  baron  de  Salers,  Fonlanges, 
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Sdiot-Martin,  àaile^-Talfherodx,  Brânzae,  Poi  DbrfoH >  Sàioi-CM^^ 

tophe,  Loupiac,  habitant  ad  cKalead  de  Èranzâei  eh  Auvéï^giie,  Bifi 

dame  Jeanne  de  Levis,  comtesse  de  Cayfus. 

De  ce  marfagé  vinrent  trois  filles  :  .  ^  ...  .'     ' 

4 ^  Anne,  mariée  le  2  avril  i  S07;  avec  Jean  de  JokibjpeAr^ÇifiiifiiOd^l 

auquel  elle  apporta  la  seigneurie  de  Cayliis.   ,  .   f.';^ 

2«  Camille,  femme,  en  4608.  ^e  messire  Cl^adeff .de (l^ja^san^B ^ 

Beaufort,  marquis  de  Hiraroont,  fils  d*Ântoine  de  Betaufort  et  a'Ahtie; 

de  Cadillac.  ,  ,         .       ;^     (^ir:     ru 

Camille ^  dévéniié  veuve ,   épousa ,  en  deuxième^  ifod^%,  m^sir» 

Ànhe  de  Noailies,  marqfais  de  Mofntclar. 
3«  Anne ,  dame  de  Yalady ,  niariéè,  lé  43  bètoVre  4601  /avêe 

Antoine  Izam  de  Frayssinet. 

{Afin.  (/t4  R&iergue.  Morefi/Djc/.  génial)'  '\ 

•  •  •  ■  •  ■  l 

:        .    ■       VI. 

'  i)B   TUBlÈRtS» 

'  .      >         •     .'■'.'■.•..  .t. .         .' 

Comtes  deCayla»,  barons  de  Verfeil  et  de  GriMC,.de  Linderrei  de  llontlaur, 
seigneurs  de  Saint- Rome-ife-Tarn  et  d'Âurîee ,  de  Prlv^zao  »  &^  M aleville  » 

.  de  Prévinquiéres ,  de  SaiDt-AfTrique ,  de  Salers  ,  de  FootapgM^  de  Bras- 
sac,  etc.,  en  Rouergue,  Gévaudan  et  Auvergne. 

kxm^s  :  EcarleU  au  \*^  targeni  à  la  bande  de 
gueules  àrcompagnée  de  six  saûlàiiri  du  même 
rangés  en  orle,  qui  esl  de  Pestels  ;  au  2  d'ar^  . 
à  trins  chevrons  de  sable,  qui  esl  Jle  Lévis;  aU  . 

Z  de  gueules  à  quatre  ràis  en  pointe  dW eh 
chef  qui  esl  de  Grimoard;  au  k  èazùr^  àaeux. 
lions  affrontés  d'or  soutenant  une  flammé  dé 
guéuks  qm  est  de  CayluÉ  (1);  sUr  lé  tùut  da^ 
zur  à  trois  molettes  déperon  d'or  au  chef  du 
inéms,  qui  est  de  Tubiéres.  (Coureelles^  K^^f .  , ..-. 
art.  dé  Bonne.).  .  ,     , ; ,?,  ,,.    ;/,.., 

La  maison  de  Tubiejres ,  très  ancienne  eu  Rouergue,  et  qui_ défini,' 


(I)  Voir  plus  hatii  en  tèlc  larmorial  de  la  maison  dé  €ajl  us. 


S60:  1>B   CAYLUS. 

daQ3  laiiBipit^  uae  ^es  plps. considérables  du  pays»  habiuHdes  442^ 
]^.3»inl-Bpine-de-Tarii,  Sa  filialioQ  est  établie  depuis  : 

L  JEAN  DE  TUBIÈRES ,  I*'  du  nom»  qui  dut  naître  vert 
Tan  isSo.  Il  ftit  seigneur  de  la  Capdenède  (i)  et  laissa 
d^Àgnès  de  Malbat»  sa  femme»  fille  de  Guillaume,  seigneur 
(fà  Malbatf  prëç  Issoire»  Guillaume,  qui  suit: 

ip.  jGVi^^lIVE  DE  TOBIÈRES,  seigneur  de  Lai,  acquit 
difers  biep-fppds.  du  seigneur  de  Mostuéjouls  en  i364*  11 
fut  jpère  de  Jean  it,  ci-après  : 

III.  JISAN  DE  TU3IËRES.  II'  du  nom,  seigneur  de  Lai 
et  de  la  Capdenède^  épousa,  par  contrat  du  12  décembre 
1435,  Jeanne  d'Hébiard  de  Saint-Sulpice,  dont  il  eut: 

t^  AnAL&ic^  dont  Tarticle  suit; 

2^  GuiRAUDpE  TuBiÈRES»  qui  épousa,  vers  Tan  1480,  Antonie 
de  Lauzières»  fille  d'Ânglésian  de  Lauzières,  deuxième  du 
nom,  seigneur  de  Saint- Beaulize,  de  La  Geste  et  de  Saint- 
Guiraud  ,  et  d*Anne  de  Saint-Félix; 

3*  Jean,  seigneur  d'Arbussel ,  père  d'Antoine ,  celui-ci  de  Gé- 
raud,  celui-ci  dlsabeau,  celle-ci  mère  de  Jeanne  de  Constans, 
mariée  à  Jean  de  Prévinquières ,  et  de  Françoise ,  femme  de 
Henri  de  Vissée,  seigneur  de  Pradines. 

IV.  AMALRIC  DE  TUBIÈRES ,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Rome  ctd'Auriac^  transigea,  en  iSiy,  avecPerlaioe 
de  Gripioard.  Il  avait  épousé  ,  vers  l'an  i475  »  Delphine  de 
Gozon ,  fille  unique  de  Jean  de  Gozon  et  de  Marguerite  de 
Grimoard  ^  dame  de  Verfeil  e(  de  Grisac.  Amatric  de  Tu- 
bières  ajouta  dès-lors  à  son  nom  celui  de  Grimoard,  auquel 
il  était  appelé  par  le  testament  du  cardinal  d'Albane,  oncle 
ou  frère  du  pape  Urbain  V  ,  de  la  maison  du  Roure.  De  ce 
mariage  naquit  entre  autres  cnfans  Pierre^  qui  suit. 


(1)  Il  y  avait  un  fief  de  la  Cadéncde,   près  de  Vcyrau,  et  un  autre  lieu  du 
même  nom,  près  Sainl-Clèment,  non  loin  de  Savnl-Rome-du-Tarn. 


PE   CÀVLUS.  S^f 

V^  PIERRE  DE  TUBIÈRES.  baron  d«  Ve^feit  <  deGrbaCiC 
seigneur  de  Saint-Rome  et  d'Aiiriac,  succéda  aux  bieiift  4ik 
cardinal  d'Albane  »  et  obtint  du  roi  Louis  XFl  »  en  ,t5p4  i 
en  considération  de  ses  services,  la  confirmation  dçs  prifl: 
léges  dont  jouissaient  les  habilans  de  Verfeil  et  de  Griséi^^ 
Il  avait  épousé  ,  le  4  septembre,  de  la  mèpié  année  iSé^-^ 
Catherine  t  dame  de  Gapluc  (i),  fiUe  de  LoUîs, '^ejgaeur  dk 
CapluCr  et  sœur  et  héritière  de  Pierre«  seigneur  de  ^«apluGI^ 
<Ie  Veyrau»  de  Luzènçon,  de  Montortier,  etc.  Pierre  &i  àoa 
(estamènl  en  i544  ®^  ^^l  père  de  Jean  III,  ^ut  suit  : 

VU  JEAN  III  DE  TUBIÈRES-GRIMOARD,  ehevalier,  ba< 
ron  de  Verfeil  et  de  Grisac  ,  seigneur  de  Saiut-Konie  ^ 
d'Auriac  ,  de  Gapluc,  de  Lusençon^  de  la  Beafse ,  de  Bos- 
castel ,  etc.,  lieutenant  du  roi  dans  le  comté  de  Réuerguo 
pendant  les  guerres  civiles,  épousa,  par  contrat  du  5  mai 
i558,  Jacqueline  de  Bonno,  fille  de  François  d'e  Bonne  « 
seigneur  de  Marguerittes  etdeRonel,  et  d'Anne  de'Rouaix 
de  Beipuech,  H  fit  son  testament  le  26  avril  1575  ,c\ laissa: 

40  Jbah  IV ,  dont  rarticle  viendra  ; 

00  Antoine  )  L^garaires  de  leur  père  en  4573/,On  croit 
âo  Taspâ  d  *  V  9"*i's  on^  formé  le  rameau  de  Tubières  de  Mau- 
i^  C  '    t  buisson ,  seigneurs  de  Rtbautes  ei'du^Chayla  , 

'    y  alliés  à  la  maison  de  ta  Farô  ; 
50  PiEias,      \      Reçus  chevaliers  de  l'ordre  de  Sainl-Jean-' 
6^  François,  |  de-Jérusalem,  au  grand  prieuré  dé  Sainl-Gil,- 
7®  GuiLUUMB,)  les,  en  1570; 
8*  Delphin]$,  mariée ,  1«  vers  1575 ,  avec  Charles  (|*Xlbârél  ; 

2*»  vers  1581 ,  avec  François  Cal  de  Côcdral,  éctlyiBl^,  àefgn'eur 

de  LaFage  ; 
90  Bàlthazare  ,  épouse  de  N. .  de  Capluc.  ' 

VIL  JEAN  IV  DE  TUBIÈRES-GRIMOARD  ,  chevalier , 


(1)  Le  château  de  Capluc  couronnait  un  énorme  rocher  ,  sur  la  riVe  gaucbe 
du  Tarn,  vis-à-vis  de  Mosluéjouls,  dans  le  Gévaudaii. 
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bfiron.de  Verfeil  et  de  Grisac»  seigneur  de  Capluc,  de 
;3^nl-Rome ,  d'Auriac»  de  La  Besse  et  de  BoJBcasiel,  cor- 
fielle  de  la  compagnie  do  seigneur  d'Anville,  servit  dans 
lesguerres  de  Flandres  et  de  Piémont  sous  le  maréchal  de 
BiîssaCt  et  fit  son  testament  le  so  novembre  i5g4.  U  avait 
époosé^par,  contrat  du  29  octobre  1576»  Marie  de  Mprlkop« 
lÛle  de  '  leait'  de  Horlhon  /  chevalier  «  seigneur-baron  de 
$|9i}veD#a,  de  Juniès,  de  Castelmary  .chevalier.de  Tordre 
du^.rcttr^^ap^taîne  de-cipquante  hommes  d'armes  des  ordop- 
iiançef  •:  getvtilhoipme  ordinaire  de  l#  chambre  ,  sénéchal 
de  Quercy  »  ctç^,  et  de  M^rie  de  Çaunbac-Bejcastel.  Jean  IV 
de  Tubières  lesta  le  20  novembre  i5g4»  et  Marie  de  Mor« 
Ihon»  devenue, veuve  I  se  remaria  avec  François,  d^ArjaCj 
baron  du  Cayla ^  laissant  de  son  premier  mari  :   . 

«•iBAïf  y  «  dol^t  l'article  suit  ; 

2*>  FaAKçbis ,  seigneur  de  Capluc,  marié)  en  I6t0,  à  Aotoinetl^ 

•  EUes,  dame  de  Saint*Agnan  el  de  La  Vacaresse»  donl  le  fils  (t), 

,    .      appelé  aussi  François,  hérita   do  sa  cousine ,  Antoineite 

._  de  Méjaqë^  ,^'Qqve  de  François  de  Saunbac ,  seigneur  d'Ai- 

gueviyes,  fils  de  Louis  de  Saunbac,  jçt  épousa  Françoise  de 
Lévezou-Vezins ,  d'où  naquit  AntoineUe  de  Tubières,  mariée, 
en  1673,  è  Etienne- Julien  (|e  PégMeyroIles.  (Lettre  de  M.  de 
Pégueyrolle? ,  ÎT^O,) 

30  Maeiç,  mariée ,  vers  1 600  ,  avec  Jean  de  Prévinquières ,  sei- 
gneur de  l^ontjaux. 

4oMari^,  alliée,  ep  1592,  à  Jacqiies  Guitard ,  seigneur  de 
Taurines  ,  fils  de  Guion  de  Guitard  et  de  Catherine  de  Buis- 
son «  reçut  en  dot  6,000  liv.  du  chef  paternel  et  1 ,000  liv.  du 
chef  de  sa  mère ,  et  sf^  remaria ,  étant  veuve ,  vers  46t  0 ,  avec 
noble  François  d'Albenas,  seigneur  de  Sainl-Ferréol.  (Til.  de 
Taurines.) 

VIIIL  JEAN  V  DE  TUBIÈRES  GRIMOARO  ,  chevalier, 


(1)  Dorolliéc  de  Tubières,  autre  Ollc  de  François  et  d'Anioinette  Ebles, 
épousa,  par  contrat  du  21  K-ptembre  1642,  Pierre  d'Adbémar ,  seigneur  de 
La  Garinie.  • 
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bftroo^cte  Verfeil  et  dé  GrUaé  y  sei^néor'dif  €apliié:V"^M 
Na^ac»  de  Saiiîi-Véran;  etc.  .  mrébdàià'teii^é  d^Biï'^ 
et  celte  de  Grozacà  Pîeri'e  dé  Leyil^^  tè  5  hibi^ëaibrér  i 
Qt  veodit  les  seigiïeiiries  dé  Càpluc  et  de  Ve^aêr^à^m 
d'Albigii«c»  séJ^eurduTriadôii;  pïïàt  1k  UiiMmB^^ 
UneL  II  avait  épàvHè  lé  s  àVriV dé  la  !tiié^i^e'lWn^lAï^'«!^ 
Ke^lèlsVfin&ethéritière  de  Jean  €(aâ#dè^I^^8 
dé  ^éslels,  de  Oùrfort,  de  Saleté  ;  Vie  fiékéi»!lc;''de^^l%Â^ 
ges^étù.;  chevalier  de  Tordre  du  Yoiv  gent^KiMÀti'^Hi^Wis 
de  la  cbambre/ét  de  Jeanne  dé  Lâtl^is.^éo^t^ili'aé£âf)tt«'fl 
de  Privezac,  dànie  d'hohneur  dé  la  Vetii^;  él^peîttë^Wle  ^ 
Claude;  baron  de  Peslels.  cheValiéi  de  VùVi^fé(txiV6ii'^êi  Éé. 
Camille  Caraôci&lï  »  fille   de  Jean  Cti^t^iéli  i^  ptincfè  d 
MeJphe,  maWchal  de  France  eri  i^3o.        ^  ^*  ^  ^^  r  ^     l. 
Jean  de-Tubièces  acquit  »  en  i6t5^^dé  Jean  dé  Gâitard  la^ 
seignèiitia  de  Veynac;  dépendante  de  (à  te#re  de  taurines,) 
el  le  g  décembre  i€23«  dé  Jeâmie  da  Lévisrsft  bëffd'-nièré  »: 
la  baronnie  de  Monllaur»  pour  4S*ooo  livres.  Il  àv^mt  porté* 
les  armes  avec  distinction  dans  les  guerres  de  son  iemps  » 
notatAnoent  aux  sièges  de  la  Kocticlle  et  dé  Mbntaiiban.  Il' 
mourut  peu  avant  le  4  "Q^i  i!^59»  laissant  de  64)ni  ii^ariage, 
entre  autres  enfans  :    : 

2^  François,  reçu  chevalier  de  l'ordre  de  IMie  en  4034  ; 
3®  Louis  ,  abbé  de  Locdieu  ;  •      /''  - 

4«  Ankb  ,  femme  ^  en  1637 ,  de  Francis  dé  Leseure^  Seigneur 
el  baron  de  Lescqre  ,  en  Albigeois ,  donl.  Lo^ns  dëcLèscu'iiey 
11^  dij  apo)  9  qqi  parvint  au  gradede  eotoDei^À.&'lallia,  en 
.       4  66^9  avee 'Françoise  d^Montaii^.  et  Jesfi^dele^fliuire;»  évéque 
de  Luçon,  mori  en  1723.  '^iiïîiirT 

IXw  J£AN  VlBETDBtËRES^ftmOMD^  ébUiib  dUKÏay* 

lus,  baron  de  Montlaur,  de  Salmiech  et  deLandorre  (i),  sei- 
gneur de  Salers,  de  Fontanges^  de  Brassac,  de  ttaleviile^  de 


{iy  Avaitacquis  ces  deui  terres  du  comte  de  Daliet,  en  16({6.'       .  - 


t  ■ 
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Ftivexae,  de  Beaaaao  »  de  Prévioqoières  ,  de  Seiot-Rome  » 
d'Auriaç  #  de  SainUAnVique ,  Je  Gobanous  et  de  loules  fee 
terres  dépcndanlee  de  l'abbaye'  de  Bonnecombe^  refiU  h 
brevet  de  mcstre^de-camp  d'infanterie  le  eo  mars  1640» 
et^fut  bléasé  dans  plusieurs  caoïpagncs.  Il  épousa  1®  par 
eôntral  do  93  janvier  1 636^  Madeleine  de  Bourbon»  morte 
à  Movitat,  en  Ativergoe,  au  mois  de  septembre  i6$8.  Elle 
était  veuve  de  Jaetfaes  II  d^Escars  /  marquis  dé  Mervîlte*  el 
flUe  deHehridelfôdrbon  ^  tl*  du  nomVmarquisdê  Malause, 
vicomte  titulaire  de  Lavedan,  maréchal  des  camps  el  ar« 
niées  du  i*oi  >  et  de  Marie  de  Cbéilon,  danie  do  La  Case ,  en 
Albigeois; 

'  s*  Pqr  contrai  du  13  novembre  i644»  Isabelle  de  Poli- 
gnac»  veuve  de  Gaspard  d'Espinchal,  seigneur  deHiinières, 
#1  fille  de  Gaspard-Armand,  vicomte  de  Polignac,  marquis 
de  Chalençon  »  baron  de  Randon  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
poi ,  gouverneur  des  pays  de  Velay  et  de  Vivarais  »  et  do 
GlaocÛne  de  Tournon. 

.  Jean  VI  mourut  en  1692  et  Isabelle  de  Polignac  en  i694. 
^s  enfans  furent» 

/Du  premier  lit  : 

l^*  Charles-Henri,  donl  l'article  suil  ; 

2^  Jean,  marquis  de  Fontanges,  colonel  du  régiroeut  de  Char- 
tres, mort  sans  postérité,  le  44  août  4690,  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  bataille  de  Fleurus  ; 

30  Josepb:Melcbior,  iparquis  de  Caylus. 

/Du  deuxième  lit  : 

i^  Charles  ,  seigneur  de  Salers ,  mort  sans  postérité; 
.5*»  Lotis ,  né  à  Privezac  fe  29  septembre  1657,  reçu  chevalier 

de  Malle  de  minorité  le  10  septembre  466^; 
6*»  Charlotte  ,  mariée,  le  7  janvier  1677  ,  avec  Anet  d'FiSco- 

rbîlles,  marquis  de  Roussilles^,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc. 

X,  GIJARLES-HENRI  DE  TUBIÈRES-GÏIIMOARD  DE 
PESTELS  DE  LÉVIS  ,  marquis  de  Caylus  .baron  de  Lan- 
dorre,  etc.,  cornette  des  chevau-légers  élr«ingers  du  cardi* 
nal  Muznrin  ,  mourut  subitement  au  village  de  Guines  le 
98  septembre  1679  ,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Il  avait 
épousé  ,  par  coiilral  du  4  février  i663,  Claude  de  Fabert, 
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(lie  d'Abraham  de  Fabert)  marqais  d'fisleAiay  .  amrddfkl 
de  France,'  et  de  Glande  Richard  de  Glemfit  Cell^orMiii 
sarfécui  jusqu'au  i**  atril  1728  et  le  reodit  fàmàé:i^:\^* 
4«  JBAK-Ami ,  doDl  l'anidd  suit  ;  '^      •     b       '3^' 

^  CiiiJiLESrGABBiBL  9  sbbé  de  Sainl-JeaB  el  .pmM  déVllv 
Dieu 9  nommé  évêque  d'Auxerre  le  4S  aoûl  ilOkl  déoâdéi.lé 
43  avril  1754,  doyen  des  piélaU  da  leyauipa,  4ll!|ià^Mdiki 
chefeles  plus  aidents  du  parti  j^u^éoii^î  r  .:-  %t,  .  •  ;  .s 
3*  Clauos-Ajaahak,  duc  de  Gaylus  d'^4)jfH^r)fP^pfl «^u  4^:ré- 
gimenl  de  Languedoc-dragoos ,  créé  maréçbAlrA%;fa.oi|it  le^ 
mars  1709,  puis  lîeuteoaol-généralrau  S(P[ryîpe  dfjllispigiie,  au 
mojs  de  mai  suivani,  chevalier  de  la  Toison-d^Or  en  (747., 
capitaine  général  du  royaume  de  Galice,  en  4722,  ehdii  capi- 
taine-général des  armées  espagnoles  en  173t.  Il  n'a'  laissé  de  ' 
N...  &  VtRacès  de  la  Côêfi-  son  épousé»  (fué  dëifx'  ehftltt: 
À  N..;..  de  Tubières ,  né  en  )733 ,  décédé ini  éoll^dM 
Jéiuiles  de  Paris  au  mois  de  décembre  174&  ;  ^ 

B  HL de  Tubières',  laquelle  fut  îostituéeMgalaûni 

de  Claude  Faberi  »  son  aïeul,  en  1738,  de  la  somiaa.de 
.  ,  42»00OJivres, 

io  Marie- Charlotte  ,  mariée  avec  Joseph-Robert,  marquif^da^^ 
Dgnerac  (d'une  illustre  et  ancienne  maison  du  Quercy)^  l^ri- 
gadier  des  armées  du  roi ,  lieutenant-général  et  grand  bailli 
d'épée  d'Auvergne,  fils  du  comte  de  Lignerac  et  dé  Jeanne  de 
Reillàc.  Joseph-Robert ,  décédé  le  4 1  mai  1733,  et  sa  veuve 
le  7  mars  4741  laissant  postérité. 

XI.  JEAN-ANNE  DE  TUBIËRES-GRIMOARD  DE  PES. 
TELS  DE  LÉ  VIS  ,  comte  de  Caylus,  marquis  de  Pestela»  d9 
Privpzac  et  de  Salers,  baron  de  Landorre»  seigneur  deFqi^; 
taoges>  de  Blaleville  •  de  Saint-Affriqne  ,.  de  Mouttauf,  etç.^ 
menia  du  grand  dauphin  ,  colonel  de  dragons,  maréi^Iial- 
de-cai9p  en  1695  »  lieuleqant-général  des.armées^dueroi  le 
a  décembre  170a,  décédé  à  Bruxelles  r.u  mois  de  novem^ 
bre  1704  »  avait  épousé  ,  au  mois  demaivarifiSâ^iU^ribi^ 
UarguerUe-Hippolylc  Le  V^Jois  de  Vilettje:  (^)v  <MQédMll3iEJiA 

.     .  .  •    •  •■•■;•■.':      ii'it:  :/':'  i;' 

.     .■ .    •!■  •■'^!l  ••  .•  *     ■« 

(I)  Elle  était  proche  parente  de  M""^  de  Mainleoou,  qui  Ql  ce  paariage. 
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•       I'  CflAiaBS'JosKPH  Robert,  maquis  de  Lignerae,  qui  suit  ; 
â^  Marie-Aivne-Clacde  Robert  de  Lignbràg  ,  épouse  de  Jean« 
Louis-Anne  de  Turenne  »  eomle  d'Aynac,  fils  de  Jean-Paul 

, .  .  de  Turenoe^  niarquis  d'Ayp.&Cy  et  de  Victoire  de  Durfort-Bois- 
sièros  ; 
30  Catherine-Josepb-Agàthe  Robert  de  Lignerag,  mariée  en 
1725.  avec  Nicolas-Joseph-Balthazard  de  Langlade,  vicomte 
du  Çhayla,  baron  de  Montauroux  et  du  Chambon,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  lieutenant-général  des  armées ,  directeur- 
général  de  la  cavalerie ,  fils  de  Jean-Josepli  de  Langlade ,  vi- 
comte du  Chayla ,  baron  de  Montauroux  et  du  Chambon ,  et 
d'Elisabeth  de  Roquemaure. 

Vr.  CHARLES-JOSEPH  ROBERT,  marquis  de  Lîgnerac. 
lieulenant-général  et  grand  bailli  d'épée  d'Auvergne  »  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  guidon  des  gendarmes  de  la 
garde,  mort  le  i&  décembre  1741 ,  avait  épousé  le  18  août 
1^52  »  Marie-Françoise  de  Broglie,  fille  de  feu  Charles-GuiU 
laumc»  marquis  de  Broglie  ,  lieutenaut-géaéral  des  armées 
du  roi ,  et  de  Marie-Madeleine  Voisin  de  la  Noiraye,*  Ses 
enfdns  furent  : 

i^  Achille-Joseph  Robert,  dont  l'article  suit; 
2<>  Charles-François-Marie  Robert  de  Lignerac,  né  le  43 
septembre  i737. 

VIL  ACHILLE-JOSEPH  ROBERT,  marquis  de  Lignerac. 
grand  bailli  d*épée  ,  lieutenant-général  commandant  pour 
le  roi  la  Haute-Auvergne,  sous-lieutenant  des  gendarmes  de 
Provence  en  1767  ,  héritier  des  biens,  nom  et  armes  de  la 
maison  de  Tubières-Caylus  j  avait  épousé  le  4  mars  1760 
Marie-Odette  de  Lévis-Cbâteaumorand  ,  fille  de  François- 
Charles  de  Lévis,  marquis  de  Châteaumorand  ,  lieulenanU 
Çénéral  des  armées  du  roi,  et  de  Philibcrte  Languet  de  Ro-» 
chefort.  De  ce  mariage  il  n'y  eut  qu'un  fils  unique. 

VIII,  JOSEPII-LOUIS  ROBERT  DE  LIGNERAC  ,  né  à 
Paris  le  39  janvier  1  764,  créé  duc  de  Caylus  en  1 783,  grand 
d'Espogne  de  la  première  classe,  grand  bailli  d'épée  ,  lieu- 
tenant-général paui"  le  roi  dans  la  Haute-Auvergne,  maré- 
chal des  camps  et5^'mée5  du  roi,  créé  pair  de  France  le 
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4  juin  i8i4  et  décédé  le  aS  juillet  1823.  Il  avait  épotisé  en 
premières  noces,  le  4  avril  1784  •  la  fille  d'Alexandre-Louisî 
marquis  de  Mailli  »  et  d'Adélaide-Marie  de  La  Croix  de  Cas- 
iries»  dont  il  n'eut  point  d'enfàns.  Il  se  jenaaria»  le  28  mar» 
1819 ,  à  la  fille  du  marquis  de  La  Grange»  dont  il  a  laissé  1 

IX.  FRANÇOIS-JOSEPH-ROBERT  DE  LIGNERAC .  duc 
de  Caylus»  grand  d'Espagne  de  première  classe  »  unique 
re)eton  de  sa  maison  >  né  en  1820 ,  et  qui  a  pris  séance  à  la 
chambre  des  pairs  en  i845. 

Terres  ci  châteaux  de  la  maison  de  Tuhières. 

CÀTLCS. 

Le  château  de  Caylus,  les  seigneuries  de  Saint-Âffrique ,  de  Caba- 
ûous,  etc.,  patrimoioe  de  l'ancienne  maison  deCaylus,  passèrent  dans 
celle  de  Lévis,  par  le  mariage ,  en  1382 ,  .d*Alix,  dame  de  Caylus  , 
héritière  de  sa  maison  ,  avec  Philippe  de  Lévis.  Jeanne  de  Lévis  , 
dernière  de  celle  branche,  les  apporta,  en  4575,  à  Jean  Claude  de 
Pestels,  d*où  ils  parvinrent  à  Jean  de  Tubières-Grimoard,  époux ,  en 
4607,  d'Anne  de  Pestels. 

(Voir  l'art.  surFancienne  maison  de  Caylus.) 

AURIAC.  —  SAINT-ROME -PIE-TARlf. 

•    *  -  • 

Les  seigneurs  d'Auriac ,  château  bâti  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  du  Tarn  et  dominant  Saint-Rome ,  étaient  aussi  seigneurs  de 
ce  dernier  bourg.  Plusieurs  familles  féodales  se  succédèrent  dans  cette 
seigneurie.  La  plus  ancienne,  du  nom  d'Auriac,  existait  dès  le  xii<^si^ 
cle(1). 


(1)  La  famille  de  S'aint-Romé  dont  plusieurs  titres  du  xjii«  siècle  font  men-^ 
tioD ,  n*étcit-t!ès  probablement  qu'une  branche  de  celle  d'Auriac. 

Géraud  de  SainuRoine  hit  témoin  do  la  vente  des  chAieaux  du  Layssagués  f 
Elite  ,  en  1207,  par  Guillaume ,  comte  de  Rodez ,  à  Raymond^  comte  de  Tou- 
louse. (Très,  des  chartes  de  Toulouse.)  Hugues  de  Saint-Rome ,  chevalier,  était 
fossesseur ,  en  12^,  de  la  mine  d'Ofzals  près  du  Minier.  (Rose.) 


BS  CÂT«- 


T*^"  *»^ '^**iw«ni^  9""  "  Guillaume  avail 

«Tu  ./0^.0<;,u™n!.  J«  rîililUnmn  lrnr.mnn,l 


3»C; 


i'r  .-^^^ '^J«'^''"  d'ui»  doDalion  coDiidârablo 


j'*^S»'^'^5Bonnecombe,  ils  recurent  i  ïn  cAa- 
<^Ç^-'^,'S<;6e"l.  (Car..4,l90    , 
^•-''S^'^M.  vers  1187,  aa  œdma  couyenl  M  à  seo 
d'Arnaud ,  abbâ  de  Vabro ,  ce  qu'il  pos- 


è^, 


'5!>"  ^'^C/neslous ,    du  Bouys^u ,   de  la  Betae  et  da 

n^'^^é'^"'"''   tJsi'O'seau,   coseigneur  de  Sainl-Rome, 

jmr'^ll^  da  celle  lerre  i  Jacquetle  da  Ssint-Hsurice ,  remme, 

^''1^,  de  Raymond  de  Hotlui^jouls.  D'un  autre  côlé,  Ray- 

i^^^g^rade,   aeigneur  d'Avëne ,    bérilier  de  Raymond  d'Au- 

j**^ f|^  ia  Mlle  de  iw  dfoia  au  mâma  Raymond  do.Mosluéjouls, 

rf^'^i  k  MiOiiBe  de  mille  livresque  celui-ci  lui  paya,  le  18 

■^  _:  JcUalnrc  ^f»Biano..F  Hq  Saint  Romfrde-Tflm.  La  eom- 


'  f>  f«  ^ti''  '■'<>i'^  cosngneur  de  ï 
^^Qtéde  ce  bourg ,  pour  n'avoir  d'i 
!^  pitipre  argent,  le  6  juillet  4 39j 


ir  d'autre  seigneur  que  lui ,  «cbetl 

?^  propre  argent,  le  6  juillet  4392 ,  tous  les  droits  de  justice  que 
Lfgjgneurde  Uoatuéjouls  avait  à  Sainl-Rome,  elCbarles  VI  donna 
Il  ndme  année  des  lollres  patentes  qui,  en  confirmant  et  homologuant 
l'acte  de  la  communaulé,  unirent  la  ville  et  l'entière  justice  de  Saint- 
Home  au  domaine  royal  pour  n'en  élre  plusséprdes,  une  partie 
gomme  lui  appartenant  de  son  propre  cber,  et  l'autre ,  par  la  veole  du 
'  leigneurde  HostuéjouU.  (Tit.  de  Saint-Rome.) 
''  Il  parait  que  la  maison  de  Gozon  avait  aussi  a  la  même  époque  des 
droits  tant  sur  Ssiot-Rome  que  sur  Auriaci  droits  qui  passèrent  i 
Amatric  deTubibres  par  son  mariage,  vers  1i7S,  avec  Delpbinedft 
Gozon. 

Ces  droits  étaient  purement  utiles  et  ne  constituaient  qu'une  sei- 
(fneurie  dinde. 

Par  acie  du  28  mai  1770  ,  passé  à  Monlauban  devant  Durey,  no- 
taire,  Actiille  Robert  de  Lrgnerac,  héritier  du  dernier  Tubières, 
comte  de  Caylus ,  vendit  à  Jacques  AfTre ,  avocat ,  ladite  seigneurie 
directe ,  et  par  autre  acte  du  U  mai  i  774 ,  reçu  Oucbêtie,  notaire  de 
Millau  ,  le  même  Aiïre  acquit  les  droits  de  Gubriel-Aaioîne  de  Benoît 
sur  Auriac. 

On  rail  dans  une  transaction  du  9  mars  1786  avec  les  consuls  de 
Sainl-Rome  que  ledit  AITrc  reconnaissait  n'avoir  jiucun  droit  sur  la 
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justice,  mais  qu*il  pouvait  prendre  pendant  sa  vie,  comme  il  Pavait  fail 
par  le  passé ,  U  nom  et  la  qualité  de  Saint-^Romt  (1).       . 
.  Le  bourg  de  Saint-Rome  subit  dé  cruelles  vicissitudes  pendant  tes 
guerres  religieuses  du  xti*  siècle. 

Le  3  octobre  1568  ,  Baudinet,  frère  de  d*Àcier,  prit  Sdikit-Rbmé| 
passa  la  garnison  catholique  au  fit  de  Tépée,  démantela  la  plaée  >  et 
ht  abattre  une  arche  du  pont  {%), 

Yesins  et  Balsac,  chefs  catholiques,  reprirent  cette  place  qui  tenait 
toujours  pour  les  calvinistes,  le  27  décembre  au  Soir,  et  d' Arbusisel 
(Tubièrés) ,  gouverneur  de  la  ville,  fut  mis  à  mort  par  ofdrd  de  Vé>^ 
sins,  quoique  son  cousin  germaifi.  (Mss.  sur  les  guerres  de  réligioiî 
en  Rouergue.) 

FAMILLE   DE   MiZERAN  ,    COSEIGNEURS  d'aURIàC. 

«  *  t  •  ' 

.  Là  famille  de  Mazeran  ,-  qui  paraît  dans  les  premières  années  du 
xyn®  siècle,  était  alliée  à- plusieurs  maisons  nobles  du  pays.  Marierjie 
Mazeran  d*Auriac  avait  épousé,  vers  1620,  François  de  Morlhon\ 
seigneur  de  Laumière.  '  .        ' 

Noble  Pierre  de  Mazeran ,  époux  de  Catherine  de  Gualy ,  en  16^,' 
élait  coseigneur  d'Auriac  et  seigneur  de  Taurin.  Madeleine  de  Ma- 
zerap  «  qui  se  maria  ,  en  1682,  avec  Jacques  de  Puel  de  Peyreli^çle  ,' 
éHiil  fille  de  noble  N.  de  Mazeran  ,  seigneur  du  Gros.  ;.  i 

.  f  I^  4 697 ,  un  Mazeran  était  capitaine  de  cavalerie  d(ins  le  régîfnenl 
deHornes. 

Ontroùve  dans  un  tableau  de  Preuves  pour  Mfflte ,  produit  par  M. 
d'Izarn  de  Villefort,  quelques  degrés  de  la  généalogie  de  cette tainiHev- 

!••  AnUÂflre  de  Mazeran,  marié  à  Fulcrande  de  Vergues; 

2«  Bartbéiêmî  de  Mazeran,  marié  à  Laurence  Fraissignières; 

3*  -Pîê*Tè  dé  Maaferan ,  marié  à  Delphine  de  Pôndarîa  ; 

h^  Barlhélemi  de  Mazeran ,  marié  è  Jeanne  de  Raybaud ,  fille  d'Ho^' 

«-  noréei  de  FrançdseeandeniHe;  ^ 


(1)  Jiicqiies  Affre  était  Taïeul  de  Denis- Auguste  Affre,  archevêque  <fc  Paris  : 
traltctufiemeot  awassiné  paar  les  anarGhisIcs  sur  les  barrirades  de  Paris,  le  24 
juini848. 

.   (2)  Le  pont  de  Saint- Rome ,  qu  on  croit  ma!  à  propos  avoir  été  bâti  par  les 
Boniainf^  est  un  des  pi  us  beaux  cl  dc.<  plus  hardis  de  la  province. , . 
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5<»  l^ierre^'MaxeriYi-,  marrie  h  CathcHrine  de  Pamier^;  fiHe  deGuH- 

fëimVèî'dlstfbMddëtavfr.  • 
6^^â^f)¥de'1fi^eriA',   mariée  en  4750  i  MRchel-Etiénne  d'Izarn 

'tf  Tamlifo^  Akzibn  est  éteinte. 

«  Saint-Rome-de-Cernon  (4),  dont  le  château  ne  prëaoBte  plos  qoe 
deÉf^èMk^tè^iiii^ineiUertoor^iiâinteléecpri  domine  la^  viilagit  «  avait 
apj|^mèi)irdlfiis?l'priginreli  là  maison  de  Gozon.  Delphine  dt  4Soion> 
ri)ip0toff  a«rri«  niilùu  da>xvi^  siècle,,  dans  celle  de  Tubières.r  II 
paraît  que  cette  terra» fot achetée;  en  4559 «  aux  Tubîères  par  Jean  de 
TaMéd-ehpJMH  I  ^  tfi9li ,.  diaps  la  maison  de  Grégoire  par  Bernar- 
dine de  Tauriac.;v;^)j  i  -; 

4#^IÇ^ia|i^%^Rf4|Seignçurs  de  Saint-Rome«de-Cemon  au  eommen- 
eep^^dijiijxyiiifi  ai,^e  et  ils  l'ont  été  jusqu^'à  l'époque  de  la  Révolu- 
tien. r?;rp  .,..      •, ./  ..  •  • 

MalevilUi  Voir  le  château  de  Maleville  à  suite  de  l'article  des  comles^ 
de;Aç»^eei 

>.Frtve:;aCw  En  4262,  Pierre  de  Valette,  seigneur  dé  Cuzoui,  de 
Satnt'Jgné,  etc« ,  et  Guillaume,  son  frère,  vendirent  à  Bertrand  de 
Bi^uier.  toui  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  château  et  seigneurie  de 
Vtvfemù),  du  chef  d*Alixand  de  Naj^c ,  leur  aïeule.  Douce  de  Bala* 
guier,  fille  et  héritièrerde  Bertrand  de  Balaguier ,  seigneur  de  Privezac, 
de  Prévinquières ,  de  Valady,  etc.,  apporta  ces  terres  dans  la  maison 
de  Cardaillac  par  son  mariage,  en  4266,  avec  Bernard- Hugues,  oo« 
seigneur  de  Cardaillac  et  seigneur  de  Varaires.  Elles  passèrent  en- 
sujte  dans  la  maison  de  Lévis  par  Marguerite  de  Cardaillac  qui  épousa, 
eif  H^f  é&r  Oë  tlé^rfs  V  '  barôd  de  Cayiiis ,  et  dans  celle  de  Pastels 
]%9ëârfAé  de  Léyis ,  comtesse  de  Cayins,  dame  de  Privezac,  elp.  , 
fërU^'er^  f  ^7^  ,  de  Jean  Claude  de  Pestels ,  dont  la  fille  Anne  les 
VpWtfrta^t  eh*^ie07  ,  à'JWin  V  de  Tubières  ,  son  époux  (2), 


(J)  Canton  de  Saint-Aiïriquf,  sur  la  route  de  celte  dernière  villeà  Millao« 

(2)  II  Taut  en  excepter  la  terre  de  Vnlady  qui  fut  donnée  à  une  saurd'Anne 
de  Pestels ,  nommr^e  a#»9i  Anne,  ri  inari<^e ,  en  f€04  ,  avec  AutoiQc  d*lzaru 
de  Fraissinet. 


.  .  Lb  ehâteaudè  FHvezae  »  rèbonsliruUd^n3  Ie$  (^U)p^j|)o4Qrne$»  av«H 
été  décoré  avec  luxe  ,  et  servait  de  résidenee  «ux  comt^  de  Cjijfïu^ 
qoaod  ils  venaient  jen  Rouerg{le«  Dans  les  derniers. }e|]|ps^  ^J^nt  /m-, 
fièrement  abandonné  h  séjour  de  la  province,  ils  aliénërept  la  plup^fl 
de  leurs  terres ,  et  M.  de  Moly  devint  acqMéreurdç^  M^I^^H^'^# 
Pritezac  (l}i  Celui-ci  revendit  uh  peu  avant  la  révolution  cette  àwt 
jiiëre  seigneurie  ainsi  que  le  chMeau  à  un  homnoe  du  pays  nomiii|$ 
Brunet,  qui  avaft  épousé  une  fille  de  qualité.  Le  château  de  Privezae 
fut  brûlé  par  les  révolutionnaires  dans  )a  nuit  du  4er  ^^vrii  1793.  Il  | 
a  |in  bel  étang:  :/.  .  .^.  ; 

Le  Cëytar,  Sûr  h  'rite,  dfoilé  de  rAvéyrbn,  ^u-^éasusde  PrévJA*» 
quiëres  (3) ,  on  voit  les  restes  du  château  dh  Caytarqui  fut  loogleapa 
•oécupé  pak^  les  Angliais.  Ce  château  dépendait  de  la  terre  d^  Maievill* 
et  fit  pallie  du  pelrimoine  de  la  maison  de  CardaiUae.  .  .    ]  T 

Prévinquiéres.  Il  ne  resie  qiié  quelques  ruines  de  l'aDcien  cMicwii 
de  Prévinquiëres  qui  a  été  aliéné  depuis  la  Révolution. 

Taurines,  Les  Tubiëres  avaient  acquis,  versiemîltètfduitin'^ifii^^ 
clé  y'  le  château  de  Taurines  de  la  maison  dé  Gtfitard,  leur  alliée, 
Anne-Claude  de  Tubières ,  comte  de  Caylus ,  le  vendit ,  en  1737 ,  i 
M.  de  S'éjguret,  deRodez, 

Landorre,  Le  château  'de  Salmiech  et  la  baronnie  de  Landorr» 
furent  achetés,  en  1056,  par  Jean  de  Tubiëres,  VI*  du  nom ,  comte 
de  Caylus,  du  comte  de  Dallet,  successeur  de  Ta  maison  d*£staing , 
au  prix  de  81 ,000  livres.  Le  maquis  de  Lignerac  ,  héritier  du  nom 
et  biens  des  comtes  de  Caylus ,   les  vendit ,   en  1771 ,   au  sieur  An* 

toînç-Gaston  dePollier,  moyennant  107,801  litres. 

»    '   •  -  •        •"...'.  .;...'>' 

NOTE  SUft  LÀ  MAISON  DE  GRIMOARD. 

•  Matâon  du  Gevaudan,  d'une  ancienne  dohiesse  et.  ftSconde  en  grandi 
hommes.  Grimoard,  1®'  du  nom,  chevalier,  seigneur  du  châtea<l;d$ 
Beawrury-  en  Gevaudan ,  vivait  dans  le  x?  siëcle..  La  bi^iaocbe  .aînée 
finit  à  Antoioe.de  Grimoard,  qui  fitsontestameot  en  1494.etnel9i^ 
qu'une  fille,  Urbaina ,  héritiëre  des  baronnies  de  Grisac,  Verfeuîl.; 
Bellegarde ,  Randon,  etc.,  et  qui  épousa  Guillaume  de  Grimoard  i% 


(1)  Ces  (erres  sont  situées  dans  le  eaolon  de  Mouibazeas. 

(2}  Canton  de  Rieupeyroui. 
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Beauvoir,  seigneur  du  Roure,  de  Saim-Florent  el  de  CasttUoo ,  d'une 
branche  de  la  mdme  niaiaoo  séparée  du  tronc  au  xit*  siècle. 

Il  fui  père  de  Claude  de  Grimeard  de  Beauvoir,  baron  du  Reure  ^ 
de  Grisac  ;*de  ¥erieuilv^*>  marié  «n  4520 ,  à  Fleuirie  de  Poreelel , 
tnère  d'Àoteine ,  bareiideGrisac,  capitaine  de  cent  horanesd'âfitieéi 
-de.  Geluî-^  Mssa  ,  de  Clarude  de  Lafare,  i^ioques  de  Griraoard  de 
Seauvoir,  matrédlial-de-eamp  ^  en  faveur  duqveiGrisac  fut  érigé  tèli 
t^arquisatet  la  baronnie  du  Roure  en  comié,  par  lettres  du  mfàs  A 
janvier  1608.  Il  avait  dpousé,  en  1599,  Jacqueline  de  Mondaiir. 

Parmi  les  personnages  illustres  qu*a  produits  cette  fanîUeoti-œmpte 
Guillanmlide  Grimoardde  Grisac,  élu  pape,  en  4362 >  sous  leaom 
d'Urbain  V,  mort «n  1370. 

Lesseigfieurs  de  Beaumont  de  Brisson,  la  maison  du  Rounsea 
Italie,  d*oii  sont  sortis  les  >dttcs  d'Urbain  elles  papes  Siftieiy  <4 
Juins  ;[][  {t}  9  sont  ides  brancbes  de  la  maison  de  Grimoard. 

Les'  armes  de  Grimoard  iM>fitde  gueules  au  chef  emmaaché  d'ar4| 
^atfC'P'.ècies^ 
belles  du  Roure ,  d'iucur ,  au  cbéne  d'or ,  les  branches  entrelacées. 


i'. 


,  FRAGMCNT  SUR  LA  MAISON  DE  GUSIUiONT-tOB&TB. 

Armes  :  Fascé  éTor  et  âe  gueules  ée  six  pièces , 
au  cheféThermines, 

La  maison  de  Guilbem  de  Clermont-Lodève ,  l'une  des  plus  consi* 
dérables  et  des  plus  anciennes  du  Languedoc,  avait,  à  ce  qu'on  croif, 
une  commune  origine  avec  celle  de  Guilhem,  seigneurs  de  Montpellier. 

Bérenger  et  Aymeri  de  Guiiliem,  seigneurs  deClermont  au  diocèse 
de  Lodève ,  rendirent  hommage  pour  leurs  terres  à  Gaucelin,  évêque 
deLodève,  en  1172  et  1184  (HisL  duLangueéL^  liv..  19,:p.  265^  éd, 
Dumège.) 

Aymeri  épousa ,  au  mois  de  novembre  de  Tan  4 182  i  Marie , 
quatrième  filte  de  Guillaume  VII ,  seigneur  de  Montpellier.  Guil- 
laume VIII ,  frère  de  Marie  ,  qui  fit  ce  mariage  ,  donna  alors  à  sa 
sœur  cent  marcs  d'argent  fin  en  dot.  Aymeri  lui  assigna  ,  de  son 


(1)  François  du  Roure  ou  dcl  Bovcre,  eiallc  souv£f:ai|)  j)onlirc,^  fn  ié^.; 
Jules  II ,  couronné  le  6  octobre  J503,  mort  en  1513.  . 
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côte,  pour  son  douaire,  te  château  âePuilaebér^  cétui  Âo  Sainte 
Pierre  il©- Atnêlanès,  e«ç.(M/i>.  252.)  .  i 

Aymeri  fui  père  dé  Bérenger  Guilhem  ,  If*  du  nèm;  BSrehger  lié  '' 
QattbaRi  il««  deignèur  de  ClerpaonI ,  fut  lémoi^v  «vé€f  I)éèda4  Se 
Bonssagiies  et  autres  séigridiùra  du  taiigitedoc ,  tie  la  cession' (bitë  ai' 
Bénei&v  i'^  4247,  |^r  Trenoavel,  des  vicomtes  de  Béziers  el  dé' '' 
Carcassottoé;,  à  Jacques ,  roi  d*Aragoh.    (Jd:^  liv.29 ,  p.  6e.)  '      =» 
1  Par  IçttiBS  ;du  mois  d'avril  1253,  Louis ,  filsatnédu  roi  de  i^\ï)ééi 
étant  ;à  Paris^  OTidonoa  au  sénéchal  de  tCareassonne  de  laisser  Bé-L 
ronger  dû  Giûlhein  dans.  la  possession   du  château  de  dermont  /  àti 
diocèse  d^  J^pdève ,  attendu  qu*il  offrait  dé  faire  l^ommage-^irroi  soni  ' 
père.  CW.4iv,«e,  p.  93.)  ' 

«  Ëo  1282»  Bérei^er  de  GuJlIxeai 4  seigneur  de  Cler^nont-Lodève,' 
Keprésf^pla  au  parlement  tenu  à. Paris ,  h  la  Toussaint  de  ^28i$^<]DHB. 
l'ëv^e^e  I^^ve»  dAtit  [I  était  vassfil ,  J'avail^ité^:  d'un  eàté  à  u^ 
epnr  f.  et  lui  avait  ordonné  de  Je  suivre  dans  siès  chevauchées  ;  taKtis^ 
que:d^J'smfi;9>le  ^néçhal  de  Careassonne  le  soumettait,  aux  éhe^iii^l 
çbées  de  Ja  sénéchaussée  pour  raison  du  chAtçau  de€leriD0jat';  et, 
qu'ainsi  il  suppliait  lejoi  de  déclarer  devant  laquelle  de  ces  deu^jiu*!-! 
dil^tioBs  il  devait  répondre  et  plaider.  Is  -parleraêni  ordonna  ^uévje 
sénéchal  déciderait  la  question  en  présepce  de  l'évéque  de  Lodèveel, 
du  procureur  du  roi.     (/(/;,  liv.  27,  p.  2Ô6.) 

Bérenger  Guilhem,  IPdu  nom,  seigneur  de  €lermont-Lodève , 
testa  le  4  âoih  4325  ,  et  fut  enterré  aU  cimetière  des  frères  Prêcheurs 
de .(IlfffiaoM,  Il  '^v^it  épousé Bélip^  ou Qéiiixie  âoitôsàguefs ^t):(fd 
lef^ii:^^M::    :  .  .  ■:.:,•■    /— o"-' 

40  Bêrkngbr-Guilhbh  ,  institué  son  liérîtiér  avec  sofcstttMdn^ 
en.  fiiveiir^de  ses  autres  enfans,  et  à  lem*  jdéfauJl  lOa  Êrveur  dé 
....  Déodaide  ÇayUis ,  soçgendre  ; 
.'      2^  Eii]Wi5iNPBvfemm0  de  Pîerredè  l'isle;  '       *    ^' 

9^  AcBSv  maxiée  avec  Amal^iç  de  Narfaonjn^,  IX^  4^  nôih^l 
;  seigpflMr  de  Tallcgfran  j  '  :       t' 


7. 


^      .      H. 


(i)  Là  famille  de  Boussagues ,  alors  cbnsidérai>lè  dans  le  Liinguedoç,  «v^it  àb . 
grandes altlanccl  Un  seigneur  de  celte  maison  ovalt  épous^,  vers  i2l5,  Hélit, 
i.'e  Roquefeuil ,  ÛUe  d'Arnaud ,  1er  (Hi  nom  j  comptor  de  Nant  \  ei  dé  fiié&trit 
d'Anflttue.  ^ 

Jeanne da Boussagues/ dame  de  3foa(l^ieiiis^ruit.hMi|riée..av<ec  ^^Ltin^rt trie 
NartMinne ,  U**  4u  nom  ^  baron  de  l^alayrait,  tilsd'Àymeri  l'r  et  de  JSyliiUe; 
it*!âfrpa}on. 
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. , ,    30  Alasacie  ,  femme  de  Déodal  de  Çoylus  y 


40  Hélix  ,  qui  avait  épousé ,  Yers  43i9 ,  Raymond  de  Kogarel  ^ 
seigneur  de  Calvissouw 

&érenger  deGuilhem ,  III«  du  nom ,  seigneur  de  Glermom-Lodève, 
avail  épousé  Guillemet  le  de  Nogaret ,  fille  de  GuitleineUe  de  Nogaret , 
ehaiieelier  et  garde-des-sceaux  de  France,  lequel  fit  des  legs  à  sadite 
fille  dans  son  testament  de  l'an  I3i0.  {Id.,  liv.  28 ,  p.  304 .) 
.  €e  Bérenger,  qualifié  chevalier  /  fit  hommage,  en  1316,  au  rot 
ï^ilippe-le-Loog ,  pour  les  châteaux  de  Brusque  et  de  Hurasson. 

(W.  liv.  29,  p,  47.) 

Vers  Tan  1322 ,  \\  fonda  à  Ciermontle  couvent  des  Dominicains. 

(M.,  p.  66.) 

I)eusdé  ou  pôodat  de  Guilbem  ,  seigneur  de  Clermont-Lodève  et 
vicomte  de  'Nâ)at]sàn ,  réprima  vigoureusement  une  révolte, qui  avait 
él^taté  dàY)s  sa  \ilIo  de  €Ierroont  au  mois  d'octobre  4379  ,  et  en  fit 
pendre  ,  d§  sm  autorité  /  les  auteurs.  Cet  abus  de  la  force  fit  élever 
dçs  plaintes  contre  hii ,  et ,  pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  recher** 
dbe',  le  duc  d'Anjou  lui  accorda  des  leUres  de  rémission  à  Montpel- 
liçf,  le  »«  février  1380.       (M.,  liv.  32 ,  p.  300.) 

Ce  Déodat ,  Tnarié  à  Isabelle  de  Roquefeuil ,  fille  d'Arnaud  III ,  et 
d^Hélëne  de  Gofurdon  ,  eut  entre  autres  enfans  : 

40  Barthélemi  ,  dit  Tristan  ; 

2o  BouRGuiNE)  femme  de  Pons  de  Caylus ,  P*^  du  nom, 

Bnrthélemi  de  Guilhem>  dit  Tristan,  seigneur  de  Clermont-Lo* 
dève ,  etc.,  fil  son  testament  en  1429  ,  laissant  de  Catherine  de  Baux^ 
Ursin-Conversan ,  sa  femme  : 

1<>  Rathond  de  Guilbem  ,  mort  sans  enfans  en  4432  ; 

2®  Antoinette  de  Guilhem  ,  donataire  de  son  frère  Raymond  , 
mariée  ,  en  1 444  ,  à  Pons  de  Caylus ,  II«  du  nom ,  troisième 
fils  de  Pons  !«' ,  seigneur  de  Costelnau-de-Brétenoux  ,  et  de 
Bourguine  de  Ciermont ,  lequel  prit  le  nom  et  les  armes  de 
Ciermont. 

Pons  de  Guilhem-Caylus  ,  seigneur  de  Clermont-Lodève ,  vicomte 
de  Nébausan,  etc.,  lieutenant  du  comte  du  Maine,  gouverneur  du 
Languedoc,  assista  ,  comme  commissaire  du  roi,  aux  Étals  de  la  pro- 
vince assemblés  à  Montpellier  au  mois  de  mars  Ï462.  Il  fut  lui-même 
lieutenant-général  du  Languedoc,  en  1466. 

{Uisloire  du  Languedoc ,  1.  35 ,  p.  127  ,  etc.) 

On  voit  encore  un  Bérenger  de  Guilhem  ,  seigneur  de  Ciermont- 
Lodève,  fils  de  Bérenger  Guilhem  II,  et  petit-fils  d'Aymeri  Guil- 
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hem ,  seigneur  de  Clermont ,  et  de  Marie  ée  Montpellier,  qui  époi^sa , 
vers  Tan  1290,  Mathildede  Goth  ou  de  Goût,  fille  de  fiéraud  de 
Goût ,  chevalier,  et  sœur  de  Bertrand  de  Goût ,  pape ,  eti  1^05,  sous 
)e  nom  de  Clément  Y. 
De  ce  mariage  yiorent  : 

lo  Raymond  Gcilhem  ,  ci-après  ; 

^  Ratmond  Guilhem  de  Faugis,  nommé  cajxlînal  (lu  titre  de 
Sainte-Marie-la-Nfiuve ,  par  Clément  Y  «  ie  19  sejptembra 
1310  ,etdécédéen  13|6;  7       '  ' 

Q^  Be&maiid  de  Faegis,  archjQvéque  de.  Rouen  ,  puis  de'I^ar* 
honne  ; 

i^  Amanieu  de  Fargis  ,  évè(iue  d*4gen  ; 
&9  Béraud  DE  Farg^  y  évêque  d'AJbi. 

(Courcelles ,  Art.  de  Goth ,  t  vi.) 

Rayi]Qond  Gutihen) ,  seigneur  de  Clermont-Lodève  et  de  Budos ,  en 
Bordelais,  épousa  Catherine  de  Narboiine-1:allayran,  et  fut  cbePd'ùne 
fjranche  fondue  plus  tard  dans  la  maison  de  MoalPAorency^^  (1  j. 

Ce  Raymond  Guilhem  et  Bertrand  de  Goût ,  soa  cousin  ,  sous  pré- 
texte d'enlever  le  corps  de  Clément  Y  ,  leur  oneie,  qui  avait  été  rap- 
porté de  Roquemaure  à  Carpentras ,  entrèrent  dans  celle  ville,  lé  23 
ou  84  juillet  1 3t  4^  à  la  télé  d'une  troupe  de  gens  de  pied  et  de  cheval, 
la  pillèrent,  y  mirent  le  feu  en  plusieurs  quartiers,  tuèrent  «{ijiej^ues 
Italiens  el  fQrcèrent  les  cardinaux  de  cette  nation  ,  assemblés  en  con- 
cave ,  à  se  sauver  jusqu'à  Yalence ,  d'où  ceux-ci  adressèrent  leurs 
plaintes  au  roi  d'Angleterre  et  au^  cinq  abbés  de  l'ordre  de  Citeaux. 
Il  est  probable  que  ces  deux  seigneurs  furent  portés  à  ces  excès  par 
«quelque  opposition  aux  volontés  testamentaires  de  Clément  Y ,  qu*on 
levait  d'aijIeijLrs  indignement  dépoi^illé  di^ssijtdjt<|q'i|  leut  feroié les,  yeux. 

(Idtm.) 


<1)  Eaymopd  Gt^il^em  acquit,  le  10  février.  1321,  de  Guitlaunie  de^RanldoTi 
(Polignac) ,  la  terre  de  ^br^es7éertrahd ,'  barodnle  ËonsidéraMé'  da  Tivarais , 
qai  fut  érigée  en  vicorolé  l*àÂ  1385  en  ràVetff  de  Jacques^  de8|ui|Qj»^KÇ^fivalier 
de  t*ordre  du  Saint-Esprit,  son  descendant  au  cinquième  degré,  et  dont  les 
biens  passèrent  pat  femmes ,  en  lj998>.daiis  la  m^ison^  de  Conti. 


'•)!'•■ 
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.    'ï 


CALMONT-D'OLT, 


DECALMONT, 


SEIGI9EURS  ,  BARONS  DE  CALXOIfT-D  OLT  ,  BTC. 


Armes  :  If  argent  au  lion  de  sable. 


I.  HUGUES,  T'  du  nom  ,  seigneur  de  Catmont ,  né  Tert 
l'an  looo ,  el  su  femme  Engelberge,  sont  rappelés  dans  une 
charte  accordée  vers  Tan  io5o ,  par  Aslorg  de  Marcenac  » 
en  faveur  des  églises  de  Saint-Mamet  et  de  Sainl-Jean  ,  eti 
présence  d*Odalric,  abbé  de  Sainl-Sauveur  de  Conques,  et 
de  ses  religieux^  charte  par  laquelle  Gilbert  de  Félines  de- 
vint vassal  de  l'église  de  Saint-Mamet,  pour  une  maison 
qu'il  avait  fait  construire  sur  le  domaine  de  cette  église 
{Becueil  du  président  de  Doat  à  la  biblioth»  du  roi,  voL  i43  • 
folr.  io6.).  Hugues  I''  eut  pour  fils  Hugues  qui  suit: 

IL  HUGUES 9  il*  du  nom»  seigneur  de  Calmant ,  épousa 
vers  l'an  io4o,Nune  dame  nommée  Foi^  avec  laquelle  il  fit 
une  donation  à  l'église  de  Pomayrols ,  par  charte  passée  la 
troisième  férié  du  mois  de  mars,  sous  le  règne  d  Henri  I«r, 
vers  l'an  io4â  ,  en  présence  d'Odalric,  abbé  de  Saint-Sau- 
veur de  Conques,  (ibid.,  fol.  i35.)  Foi  survécut  à  Hugues 
de  Calment  qu'elle  avait  rendu  père  deBégon  I*'  qui  suit: 

lir.  BÉGON,  I^'du  nom,  chevalier»  seigneur  de  Galmont» 
par  eharte  datée  du  monastère  de  Conques»  le  3  des  nooes 


lièO  M  CAIiMONT-D'éLt.  - 

de  )amîer ,  sous  le  règne  de  Philippe  I*r^  vers  l'an  io65  « 
charte  souscrite  au  profit  de  l'abbé  Odalric  par  BégoD  et 
par  Foi,  sa  tnè^e  ,  en  présence  et  avec  Tagrèroent  des  sei* 
gneurs  de  sa  cour  »  rcndità  l'ancien  monastère  de  Conques 
ta  prééminence  sur  le  nouTeaii  établi  h  Figcac  ;  et»  pour 
prévenir  tous  diflercns  ultérieurs  entre  les  deux  monastè- 
tes  ,  il  fit  donation  de  celui  de  Figeac  à  l'abbaye  de  Con- 
ques (i) ,  avec  la  réserve  »  pour  lui  et  pour  sa  famille,  de 
isoncourir  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Figeac.  En  1074  • 
le  même  Bégon  donna  son  consentement  à  la  réforme  que 
saint  Hugues  ,  abbé  de  Cluny  ,  établit  dans  le  monastère 
de  Figeac,  ^t  arec  le  consentement  de  ses  barons,  il  soumit 
ce  monastère  ià  l^abbnye  de  Cluny,  en  faveur  de  laquelle  il 
renonça  à  tous  les  droits  qu'il  ^'élait  précédemment  réser- 
vés (CaU.  chrU^.,  I.  t,  instratn,,  col..  44»  ^S)*  Bégon  I<^' 
de  Calmont,  qualifié  noble  chevalier,  donna  son  approbation 
&  la  cession  du  monastère  de  Beaulieu,  faite  par  Hugues 
de  Casteluau  au  monastère  de  Cluny,  au  mois  d'avril 
1076  {Hfst,  4(Uensi§  :  appendix,  col.  4^3)*  Bégon  de  Cal- 
monlvéaut  jusqu'à  Tarinée  1092  avec  Florence,  sa  femme, 
âpiit  U  ojul  trois  fiU  et  une  fille  : 

.     lo  CKqFFRQY,  dont  Tarticle  §uit  * 

2^  Etienne  de  Galxqnt  ,  mentionne  avec  ses  frères ,  son  père 
et  sa  mère  dans  la  donation  qu'ils  firent  de  concert  à  l*abbaye 
de  Saint-Sauveur  et  de  Sainle-Foi  de  Conques  ,  de  l'église  de 
Çaint-Saturpih,  avec  |a  chapelle  de  La  Roque- Vàlsergties  » 
6onti|;uê  à  celte  église,  par  charte  de  la  cinquième  férié  de 
niars,  sous  le  règne  de  Philippe  pi*  entre  les  années  4092. 
et  1108  [Recueil  de  Doat,  vol.  143,  p.  224.)  (2]. 

3«  Guillaume  de  Calmont,  éyéque  de  Cahprs  vers  Tan  1113. 
Il  abdiqua  en  1143^  Qt  mourut  av^ntraqnée  11  (g|,  Ce  fui  sur 


(I)  Bégon  ai  exéci^ler  aiqsi  la  charte  donnée,  en  838 «  par  le  roi  d'Aquitaine 
Pépin  l«r  pour  la  rondatibn  du  monastère  de  Figeac,  que  ce  prince  avait  assu- 
Jétl  à  celui  de  Conques ,  disposition  dont  l'on  s'était  Ton  écarté  depuis,  et  l'abl)« 
Odalric  fui  chargé  de  gouverner  l'un  et  l'autre  de  ces  monastères. 

.  (2)  Cette  charte  ^e  trouve  aussi  dans  le  cartulair<:  de  Conques ,  elle  est  ainsi 
datée  :  Régnante  Philipo  tranccrum  rege  et  Àdkemaro  Ruthcnensï  episcopo: 


'  'ies  bienronds  donnés  par  ce  pidlM  ijilft'  fii^  fandéft.j'afafN^e 
...   de  Bonnevtl  ; 

i"  SiinLiBi  Calhobt  ,.  mariée  avec  Rj(5raond  II  d'indusa 
,,  elaïaule  de  Bernard  yid'Aoduse,  qui,  par  acie  du  8  doa 
calendes  de  navep^bre  118i,  confirma  ^a  dûiiatiou  Taiie  par 
jlugues  de  La  Costa  et  D^odat^  son  111^,  à  l'abbaye  deéon- 
neval ,  de  biens  proyenaiil  du  don  ^ue  âitillaunle  de  C'airtî'ûhl, 
év&me  de  Rodez  [oncle  dii  père  de  Ef^hhifd  d'Ai^duSe)  ;-i!l*ait 
fait  eh  aViinceitient  d'hoirie  jf  llugôëlte;  sa  tittce ,  et  î^M#dat 
de  LaCosie,  son  mari.  (Hccueil  âttfoM,  Tfol.  tmi-^U'W.) 

.IV.  GAtJSFRED  oc  GEOFFROY,  aeigoeuc  de  jjp^^pt, 
livaql  Te»  Pan  iiso,  Inissa  deuxlUa.&tj^pQjjllç^:,^,.'^  ^. 
i^  Bégon  II,  dont  l'artielssuil.;  '«i-i  n.  i>i  >i' 

2°  Ebles  DB  CiLKoai  qui  confirma,  eaAi.l&,  ,lqELdo,i^^ue 
Bégon  de  CalrDODl,  sofi  frère,  à  l'exemple  de  sfi»|i(ic^(r^, 
.    avait  faii  à  l'abbaye  de  ^nneval.  .      '     , 

%•>  HdgUette  de  CalmOni,  femme  de  Dèôdài  de  ta  Uoiii^  ''' 

V.  BÉGON.  II*  du  nom,  seigneur  t/e  ÏWnloK^,-e^«ridlet>j 
(TonfirmAi  cd  1 169,  la  donitlion  qua'GtHUaut)ïeïl«€Wllil«uAI. 
Son  oncle,  ùvËquc  de  Cabors ,  arait  failCr  A  t'ttiibay^^-do 
Bonncval  ,  et  y  ajouta  des  biens  crtnsi^rftblesi  Cette 
charte  était  srellée  des  trois  sceau^  tie  nitgue9*i'C<^te  de 
Rodez;  de  Hugues,  évèque  de  Rodez,  et  de  Bégont,' seigneur 
de  Caloiont;  celui-ci  représcnlé  en  équipage  de  clievalier. 
B.  deSaleltes.  Aldcberld'Estaing,  B.  de  Rodez .  Martel  et 
Guillaume  Paolet ,  Hugues  de  Turenne,  Béren^er  de  Gam- 
boulas.eld.,  la  souscrivirent  conlme  lémoii^s.fffec.  de  Doat, 
Tol.  i4o,  fui.  5/t.  5â>  38.)  Bégou  II  ne  vivait  plii»  pfl  1 175. 
Il  fut  père  deBegou  Bégon  Ul,  quiauit(i),  g^^^e. Bernard, 
seigneur  do  Calmonl-de  Plancalge  : 


(I)  D'aprÉauniitredel'abbajede  BonneTatdet'Mliai,  BéB»"  11:^»'^ 
au  de  Baltiurge,  sa  femme,  un  autre  UI1  nommé  Bengtrs.  CCeluBeilMiiioii 
bile  parBegileCaioioni,  Benjars,  son  frtre,  et  Saltmrge  ,  M.iDère.i:d«J'>us 
leur»  dtUls  h  Breunas  et  sur  d'autr»  terres  icquises  des  lïmpHetspir  l'abbaje 
de  DoDLfvii, 


382  vt  ckLÉo9^iif*9Lr^ 

VE  BEG  o«  BË60N  fit ,  mgffewr  tU  €9liBodt>  fut  ap- 
pelé ,  en  1 185»  pour  prononcer  comme  arbitre  sa r'«ndif- 
fè#ùfid  qui  s^étail  éleVé  entre  les  religieax  d^  l^rihéVcil  et 
SermoAd  de  [^evedo  (liée,  de  Doaî,  id.  fbh  55.  )•  L*an  i  s  1 4» 
et  te  7^  des  ides  de  novembre  »  Bégon  III  Fat  présent  aveb 
Bernard»  seigneur  de  Calmont-de-Plaacatge,  â  fhoihmage 
^ue  Hugues». comte  de  Rodez,  rendit  à  Simon  de  Mohifort. 
(fifisioire  du  Languedoc^  t.  lU/Preur»»  col.  d46.)  IF  eut  pour 

*  Vif.  GGILLAUME,  seigneur  de  Calment»  qùt  fit  koiii-* 
mage-lige  au  roi  Lpuis  VII  (i)  »  &  Espation ,  au  mois  d*oc-' 
tobre  1226  »  pour  ses  terres  et  ckâtéaa  dé  GaltiH»Ql-d'01t  » 
Sbint-Sadtin  »  Montpeyroux^  Gàstélnau  de  Handailles  »  près 
EspaKbn  ;  Saint-Gosme  ,  Sévérac  (Bedène)  »  Gruéjouls  , 
Boquelaure  »  Belvezé  »  Saint-Ghély  ,  Salgues  »  La  Roque* 
Mialet  »  Pàrlan  et  Sousceyrac»  en  Quercy  »  etc.  {Regist.  c/i- 
ria  Francia,  manuscrits  de  la  bibliothèque  di|  roi»  col. 
PP  8407  —  P ,  n»  un,  p.  93.) 

.  fiuillaame  »  seîgaeur  de.  Galmoot  »  eot^i^e  atilces  ea* 
tans  : 

1»  Bégon,  ci-après; 

2<>  Raymond  ,  ^êque  de  Rodez ,  dont  Taiiicfe  suivra  celui  de 
Bégon  y  son  frère  aîné  ; 

*6^  Walburgb  de  Calmoxt,  épouse  do  Raymond  de  Scorailles» 
chevalier»  et  mère  de  Pierre  de  Scorailles  ,  archidiacre  de 
Rodez ,  lequel  fut  substitué  aux  biens  de  la  maison  de  Cal- 
monl  par  le  testament  de  Raymond  de  Calment ,  son  oncle, 
évêque  de  Rodez. 

VlII.  BÉGOiN  IV,  seîgneur-baron  de  Galmont,  en  1245, 
bienfaiteur  de  l'hôpital  d'Aubrac  et  du  monastère  de  Bon- 
neval/ donna  des  coutumes  aux  habitans  d'Espalion  ,  en 


(1)  Louis  Vni,  qui  recul  lui  rnciue  riiaininage  de  Guillaume,  à  Espalion  , 
revenait  du  combat  Ire  les  Albigeois. 


1^  C4LilOflï:'l>'0|iV>      '  M9 

1266  (i),  etCutarbilre>  eD  1276.»  avec  H€iiffijd0^6navent, 
d'un  accord  passé  entre  Henri,  comte  deRodeiB,  et  Téfè- 
que  Raymond  de  Calmont,  frère  de  Bégon  {GalL  Christ.^ 
I.  1  ^  p*  9i40*  n  c^i^^Q  ^«i  ^çtùfd  do  t'an  1279  ;  eYititrliifdU 
Ségoa  et  l'abbé  fie  BpanoTal  pour  la  juttipe  de^terres^d^ 
ce  monastère  {Titres  de  BannevaL) 

llfégon  est  nommé  inàinédiatemept  ia^^rte* le  cemle  de  Ito- 
dez»  dans  une  requête  prjéseniée  jau  roi  i^n.ts^  pdr  leê 
principaux  seigneurs  du  Rouergue.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  n'ayant  en  que  des  filles  qu'il  laissa  sous  la  tuUle  de 
l'évêque Raymond  9  son  frère; 

i^  AuDiE  DIS  CALHONt,  hiariée  vers  Tan  4295  i  Matfre  éè 
Castelnau^Brétenoux ,  fils  de  Hogues,  seigneur  de  Castelatfii^ 

'  dont  elle  eiH  un  fils,  Hugonet  on  Hugues,  qui  hérila,  en  4 297i 
des  biens  de  son  grand-oncle j  Raymond,  évêqae  de  Rodèa^  > 

à<>  Alixent  de  CALMOwr,  femme  I®  d'Aslorg  d'Auriflac;  2®  par 
contrat  du  1^^  septembre  1292 ,  de  Rayn^ond  Palet,  III^  di| 
ntim  ,  ehevalier,  cdseigncKir  d^Alais,  sejgnetlrde  Rousson  et 
de  B(Hicotran  (2) .  Alixent  mourut  en  i  2{^  ,  car  G uirald',  alM 
deBonnevat,  transigea,  cette  année-,  avec  Rejrmond  de  Piert 
:  refert ,  ptleur  de  Cam<p»^sc ,  tonc&spdt  s»  sépylRsi^  ' 

[Oalt.  Chffêt.)  ♦ 

3^  Ëléonore  dé  Calhoxt,  mariée  ayant  l'année  1265  avee 
Guillaume  III ,  viconlfe  de  Murât,  en  Auvergne ^  dont  elle 
éfaft  veuve  en  i  297,  lorsqoe  Raymond  de  Calment,  son  oncle/ 
légua  à  ses  enfans  cent  livres  de  rente  annuelle  à  prendre  sur 
le  loi  assigné  à  Pierre  Pelet ,  l'un  de  ses  héritiers  universels. 

4<>  Ayceline  de  Calxont  ,  qui,  dès  l'année  1266,  était  relif 
pieuse  au  monastère  Saint-Sernin  de  Rodez,  comtue  il  appert 


(1)  La  charte  est  du  23  avril  1266.  Ce  fut  par  l'arbitrage  d*Astofg ,  peigneuf 
«ie  Vtjté ,  de  Godenroy  et  Raymond  de  Catmoat ,  ciianoines ,  l'un  de  Mande  t 
routre  de  Rodez,  dont  il  devint  plus  tard  évéque ,  que  les  habitaos  de  Cat" 
mont  obtinrent  ces  privilèges  qui  Turenl  accrus  et  conûrmés  en  1341 ,  1511  el 
IBiSy  pttt  dfvers  seigneurs  d'Espalion,  et  eilfiri  en  1548  par  le  roi 

Ptmt  tvsobtcnir,  la  viRe  fiât  obligée  de  payer.à  Eégon  la  somme  de  dix-sepi 
iuillc  50US  rodaoois.  {Annales  du  Rouergua.) 

(2)  Voir  la  note  sur  la  maii»on  de  Pelet ,  à  la  suite. 


glSi  de   CALMONT-fi*0Lt: 

•    d^ane  dondiion  que  fil,  cptie  année,  Begon  ;  son  pi;re,  à  Ja^* 

-  sionde ,  abbessede  ce  monastère.  [GalL  Christ,] . 

•  ■  '  .  ■ 

VIH.  RAYMOND  DE  CALMONT,  évoque  de  Rodex  ed 
I'd74 ,  succéda  à  son  frère  Bégoo  comme  baron  et  seigneur 
de  Calmonl. 

-  Il  transigea,  e^i  1291 ,  avec  les  chanoines  de  son  église 
nu  sojct  des  limites  du  château  de  Caimpnt, 

Etant  à  Villefranche  ,  en  lâ96 ,  il  présenta  à  Gui  de  Capraire , 
'tWvs^lier ,  sénéchal  de  Roiiergue  ,  dix  hommres  d'armes  que  sa  ba-^ 
ronnie  de  Calment  devait  fournir  pour  1^  service  du  roi,  savoir  :  GuiN 
Jauip0  <je  Xopri\emjre ,  chevalier;  Bertrand  et  Pierre  de  Pierrefort, 
Pugues  Escafre*  Guillaume  de  Cornap.  Dragonetde  La  Tour,  Gutl- 
jaump  I^i^r,  Q,i|illaume  de  Calment,  Jean  dô  Bruel,  Gaillard 
dp  Serviac,  et  Pierre  de  Tournemire,  damoiseau,  lesquels  furent 
feçus  par  ledit  seigpeqr-sénéchal ,  pour  servir  a  Cordeaux,  en  Gas- 
cogne ou  en  Guienne.  (i^rcAl.  (fe /'ét^i^cAé.) 

.  '  Par  son  testament  qu'il  Qt  en  1^97,  il  confirma  les  dispositions  qu'il 
avait  déjà  faites  en  faveur  de  ses  petits-neveux,  Hugues  de  Ç$$telnau, 
fils  d*Atidie  ou  Alasie  de  Calmont  et  d^  Matfred  de  Casteinau-de- 
Brétenoux  ,  et  Pierre  Pelet,  fils  d'Alixent  de  Calmont  et  de  Raymond 
Pelet,  relativement  aux  biens  patrimoniaux  qu*il  tenait  tant  de  Guil« 
laume  de  Calmont,  son  père,  que  de  Bégon  de  Calmont,  son  frère. 

'.  Au  premier,  il  donna  la  partie  de  soq  patrimoine  sise  au-dessous 
de  Conques,  et  qui  comprenait  :  Saint-Santin  ^  Saint-Constant,  etc.; 
au  second  ,  il  donna  l'autre  partie  de  ses  biens  sis  au-cj^ssus^e  Con- 
ques ,  savoir  :  le  château  de  Calmont ,  près  d'Espalion  ,  et  ses  dé- 
pendances :  Alayrap  ,  Siaint-Côme,  Casteinau  ,  Mandailles  ,  etc. 

>  ^  a  Nés  Raymundus  de  Calmonle  ,  episcopus  Rulhenensiis  et  do- 
minus  baroniœ  et  terrœ  de  Calmonle  d'Espalieu ,  de  his  omnibus 
quœ  olim  pertinerunl  ad  nobilem  virum  dominum  Guillelmum  de 
Calmonle,  patrem  nostrum,  et  ad  nobilem  virum  Begonem  de  Cal- 
monte,  fratrem  nostrum.  Et  in  primum  Hugonetum  filium  Jla- 
^iq^  nepotis  nostrœ ,  filiœ  quœ  quondam  nobilis  viri  J^egonis  de  Cal- 
mante quondam  fralris  nos  tri,  et  nobiliviri  Malfredi  de  CastronoiiQ 
mariti  dictœ  Atasiœ,  heredem  nostrum  facimus  et  instiluimus ,  etc.  » 

Ses  exécuteurs  testamentaires  furent  Guibert  et  Raymond  de  Pierr 
refort,  Pierre  d'Escorailles,  archidiacre  de  Rodez;  Guillaume  de 
Brézons  ,  chanoine  ,  et  Guillaume  du  Bousquet ,  dom  d'Aubrac.       ' 

Raymond  de  Calmont  avait  entrepris ,  en  4277 ,  la  construction  de 
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la  Cathédrale  actuelle  de  Rodez  {i),  dans  le  ctuBiir  de  laquelle  il  fut 

inhumé  (2).  Cet  évéque  s'était  fait  chérir  par  son  earactère  égdleoaieii4 

bienfaisant  et  généreux. 

(  Hisl.  généaL  de  France,  pal*  M.  de  Courceile^r^  t.  .n^i.  iltti^.  ^eC 

eerrecL ,  p.  i  0.  — ;lrcA.  de  Cabhaye  de  Bqnneval.  *-  GaL  4r/^r. 

Titres  de  Fane,  maison  de  Calmant,  -- Annales  du  Rouergu^^y 

SUITE   DES   SEIGNEURS   DE   CALMONT  APE£S    L  EXTINCtIOK  PIS  U^ 

FAMILLE   PRIMITIVE.  ^ 

Pierre  Pelet,  qui  moiirut  vers  1309. 

Raymond  Pelet ,  possesseur  de  Caimont-d'OIt ,  par  la  succession 
de  Pierre,  son  fils,  trani>  fera  celte  baronnîe  à  Hugues  de  Castelhao  / 
vers  1315.  Son  testament  est  du  27  juillet  1315,  et  il  mourut  peu 'de 
temps  après  l'avoir  fait.  '    ' 

Bugues  de  Casteinau ,  seigneur  en  1317,  encore  en  13i3. 
'  Jean  I*'  de  Casteinau  ,  mort  en  1395  ,  et  qui ,  n'ayant  pas  d'eh* 
fans  de  Marguerite  de  Villemur,  sa  femme  ^  institua  pour  son  héritfer 
Pons  de  Caylus,  son  neveu.  • 

Pons  de  Caylus  ,  I^r  du  nom,  troisième  fils  de  Déod'at  IV,  sèigtieur 
de  Caylus ,  avait  épousé  Bourguine  Guilhem  de  Clermont-Lodbire ,' 
dont  il  eut  entre  autres  : 

'  Antoine  de  Caylus  de  Casteinau  ,  seigneur  de  Calment ,  etc.,  vivant 
en  1 41 8  et  1 465 ,  marié  à  Catherine  de  Chauvigny,  qui  le  rendit  père 
de  Jean  ci-après  :  '-^ 


(1)  Pr!M!èS' verbal  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  catbiédfale  de  fio«> 
dez ,  tel  qd'il  se  trouve  inscrit  dans  un  manuarit  en  parchemin,  in-fol,  relié 
en  bois ,  déposé  aux  archives  dépariementales  : 

K  Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuagesimo  octavo  halendarunk 
jtifit'i,  reverendus  ac  venerabilis  pat^r  Ramondus  de  Calmante^  divinagra-- 
tiàt  Ruihenensis  episcopxis^  signavit  et  benedixii  et  po:suit  primum  lupidem 
ih  fundamentoecclesiœ  Ruthenensis ,  m  dextera  parte,  QfjU  lapis  est  si'» 
gnatus  de  mogna  cruce.  Et  hoc  fuit  factumin  presentiamultomm  eanonico'' 
rum  scilieet  domini  Galhardi  Marchan ,  preceptoris predietœ  scclesùB  Rûthe" 
nensis,  et  magistri  Deodati  Depralis,  canonici  et  opetarii  Ecelesiœ  prèdktœ 
et  multorum  aliorum  lestium,  etc.  Et  ego  Deodatus  Ebrardit  pnsbiier, 
qui  omnia  vidi  et  manu  mea  propria  scripsi ,  anno  et  die  supfa  scripta,  » 

(2)  Raymond  de  Calmont  fut  inhumé,  non  pas  dans  le  chœur,  mais  à  Texte- 
rieur  de  l'abside  entre  deux  contrerorts.  La  démolition  récente  des  bâtiniens 
qui  couvraient  la  partie  orienlaTe  de  rédifice,  a  mis  à  découvert  ce  tomt>eau  , 
sur  lequel  on  peut  reconnaître ,  malgré  sa  dégr^tdation  ,  l'armoriai  de  la  maisou 
de  Calmont. 


}U$  na  miioRT«ii'oLT  ' 

:  Jeon  It  40  •CtfitikiMi.,  seigneur  èà  447»,  morl  èo  ISOB^.  ayok: 
i^MsiUarte-^Ouiaiir:,  :4qm:   ' 

Jacques  de  Casteinau ,  mort  en  1518 ,  sans  enfvris^  Vrvu^méJiilsi. 
liïouryM'fetmaei 

lean  III  de  Casteinau ,  frèra  de  Jacques  ,  mert  aussi  sans  ealans» 
afll530,  de  CharloUe  de  Koebéfort.  Les  biens  des  se^naars  de 
Casteinau  passèrent  alors  aux  seigneurs  de  Clermont-Lodève ,  qui 
étaianl  une  branche  de' la  même  maison ,  également  issue  dé  Caylus. 

Pierre  Guilhem  de  Clermont,  mort  avant  i-539,  après  avoir  recueilli 
la  succession  des  seigneurs  de  CasteInaM,  ses  cousins ,  fut  m^fiewr  de 
Çastaloay  de  Brélenoui,  de  Caimoul,  etc.;  it  avait  éjMiusé  Marguerite 
de  La  Tour,  dont  il  eul  entre  autres ,  Gui  ^  qui  suit. 
..  Gui  If*  de  Clermont,  seigneur  de  Casteinau  ,  de  Calment,  etc.  ^ 
pritalllanco,  en  15^2,  avec  LouFse  de  Bretagne-Avaugour,  el  mourut 
en  iHï ,  laissant  un  fils  unique. 

.  jQi»i  II®  de  Clermont,  seigneur  de  Casteinau ,  de  CalmofU ,  42tc.  « 
marié  à  Aldoiice  do  Bernui ,  dame  de  Seyssac  et  de  Veue^  ,  ie3ta  eu 
457i  et  fut  père  d'Alexandre. 

.Alexandre  de  Clermont  et  de  Casteinau,  seigaeiir  de  Calmant,  eta.» 
fil  son  entrée  a  Espalion  en  1589  et  vécut  jusqu'en  4G22.  Il  .lussii. 
c(e  Charlotte-Catherine  do  Caumont-Lauzun,  entre  autres  enfaxis  : 
•  G^t^riel  Aidons  de  Casteinau  de  Clermont ,  comte  de  ClermpQt« 
nmui^uis  de  Seyssac ,  vicomte  de  Lnutrec  et  de  Ncl^auzan ,  l^area  des 
baronnies  do  Casteinau,  Calmont-d'Olt .  Venez,  etc.  Jilarié,  en 
16â6  ,  à  Marie-Miideleine  de  Nanlouillet ,  mort  en  1657,  laissant 
quatre  enfans ,  dont  deux  possédèrent  successivement  la  terre  de  Cal- 
mont. 

Louis  de  Guilhem  de  Casteinau  ,  comte  de  Clermont  de  Lodève, 
mort  en  1669  au  siège  de  Cambrai. 

Autre  Louis  de  Casteinau  de  Clermont,  comte  de  Çlermont-Lodèvia, 
marc^uis  de  Seyssac  ,  baron  de  Casteinau  et  de  Calmont ,  ùic, ,  iiiaitre> 
delà  garde-robe  du  roi,  marié,  en  1698  ,  à  Jcanne-Thérèse-Pélagie 
d'Albert  de  Luynes,  fille  de  Louis-Chnries  d'Albert,  duc  de  Luynes 
et  de  Clievrcuse ,  pair  et  grand  fauconnier  de  France,  çbevalif*/ des 
ordres  du  roi,  colonel  du  régiment  d'Auvergne,  et  d'Anne  de  Rûbao* 
Montbazon. 

Il  mourut  à  Paris  en  1705,  âgé  do  73  ans,  laissant  un  fils  nommé 
Constance,  qui  ne  vécut  que  douze  ans(1).  Jcannc-Thérèsc-PéJagie 


(1)  II  mourut  à  Paris  en  1715. 


d'Alb«rk«-«a  ymMat^lèébnïûe  posiérità,  iostUiia, «en  4*266, pour «ott 
légalaifd  uiriireisd  le  due  de  Lttynes ,  qui  recueUIU  miisi  Unift  lei 
èietts de  cette  maison.  <i         ^rii 

■érie-Cberfes  Louis  d*AU»ert ,  duc  de  Cbevrettseyfj^inee  de  Hkfidr 
«Mie),  baron  de  Cdlmont-d*Qll.  »:. 

4770.  Etienne-Hippolyte  de  Julien  de  Pégueyroles,  pvésideiit  at 
f»arlement  de  Toulouse ,  dont  le  petit-fils ,  sous-préfet  à  Ëspaltoii  » 
sous  U  restauration ,  a  vendu  à  parcelles  les  propriétés  qu'il  possé^ 
dail  autour  de  la  ville  et  qui  composaient  jadis  en  partie  le  domaind 
du  château. 

[GénéûL  de  la  maiion  de  CasielnaU.  —  Id.  dû  ia  maàmi 
dt  Luynes,) 
\    Voir  pour  de  plus  grands  détails  les  seigneurs  de  Caslelnau  de  ftré^ 
tenottx  et  de  Clefmont.de  Lodèva ,  à  rarlicle  Cayluft.  .    >    i 


CHATEAU  DE  CAL]IONT-D*OLT. 


Sur  la  montagne  de  Calment,  qui  domine  Espalion  ,  se  voient  les 
ruinés  dii  château  de  qui  dépendait  la  seigneurie  de  ceite  vlIléV  ^ 
Saînt-Côme,  de  Flaujac ,  de  Biounac ,  de  Casieinau,  de  Mandâilles! 
de  Ceyrac,  et  qui  portait  aussi  le  nom  de  Calmont-d*Olt  à  cause  de 
sa  position  sur  le  Lot  (OlU's).  Cette  montagne  parait  avoir  été  le  cra- 
tère d'un  vflcan  ;  elle  contient  sur  son  revers  septentrional^  ainsi  que 
le  pic  de  Ternus,  qui  en  est  voisin  »  une  grande  quantité  idu  pouzzo«> 
lane;  elle  est  couverte  de  laves ,  et  une  partie  du  château,  notam- 
ment le  donjon,  est  b5tie  de  basaltes  ramassés  tout  au  tour. 

Calment  avait  une  triple  enceinte  et  une  chapelle  extérieure  qiit^ 
était  un  poste  fortifié.  De  plus ,  l'entrée  de  la  cour  se  Irouvait  resser- 
rée sur  deux  points ,  de  manière  à  ne  donner  entrée  qii'à  un  seiit 
individu  à  la  fois ,  et  ces  défilés  étaient  défendus  d'en  haut  ausçT  biëii 
que  de  front  (f) . 

M.  Affre(é)  complète  ainsi  cette  description  : 

«  Le  ehfiteau  de  Calmonl-d*Olt  fut  bâti  antérieurement  à  l'an  \  ,000.  ' 
La  nature  tt  l'art  s^faiei^t  donné  lia  main  potrr  éti  faire "une  de-, 
meure  inexpugnable.  Il  reposait  sur  d'énormes  basaltes  dressés  à  ^ic 


(I)'  Gaurjal,  Ann.  du  Rouergue, 
(2)  Simples  récHs  sur  Espalion. 
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quii «en  Teiidai^nlJ#$; abords.  Uh$  diffiailes.  ToiU  au  tour  Tégnail  une 
enceinl6  jd'épaisses  murailles,  créf^elées ,  protégées  elles-mênjeft  pair 
buiji  bi^tiâfk&. oculaires  et  voûlés  ei  percés  chacun  de  plusteyrs 
'ii»ettitUli^ef(viQÀy'^W^^4"9  ^  P'ùs ,  sur  quelqu<*s  points ,  au  dehors 
,  dcOl'enceiAle,  4^  tiQUfs.d.9.vplMS  d/un  mèfre  d'épaisseur  «  formant  des 
ierra^ses  disposées  «n  ainpbikbé&lre.,  et  qpi. devaient  ajouter  singiiliè- 
remfnt  à:satf|^<9^^.  .|,^4cux  parties  principales  du  chAlèau  propre* 
4D9ni)4itiCQRsi^^iqnt.en)djQM?^  tonrs^  Tuoe  ^rès. haute  au  couchant  où 
«diAfouxaif^  lesjfipfi^^mcms  du  seigneiir  9  rauu-e  à  Test. ,  avec  uo 
revê|§ippiHxle  fipr^f»  d^  gr^3  ;  c'est  là  que  logeait  la  garnison,  m 
.  :S9^iiiè^HI/>^f\9M  9f^  av^t  ménàgé.des  souterrains  qui  servaient  de 
priso^.j^j^vu  ^oqn^reDjt  asik$  »  d^i^s  le  dernier  siècle,  à  aine  bande  de 
fau)^rinoaf)îi]£eu^a.  vÇ^Mépifoonetânce  fit  ordonner  le  démantëleàient 
d9,ce  I^rtjfijil^itéif^i^^'ilpqgtemps  çivant  celle  lépoque  (1).  ' 

''  MiéiliistoftSûà  tur  les  $e(gnêur$  âe  Calmonl-iOth 


■  1  ■•  • 


La  famille  primitive  qui  posséda  le  château  de  Calippnt'était  iip^ 
de8.fluS(>|miMnto&  du  Ijlouerguc  dè&  le  xi«  siècle.  Outre  les  terres 
citéei/  plu«\:bAut  qui  coaposaient  la  seigneurie  proprement  dite  dç 
GalmoR^  ias.  leigpeM.r^  de  celle  terre  possédaient  encore  eii  Roûer- 
|[u^jiloatpeyi»ux«  Sév^rac-Bedène,  CruéJQuIs,  Roquelaure,  Belvezé, 
SafinlrCbély,  Salgues^  Saint-Santin;  et  en  Quercy^  la  Roque,  Mfialet, 
Parlan,t  Sous«*.eyr^^  etc.,  sans  compter  les  églises  et  les  fiefs  dont  ils 
dotèrent  à  diverses  époques  les  monastères  de  Conques,  de  Bonneval 
et  d*Aubrac,  De  ce  nombre,  le  château  de  Masse,  situé  sur  le  Boralde, 
au-dessus  d'Ëspaiion ,  sorte  de  donjon  carré ,  couronné  par  des  machi* 
cpuUs^ue  Guillaume  de  Calmont,  partant  pogr  |es -croisades,  donna 
aux  moines  de  Bonneval  par>une,charte  dont  voici  la  teneur  ; 

MiSu  Guillaumes  de,  Caliiiont  done  Mafses.et  Pussac  ois  monges 
de  Boaneval  peitme  f^oU  da^ntes  maiesfacbes  ola|  ou  mau  promes 
el4Bes0:s»gt^tdeitDMii^ing,aniliiuire,  Guiliaumes  de  Calmont.  », 
Ui  fotrrhctdçlle'^de  Massp  fut  construite ,   en  1 1>5.3 ,  ^par  les  soins 


(1>  La  position  .formidable  de,  ce  cliûtcau  avait  fa't  dire  ati  cardinal  de  Ri- 
(helicu,  lorsqu'il  passa  par  Espalion,  en  1029^  en  compagnie  du  maréchal  de 
Bassonipierre,  qu'il  ferait  rasci*  celte  citadelle  de  peur  qu'elle  ne  servit  de  l)ou- 
levard  aux  rcliglonnaires,  s'ils  parvenaient  à  s'en  rendre  maîtres.  - 


DE  calmont-d*olt;  5^ 

de  Riga)  «  abbé  dé  Bonneval,  ainsi  que  te  constate  une  m^riptioti 
placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  (î).  '  ,? 

'  Après  i*extinçtibn  de  la  famille  de  Calment  Jes;  seffgti6iirs:d^  (4197 
teinau  qui  lui  avaient  succédé ,  aliénërenrsoccessîfèfneiH  fkaimi^ 
terres  ,  et  la  baronnie  de  Calment  clle-môme  fut  fendue,  vers  1770 , 
par  le  duc  de  Cbevreuse  à  M.  de  Pégtieyroles.  • 

Bégop  de  Calment  accorda ,  pour  une  somme  d*tif{;onr,  des  fron-» 
cbises  et  coutumes  aux  liabirans  de  Ta  yillerd'Espaltdtr.  (^  fui  iéfS 
avril  de  Tannée  1266 ,  dans  la  elldpelte  des  Templiers,  que  les  pan^' 
lies  jurèrent  splennellcqient  sur  la  croix  et  les  quatre  Évangiles  «  et 
sous^peipe  de  cent  marcs  d'ai^gienl  /  d'obsëhit^  immlafalelMi^^cff Àh- 
tujnes  au  bas  desquelles  ^lles  yen&iént  d*apposèif"ienr  sfgtfaturè.  fÀ 
scigrfétjr  s'y  ifeiivait  en  personne/ If  àvaH/péiit  aalsfetirt^yC^ 
Foulquier,  Hugues  dé  MàTct /Gnillatiriiëfiiiidulphè^  G^ 

d'£slaing,  Béranger  de  La  Guioile,  Michel  Duverdier  et  Rlajmond  de 
Monipeyroux.  {Ispalion  .était  représenté  par  Pierre  et  Etienne  Maréé- 
nac,  Pons  Hugonenq,  Etienne  Gausie,  Bernard  I^ydier,  Ramôfrid 
Bigal,  Jean  d'&urenca  ,  Raymond  d'Aurillac,  Bernard  Boirifacy  et 
Géraud  Dufourd,  habitans  de  la  vitle. 

..La  détermination  des  franchises  i  accorder  et  leur  rédactionï  furètit 
confiées  à  trois  arbitres  désignés  par  les  parties.  Ces  arbitres,  A9tolf(. 
seigneur  de  Peyre,  que  sa  haute  sagesse  fit  souvent  choisir  pour  t«i!- 
.miner  de  graves  contestations  entre  des  personnages  du  pretnier  <flfrdne; 
Gpdefroi  et  Ramond  de  Calment ,  chanoinerde  Rodez  et  déH^iide, 
^e  montrèrent  dignes  de  la  confiance  de  leurs  commetians.  Aussi  leiir 
œuvre  obtint-elle  la  ratification  la  plus  explicite.  ' 

,  L'original  de. cet  acte  existe  encore  dans  les  archives  delà  'conl- 
muhe  ;  il  en  est  le  titre  le  plus  ancien. 

;lâ'  charte  de  1266  a  ré^lé  jusqu'à  la  révolution  les  îrappbHs  ^i- 
proques  du  seigneur  et  de  ses  vassaux  (2). 

Parmi  les  personnages  remarquables  qu'a  produit  eeHé  ràroiRé,  il 
ne  faut  point  oublier  Cale  de  Calmontqui*  an  mpport  des  jrisloHènsdts 
Croisades  (3),  combattait  sous  Godefroy  deBeuÎHon  au»ègedt'Nidé«. 

Hugues  de  Calmom,  che\'alier  du  Tenipie  et)  1307,  traduit  à  P&ris 


(1)  Co  joli  petil  château  ainsi  que  le  domaine  dppartlenocm  aujaurd'hul  à 
Monade  Bonald,  née  JaYabert. 

(2)  Simples  récHs  sur  Espalion ,  par  M.  U.  AfTre. 

(3)  Albert  d'Ali,  liv.  ii,  p.  73. 
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devant  la  commission  papale  avec  les  aiUros  Templiers  c&ptifs ,  con* 
IrjbuA  ll^aucoMpipar  ses  révélations  à  ptécipiler  la  castasirophe.de 
^:Oi^f  célèbre.  Il  y  â  lieu  de  croire  qu'il  apparlenait  à  |a  branche 
idf  Çalmpht-de-Plancatge.  .  - 


»  1 


CASTBLNAU    »B  laÉTCNOOS. 

r.  '     ■■  f  "  ■< 


I  •■ 


Aaiûbs  :  b'ûT  à  un  château  de  gtuufès ,  écarlelé 

de  CalmonL 


Ha  iSimilte  cle  Casteinati,  bien  connue  dans  l'histoire,  tirait  son 
mm  et  son  origine  du  château  de  Càsteinau  ,  situé  près  do  Brdie- 
nous«  non  loin  de  la  Dordogne.  Suivant  M.  Lacoste  ,  les  parties  les 
plus  anciennes  de  ce  château  furent  construites,  vers  l'an  4080,  par 
HugueSy  descendant  de  Frodin,  un  des  plus  puissans  personnages  au 
ii«  siècle.  On  y  remarque  des  constructions  appartenant  à  trois  épo- 
ques bien  distinctes  et  les  dernières  à  celle  de  la  renaissance. 

CetédiCce,  si  important  par  sa  masse ,  par  ses  hautes  tour»  ,  par 
ses  remparts,  ses  fossés  et  ses  bastions;  cette  forteresse,  dit  M.  Ael- 
.pon^  qui  semble  rappeler  tous  les  temps  féodaux ,  et  qui  après  avoir 
retenti  des  cris  de  guerre  et  de  douleur»  vit  éclore  tout  le  faste  de  la 
.grandeur  et  de  la  richesse,  ne  serp  bientôt  qu'un  monceau  de  ruî* 
nés  (I). 

'  Les  seigneurs  de  Casieinau  avaient  la  prétention  d'ôtre  les  seconds 
barons  chrétiens.  Elle  est  manifestée  dans  les  écussons  peints  sur  les 
murs  des  divers  appartemens  du  château.  On  y  lit  ce  cri  de  guerre  : 
.  Dieu  aide  aux  seconds  barons  chrétiens  ! 

La  possession  du  vaste  héritage  de  la  maison  de  Calmont-d'Olt 
auira  souvent  les  seigneurs  de  Casteinau  en  Rouergue ,  et  leur  donna 
une  grande  importance  dans  cette  province.  Pierre  de  Casteinau , 
petit  tieveu  par  sa  mère  de  Raymond  de  Calmont ,  fut  évoque  de 
Rodez  en  1318.  Il  mourut  en  1336  et  fut  inhumé  dans  une  chapelle 
du  cmîveni  des  Dbthinieains  de  Rodez. 

Bée  de  Casteinau  ,  évoque  de  Cahors ,  nommé  en  IS^T.  refusa, 
comme  son  prédécesseur  Cardaillac,  de  se  soumettre  aux  Anglais. 


,  ■*    •■•■■,•■    .',■"■,  . 

(1)  Ce  !îup«rbft  édifice,  apiourd'liui  U  propriéléd^e  M.HoIin  deTcjssieu, 
ancieu  maire,  est  devenu  la  proie, des  flaiDiues  dans  la  nuii  du  28  au  29  Janvier 
1831.  Il  n'en  rcsle  que  If  s  deux  tours  cl  les  appar(emen5  du  levant;  situés  sur 
lancicn  ponl-levis. 


9K  €AUlONT-l>*0|.T.  O^ 

Le  dernier  jdur  de  novembre  1367,  J0aû  ^'^dè€asf^clriià'v  sbtv 
\gneur  deir  bajronoies  de  C^stelnau  et  de  Calroorit^d'Ott .  '^i^l»mM^ 
considération Texlrôme  misère  où  étaient  rétitiits  lés  li^feiffîinrti^iiie!- 
Ikm  par  suite  des  courses  et  des  pillages  des  *rbùfièirs/  ét^vèufenr.Vbhrf 
à  leur. aide  pour  la  réparalion  des  forts  qui  défendaient  la  ville ,.  leiiif 
aeconia  la  gçMleqiïï  devait  être  inipos&'^r  lés  consuls  sur  les  den- 
rées, les  marchandi^îe;^  /et  auSre3,.9l)j^.s  dej^y^ni^s  ^  4tjç jrj^ydus  sur  le^ 
•aarebés  de!  la  ville ,  et  ondonna;<^e.lQSi., taxes  seraient  jixees  en  pré- 
sence, dé  noble  Béraud  de  Marcenac,  capitaine  du  château  de  Calinont 

Le  même JeaQ  .dejCa^telpau,,  seigneur ,de,(^ln^onl,  ,,^jjj,,^i|C(^efsi- 
vement  etxéculeur.  teslarçentaire  ^m  çp|nlV.ji(^|i}  ^4-^^!i^?è^^%fP 
1384  ,  et  du  connétable  Bernard ,  fils  dé  ÇjQ  IcrMl^i:,'  ^^  ^ji3^^  M* 
leâtament  de  Tan  4398 ,  le  nomme  son  cousin-      '•       '  "  ' , 

Vers  cette  époque.^  la  rpaison  priinilive  df  Çasilel^^u  s'é!eij^'f(i| ,  iiçl 
Pons  de  Caylus ,  appelé  comme  parent  à  recueillir  ce  bel  ^érijiigç, 
le  transn^itain^i  qitp  le  nom  çt  les  ^rme|5,^u  ^erjpier.sçjj^u^d^  Ç,as|- 
lelnau,  son  bienfaiteur,  a  sa  pdstérilé  fi].  \>.  ».     i  ' 

jÇororoe  Ieui;$  devanciers  ,  les  nouy.^ux  ^oignçurs  de  C^s^i^^^  o|^- 
posi^ent  une  énergique  résistance  aux  eOgris  des  Anj^^Ui^^^^^ 
lecbAteau  de  Castèinau-de-Brctcnous  que  les  États  dà  Qtiergyfufj&qi 
;J^tisie^rs  fois  réunis  de  4434, à  f4o4  par.Jes  |S(^t9s  e|t^^^ux,if^^^je 
Jehan  II  de  Caylus- Ca'steinau,  évoque  de  Cabors,  montié  sur  %fi9gj(9 
c^  i4i^$;  de.  là  partit  le  çrj  de  ggerre  qui  devait  c^^livrerJe  I^Wfy- 
Quai^  If  suffrage  di^s  .chanoines  appela  Jehau  du,siéçc(,^pi^^qojp^i'J|^e 
Calibri,  U  était  archidji^cre  , de  Millau  .et  ftçjtajre  ;.apiq^lp[iq^j^  ^^^.(^ 

cathédrale  de  Rodez  (2).  ,         .      ...   .      ùi.V^*ïV 

.  Qof^j;çi^e  de  voir  ensullp  cette  famillo  iïlvistre  s'as^cier^^^x^san* 
gla^t^  yçngeances  dju  roi  Louis  XI ,  et  dçveqir ,  ,à  ^n  j,9^g^(iy^^ 
rennemie  la  plus  acharnée  de  la  maison  d*4'''ï^^SWv  .;  ■<l■^r  r,.-^  aoi 
Après  la  reddition  de  Lectoure ,  le  4  mars  H73 ,  et  îf  miSQ^re^JI,^ 
rinfortuné  Jean  V,  cpralQ.  d'Armijignac ,  par  prdre, ;du  roi ,,,^6^49 
Casteinau,  II^^  du  nom,  baron  de  C^imant-d^-Qlit;^  quji[él9|it  ^  ^  f^e  ^fi 
la  na|)Jesse.du.Rouergue  de*  s  cette  e34)édilipR^(3),fori5a^:,,(^ 

'•  '•■     ^  <■'■  V   ,■■■,■■■   ^    ,  -I' 


. •  '•         '    .r •  ■■•( 


(i;  Peu  de  icmps  après,  Pons  c'e  Co)his  >  deuiièine  fils  de  Pons  de  Cajlu^- 
Casteinau,  devint  Tunique  hÇTJtii'r  de  la  maison  de  Clermont-Lodéve,  et  ses 
succesMUr5  réaàlrënl  bieniôt  iiir  1elkrtétërltMè1[^e;^9^(M^  des  deux  iiiàis<^Vif. 

r2)  Rapport  sur  le  cbâleau  de  Castèlnau-Brétè'iiôux^  par  M/ÇaJvét.^>/^Vt'' 
de  la  Société  dé  Rodez,  t.  v. 

(3;  I1dtel-de*Ti!Ie  d'fîspalion. 
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i9yec  ses  complices ,  la  veuve  de  Jean  d'àvaler  un  breuraga  pour  la 
f^irQ  ayprlor  (i).  Emnienée  ensuite  priâonniëre  dans  le  chéteau  de 
Bussct ,  elle  y  mourut  après  une  longiie  cèptivitë. 

Le  mfime  Jean  de  Caslelnau  se  trouvait  l'année  précédentd  dans 
Xecioure  lorsque  le  comte  Jean  Y  reprit  celte  place  sur  le  roi ,  et  il 
avait  été  longtemps  retenu  prisonnier  âved  le  sire  de  Beaiijeu>;  les 
consuls  d'Espafibn  ,  principale  ville  de  sa  seigneurie;  lut  firent  pré- 
a^,  le  4 Juill^lt  ^^73,  d'une  sorôraie  de  4S0  livres,  à  Pooca^n  de 
«a  ^mp^grie.et  de  sa  captivité  (3).  Peu  de  temps  auparavant ,  il  avait 
per/uis  à  ces  mêmes  consuls  de  bâtir J,  dans  l'enceinte  des  mors  de  la 
;vil|e  ei  j^.rendroit  pu  létail  Thôpital ,  une  é^ise  qui  a  toujours  été  ûe- 
puis  riglifso  paroissiale  (3).  '      . 

■  1 

•  •       ■  a  •  I  ^ 

Prise  d'Espalion  par  k$  Calcinistes. 

Le  6  octobre  1568,  les  calvinistes,  sous  les  ordres  de  Thoras,  alla- 
qukreni  la. ville el  5!en  rendirent  maîtres,  malgré  la  vigoiireuse  résis- 
tance que  leur  opposa  Bernardin  de  La  Valette  à  la  tête  dès  habitans. 
Ib  ne  la  .Quittèrent  qu'après  trei)le-six  heures  de  pillage  et  d*excès  de 
'tout  genre. 

Bernardin  de  La  Valette  ,  seigneur  de  Coppadel ,  gouverneur  de  la 
ifille  d'Espalion  ,  puis  de  Calmonl-d'Olt ,  était  fils  d'Antoine' dé'La 
Talette^  seigneur  de  La  Poujade  et  de  Coppadel,  en  Bouergue, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  pour  la  défense  dudit  pays  de 
Houôrgue,  contre  lès  religionnaires.  Bernardin  eut  deux  filles  :  Jeanne, 
dame  de  Coppdel,  mariée,  vers  1570  ,  à  Pierre  de  Môret ,  baron  de 
Montamai;  Barbe  de  La  Valette,  femme,  en  1573,  de  Pierre  de 
Bessuéjouls ,  fils  de  Gaspard ,  seigneur  de  Bessuéjouls,  et  de  Margue- 
rite de  Roquelaure  d'Àlbiac. 

Siéffe  dEspalion^  en. 1595. 

-  I         t  ■  '    .    ■  ■ 

I  ..  ; 

Alexandre  de  Casteinau  ,  seigneur  de  Calment,  avait  formé  le  pro- 
jet de  mettre  une  garnison  dans  Ëspalion.  Il  pensait  que  c'était  un 


(1)  Bonaî,  cow/t^— Ce  fait  paraît  Irèsdouleiix.  Voir  page  2^. 

(2)  Ann»  du  Rouergue, 

(3)  IJÔleî  dc-viile  d'Espalion. 
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Tfkoyeïk  d'accroilre  sa  pij^vsdanco  au^  dépens  de  celle  des  coqsuIs,  dont 
kl  conduite  lui  faisait  souvent  ombrage.  Les  consuls  ^'Is'si^puyaht'sttr 
les  termes  formels  des  anciennes  compositions,  ne  vourarerit  jatdiiis 
consentir  à  abandonner  à  d'autres  qu'à  etix-m'ômés  la  |kie&  et  'ta 
garde  de  U  ville.  '  ' 

^  seigneur,  ne  pouvant  yaincre  leur  résistance i;  Tes Jràdttfsi^ 
«lèvent  le  conseil  des  requêtes  séajit  à  toulouse.  :I^  è^(M^^ 
fictivement  pour  que  je  parlement  pût  iiéui  cOqnaKre^^^^^ 
«eVJer.sucqës  couronna  leurs  effprts.  Alexandre  dé  Càsfèinàu^  frôM'é 
daYis ses espéranees,  résolut  aiprs^,  à  ce  c^u'ii  paraît;  dôf socÉkiétlré la 
ville  récalcitrante  par  la  force.  Il  profita  du  mbmënt  bit  la '|g;tteyre 
civile  mal  éteinte  menaçait  d*éclater  derechef,  prenant  j)bur  prétexte 
qu'il  allait  remettre  sous  Tobéissance  du  roi  ses  sujets  d'Ëspàliôii  qui 
lui  étaient  rebelles^  11  leva  des  troupes ,  ce  qui  lui  fut  facile  auprès 
des  bandes  d'aventuriers  que  la  guerre  faisait  pulluler  de  tous  cotés,  et 
à  la, tête  de  buit  eenis  liommes  déterminés ^  il  s'ajiprocha  de  la  ville 
dans  les  derhi^rs  jours  de  mai  1595.  ^  '^'-  ' 

.  Les  habitans,  prévenus  de  s^ 'desseins,  avaient  «tout  mis  on  iBUvre 
fMMir  opposer  une  vive  résistance.  On  avait  réparé  les  'fort^fioôtifins. 
Le  eapitaioo  David,  homme  de  ^rourage,  svr  la  dema'tide^des  GonsiUs^ 
«rrtva  de  Laguiolle  et  prit  le  commandement  de  toutes  les  fei^ces<dis- 
:fMHiibl^.  .  ■f:'..>y  yd  •   . 

Dès  le  2d ,  le  capitaine  de  Calmont,  nommé  Coffra,  «avait  ooeupe 
leè  villages  avoisinant  la  viile  et  faisait  beaucoup  de  d^âtstdaiis<^  les 
-H^virefis,  •--•:•(  ':.•„,:  -   . 

Le  27  mai^  le  seigneur  arriva  en  personne  sous  les  mursd'fispaiion 
-et  dingiela  aussitôt  soti  attaque  sur  trois  portes  du  faubourg  .à -4»  fois , 
qu*U  emporta  laoilemeiH  ei  il  occupa  aussitôt  ce  quartier.  Il* était  "sou^ 
tenu  par  les  gens  de  Saint^Côme.  < 

Il  tenta  ensuite  de  pénétrer  dans  la  piaoe  par  le  pont;'  mais>;là  la 
fiésistance  fut  des  plus  vives,  <et  après  un  combat  meurtrier  ,  Alexan- 
dre de  Casteinau  fut  obligé  ^^^letir^.s  11  renouvela  ses  attaques 
'«ur  d'autres  points  après  avoir  fait  passer  la  rivière  à  ses  troupes  dans 
des  bateaux ,  mais- sans  plus  de  succès.  J^  pofnbai  ne  cessa ,  Je  28^ 
qu'à  la  tombée  de  la  nuit.  •  v      .-^r  ^-  .. 

Le  29,  nouvelle  tentative  de  la  part  des  troupes  et  résistance  non 
moins  vive  de  la  part  des  assiégés.  Sur  la  fin  du  jour ,  il  y  eut  sus- 
pension d'armes.  Quelques  symptômes  de  mécontentement  qui  écla- 
tèrent dans  rinlérieur  de  la  place  déterminèrent  les  habitans  à  tenter 
les  voies  d*un  accommodement^..  Deux  des  consuls  se  présentèrent 
devant  le  seigneur  et  furent  assez  heureux  pour  s'entendre  avec  lui. 
Un  accord  eut  donc  lieu  d'après  lequel  les  vassaux  s'obligeaient  à  ro- 


tHmeietW  serment  de  fidëNlé  âu  setgnetir  eleu  roi ,  et  le  seSgaeqiî^ 
(iesoncâtë^  prenatt  Tengagemedl  de  oef^liissong^  Vn^^on^ 
garnison  en  ville  avant  la  décision  de  radtorité  eompétenle. 
'  ÂtexAniM^r&^véhMffi  ;  boiwme  d'«m  caraéler^ilespotîfMe.eltiQ^ 
lent,  mourut  misérablement  ;  il  fut  tué  par  ses  propres  domestiques  ^ 
ikMi^stdn  th ,  k^llonr'du  16  4oâi  468f,  èr€oiffp$.dééaebe(»ren»pKside 
'^Mé. -té»*tilmftiièré'ëx^hTtïïi  leirr  crffiie  à  Toulouse;  sor  la  ptaeê 
ga*ril-G%oti[èi{4'f--"- '■*    ,  -  -'^  ' 

''ttê'ChMéaûl ds'Caliaoniirut'pris le 9  août  16U  par  les* irioufesdi» 
cMfilte€Mstopiie'd''^Apdher  après  aiie  ea»rte  mftis  sérieuse  résislaoce 
({irtlftiOttf4aîti0'à  PiërreTourmé ,  soldat  de  la  garnison.  Des.quertioQS 
d'intérôt  qui  divisaient  le  seigneur  (2)  et  lé  comte  àroenèreni  ce  coup 
de^inwinciAf'fisIpfllién;;  rèutorîlé^  ignorant  à  quelles  gens  le  m^mHr  aVant 
affaire;  Ot  arussilot  sonnerie  tocsiti,  iermer  ^s  pwnf3  de  la  viHe»  met* 
Iré'des  iloinnies'iiir^pied  e(  Informer  te  ^aéilr  de  ce  qui  se  passait. 
D^feber;:*  absent  lors  do  raltàqué^arriva^  eti  cbâteau  le  M  du  mlMt 
fiiipisf<el''se'bâta  d<'éerire'iiU)L'coDêuis  la  lettre  que  voici  :  r  M«3sieiirsv 
je  «Hfâvarrivé- céans 'tout  ff  l-iieure  et  j^ai  bien  désiré  vous  yoir..Comtte 
je  ^^ei^.én  prie  avec  affection,  donnez-moi  ce  consentemeotqtMd^ 
vêiliriiveoxiéTiiOme  geifittlhorame  que  je  vous  envoie,  vous^nareoetrez 
que  toute  sorte  de  satisfactions  de  moi ,  je  vous  en  donne  ma  parole; 
sur  quoi  je  suis  ,  Messieurs ,  votre  très  affectionné  à  vous  servir.  A 
Ca^moèt,  «è  2fc  août  t^«*i 

'  Leé  magistrats  d*Espalion  ne  voulant  causer  du  déplaisir  ni  au  seii' 
gbèU^tti'àd'Apctier';  ne  surent  quel  parti  prendre  après  la  réception 
de  cette  lettre.  Le  conseil  communal  assemblé  décida  qu'il  faUtit 
soHiè*  d'embarras  en  réporidant  comme  suit  :  «Monsieur,  en  Tab- 
sefré^de  merl  cotlègûe,  étant  ici  moi  seifl  fort  occupé^  la  ville  n'a  pas 
trdfi^  l)on  qire  je  (|uitiosse  ;  étant  marri  que  je  ne  vous  aie  pu  con- 
tenter sur  le  sujet  de  celle  que  vousa  plu  rrons>  écrire  ,  vous  assurant 
«que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 
Pradier,  consul.  » 
Tant  que  Galmont  resta  au  pouvoir  de  d*Apcher ,  les  Espalionais , 


(i)  Simples  récits  sur  Espalion. 

(2)  Gabriel- Attloneo  de  Casrelnâu'cbc  Ciermooi^ 


d»f>» (a oraîiiled*iiiie surprise,  neœsAtuwfilddlûuirrtoiirs  portes^fer-^ 
méié'M  d'bgir  oMQme  eh  lemps  tte  .gii«fre*  ::  ^     {     î.    d  ;£  4^ 

L«:^otoiire  464^  ,  fe.  vtcoinlB  d*Arp8JoD#iln^ip09lvpril  »^^îm^ 
payer  Qiie.«eriarae  6on»me4iie:à  sa  ib^  (9}jpai:  i^  j9#igiMiuf ^de  (JiÉb 
inont-d*Oit  (3),  arriva  ,  avec  forces  troupes  «  au  villaîge^fi^  J»a-^Sij|7 
liège,  afin  de  s'emparer  du  chiieau  de  Calmont.  (.e  $oir  de  ce  joue 
fyt  coasaeré  aui  préperatrfe  du  ^  siège  quK4évaîi  ^nmiéftcer  U 
lendemain.  De  leur  cAté ,  le  capitaine  et  les  gardes  du  château  se 
pf^atèfMit  i  résister  bravemeatv  ta  lutta,  dès  aeti  dé&iil^ù{|it.ieivâ.iié 
ptrtieid-aulle  ;:iiiats  enfin  les^Jissiégàs^tjtfQfi  i{a|h)es4K)Uis^!i9f)iérerJfr 
maîiNifd  sueeèa  ,  ottreoi  bas  les  ifripes  eiouvi'ir^ntàittidt  les|H«rleat 
au  vicomte  et  à  ses  troupes.  ^  ,   .  i  :.  v'î: 

Peu'dejotirs  auparavant,  le  vicomte  était  allé  à  EspfliUéi^^uns'y 
faîre^cMiaaîtrè  nouveau  seigneur  dQ  te  baronnie  de  GaîoMnt^iL^'aii^^ 
lorilés,  dans  la  crainte  de  s'atlireriarbaioe  du  6oa|te  iletClenEOiil  qui^ 

(Kesient^lés,  était  leur  aeigne^r iiAlaiel depuis  six JsfinlÉs»p(tV'<V^^ 
rèraulj  Qe^ralQur  %  Sévéràe,  k  vicomte  jura  de  nriaef  Uilillft.eiidrM 
eueraiîneriesfaabitans,  A  eette  nouvelle  ^  les^  Espalionais.^Rwqrèmil 
éeloumbreuses  députalioos  à  Sévérac  pour  foire  des  excuMSaiiêafie* 
miëres  ne  furent  pas  reçues.  Enfin,  grâce  à  rintervenlioQjdu  sieui.dt 
La  Forée  (fc),  ami  intime  du  vicomte*  celui-ci  consentk  a  pardonneTi^» 
et  lorsqu'il  fut  arrivé  à  La  Sialiège ,  la  ville  dépêcha  vers  lui  :pluaieuf« 
dé  ses  habitans  pour  lui  présenter  ses  révéreuœs»  les^ueUes^.finfifH  ' 
nontialtmenlre^es.  ..v.\.     .     -.i..:   :>^ 

iSniiiisJes  ptèoes  relatives  i  cette  affaire  se  tfouveui  auK  arcbivM 
.d^.Espalien«:'  .'•-•■  .■  ..       .î    ■*!';i.i  jj;_.  c'^ 

\Uiii.  génér.  du  Lan§,  —  Uétn*  poMrwrr/r  à  CJÏ^. 
•dn  fihuerguê,  par  J 'abbé  Bosc.—j?app0rt«««r/keM^ 
>    . :^     leau  de  CasMnau-Brétenoux^  par  M .  GiilyetrJTir^^* 
pfis  rècitt  sur  Espalion,  par  M.  Affrçu).  ji  ;>^^.  ^Joj. 

I  •        .  '■     •    I  •       ■      ;.'  '•  ■'(1  i        •  '      "••i-!  ■ 

<>       '•■.■■■  '''"!■ -H'   ' 


;    r    :  .. 


(t)  Louis  d'Arpajon ,  vicomte,  puis  duc  d*ArpajoB. 

(2)  ^acquette  de  Castelnau-de-Clermont. 

(3)  Gabriel- Aldoncc  de  Casteinau,  comte  de  Clermont-Lodève ,  neveu  de  la 
dame  d*Arpajon. 

(4)  Jean-Jacques  d'Arzac,  seigneur  de  La  Force ,  de  Sébraza&^  etc.. 


59é  ht  €ALaOXT']l*OLTr 

'  M.  Henri  Affro»  luquei  muft^nvoBs  emprunli  iMô.parlia  das  uM^ 
qui  pnk;èdeiil  *  a  beaueoup  |Mirlé,  dMis.fisa  Béciti^  des  siçign^rs  de 
éahnoni ,  et  il  ies  présente  oomiiMd*impitoyablesi  tyrans ,  sans  cesse 
oceupii^  a  opfvrnerJeurs  viis»aux.ou  ji  s'approprier  leur»' dépouilles. 
M.  Affre  aurait  dû  ëavoir  que  ee  genre  d'écrire  rhUtoire ,  si  en  vogue 
^Uttnd  on  voufutiaetitevèr^es  masses  pour  secouer  le  joug  des  privtlé* 
giétfréarwjottrd'liut  obmplàlemenl  abandonné  de  tcùs  les  écrivains 
sérietix.  Si  les  scigoei*rs ,  dépositaires  de  la  puissance  ;publique  ^ 
éàùmHlaibùt  parfois  des  abus  de  pouvoir ,  il  «st  fort  probable  que  les 
kojéts,  par  leiirs  infractions  aux  lois,  s'attiraient  le  plus  souvent  le 

iusié  châtiment  de  leurs  fautes.  C'est  là  rhisloire  permanente  dé 
outcs  les  sociétés ,  sous  quelque  forme  qu'ait  paru  le  pouvoir  régula- 
teurr.  L'âbéla  Atoftag^opie eeute  ne  sopréoooupe  queues  droits  ou 
prélendtiS)  irfMis  des^goteveniéit  et  fali  loujoufi  bon  miiiehé  de.  leurs 
devoirs. 

'  La  justice  exigerait  donc  qud  lorsqu'on  relève  les  actes  de  sévérité 
3es  ftîitinM'qui  om  jotiéu» eerlaki  rôle  sur  la  scène  du  monda,  oïl 
tint  compte'aussi  'iés  wconUtneea  qui  )es<mt  motivés,^  ei^.  qu'après 
'tftol^  fait Mreséortir  le  mauviNi  tM  de  leurivie  /on  eût  assez  de  loyauté 
i^iM'^én  montrer  lo bon.  Sans  cette  équitable  compensation»  il  n'est 
paéon;^l  homÉne  publier,  iM  seul  parti  politique  qu'on  nepniue 
ffàl#. *€e  n^esi plus  alorsnâerir^ dignement  l'histoire,  c'est  tomber 
Wiiîislïldratfibe.-    \   • 

.'..'/"'■     '■'■■'  ■    pEtteT. 

'■   ■'■      ■        •■■'■.       .•..         ..         ,  •.■        ".  ..       .,      .  . 

'  La  mabon  de  Peler  est ,  d'après  le  témoigdago  des  chartes  el  des 
historiens  ,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  considérables  du  Lan- 
)^ue(ioc.  Elle  descend  d'un  seigneur  puissant  nommé  Bernard  Priêt^ 
coseigneur  d'Alais,  vivant  an  xi«  siède»  non  pas  fils  de  Raymond  II, 
vieOimtede  Narbonne  (t  j ,  comme  Catel  et  le  père  Anselme  ont  cher- 
ché à  l'établir  ,  mais  sorti  de  la  maison  d'Anduse  (2) ,  ainsi  que  le 
pensent  avec  plus  de  raison  dom  Vayssettes  etM.de  Cou  réel  les  ,  et 
ayant  pour  souche  commune  avec  cette  dernière  les  vicomtes  héré- 
ditaires de  Nimos  de  la  première  race. 


(1)  La  maison  de  Pclel  Taît,  depuis  près  de  deui  cents  ans,  précéder  son 
nom  de  celui  de  Nart>oiiiie ,  dans  la  pensée  que  Bernard  ,  surnommé  Ptled 
son  fondateur,  était  issu  des  anciens  vicomtes  de  Narbonne  de  la  première  race. 

(2)  La  maison  d* A ndtise  ,  qui  possédait  les  seigneuries  d'Anduse ,  d'Alais  et 
de  Sauve,  se  divisa  en  deux  autres  brandies  dont  l*une  se  confondit  avec  la 
maison  de  Uoqderetiil'ot  Tautre  prit  le  nom  de  Bermond. 


'  :  Il  fttifère  de  RayflMd  fèlel;  eos^igttearMi'AJl^'^^^  flriKeu 

dir ti^^SfeeteV^t qiird'âc<l%tit WtfCoép^'i^liMlrati^  dans  U-^rapîffi 
CrpiMtéé  DÙ  ii'cbmmaftdà^^  én>«0eO4idHb  4^*'^o(N3)8c^6  Ifari^fid/iihr^r 
\iikàéi  et  fut  Puii^eir^hefe  qui  tmmlërdm'à'l^asfeaBftidbji^erti^.rm^ 
ift jitîHet  l()99»  itoiftédielemenlnprès  le coml9de(Vk)UlQMHei.|ft à   it- 

âés  déscéhdans  se  sont  allië&^  atix  |^»frandés<«2iKbn8^iicttiidi^î|l)  ^ 
et  ôtiV  formé  diverses  branoheB  paitt»  leic^ltea  lest irigo^s  ée  Qâi^' 
iiei,ljrancheducaîè  actuelle  dd^Narbodne-Pdet;^»'^  toi  \>     joIi-jk 

Armés  :  l^arti  d'argent ,  aU  chef  jd^saUibel#l2pibbidpre'dfi}g^ 

îM  *  '     '  auéf^igif^ffUéûlisi  'ehàfifé'ie  irais  jiHoferWL  i:i?or: 

(Téperon  dCor.  w    -1'    ' 

làf  (Bmillé  de  Gauthom-Lé^FeioÉ^^  (riieràUé  «ma  migi^ekiid^  t^Q 
dé  Càltiiont-d*OI^  Mdmrt  lait^remotter  alriUtadto<k^jBeg|/ïtsei8ll#Mr 
'  cTé  ëadmotit  et  de  Castelottir/  f  rjhlkl-pèra^Hl^d  0iiiybe9i^^@lii£rMÎt- 
-  h^ me  n  /lequel  edt  poiiir  fit$  Betf^traad'/lilgper  de  Sa  awi^ 
1dèt>aân]ènr-ta-F0lte^RâytKmd,  éféqiiilde^IUidiwenljlftii^^etBié- 
'•  téffger;  vivant  eti  4ê^l;  11  y >(|  iévkiienim6Dt:.coDf4sioaJa^  Mereri , 
ainsi  que  dans  V Histoire  des  grandi  Officiers  de  l(k:àîmr4m9P  Ui  vr , 
p.  468.)  pour  les  six  degrés  ai\t#ieurs  à  Bégon  et  à  Nompar ,  son 
frère,  vivants  au  commencement  du  xiu*  siècle.  «  Au  reste,  dit  M.  de 
Coùréétes,  eeile  maison  piôurratt  bien,  desœiJidiiQ  d!£!ilieni)9i  doi  Cal- 
'moià'  vivant  t^^  Tan  I  lOO  ,  seeond'  iiU  de  BégOn  .li^r,  se^ii^f  jide 
' é^tktm^'CHt,  et Irbre 'de OtfîHaraie/ ivàquè de GahjDrsii:^   . ^  .f ^ 
'    (Voîrt.  IV  dévaist despmrs d$ t^mnoii  pç^^^^  . 

Nous  ne  savons  si  les  préièniibns  de  MM.  de  La  foiée  sanllo^iadées; 
mais  ce  qu*il  y  a  de  derbin  ,  e'^t  quelâ-filialîM  de  1- ancienne  mai- 
son de  Calmont-d*Olt ,  telle<]ue  tiobs  Tavetis  pÉéséntée  ci-4o8su^»  a 
été  étabfie  sur  des  litres  et  des  chartes  aùtbentiqtidft,  et  q^i'^lle^esl 
conforme  à  ce  qu'on  lit  s'ur  la  sth^séssien  des  ânoiend?  barons  A^ifCal- 
mont,  après  Bègue,  dans  un  vieux  registre  des  archives  de  Tabbaye 
de  Bonneval  intitulé  :  Livtedes  composiii0>ns  anciennes. 

'    ■'    '    }       t>         f.  «iif:i      ;      f<      ;    . 

,i)  Pierre  Pelet,  seigneur  d*4laU,.âvail  éppl^4/vç^s  JJîSé  ,  Delphine,  fille 
de  llugues  iV,  comte  de  Aodn,  et  de  l^abeaù  de  AoqMefeoil. 


La  roarson  àe  Cffumont-La-Forca  pèaisëlaii  deux  (erres  dy  nom  Je 
Canmon/,  i'ut)eprèfii  Marmemie^,  raiore  près  Nogaio ,  possédées  par 
Bégofi  au  commencement  du  xm«  siècle,  lie  père  Anselme  ajoute  que 
€aiOf  leur  premier  ancêtre ,  donna ,  an  çommlencement  du  xi*  nteio» 
son  nom  à  sa  terre,  nommée  alors  dans  les  actes  latins  ::Cah(momU. 

f.e  pai  de  Jotirt  (Bdllade) . 

Les  sires  de  Çaimbnt  étaient  de  hauts  et  puissans  suzerains.  Les 
chroniques  psirlent  de  IcMrs  exploits  en  guerre»  de  leurs  larcins  en 
amour.  Une  vieille  tradition  a  conservé  une  naïve  ballade  intitulée  : 
Le  pa$  de  Souci,  (.'^pflroit  oi^  s^  passe  la  scène  est  peu  éloigné  d'Es- 
palion.  Le  poète  a  cfipisj  poujr  héros  un  seigneur  de  Qalmont ,  pour 
héroïne  une  jeune  fill^  nctmnié^  Adélaïs  : 

Aquel  pas  es  loq  pas  del  Sio^cy; 
Sapias-oii^'  jouinoe  fiHefés^    - .       . 
A  la  Biergé  digues  merci  y 
£t  jomay  n'f  i)0ws  souiettos.'    '• 

Un  jour  loû  haro  de  Coliqoun 

Diguet  à  la  jouin'Acfalisso  : 

En  très  jours  vendrai  d'fispalioun , 

Garda-t*en  bien  la  soqvenensso  , 

Seras  al  pas  de  !as  amousit 

Là  te  faray  milo  poutous , 

Un  carcan  d*or  mettray  sur  to  çoi^letto  ; 

Rappelo-t*en,  amouroi^seito. 

Fouguet  al  pas  de  las  amous 

Aquella  tan  jouin'  Adatisso , 

Mais  ré  noun  venguel  d'Espaliouu  , 

Si  nou  la  vieille  courredisso  , 

Que  diguel  :  «  Lou  nions  de  Calmoun , 

Aro  nés  pas  pus  d'aquels  mpun  ^ 

T'en  podës  pla  torna  souletlo.  » 

El  mouris  nosl'amourousetto. 

Aquel  pas  es  Ion  pas  del  Soucy,  etc. 

Le  baron  Taylor,  dans  son  Voyage  pittoresque  et  romantique  dans 
Fancienne  France,  a  traduit  heureusement  celte  jolie  ballade  : 

Ce  pas  est  le  pas  de  Souci  ; 
Sachez  cela  ,  jpunes  filloUes  ; 


DB  CALMa2(T**D*0LT.  ^9^9 

A  la  Viergo  diles  jncrci , 

Et  n*y  pissez  jamais  seuléUes. 

Un  jour  lé  baron  de  Calmont  ^  '  *'* 

Dit  à  la  jeune  Adëlaïs  : 

En  trots  jours  vienclrai  d*Espalion;  '  '  ^ 

Gardes-en  bien  la  souvenance  ; 

Tu  seras  au  Pa$  deê  aniQmc$i  \ 

Là  te  ferai  mille  baisers, 

Un  colljer  d'or  mettrai  sur  ta  oolen^Uje  {  *    • 

Rappelle4*en9  amoureuselle. 

Olte  tant  jeune  AdélaiSt 

Elle  fut  au  Pas  des  amours  r  '' 

Mais  rien  n'arriva  d'Espalioti^ 

Si  non  la  vieille  messagère 

Qui  disait  :  «  Ce  monsieur  de  Ca]ff|oii 

N'est  maintenant  plus  de  co  monde  r    , 

Tu  peux  t'en  retourner  seulelte.  »<  ,• 

Et  mourut  notre  amoureusett^, 

Ce  pas  est  le  pas  de  Souci,  etc. 

Ces  strophes ,  si  simples ,  si  gracieuses  t  ne  sont  pas  le  seul  souvc^ 
nir  qui  nous  reste  des  sires  de  Calmonlqui  furent  puisséns  seigneurs 
et  guerroyèrent  en  Palestine  ;  l'histoire  de  leur  famille  est  consignée 
dans  les  annales  du  Rouergue;  mais  le  peuple  ne  la  connaît  pas  ;  il 
ignoré  peut-être  le  nom  des  châtelains  qui  firent  bâtir  le  manoir 
dont  il  admire  les  ruines  ;  mais  aucun  paysan  ne  s'arrête  au  Pas  de 
Souci  sBtïs  se  rappeler  la  vieille  légende  sur  les  amours  du  sire  de 
Calment  et  de  la  belle  Adélaïs.  Ce  petit  poëme  a  'toute  la  grâce,  toute 
la  fraîcheur  des  tensons  et  des  fabliaux  du  moyen-âge  (1}. 


-  f 


.  :  V    y-  .■.; 


(I)  Théodure  Delpy,  Hosdiqae  du  midi,  P-  31^^* 
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CALMONT  DE-PLANCATGE. 


CAIMONT-DE-PLANCATGE. 


Les  seuls  docuroens  que  nous  ayons  sur  ceUe  ancienne  et  noble  fa- 
mille ,  qui  très  probablement  avait  une  commune  origine  avec  ceHe 
de  CaImont-d*Olt  »  se  trouvent  dans  les  cartniaires  de  Bonnecombë. 
On  voit  qu'elle  contribua  beaucoup  à  la  fondation  de  ce  monastère^, 
situé  à  peu  de  dislance  du  bourg  de  Calment ,  et  que  les  religieux ,  en 
reconnaissance ,  lui  accordèrent  un  des  douze  tombeaux  sculptés  qài 
étaient  destinés  dans  leur  cloître  à  la  sépulture  des  grandes  familles 
féodales.  Ce  fait  seul  prouverait  que  la  maison  de  Calmont-de-Plan- 
calge  occupait  à  cette  époque  un  haut  rang  parmi  les  seigneurs  du 
Rouergue. 

Voici  les  notes  extraites  des  cartulaires  : 

4 174.  Gag  {Gago)  de  Calment ,  frère  de  Guillaume  de  Grammont, 
donne  au  monastère  de  Bonnecombë  les  dîmes  qu'il  avait  à  Hagrin. 

(Cari.  3,  f.  407.) 

1189.  Guibertde  Calment,  Martine,  sa  sœur,  Guillaume d' Ad- 
hémar,  fils  de  Martine,  donnent  à  Bonnecombë  ce  qu'ils  ent  au 
nias  de  Cinces  et  au  bois  de  Carbonières.  (Cart  2,  f.  42.) 

On  voit  ensuite  figurer  dans  plusieurs  titres  Guillaume,  Guilabert, 
Bertrand  ,  Pons  et  Bernard  de  Calment ,  frères  ou  du  moins  proches 
parons ,  et  qui  vivaient  vers  la  même  époque. 

1179.  Guillaume  de  Calment  donne  à  Bonnecombë  les  droits 
qu'il  avait  sur  la  paroisse  de  Magrin.  (Titres.) 

1482.  Accord  entre  le  même  et  Bernard  d'Arpajon  au  sujet  des 
dilTérens  qu^ils  avaient  sur  certaines  terres.  (Cart.  3,  p;  144.) 

4183.  Guillaume  de  Calment  donne  à  Bertrand  ,  abbé,  un  cheval 
et  sa  part  de  dîmes  et  de  viguerie  sur  Manhac.  (Cart.  3,  f.  446.) 

4207.  Guillaume  de  Calment ,  époux  de  Jausionde  ,  donne  à  Bon- 
necombë la  huitième  partie  du  village  et  de  l'église  de  Magrin ,  le  ser- 
vice du  prêtre ,  sa  pari  des  hommes  et  des  femmes  ainsi  que  de  la 
viguerfe  et  des  dîmes.  (Cart.  3,  f.  436.} 
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4204.  Guilaberl  de  Calraont  donne  à  Bonnecombe  la  vigueric  du 
mas  de  La  Calm  ,  dépendance  d'Hix.  (Cart.  3,  f.  123.) 

4205.  Le  même  Guilaberl  donne  la  huitième  partie  du  village  et 
dé  régKsé  de  Magrin ,  sa  part  du  service  du  prêtre  ainsi  que  celle  des 
hommes  et  des  femmes ,  ella  inkt  part  âeli  komet  el  deltas  ftmenas , 
la  moitié  de  la  Péndarie  ainsi  que  des  jardins,  des  maisons  et  des 
dîmes  qu'il  a  sur  (a  paroisse.  Il  offre  pour  garans  de  cette  donation  ; 
Guillaume  de  Calmont ,  son  frère;  Pierre  d*Auriac ,  etc. 

Sont  témoins  :  Pierre  del  Rieu  et  Dordé,  son  frère. 

(Cart.  3,  f.  130.) 

l$05v  Guillaume  de  Calment  et  Gùilabert/son  frère,  donnent  les 
vîguèrïes  du  mas  Ugonenc  eldel  Fraisse.  (Cart.  3,  f.  127.) 
-  1243.  Guilabert  de  Calment  avait  épousé  une  femnie  nonoinée 
Viernaou  Avicène.  Ils  vivaient  encore  runciraulre  eQl2^3/coiiikmo 
on  le  voit  par  tin  acte  de  cette  m&ine  année  dans  lé^(uel  ils  doi^ncht  à 
Bonnecombe  la  sixième  partie  du  lieu  de  Frons.  ;Cart.  3»  fi^'5f.} 

1^05.  Pons  de  Cahnont  donne  au  monastère  de  Boiiitecombe  dgux 
parties ^0  la  dimo  delà  Bahsa^uia,  et&.  Ce  don  est  conQr'mé'par 
Bernard  , 'frère  de  Poos ,  t^t  par  Diceline ,  /emmé  de'Bernar^!.. 

(Cart.  3,  f.  265.)  ' 

Dès  \  183 ,  Diceline  de  Calmont  avait  fait  don  à  Bonnecombe  de 
la  pagésie  du  mes  do  Bargas.  (Cart.  3,  f.  4Î2.) 

En  1236)  Pons  de  Calmont,  fijt  quelques  autres  donations  au 
,9»Sc»e  monastère.  (Cart.  2  ,  f.  93.) 

D&ns  un  actede  Tan  12^4,  Bernard  estquaUfiéfils  de  Bégcn.  (Tit.) 

1200.  Bertrand  de  Calmont  donne  son  âme  à  Dieu  ,  son  corps  au 
moi)astère  de  Bonnecombe  ainsi  que  la  huitième  partie  du  domiaine 
.de  Magrin  ,  les  dîmes  qu'il  a  sur  le  mas  del  Poig  et  sur  plusieurs  au- 
tres villages.  Celte  donation  est  ratifiée  par  Guirièmine,  femme  de 
Bertrand  ,  et  par  Béraldus  Bertrand  ,  Guitarzinus  et  Augérius,  leurs 
eiifans.  Témoins:  Bernard  d'Arpajon,  Pons  de  Calmont,  Bernard^  son 
frère,   etc.  (Cart.  3,  f.  130  )  ' 

Auger  et  Bertrand  Calmont,  fils  de  Bertrand  et  de  Guillemine, 
épousèrent  Galabrineet  GibeHne,  sœurs  d'un  certain  Galabrùs '(aucun 
autre  nom  n*est  indiqué)  qui,  en  1216,  donna  à  Bonnecombe rolteu 
et  le  fief  du  mas  de  fa  Brousse  et  du  mas  de  Lalo,  avec  tous  leurs 
droi's,  appartenances  et  dépendances  [Cari.  3,  f.  148.)  (1]. 


t. 


fi)  Aux  archives  du  chapitre,  on  voit  le  testament  d'un  Hugues  liciTalntont, 
fils  d*Augérius,  qui  fit  une  fondatiOD  dans  1  (église  ou  chapelllirdu  Pit)è.âf.  Cette 
pièce  est  de  1341). 


HB   CAUtOKIT-PE-PL^NÇATGE.  6^ 

En  1305 ,  Bérdldus  flvajt  (Ionp4;9  Bpuoi^ml^  je  m9^44  ^^#^2  ^ 
la  troisième  partjé  de  la  dîme  de  Cayraguet.  (CaH.,3,  f.  133>}  .  >  ^. 

Guillaume  de  CajoioQi  ,  phev^ier,,  pkeaUonoé.  çi-^e^sus  (^  ,2^^^^ 
épousé  Anne  J^usions.  pu  Jpusiopd^,  qu'un  litr^.d^  J'aj];i3;9ji.qQMS 
apprend  iêlre  fille  de  Pierre  de  Cassanbes.  , , .;  .vjnr  ;  o^î 

. Guillaume  lesla en  1268,  laiisaiil  de  sop^i  m^iriage  :  j^ .  ^  .   (■  1. 1 


4<*  Çrenguier,  qui,$uil  :. . 


5- 


' .  f ;i 


k-  1 


2»  Bermond  ,  légataire  de  sot)  père.  d(^,  ^0<$quf  i^dad^oi^  ,,.4^<4^ 

de  Saint-Vicler  de  Mar^ieillô  ;         t    v.  ,,,-,-1      ,.m.%  -  -  » 
30  Guillaume,  légataire  de  pareille  somme  et  désigné  dans  le  tes- 

.  taroeol  de  son  père  pouf  ôlfpiprnpl.ier,  Jic^pi^lier^.inûiîifert 
i^indie^  fernme  de  Gujllaumç-fiUiy.mADd  de  Roguç/^v,  itl^uel 
donna  à  Bonnecombe,  en  1286,  la  moitié  du  ma^age  de. P.raisr 
sinbes  ,  situé  dans  la  paroisse  de  Frons.  (Tilsres.de  Bqai^^i} 
5®  Hartbe ,  légataire  de  son  père  de  5ft0  sous  rodanpi#.        ^  j 
6<>  Marguerite,  mariée  à  un  seigneur  dont  on  ignore  Je  noQ)  |,,f^ 

qui^vait  requ  en  dot  dix  mille  sous  de  Rodez. 
Du  reçte ,  le  testament  qui  nous  fait  connaître  cette  descendaç^ 
«xisle  eô  entier  dans  les  cactulaires  de  Bonnecombç  et  contieiH.^d^ 
détails  assez  curieux  pour  trouver  place  ici. 


Testament  de  Guillaume  de  CalmonL 


Le  testateur  lègue  son  corps  et  son  âme  à  Dieu,  à  la  bieftbe^r^use 
vieige  Mpirie  et  à  tous  les  anges  du. paradis  ;  il  choisit  ppu^  $a  SiéipMlr 
ture la ebapclle  de  Saint-Julien,  de  réglise ide. Qn^saga^s ^  à  laquelle 
il  dQQq€(^C|ent  sous  rodanois; il  lègue  pn3uita.;  . 

j^^f.i^  penstruc^^  delà  chapelle  de  la  Vierge  dans  la  mémi^ 
éfiise,  4^^  liv^deCahors  ; 

Ap  co|Uv^(de  Bonnecomfae ,  20  sous  de  Cabors  ; 

Autm^aax  frères  Mineurs  de  Rodez; 

Au  monastère  de  Saint-Sernin ,  près  Rodez ,  30  sot|$  de  Galiors;  ; 

.!Pour)ekHPinairede  l'église  Sainl-An^ans  de  Rode^.djapze  d^tiiers; 

fareillct^mmeà  l'h^piialde  la  mémeiville;     ,,,       ,       .  ,,  . 

A  N.-P.  ideCéor,  deux  deniersde  rente;  ,  ;    ,* 

Autaqt  pour  le  luminaire  de  Téglise  de  Saint-Hïartia; 

A  rhôtel  deSajm-Jean  de  Calmont,  10  30us; 

A  l'église  de  Connac ,  5  sous  ; 

Aux  diverses  églises  de  Calmont ,  6  deniers  de  Cabors  ; 

A  l'œuvre  de  l'église  deN.-D.  de  Cabanes  et  dels  Effournals ,  deux 
sous  à  chaque;    .  .      ,         • 

A  r^iiseN.-D.-d-AuresfS  sous;  .,  ^  . 
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-  ^§ÎWtif$\im{4  Àe6*ptôires<  de  Calmont ,  nii  selier  âvoTiio  de  cens 

'  -^^  Jii^ljnse'des  ïrèlres  du  Temple  deia  Selve ,  dix  sous  ; 

Aux  églises  de  Gentrès^,  de  Heljâûy  de  Rouquairols,  6  sous  po^r 

Au  luminaire  de  Saint-Pierre-de-Sermur ,  deux.soui  y 

^Asoaehapelahi',  le  •révéïi^nd  Bernard,: 5  sous. 
'-  Il ijpeciHlf tiihr'b\'oirfi!Otv  ^»>:IJ9i{doi  d'Anne  Jausiona ,  S0  femme , 
dix  n)ille  sousrodanois,  qu'il  lui  assure  sur  sa  terre  d'Auriac^r%Use» 
dont^feliiranorilaipbinefjouiasaQce^  r     ^ 

cOi  l^ue'cieiil>sQiMf  de  Rodez  i<  JPélronille  Jacs  pour  l'établir  ; 

V.jiraciBmc  pl»in9lîëie!pour.éeaMfi^ier  universel  Brenguier  de  Cal- 
monl ,  son  fils  aîné  ;   f   ♦.rj  ^^    ■ 

^WfJèiç«è'fi.^ft«lf«esenfa^^^ 

AlBeiyiMkd''f  iSiO^^jBOjus  de-  Rodez ^  ei  véutqu'il ^  fasse  mùind  de 

,'  A^QHJUjuiine  ^iJtareiD^.spiomQ ,  en  lui  imposant  l'obligaironde  se 

iiA,:Jodie,,sa  j^lle;^  /^.(|i9^  spu^,  bissani  à  son  héritier  Je  soin  dèlr 
roi^mfoiW:,d9  la;p]a^r|eps  un  couveni  ; 

A  MjkHbe^,  500^(His.; 

Jl(i)QipQ[iesiA)p)emehl Marguerite,  son  autre  fille ,  qui  a  reçu  en 
dp(^di&  wll^  spi^  ; 

.^Jl^^harge  son  héritier  d'acquitter  tous  ces  legs,  et  nomme  pour 
o^Uteuçs  le^lamentfiires  le  chapelain  de  Saint-Julien  de  Cassagnes 
et  son  frère  Ayn>eriQ  de>)CalFraonl. 

.  {^4it  9!^^^  JP^^é  AU  <^l^i^i^^t]  de  Cassagnes,  dans  l'apparlement  d^t 
seigneur  Guillaume,  la  veille  de  la  fête  de  saint  Pierre  de  l'an  12Ç8 , 
<)P'])^çf^feiifa,^c^^reQgjJJerc.td'Âr^  frères;  dé  Cakanè3 

4(ift(^eio9^;(^^guii^^  t  de  Pierre  de  Cassagnes ,  d'An- 

^4  4f^Ç!^I^PP)liet.de^B^i;oar4l,du  Rieu  {de  Rivo),,  noUnn^  publiirde 
^m9}r.  f>^J)rft.lîeïôWM.etsigp4.  [J).  Curl.  d^Monnec,  4.  f,  ,63] 

L'an[1277  et  le  &  des  ides  de  juin,  sous  le  règne  de  Philippe ,  fils 
;i^c4|i)^tHL(^i:i^]^fî|lgvicr  4e,,Calmont,  fiUde  Guillaume  de  Cal- 


T    .-.  • 


r»t 


ri)  A  la  niôinc  époque  vivail  noble  Ucgon  de  Calinonl  qui ,  de  concert  avec 
Guillaun:c  ri  Arnaud  de  La  Roque  ,  frères  ,  fit  vente,  en  J270  ,  de  ce  qu'il 
avait  à  Céor,  ù  Villelongue,  à  Gargaros,  au  Dous.^ucl ,  à  Sainl-Mariiii, 
Garrigous,  La  Croux,  Le  Clapier,  La  Uouardie,  elc,  dépendanl  le  tout  de  Cas* 
sanhes.  (Arch.  du  comté  de  Ro  Uz  à  Mmtaub  m.J 


niohi ,  Tendtt  a  AiMit ,  abbé  de^  Adnnditoi|riieVaa«^ntpdîii^ 
rÉglise  avec  tousses  droiu /appartenances  et  dépendancoSvK^f^i 
censives ,  fiefs ,  alleûs  ,  juridiction^  ele;,  fèur^év*>8Oiiditne;4^'S^4'90 
sous  de  Cahors«l  vingt  litres  dé  lui  lâënàe  monmh.    •    >  -  py  <,r 
'    Cette  vente  fut  confirmée  par  Bermodd  et  Gkiilaume  dè^élifliMt  >> 
ses  frères.  (Oêrt.  iy.f.  63;)î:-'T-r'  .-.  '...v.^«/<.-ïfï.ir  ^h'.'>tu^U^''À.*fh%  i 

On  voit  au  Fouillé  4u  dioeèseq^VfMirlestiimea|idp:Kairi3(^^, 
Amalric: de  Calm^t^^'ciMiMiioe  ;  folldftèiie  t^ipeHéttatitdif^kse  Ca- 
thédrale de  Rodez,    '•  ■••■'-   '■      •  "^f.^-i'-'.i-l'.r  -Wir-i   ^.. 

?  Après  cette  époque^  hs'\n(X!si^.\é'4titai\\ô(4é€$hntMtM 
i!atgé  devtehfiéol  de  |du9  en^ptCfsnbeaj'On^Voitf  par/uggtitiv/iltilkin^^ 
fiecbmte,qùe6nillaniiieée  CâlmiMtfftèri^de  Bf^Qkf,.9i^^ 
en  4357  et  possédait  la  moiliéde  la  Frégièrè  (4).  !  î  '^'  fr-iir-r.  V 
:  En  1347 ,  Guio|i  de  Calmonl,.dDnKffè(ëeÛ^,  vèlid  ajÉX^'éU^^  de 
^niieébmbe  certaines  censives  dahsia  pavoiâ$»^'€a8ia|ti6gv-^lé;/i 
'    E|i  U39 ,  noble  Arnaud  de  Calment  fait  bdèhttiVgl^  ï'tiéM^ 

liatii  homliie  /  Jean  d* Afpàjbn /bbrofi  d€^' bitt^riMito  d^il^H^ 
Moritredon  ,  seigneur  de  Calment «'elKT.,  pùùtféiili^i  qWnféé^% 
Calment,  à  Magnac,  à  Là  ]^nlbrïe'età  E^jA^m^'Jei^Ckfih^^^ 
Arnaud  se  qualifie danscet  acte sétgffeiirdbsJ!rjfdèmMui(Y>eii^^ 

,    çTeirrtér'dijCalflittfit/)  ^    : 

Catherine  de  Cafmonl- Jé-Hancite^ïut  rtiariëë  i  Kéi¥e^^ 
baron  de  Castelmary ,  etc.,  dont  la  fille,  Jeanne  ,^  oeVtnIlfV  ^  ^ISft| 
ifemWo  d'Antoine  I«'  de  Àtdrlhâti ,  chevalier,  bàrori  déhS^Veè^a; 
anibassadeur  dé  touis'Xl  eii  ÎPôlogné  ;  et  prësidieiM  2  moirlièf  Itf  pi#^ 
Jement  de  Toulouse.  CTii.  de  la  maison  tfô  Mbrlhôn).  '  '  ' 

tJh  rameau  de  celte  famille,  transplanté  dé  boiméhe«r<d  i  Pâtiat  ci 
à  Bâsac»  ektstaîtencorèau  x1ri*siècle.  ^';  "* 

Des' titrés  ^'li  cMtéau  de  Panât  font  mbntmnd 
Calmont,*  damoiseau  ;  dé  Tlbor,  Sa'  femme  .yidtVéfiiB^^'ièh^^ 
ii'mni  eiï  1B?6  ;  de;  rib^le'Bertràhd  de' Cafmdht ,  coseignle^ui'  M  èh«f 
teau  de  Panât,  en  f3^  ;  de  béodat  déCa(màni;>ibitaffit  à  'VMaèy  i 
en  <3$«.  ^  '■  "''^'^  ■■"''.  '  ;••- :'-'^V'ft:  :- 

Noble  Pônabayre  de  Catmont,  seigneéf  dd  Ci^i^bier,  de-  Lé  Besse 
et  de  Coupadel ,  s'unit,  en  1524 ,  à  Françoise  de  Banis ,  fille  de  Bap- 
tiste de  Banis,  damoiseau,  seigneur  del  Cerieys. 

(Tit.  de  la  maison  de  Boery.) 

'  '  ■        '.■>.;•:•      ■,}  l't-     \)i      .  (  •  ••      •-.  -,  1  •  'I      1  •    ♦* 


(I)  Voir  tM)ur  La  Frëglére  à  la  fin  de  cet  article. 
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- .  Francis  4e  Eorp ,  seigneur  d!Binpiire , :ép<Hisa ,  en  iûlB^,  Ibrn 
guerile.de  C^iqioql,  fille  dé  Pi^nautier  de  Calnuont ,  seigneur  du  Çof 
Foro^îer i i^tdeNarie de Nacbopnès de Puyiaunes.    .     .   .  , 

(Tit.  de  la  maispn  de  Corn.) 

,  :4Uiril4t  iê  nom  de  Calmonl  se  perdit  au  Colombier  et,  probablement 

par -suite  de  quelque  alliance ,  se  confondit  avec  celui  de  Penaveyre^s 

•    •••■'.•         ■    •      .  .    ■ 

,  1.    «  •  i.  ■  ■ .  •  ...      ,  .1  ,   i 

l^'gine  et  terres  ieê  eeigneurs  de  Calmmt'^de'Planeaig^*  * 

-  Ea  famille  de  Calment  jouait  à  Calmont-dé-Plancalge  un  grand  rAle 
«us  xii*  et  lin<^  siècles*  Êtait-ee  la  môme  quec^lle  de  Calmont-d'irit, 
li  connue r en  Reuergue  au  temps  de  l'ancienne  ehefalerie,  au  bien 
y  availril  deux  familles  distinctes  du  même  nom  ? 
'  Nous, pensons ,  d*accord  avec  M.  de  Courcelles ,  que  c'étaient  deux 
branches  de  la  même  famillp.  «  Les  seigneurs  de  Calmont^rdo-Flaiifc* 
catge/.dHf il*  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Bonnecombe  dans  le  xii^siè' 
c|e  •  sont  très  probablement  une  branche  de  la  maispi^  de  Calmonl^ 
d'^U;  nmt  l'iépêque  de  la  séparation  des  deux  tiges  n*est  pas  conni^ 
et  parait  remonter  au-delà  dé  l'an  4000.  (4)  • 

Nous  ne  «pensons  pas  qu'il  faille  aller  chercher  si  loin  cette  s4p#r*- 
tion.  On  â  yu  -que  Bernard  ,  époux  de  Diceline ,  était  qualifié  fils  de 
Bégon  1^  d^ns  un  acte  de  l'an  4214.  Or,  cette  môme  année ,  diaprés 
ï'Hii^wre  du  Languedoc  (2) ,  un  Bernard  «  seigneur  de  Galmont-de» 
^(aoçatge,  fut  présent,  avec  Bégon  de  €almpnt*d*Olt,  à  l'hommage 
que  Hugues ,  conUe  de  Rodez ,  rendit  à  Simon  de  Montforl. 

Ces  deux  seigneurs  étaient  probablement  frères  et  fils  de  Bégon  II, 
spigneur  de  Cajfnont-d'Oit. 

11  serait  difficile  de  préciser  le  nombre  et  l'étendue  des  terres  que 
possédait  dès  lexH«  siècle  la  maison  de  Calmont-de-Plancatge ,  mais 
tout  prouve  qu'elles  étaient  considérables.  On  a  vu  qu'Auriac,  frons 
et  Magrin  lui  appartenaient,  qu'elle  avait  des  biens  à  Cassanbes  et  i 
la  Frégière;  elle  possédait ,  en  outre,  la  seigneurie  de  Calviac,  qui , 
en  4298 ,  fut  vendue  par  elle  à  Bonnecombe  pour  4,400  sous. (3). 

Tout  ce  qu'elle  donna  à  ce  monastère  dans  les  environs  de  Calment- 


.'i'nh>  .  :    ^    .      •  '  ' 


n- 


(i)  liist.  gén.  des  pairs  de  France,  l.  viii ,  fldd.  cl  correct,  p.  10. 

(2)  Uisi.  du  Languedoc ji.  m,  Preuv.  col.  246. 

(3)  lit.  de  Bonnecombe. 
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de^Plancatge  9  son  inlervemion  dans  un  grand  noinbifx)  4*iiçtos*  jliasséé 
dans  ce  lieu,  ses  relations  avec  les  d'Arpajon,  le  tombeau  <),^*éRea^ait 
èBoonecombe,  toat  fait  présumer  que  sa  riésidotice  élart  dans  kfliei» 
de  Calment  méme^  et  qu'elle  possédait,  sinon  en  entier ,  du  moiri^ 
tjne;betti1e  partie  dîé  celte  terre  ;  dont  le  diâteau  et  la  seignénrië  litiote; 
defioraiil ,  irers  la  fin  du  kii^  siècle,  Tapanage  de  berhard,  fils àï^ 
comte  Hugues  !«'  et  d'Ermengarde  de  Creyssel ,  qui  fut  la  tige  d0 
nih}stfe.fliaisoad*Arpa|oii.  t      '.,.    ..  ,      v      ^ 

M.  de  Courcelles  prétend  que  ceUe  terre  passa  aux  d'Arpajon  pfii! 
iin-nitinage*-  ■ '/•' ^M>.'ih'j  c..;- 

«  Bernard  de  Calment  de  Planca  ,  dit-il ,  fils  de  Bégonr  il  de  €#11' 
maoHl'.Oh,  eut,  antre  autres  eidTaBs,  Bérengér,  seigneur  de  Cnlilibhl, 
décédé  après  i'aonée  427?  ,  laissant  penr  hërilière  N^ .  é  * ^  dàiihé  dëî 
Calment  de  Planca,  mariée  vers  1290,  avec  Hugties  pi")  sirérd^A^pa* 
}oB,  devenu  par  elle  seigneur  de  Calment.  »  >      :  f 

(T.  VI,  art.  de  Caumoht-La  Force,  p.  44>9.)  '  - 

.CoUe.aasertion  parait  être  erronée.  •    .         .  .t  ,  ^ 

Le  titre  suivant  fait  voir  que  les  seigneurs  de  Gafmont  posfédaiM'^ 
aussi  fe  chiteau  de  Cassaghes-Bégonhès.  .    •    •  :     ^7  ^'r- 

1262.  Accord  entre  noble  Guillaume  de  Calmont'^e^^PlanciHgè'y' 
dièraliery  siaigneurdu  ehdleaude  Cofaan&fi,  et  Pierre  de  Ctssttnhes^  ^ 
damoiseau ,  fait  par  la  médiation  de  sire  Rostaing  de  CamboutaS';*''. 
touchant  certains  différons  mus  entre  eux  pour  des  retenus  dànS  li^ 
terres  de  Calment  et  de  Cassanhes  et  dans  le  village  de  Céor ,  è  sulfè'^ 
duquel  acte  on  voit  la  ratiflcation  d'icelui  faite  par  ledit  noble  Pierre  t' 
de  Cassanhes,  damoiseau,  fils  de  Hugues-Etienne  de  Cassanhes ,  ft^i* 
laquelle  il  est  dit  que  ledit  Pierre  reconnaît  tenir  en  fief  dudit  Caî^  '  . 
mont»  chevalier,  le  domaine  qu'il  a  dans  Cassanhes  et  Céor,  se  pro"- 
mettant  lesdits  contractans  secours  mutuel  en  temps  de  guarre. 

(Arc.  du  domaine  à  Monlauban.) 


■■1  ' 
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LA  FRÉGIÈRE.  —   FAMILLE  DE  CORlilÉRtiS.  ' 

Ou  a  vu  plus  haut  qu'en  1357,  la  moitié  de  la  terre  de  La  Prégtè^ 
était  possédée  par  Guillaume  de  Calmoni,  frère  de  Brenguier.  L'autre 
moitié  appartenait  à  Philippe  Othon ,  licencié  ès^droits ,  natif  de 
Conques,  dont  la  fille  Esgarte  avait  épousé  N.  de  Corbières.  Celui-ci 
rendit  hommage ,  en  1405 ,  à  Tabbé  de  Bonnccombe,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  sa  femme ,  à  raison  des  fiefs  de  La  Cali:Qet|e  ,v4o 
la  moitié  du  masage  de  La  Frégière ,  indivis  avec  Guilla^ume  de  Cal* 
mont ,  et  de  la  troisième  partie  du  masage  de  Longuevergno. 

En  1408  ,  Géraud  Séguy,  marchand  de  Rodez  ,  ac/]uit  d'Esgvrfft, 
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fiileetbéritib'redé  Philippe  Qlhon,  les  cënsiveâ  et  seigneurie  directe 
de  JU  Frégière ,  de  Cânialières ,  etc.  (Tit.  de  Bonnee.)  «  et  Bernard 
Séguy ,  sot)  descendant,  les  vendit,  en  4^1  & ,  à  Antoine  de  Rndelle, 
qui  fit  branpbe. 

Quant  aux  Corbières ,  qui  figurent  un  moment ,  ainsi  gu*il  est  dit 
ei-dessu^ ,  comme  seigneurs  d0;La  Frégière,  on  a  très  peu  de  doco* 
mens  sut  cett^  famille,  depuis  longtemps  éteinte,  et  qui  pouvait 
tirer  son  nom  du  château  de  Corbières,  silué  sur  rAveyron ,  au-des-« 
susdeNd}(ftï. 

Dieudonné  de  Corbières  fut  l'un  des  bienfaiteurs  du  monastère  d# 
BonneVal,  en  H47.  (Bosc;) 

;  Raymond  de  Ç^lmont  acheta,  sur  la  fin  du  xiii«  siècle,^  pour  agran* 
dir  révëcbé , .  d'un  gentilhomme  nommé  Corbières ,  la  toqr  qui  en 
porte  encore  le  nom  (M.). 

Déodat  de  Corbières  était  chevalier  du  Temple  à  Espalipn,  en  if67« 

Goiot)  de  Corbières ,  dumoîseau  ,du  lieu  deSaint-Santin,  eut  une 
fil!e ,  v^nloinette  de  Corbières ,  qui  épousa ,  en  4  409 ,  Amald  Isarn , 
4fli]k»^au  ,  seigôeur  de  Freyssinet. 

Jean; de  Corbières ,  seigneur  du  Mas ,  s'allia  ,  eh  4530 ,  à  N.  • . . 
4*Adhémér  dé  la  GaHnie. 

^;  Qn^  ignore  si  ces  familles  avaient  entre  elles  des  lien^  de  parenté  el 
provenaient  de  la  môme  souche.  :     -  ,' 
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Castëlmary  est  bail  sqr  ie  tezéi^ ,  gros  ruisseau  qui  ûoute  dans  tihe 
gor|;e  étroite  et  profonde ,  bérïssée  de  rocbes  tléciràrnées.  A  ee  ^iiil , 
Tji  vallée  s*élai£it  tout  a  ooup  pour  former  thi  entôrinoirl  Uft  angle 
saillant  de  la  montagne  s^avance  ju^ques  versie  miliëix  dé  cet  6rbe. 
C'^st  un  acpas  de  roc|iers  qui  s'élèvent  jusqa'*à  une  glande  .baiiteui* 
bu-dessus  du  sol  inférieur  de  la  vallée.'  -  ' 

Le  château  ,.dont  11  reste  encore  la  toijir  principale  et  quelques  pans 
de  murs ,  couronne  le  faîte  do  ce  monticule ,  let  montre  sa  tète  chauve 
^li-âessHs  de  la  végétation  luxurfante  ^  bassin.  On  y  arrive  paf  un 
cltemin  tournant.  L'entrée  du  viNage  ^  qui  se  compose  de  quelques 
VRiaisons  placées  en  amphithéâtre  ie  long  de  la  crête  jusqu'au  pied  dû 
château;  ^>t  défendue  par  une  teuf  romane ,  au  dessous  de  laquelle 
s'ouvre  une  voûte  que  fermait  autrefois  une  porte  de  fer.  A  cdté  dé 
celte  tour,  gît  dans  l'abandon  une  modeste  chapelle  qui  renferme 
cependant  deux  autels  décorés  d'admirables  sculptures  sur  bois.  Elle 
est.dédiée  à  saint  Fabien  et  saint  Sébastien.  * 

Castelmary  était  le  siège  d'une  baronnie  considérable  qui  donnait  à 
ses  possesseurs  un  des  premiers  rangs  aux  Etats  de  la  province.  L'o- 
rigine de  ses  anciens  seigneurs  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

On  voit  qu'à  l'époque  de  la  fondation  du  monastère  de  Rieupeyroux^ 
vers  le  commencement  du  xi®  siècle,  Gui  de  C^steloiary  rechercha  an 
mariage  Aspasie^  fille  d'Iscanfrède  et  de  I^ixinde,  promettant  de  ne 
demander  autre  chose  que  ce  qui  lui  aurait  été  assuré  en  dot.  Le  ma- 
riage se  fit  ^  mais  Gui  oubliant  ses  promesses  ,  voulut  ensuite  exiger 
les  droits  materneU  de  sa  femme.  On  tint,  à  cette  occasipn ,  ixu plaid 


été  ftt  ÇASTBUIAllT. 

aiichâlCAii  de  Mal^mort,  e(  ce  seigneur  y  fut  débouté  de  ses  piéten* 
lions  (4). 

..{ios  successeurs  de  Gui  furent  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Loo* 
Dieu  ,  fondée  eq  \  \^3  ,  et  de  o^lle  de  Bonnecopi^be ,  vers  là  fin  du 
m&mid  aièole, 

L^  nom  de  Robert  de  Castelmery  est  ioserit  sur  les  c^irtulaires  de 
celtie  dernière  pour  des  donations  considérables  faites  en  4  4  76  ,  4 192 
etilW.  (%^  cari,  4a,  44  ,  59  ,  60.) 

..IC9  Robert,  fi|s  d'Âuxilens ,  avait  pour  frère  Déodat  et  pour  soeur 
Agnès  qui  avdit  époqsé  Pierre  de  Bernard. 

:  Dans  un  vieux  terrier  de  Tévâché  de  Rodez  on  voit  des  reconnais- 
sances faites  à  Tévôque,  çn  4260  ,  par  Robert  de  Castelroary  qui  ftU 
père  d'dotrj^Robért.      -. 

.<  Bi^rthélemy^  seigneur  de  Castelmary ,  rendit  hommage,  en  4265^ 
au  comte  de  Ro(]ez,  Heqri ,  pour  le  château  de  Verdun,  et  pour  tous 
les  villages  et  lieu^  sitqés  dans  les  paroisses  de  Ck)mps ,  Carcenac , 
Grarom^nt.,  Jouels ,  Camboulazet ,  Frons ,.  Capellor Verdun  (2). 

[Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 
;  '  Rdberl  de  Castelmary,  IW  du  non^ ,  chevalier,  consentit  de  sem^^ 
blables  reconnaissances  en  4399,  é|ait  mort  avant  Tan  4323,  et  avait 

eu  pour  fils  et  pour  héritier  universel  : 

•  •    . .     .  . 

Henri ,  sire  de  Castelmary  ,  (j^tp^i^i^ti ,  qui  fut  garant  et  caation 
de  rarrangemcnt  fait ,  en  1346,  entrp  le  comte  Bernard  d*Ar- 
.  '      magnac  et  Pierre  de  Pleine-Cb^ssaigne,  évêque  de  Rodez. 

:  Le  même  Henri  rendit  homn^age  ,  le  4  des  ides  d*août  4323  ,  à 
Jean  I^**,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez ,  pour  son  château  de  Ver^ 
^uh  et  tout  cp  qui  en  dépendait  dai^s  les  paroisses  de  Qurns  (3)  ^  de 
CarcenaC'Peyralès,  de  Grammont,  de  Jouels  (4),  d^  Salan,  de  Cam^ 
boulazetet  de  Frons.  (Tit.  du  château  de  Cad^rs.) 
.  liénri  de  Castelmary  vivait  encore  en  4  3^4 ,  avec  son  fils  Robert IV, 
.q:Hi  dans  Iqs  actes  est  qualifié  noble  et  puissant  seigneur. 

Cetfe  famille  tenait  alors  un  haut  rang  dans  la  proyincp.  Parmi  la 


(1)  Cartulaire  de  Rieupeyroux  rapporté  dans  Bosc. 

(2)  Un  acte  de  l*an  12^2  porte  une  vente  faite  au  couvent  de  Bonnecomli^e 
par  Bernard- Durand  de  Castelmary. 

(3)  Qains  comprenait  les  annexes  de  Saint-Clair;  Verdun  et  de  Lugao. 
'    (4).Le  château  de  C^tjfars  éjlait  daqs  Fa  parQisse  de  Jouejs. 


liëblém  ihr  BtKldygiie;  dit  M.  de  Oébjai»  )ialdf^4<»r  }etra«r.  tai8 jtts^ 
^^'tdil^  fur  à  «heval  po^  te  servtee  du  foi,  oh  trouve  iate  tel 
idteHiA)^  dé Casielmftry  ^  chevalier  baniierét  f  avte  cinq  licujvrs^ 
•I'*&ëiiin/^fe>de'€ii6ielmary ,  avéo  necif  îécy^en .         -  )<it 

Celui-ci  fut  père ,  à  ce  qtt'il  parait;  de  Robert  de  CaslelniafjF,.  V^4a 
mm'^  4fUir id 30  aoàt  taaa »  fit  hemtnageatf  ls6mte  Jean  l^ d'Àf" 
niagnac  ,  poursaiërl-e  4é  VerBun  ,  cft  fu(f  Mflemieil^  mâle  de  éaneé:/ 1 
''^  IfUnâés  4ame  de^asteimary  et  de  Verdun^  aa  fille  et  soii  Mritiërè» 
s*unît  à  Rignald  de  Vergne»  ehévaiiel'  i  l'une  grande  mataenSuXH 
rocusin;  lequel  fil  fapbimagâi^^é  44  jliidJla86;^4liinrièlisl^^ 
de  sa  femme  à  Jean  III ,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez.  (Ârch.  du 
château  de  Cadars.) 

Les  armes  des  Ve^'gne  étaient  dor^  à  Varbre  de  Virgn$  (aulne) 
arraché  de  sinople^  au  ehefde  gueules^  chargé  dune  bande  dargéni, 
accompagnée  de  six  besam  du  même. 

Rigal  de  Vergue ,  chevalier,  seigneur  de  Caslelmary,  avait  une 
S(Bur  qui  épousa  «  vers  Tan  4360  ,  Raymond  de  Salgues  ,  chevalier 
du  château  de  Salgues ,  près  Figeac  »  dont  le  fils  Durand  fut  marié  » 
en  4387,  à  Hélix  ,  baronne  de  Lescure,  et  prit  les  nom  et  armes  de 
cette  tlluslre  maison. 

Te  Rîgal  se  maria ,  à  ce  qu'il  parait,  en  deuxièmes  noces  avec 
Hélix  de  Montaui ,  vivante  en  4  435,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur 
Vmm  de  Montant  et  d'HéIrx  de  Pierre  «  et  fut  père ,  entre  autres 
«nfans,  de  Guillaume  de  Vergne,  qui  était  doyen  de  Rieupeyroux 
^t  prieur  de.Lescure,  en  4435,  et  de  Pierre  de  Vergne,  cardinal,  que 
les  hisloriçns  contemporains  disent  originaire  du  Limousin,  et  qui  à 
l'époque  du  maridge  de  Uurand  de  Salgues  ,  son  cousin-germain., 
avec'Hélix  de  Lescure,  en  4387 ,  avait  fait  une  donation  en  sa  faveui^ 
(Courcelles). 

.Xl|g£il,  eut  amssi  pour  glle  Aigline,  qui  épousa  Amaury  dô  Nar- 
bonne,  troisième  du  nom ,  seigneur  de  Tailayran. 

Le  château  et  baronnie  de  Castelmary  passa  à  Antoine  l^'  de  Mor- 
Ihon,  seigneur  de  Sanvensa  ,  par  suite  de  son, mariage,  en  4458, 
avec  Jeanne  de  Vergue ,  fille  de  Pierre  de  Vergne  ,  baron  de  Castel- 
mary, Blausac(l),  Aigremout,  etc.,  et  de  Catherine  de  Calmont- 
de-Plancatge. 


(1)  Le  château  de  Blauzac ,  à  l*ouesl  et  à  peu  de  dislance  'de  Casletmarr, 
dépendait  de  celle  dernière  terre. 


ji(9  ]«  CàSWUlAMT.: 

-  iQa  Pkàre  'atah  eu  pènir  fils  aiiié  AlnalHe  de  Yergne  v  seigaeur  de 
CàsleiiiMiiy  ;  de  Verdan  »  de  filaozac  et  de  Peyiydies ,  mqti  de  bonne 
beurev  et. qui  f  de;  Isabelle  de  Commingçst  eut  Cdcile  de  Yergne, 
mariée  le  40  novembre  4452,  avec  AIziasde  Saunhac,  filsde  Jean  1*^^ 
awfiîéleeHe  apporta  la  baronnîe  dé  Verdun. 

•>  K9(èus  Ignorons  si  un  J^n  de  Vérgne',  qualifié  noble  homme ,  juge- 
mage  à  YillefràncHe  en  448i,  étaijl  de  la  même  famille, 
.'le^château  de  Gàstelmary  n'offre  plus  que  des  ruines.  ,11  lut  pillé 
«tbrdlépar  les  paysans  le  13 férrier  1790« 
'  lès  Ruel  de  Perlan  en  dnt  été  Ids  deniters  aeigHeuis* 
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DEMORLHON,  ., 
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.  ^  "•  ^  *    '■"  -.  '  "il'  ;  1  ■  jH «  :  '••'  i,  -v^i^ 


Seigneurs  de  MorThon,  de  Veusac^dë  Fofssaç,d^  Satiit'Rem^V^i><c'.>^ef^ear8 
d'Asprières ,  de  Y iviei^ ,  d'Albili  ;  sefgneiir^  l»fecû^  é^  ^n^kimi  ^mam^ 
res,  de  Cabani» ,  de  tTeutièresvide  Honl^ls'j.idlela  1(0111^10114*1  ié^^aH^Ittiary 
en  Rouergue ,  de  J  unies  en  Q^iercy. 


Armes  :  De  gueules ^  au  lifm  d'or  rampant,  lam- 
passé  et  armédargent. 


»  • 


.  ;^e  nom  de  Mprlhon  brille  dans  les  fastes  de  ranciennechevaleriQ 
^ès  \es  terarps  les  plus  recules.  On  le  voit  répandu  en  Roijergue  dve(^ 
des  caractères  d*iUusira(ion  qui  semblent  faire  remonter  son^  Ofigin^ 
a  rétablissement  même  ^es  fiefs. 

^  .Vei^  l'an  4080^,  Rigal  de  Morlhon  ,  conjointement  avçc  Bégon  de 
Fa'ra*mond,  Frdtard  deBelcastet  et  quelques  autres  gentilshpmities,  fu( 
*  lémôin^des  privilèges  accordés  par  Pons  d'Etienne ,  évêqurde  Rodejf,* 
au  mohastëre  de  Villeneuve.  (Bosc.) 

Après  la  publication  de  la  première  croisade  au  concile  de  Clermont, 
lojcpmter  de  Toulouse,  Raymond  de  Saint^Gilles,  passant  par  1er  Rouer- 
gue, en  1099,  conçut  le  projet  de  bâtir  une  nouvelle  ville  (Yillefrant 
che]  et  détermina  son  emplacement  sur  les  représentations  de  quelques 
gen^ilsbommes  du  pays ,  tels  que  les  Gauthié,  les  Morlhon^  lesPol* 
lier.  (Annales,  de.  Ville  franche,) 

';  Jean  III  de  Morlhon,  chevalier ,  seigneur  dé  Veusac  ^  et  Bertrand^ 
son  fils  ,  se  distinguèrent  d*une  manière  glorieuse  au  xiv*  siècle  et 
eontribuèrent  puissamment  à  l'expulsion  des  Anglais  de  Villefranche , 
dont  ils  étaient  les  plus  illustres-  citoyens.  - 
'  La  maison  de  Morlhon  a  donné  au  parlement  de  Toulouse  un  ma- 
gistrat célèbre  qui  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  par  le  roî 
Louis  X(,  des  sénéchaux,  des  chevaliers  des  ordres  du  roi,  et  dans 
les  derniers  temps  un  archevêque,  pair  de  France,  et  un  évêque  issus 
du  seul  rameau  qui  ait  échappé  à  la  destruction  de  cette  ancienne  et 
puissante  famjlle. 

Dès  le  commencement  du  xiu^  siècle,  la  maison  de  Morlhon  était 


fft  Ml   IKMkUiOll* 

divisée  eh  deux  brandies  priocipales  :  la  branche  de  Veuzac  qui  devait 
£tre  rainée,  car  c'est  elle  qui  fit  Tabandon  à  Tévôque  de  la  plus  an- 
cienne terre  patrimpi^iale,  et  la  branche  de  SaDvel^a« 


I 


DE  MORI,H0N  m  VEUSAlC, 

{SeigDpiirs  de  Mofl|ion ,  {de  Veusac,  de  Foiwac,  de  Saio|-R(sin^,  (Bic.>  cofei- 

seigneurs  d'Asprières,  de  y  Mers ,  d'Albin. 


I.  PCmS  0É  MORtRÔN,  le  premier  auquel  remonte  la 
lilialion»  vivait  à  la  fin  du  zii^  siècle  et  au  commencement 
èxx  xiii%  Jl  transigea  en  i224#ain5i  ^ueMilon»  soiifite,  gjfec 
Piètre»  évèqùe  de  Rodez,  àosujétdes  différend  qu'ils  avaient 
ensetnble  touchant  la  juridictièn  du  château  dé  Morthon; 
en  présence  de  Géraud  de  Balaguiêr»  de  Raymond  de  Bel-' 
castel /d'Arnaud  de  Cardaillac,  de  Guillaume  Gàsc  ^  de 
Bernard  AUaman  ,  d*Aimeric  de  Gassaignes»  chevaliers* 

(Arch,  de  l'évèché.) 

II.  HILON  de  MORLHON  ,  seigneur  du  château  de  Hor- 
izon ,  épousa  une  dame  du  pays  connue  sous  le  seul  non» 
de  Saure. 

En  lâiS,  il  transigea  ,  par  l'intervention  de  Tévèque  de 
Rodez,  avec  Raynier  de  Maleville»  au  sujet  d'une  contes* 
tation  sur  l'église  de  Saint-Igest ,  en  présence  d'Aimeric  de 
Morlhon  ,  de  Bernard  de  Balaguier,  d'Oalric  de  Maleville» 
de  Géraud  de  Mirabel ,  etc.  (Id.) 

%%}  l'année  1249»  Milon  reconnut  tenir  en  fief  de  Tivèque 
yivian  tous  ses  biens  excepté  ceux  qui  lui  venaient  de  la 
idptde  .«a  femme.  Dans  le  même  acte  il  vend  à  Tévèqu^ 
son  château  de  Morlhon  pour  12000  sous  rodanois. ^/if.j 

La  prise  de  possession  de  ce  château  par  les  évèquef 
n'eut  lieu  pourtant  que  quelques  années  après. 


Milon  avait  eu  de  son  mariage  avec  Saure  : 

"'  4^  Jëaa'be  IfokLHûN,  damoiseau,  auquel  l'évêque  de  Rpdez 
Vivian  et  ion  chdpUfe  câthédral  baïllèrènf,  au'm6i$  d'adâï 
4256^  en  inféodalion,  la  dimede  l'église  de  Veusac  ^  près  Vil* 
lefranehe',  sa  m  durant,  et  en  reçurent  eh  retour  tous  ses 
droits  sur  le  thâteao  de  Horibon ,  que  M  et'seéancéMs le^ 
oaieDt  depuis  fort  longtemps  à  foi  et  hontmaî^  detl  pnScédens 
ëvéqoes  de  Rodez  ;  Jean  de  Morlhon  reconnut  en  nâme  te«^ 
à  l'évoque  les  0efis  qv'ii  possédait  dans  la  paroisse  de  Ve«sac« 

{Ann.  de  FiUef.) 
i^  Aymeric  be  Morlhon,  dont  l'article  suit  ;    ^ 
3<*  Gaillard  de  Morlhon  qui ,  l'an  4269 ,  transigea  avec  Vér 
vêque  de  Rodez  touchant  la  vente  ou  cession^  du  châteaq  de 
Morlhon  et  les  dîmes  de  Najac.  Gaillard  est  qualité  d^QS  ce^ 
acte  fils  de  madame  Saure  et  de  feu  monseigneur  Milan^ 

i^  André  de  Morlhon. 

^ .,    .. .      •   ■•  •  ■  •         ••  •  '    •    ■■       •"       ■    •    ■ 

in.  ÀYHÈRIC  DE  MORLHON .  I*'  du  nom ,  daipioiseaa  [, 
^uàuÇè  sj^igoeur  de  Veqsac,  en  1258  «  convertit  d^,gl:!i4 
gre  i^oacle  d'échange  la  vente  faite  par  Àliioaif  aon  père  # 
dii  ébàièau  de  Morlhon  à  Tévêque  Vivian  #  lequel^  p^iç  ac^ 
au  4  cies  ides  de  septembre  i258^  l^yiQtéQ^^m  4^f^9^fiMÊUf^]f 
ainsî  qu'à  Gaillard  »  son  frère  »  la  dlme  de  Vciisac. 

{Ann.  de  KUief.) 

En  conséquence  de  ces  arrangemens  ^  Pierre  d^  L^dç^<^ 
VilFeV  châtelain  de  Morlhon  ,  avait  remis,  dès  isSy^  ^9^W 
dîâtea'a  entre  les  mains  du  seigneur-évèquer 

Les  eofans  d'Aymeric  de  Morlhon  furent  : 

^,  ;i9  JiAN  P^  dont  l'article  duit  : 

,     2»  Pierre,  qui  vivait  en  <298  ;  » 

S^  Odilon,  curéde  Sâint-Jean-d'Aigremonten  1282. 

fiy>  JEAN  DE  MORLHON.  I«'  du  nom  ,  damoiseau,  qua- 
lifié coseigneur  des  châteaux  de  Morlhon  et  de  Veusac,' 
diam  des  actes  de  1265  et  isyi,  ratifia  les  échangés  de  là 
terre  de  Morlhon  et  des  dîmes  et  rentes  de  Veusac  ^  avec 
l'éKftque  Raymond  de  Galmont  et  fut  père  d'Aymeric  II  » 
qui  suit  : 


1^16^  PK    MORLBOITi 

•  »  .     ■      . 

.  V.  AYMClVl'C  II  DE  MORLHOJV ,[  damoiseau,   seigneur 
^c  Veusac  en  i  So5 ,  eut'  po|ir  Qls  Jèao  II ,  qui  suit. 

*   /  ' 

r   •         ■  "•  *  '  ■ 

:  V{»  JEAN  II  DE  MORLHON»  chevalier  /  seigneur  de 
Veusac«  fut>  de  1^09  à  1.337  »  sénéchal  du  comlé  de  Rodez, 
'  Ce  fût  lui  qui>  vers  1307  »  eut  à  Villefranche  un  duel  en 
ehamj)  clos  avec  Gaillard  de  M aurs,  seigneur  do  Toiiloujac, 
qu'il  vainquit.  [Arch.  de  Villef.  (1]. 
'  Il  avait  épousé  Aygline  de  Gardaillac,  fille  de  Hugues  de 
Cardaillac,  seigneur  de  Varaire,  de  Valady ,  etc»  dont  il 
eiii  Jean  IIÎ ,  qui  suit. 

'  A  la  même  époque  vivait  Pierre  de  Morlhon  ,  chevalier  • 
{|ualifié  aussi  seigneur  de  Veusac,  et  présumé  frère  de 
Jean  II  /  qui  de  lladegbnde  de  Durford  eut  Lombarde  de 
Morlhon,  mariée,  avant  i386,  à  Jean  de  Morlhon-Valette» 
I*' du  nom,  seigneur  de  Sanvensa.  (Goure,  t.  1,  art.  Valette.) 
•  'Ce  Pierre  de  Morlhon  prit  une  part  active  à  la  guerre  qui 
èciala  au  mois  de  juin  i337  entre  la  France  et  rAngleterréV 
€t  dura  jusqu'en  i34i»  On  l'y  voit  figurer  d'abord  au  nom-' 
bré  des  chevaliers  bannerels  avec  trois  écuyers  et  Ssergens/ 
puis  avec  cinq  écuyers.  {Ann.  du  llouergue.) 

yil.  JEAN  III  DE  MORLHON,  chevalier,  seigneur  de 
yëiisac^  fut  en  i386  et  i387  constaïQinent  sous  les  armes, 
hVéc  Bertrand  soii  fils,  pour  défendre  le  Rouergue  contre 
les  Anglais  [2)1  {Ann.  du  Rouei'gue,]  Charles  V  ,  en  récom- 
pense de  ses  services,  lui  donna  les  justices  de  la  terre  de 
Yeusac  (5).  Ce  fui  lui  qui  fit  bâtir  dans  ce  lieu  le  beau  châ- 
teau où  résida  depuis  sa  famille* 


(1)  M.  de  Gaujal  appelle  radversaire  de  Jean  de  Morlhon  GaiUdrd  de  Maa- 
rero.  {Ann..,  l.  !«',  ann.  1338.) 

(2)  D'^iprès  les  Annales  de,  Villefrafiche ,  les  Anglais.,  qui  occupaient  encore 
Figeac,  firent,  en  1372,  des  incursions  et  de  grands  ravages  jusqu'à  Veusaci 

(3)  Concession  de  l'an  136i ,  faite  par  le  duc  d'Anjou  ,  fils  du  roi  Jean,  lieu- 


BÉ   HORLHON.  M^ 

Il  avait  épousé  i^.^'ers  lo&g,  PhîKppe  de  la  Vàlélle-Pa- 
rîsol,  fille  de  Bernard  I"  de  la  Valette,  seigneur  de  Parisot, 
et  de  Marie  dç  Peyrc  ;   .     ' 

â*  Marguerite  de  Noàilles-Maléfikdle,  d'une  branche  ca- 
dette dé  la  maison  de  Noailles..!!  rendit  homixiage  au  roi 
pour  SaintJgest  et  Saint  Rcmy,  en  i^Sj,  (Tii.  dei^évêché.) 

Du  premier  lit  il  eut: 

\^  Jean  IV  ,  dit  le  vievx^  qui  suit  ;  ' 

â<>  Bértraitb  DE  MoRLHON,  chevajîer ,  épbx^x  déisme  Souve- 
raine ,  qui  fonda  un  obit  à  Villefranche,  en  1380.  Bertrand  ' 
.  lit  boni  mage  au  roi  pourSainl-Remy,  en  4388;      '     "i 

'      .  ■  (Arçh«  de  réyécbé.J 

Du  deuxième  lit  : 

3^  Autre  Jean  de  Morluon,  i\i\é  jeune ,  mort  sans  postérité., 

VIII.  JEAN  DE  MORLHON,  IVe  du  nom.  dit  lenW, 
chevalier,  seigneur  de  Veusac»  épousa  ,  Aers  i368,.Hélène 
de  Fabrefort ,  coseigneuresse  d'Asprières  ;  damç  de  la 
Yiale,  de  Viviers  et  d*Albin,  fille  cl  héritière  de  noble  Ber- 
Iraâd  de  Fabrefort»  chevalier»  cosergneur  d'AsprièCes  et 
d'Albin  (2). 

Ayant  fait  abattre  »  en  1370,  les  fourches  patibulaires 
plantées  par  Jes  consûU  de  Villefranche  dans  les  francjifôes 
de  la  ville»  il  eut  à  3Qutei)ir  un  grand  procès  qui  qontioMii 
soufl  ses  successeurs  et  dura,  plus  d'un. siècle.  (Ai\d*  dp 
Villefranche.)  .  -  ,      "         .    .    --      :  :  ^^ 

Il  fit  hommage  au  roi  pour  sa  terre  de  Veusac  en  iSgg. 

.    Ses  énfans  furent:  i  .    ' 

-        4«  Jean  V,  dont  rartide  suit;  '  .  >  .         '  '. 

2«  Antoine  dk  Moblhon  ,  dapioiseau  ^  fèrc  deBértrjand:,  qw 


tenanl-g(!néral  de  Guiennc ,  de  la  justice  hau(e ,  moyenne  el  basse  du  lieu  de 
Veufac ,  en  Taveur  de  noble  lean  de  Morlhon,  seigneur  dudit  Iieu«  Ce  liirc  se 
trouve  dans  les  archives  de  la  maison  de  Landorre. 

(1)  Qélènc  survécul  à  son' époux  et  un  titre  <lc  140a  Tait  présumer  qu'elfe 
convola  à  de  secondes  noces  ;  on  y  voit  que  nob!e  Raymond  de  Mclet  éiaii 
alors  mari  d'Hélène  de  Fabrefort. 
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ëpousa  Jeanne  dt^Sanmade»  fiUe  de  noble  Bertrand  de  &u- 
made,  du  lieu  de  Villeneuve,  seigneur  de  Toulonjâe,  "et  randil 
bommageau  roi  en  4387,  au  nom  de  son  épouse»  po«r  Ip 
lieu  de  Las  Planhes ,  silué  dans  la  paroisse  de  Saint-Igest 

rArch.  derévôcbé.) 
'    Beiilhand  eut  pour  enfans  : 

A  AmaTric  de  Morfhon  ; 

B .  Antoine ,  seigneur  de  Viviers  ; 

C  Pons ,  religieux  ; 

U  Jt'^tfi ,  ^rc^fdi^cr^  de  Gourdea  en  l'égliae  M  Cabors. 

I  -  I 

« .  .  ..■..••■  ,        . 

IX.  JEAN  DE  MORLHON  >  V«  du  nmi  »  chetaUer,  s(h- 
{paeiMT  de  Vétisic  et  coaeigneur  d'Asprières,  épousa,  ters 
i^3o  p  Guiscarde  de  Cai>denac»  qui  était  vebve  dé  ftrif^eo 

'    I  ^  G viLLAVKB  Y  qui  suit  ; 
*       ^  Jean  de  MoautON  ,  coseigneur  d'Aspribres  ,  marié  à  Catbe* 
rine  de  Cazillae,  d*une  maison  illustre  du  Quercy  ;  dont  Ca- 
^  Aerme  de  Morifaon,  qui  épousa  Pons  de  Morllîé»,  séii  covi^ 

germain  (i);  ^     , 

3^  PpoB  B&  MoR^LHMr ,  seigueuT  des  OUvters,  puis  de  Lm^ 
mière ,  chef  de  branche. 

X.  GUILLAUME  DE  MORLHON ,  chevalier ,  s^igoeur  de 
Vetisee»  coseigReur  d'Asprières,  etc..  »  vivant  en,  i'4ii  et 
t^gi^r  épousa  N.  de  Murait,,  fiUe  d'Antoine,  seigoei»  de 
Murât  et  de  Loupiac ,  dont  il  eut  Pons  ,  gui  suit  : 

XL  PONS  DE  MORLHON,  chevalier, seigneurde  Veasàc, 
s'unit,  en  i5o8,  à  Catherine  de  Morlhnn ,  $à  cousine  ger- 
«taioe  ,  dapne  d*Aspri^es ,  et  substitua  ses  biens,  par  tes- 
tament de  i5i2  ,   à  défaut  de  postérité  masculine,   à  Pons 


(1)  Diaprés  la  généalogie  de  !a  maison  de  La  Roquebouillac ,  Jean  Iff  de  La 
Roquebouillac ,  chevalier  de  l'ordre  en  1510,  aorait  épousé  Catherine  ûe  Mior- 
Nbon ,  Aile  de  Jean ,  d*où  I*on  pourrait  induire  qu'elle  se  remaria  aprèa  son 
veuvage. 


de  Horlhoh,  seigneur  de  Laumière»  sùn  oncle^  et  A  ses  hoirs 
»M0ê^  Il  énlàe  son  mariage  : 

♦•  François,  cî-après; 

9^  -Aulrê  FRÀKç6iâ ,  t^hevafKer  d^Asprières ,  mort  sans  alliance  ; 

3^  Cathkiiinb  de  Horlhon^  femme  de  N,  de  RaflipoKU(.^;chd^ 

valier  de  Tordre; 
i      4«  Iipqis»  ]^  MoELBOK,  mari^  ii  Fraiiçpis  de  Joii^ry,  $|igiTeur 

du  Claux. 

.  XII.  FRANÇOIS  DÉ  MORLHON  «  seigneur  d'Asprière^ 
el  de  Veusaç  ,  cbc?alier  de  Tordre  du  roi ^  vivant  en  iSGy^ 
av^iH  embrassé  la  religion  calviniste  et  converti  l'égKse  de 
Veusac  ep  temple  prolestant.  Il  cberchaj;  dit^oti»  k  s'empài<^ 
rer  de  Villefranébe  par  aqrprbe  xipcluroe  /tiil&i$  il  ë'chbdki 
dans  son  projet  (0. 

Il  s'était  marié»  en  i55o«  avec  Marguerite ' de  Sënnectere 
.qui  le  rendit  père  de  : 


h^  Fràivçois.     l  ,,. 

SoJean;  j  ^ns  alliance  ; 


3<>  Jacques  be  Horihon,  qui  suit  ; 

4®  ItARfiucRiTB  DE  MoRLHOit ,  mariée,  le?  janvier  1577,  à 
Jean  III  de  Lupé ,  seigneur  de  Maraval,  de  la  l^anne ,  etc. , 
capilaioe  de  50  hommes  d*armes  des  ordonnances  du  roi 
(600  (^evaux)  /gentilhomme  Qrdinaire de  la  charâbre,  gou«* 
veriieur  de  la  vicomlé  de  Fezenzaguet,  maréchal  d^  camps  et 
^  l^rniée^du  roj ,  0q  159$,  -fils  de  CarboQ  de  Lupé  et iTAfine 
de Pin^,  (Çourcelles,  IV,  art,  Lupé.)       .     :/   .       j    ^v^v^ 

5®  EsTHBR  DE  HoRLHOK ,  femme  du  seigneur  de  Maligny  ; 

6<> .  Ji^DiT9  PE  MoRLHON ,  alliée  à  Pierrç  de  Laulrec ,  seigneur 
4'Aunhac  au  diocèse  d'Aueh  ;     . 

7^  Ahub  de  MoBLHpif ,  qui  épous^  çn  premières  Qoçes  I0  mr 
gneurdeToyras  ;  en  deuxièmes  noces,  le  seignepr  4*£3parbès. 


(I)  Claude  des  Bruyères  s^expriiue  ainsi  dans  ses  annales  Hsf.  de  YiUefran- 
cbe  \  «  L'an  1(S63,  noble  François  de  Morlbon,  seig^ur  d'Afkirïeres  tl  d^  y.eu- 
sac,  éult  chef  d'une  autre  troupe  de  Huguenots  qui  démolit  Péglise  de  Veusaç 
pour  loger  le  miiiislre  qu'on  avait  TaU  venir  de  Genève  et  que  Pon  y  niainliut 
pendant  quatre  à  cinq  ans.  » 


XIII.  JACQUES  DE  MORLHON  . -seigoeu^:  de  Yeosltc  i 
d'Asprières,  etc.,  n'eut  de  Françoise- de  Durfort,  saf^ipine, 
q4i\e  (hux  Jf Ijiçs.t:  Françoisp  dont  on,  va  parler,  et.Qlaire 

x'iV.  FRANCoiSE  DE  MÔRLHON  ,  damé  d-Aspriètes  et 
detY'rfusae/ sb  inarîa  deux  fois:  lo  le  3o -jahvtcr*^  1 607  , 
a^t  TrifitâB'^de'Friévssinet.  seigneur  de  Pruhines  ,  II«  fils 
Êfér^V-rlttt'  harh  t|e'  Prcyssinct  et  de  Jeanne  de  Thésan  ; 
s*  avec  Paul  Campnias,  seigneur  de  Lîeucàmp.  *  •  ;'  *' 
-^"^l^éiKlnàtibA 'dîé  fa  tignë  masculine  dé  la  maisôb  dé  iiôt- 
Mion *JKahl  'eu'nëtr' ,  les  seigneurs  3e  Lauipièrà  iiitenltrënt, 
fiu^'^jeA.^e  t^''sb))sU  de  1  #5 12,  un  grand  procès  qur  se 

termina  par  une  IrîansactioD.  •  !  ^'  '*^      ' 

i//.  ,tï»lrês^piir^dfeja  ï^^^^      <ie  Mcfrlbon,.— Til,  d^s- 
prières  aux  archives  du  '  dépariereent.  — ^  Id:  di 

.     ^.     ..  ,  .     Morlhon.  — Annales  Mss.  de  Yijlefranch^.-^ilitii. 

dtt  JBouçr^iii.  —  Coùrcelles.)  v 


■  -  »  >  ■  ' 

Suit»  dt$  ieifnturs  Û'Asprièrés  et  ii  Veusae. . 


fî 


M 


-Du  m^tia:^  de  Tristan  â&  Freyssinet  avec  Françoise  de  Morlhon , 
ddme  d'Adprièr6s ,  naquirent  Vital  de  Freyssinet ,  et  Marguerite,  qui 
se  fit'  felSgléose.     ^ 

Vilàtidè  FreySsinét;  H»  dû 'nom,  seigneur  de  Prahines,  d-Asprières 
efdâ'Vôugac^  épousa  ,  en  f 642 ,  Gaillarde  de  Monlfaucon-,  d'une 
noble  él  ancienne  maison  d'Auvergne,  laquelle  dëeéda  a  Villèfraoche 
lé  *'dléoei*bffe:1«78\  et  Ait  enterrée  dans  l'église  d'Asprîèreà;  Vital 
avait  tendit;  on  1658,  à  Jeati  de  l^bières  ,  comte  dé  Ca jlas;  la  terre 
^t  Irtgfièiirië de  Vtfeidt  a^^  prii  de  64,20i9  livrés.  Ses  enfans  Turent  : 

4«-«brî»i(iph^dbFrèy^sîrtét,  seigneur  d*Asprières  et  de  Veùsac,  qui 
vendit  au  comte  de  Caylus  ses  droits  et  prétentions  sur  ces  deux 
terres  ,  et  mourut  sans  alliance  ; 

2»  Jean-Olivier  de  Freyssinet,  seigneur  de  Gabriac,  décédé  au  ser- 
vice du  roi  sans  avoir  été  marié  ; 

3®  Jeanne  de  Freyssinet,  mariée ,  le  3  janvier  1675.  à  Louis-Gas- 
pard de  Glejrse  ,  gentilhomme  originaire  de  la  ville  d'Arles  en  Pro- 
vence ^*  ïônl  une  fj((é  épiousa  le  sieur  Brassac,  médecin  d'Asprières. 
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CHATRA0    BE  KOKLHOIf. 

\a  ebitêati  de  Morlben ,  berceau  de  b  fàtnîtfo  de  ce  nokii ,  est 
situé  è  une  demi-lieue  sud*e^  de  Villefrahche,  près  de  li^tMttiro)tli^ 
sur  une  él^alion  qui  domine  une  gorgé  profonde ,  dâboodieiiC  éu& 
l'Aveyron. 

Vers  le  noîlieu  du  xiii"  sièelc ,  le  femitle  de  Morlhon  Te  cëdâ  aux 
évoques  de  Rodez  ,  en  échangie  de  la  dîme  inféodée  de  Veosac  •  terr^' 
qui  àpparfenait  à  ces  mêmes  Morlhon  et  où  dès^lors  ils  faisaient  leaf* 
résîdeiiee  (4). 

Ce  château  n'est  cennu  dans  le  pays  que  sous  le  taiitk  de  thàU$w 
des  An^iài»,  C'e^t  qu'en  effet  ils  l'ont  occupé  depuis  436C^  jusqulh 
i368,  pendant  les  huit  années  qu'ils  fiiréiftt  maîtres  du  Rouerj^uè.Quelf-^ 
ques-uns  disent  qu'il  servit  de  prisoty  d'Ëtàt  après  l^évàcuatibn  dé  ta- 
Gijiehne.  Les  évéques  y  entretenaient  des  càpiraihescbâtèlains,  d>âr- 
géa  <fe  sa  gante  et  pris  toujours  parmi  les  geiis  les  plus  considérables 
du  pays. 

De  ce  vieux  château,  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  décombres 
qui  couvrent  le  sol  :  des  masures  couvertes  de  lierre  désignent  sculea 
l'emplacement  qu'il  a  occupé  autrefois.  L'épaisseur  des  murailles  qui 
restent  font  croire  que  cet  édifice  a  dû  résister  pendant  bien  des  siè« 
des  aux  ravages  du  temps ,  et  qu'il  a  été  construit  à  une  époque  fort; 
reculée.  La  position  du  château  était  magnifique.  La  façade  était  tour- 
née du  côté  de  la  vallée.  Au-delà,  on  entrevoit,  à  U*avers  la  montagne; 
cj^ui  se  divise,  des  campagnes  fertiles^  couvertes  de  maisonnettes  blenr. 
ehes  qui  reluisent  au  soleil;  le  village  de  Morlhon  est  à  l'opposite.. 
On  l'aperçoilqui  se  perd  au  loin  dans  une  immense  diâtaigneraie 
aîix  promenades  fraîches  et  solitaires.  , 

Parmi  les  anciens  titres  du  château  de  Morlhon,  qui  (bnt  aujpur 
d'bui  partie  des  archives  du  département,  on  en  trouve  beaucoup  des 
xiu®  et  xtv«  siècles.  On  y  voii  entre  autres  un  r^gislre  écrit  du  teni^ 
de  l'invasion  anglaise  et  qui  contient  un  grand  nombre  de  documens 
snr  les  événemens  de  cette  désastreuse  époque. 


■irf/' 


(1;  Il  paroll^  diaprés  quclqaes  litres,  que  les  Morlhon  avaient  cemmenré  ' 
d*eR  tliétier  une  partie  ainsi  qiie  de  la  terre  h  l'époque  dfs  prettHères  t.roHHi- 
des  <^t  quMistn  firent  l'entier  abandon  en  1257. 
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CHATEAU   DE  TEUSAC« 

■.'■,•     ^  ,    • 

•  te  château  de  Veusac  (4) ,  siège  d'une  seigneurie  considérable  jux 
portes  de  Yinefrancbe^  était  devenu  le  séjour  de  la  branche  aînée  de 
U  famiiie  de  Morlhon ,  depuis  la  cession  qu'elle  avait  faite  aux  évâ* 
ques  de  Rodez  de  son  manoir  primitif. 

j.  Ce  fu^  lîertrahd  de  Moribon  qlii  agrandit  considérablement'  le  çhâ- 
laau  de  Veusaa  qui  ne  consistait  d*abord  qu'en  un  seul  corps-de-logia 
tfrminé  aiJ  licrd  par  un  donjon  très  élevé.  Bertrand  y  ajouta  trois 
autres  grands  bâtîrnens  entourant  une  cour  intérieure  et  flanqués 
4*i|në  forte  tour  a  chaque  angle.  Dans  la  suite ,  et  vers  le  milieu  du 
](yii*  siècle^  le  comte  de  Caylus,  acquéreur  des  biens  de  la  maison  de 
liorlhion,  fit  faire  à  ce  château  une  entrée  magnifique  décorée  de  qua-» 
ife  colonnes  d'ordre  corinthien. 

:  Le  temps  qurdétruit  tout  a  fait  disparaître  toutes  ces  constructions. 
Il  ne  reste  plus  du  cliâtçau  de  Veusac  que  l'ancien  donjon  avec  la 
tpuretie  qui  renferme  l'escalier. 

•  .  i      ■  •      ■       ■  ■      • 

'   .  SEIGNEURS  D'aSPRIÈUBS* 

Hugues  de  JPabrefort  acheta  au  bomte  d'Armagnac,  en  4333,  25 
livres  de  rente  sur  le  lieu  d^Aspriëres. 

Au  mois  de  juillet  1338 ,  le  roi  Philippe  de  Valois  concéda  ,  par 
forme  d'échange,  au  même  Hugues  tous  les  droits  de  juridiction  qu'il 
avait  sur  Asprières«  concession- qui  fut  confirmée  par  Louis,  frère  du 
roi  Charles,  en  4369  {î), 

Hugues  de  Fabrefort ,  II«  du  nom  ,  chevalier ,  fils  du  précédent, 
eoseigneur  d'Asprières  ,  fit  des  échanges ,  en  1345  ,  avec  Pierre  de 
Viasac,  damoiseau,  eoseigneur  de  Boisse. 

;  Hugues  ainsi  que  se^  successeurs  ne  prirent  jamais  que  le  titre  de 
coseig^euYB  d'Asprières,  parce  que  lia  justice  de  cette  terre  était  en 
partage  avec  le  prieijr  du  lieu. 


(1)  Veusac,  en  patois  Beusac  et  par  corruption  ^caiis^aCj  est  siluéii  unqtjart 
de  lieuciDord  (Je  Villefranche. 

(2)  Guillaume  de  Moribon  Tut  maintenu  en  ladite  juridiction,  en  ^445,  par 
la  cliambre  des  comptes  de  Paris,  et  par  sentence  du  juge-mage,  eh  1446. 
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Hugues  U  fut  pt)re  da  Berlrand  de  Fabrefort,  chevalier,  coseigneur 
d'Asprières,  d'Albin  ol  de  Viviers  ,  qui  élail  mort  lo  25  juillet  I36S  ;■ 
époque  à  laquelle  noble  BaJ'mondde  BeifoM,  pricurd'Albin,  cou* 
Sentit  un  bail  à  cens  en  quaihé  de  lulëur  d'Hélène,  sa  (ille  uniquei 
Ladite  Héièoe  de  Fabrefort,  coseigneuresse  d'As^iritircs,  cic. ,  épousa 
bientôt  après  Jean  de  Morlhon  de  Veusac,  et  la  lerre  d'Asprières 
demeura  dans  la  maison  de  cedernier  jusqu'à  son «jitinclion  en  1608k 

Elle  passa  alors  dans  la  maison  de  Freyssinet  par  le  mari.igo  de 
Prani^isede  Morllmn,  dernière  du  nom,  avecTrisiau  Ii»3rn  de  l'revs* 
siitet,  seigneur  de  Pru|iinei.  .  i 

Vital,  fils  de  Tristan  ,  aliénn ,  en  1658,  la  plupart  des  terres  do  \m 
maison  de  Horibon  ;  mais  il  est  probable  que  la  terre  d'Asprières 
servit  de  dol  à  sa  sœur  Jeaiiife  de  Freyssinei,  qui  épousa  nobI«  ,Gasv 
pard-touis  de  Gleyse,  genlillmmme  originaire  d'Arles^doiir elle éajti 
veuve  en  169). 

.  De  ceux-ci  descendait  Louis  de  Gleyse ,  copilaJno  au  réglincnl  <le 
Guienne,  qui  de  Marie-Tliérëse  de  Jugiais  eut  entré  autres  eitTana  :,  : 

Jean-Antoine  de  Gleysc,  cosci^^ueur  d'Asprières,  seigneur  de 
Gleyse,  Tourniac,  etc.,  commandant  des  volontaires  de  Castellane't 
liabiionl  au  château  de  Gleyse,  paroisse  de  Bouillac,  marié,  le  27; 
août  1171  ,  i  Marie-Madeleine- Joséphine  Delauro,  de  Rodez.  ;^t; 
civil  de  Rodez.) 

Dont  il  a  eu  ; 

l"  Marie-Madeleine,  née  le  30  juillet  1773:  .'     ' 

Sa  Joseph-Alexandre,  né  le 33  septembre  177i; 

3»  Benoît,  né  le  2i  août  1777. 

Les  Gleyse  ont  été  les  derniers  seigneurs  d'Aspnôres.  f'  - 


Puissac,  dans  le  canton  d'Asprières,  qui  avait  faît^BrlIoBÙ'ifiil'îàè* 
de  (1370]  du  patrimoine  de  la  maison  de  Balagiricr',  appifrténait , 
eA  1475  ,  avec  titre  de  baronnte  ,  à  noble  Jean  de  Ëa'rdâilfsc'.'I'^l^'ilc 
passa  ensuite  aux  seigneurs  d'Asprières ,  qui  possédaient'  eti'tJùt^ 
plusieurs  fiefs  et  domaines  dans  les  communes  de  Villeneuve  et  do 
Sainl-Remy.  En  1585,  la  miîjne  terre  était  possédée  par  Thomas 
Flottard,  docteur  et  avocat  de  Villefranche,  lequel  est  qualifié  dans 
plusieurs  titres  seigneur  et  baron  de  Foissac. 

Celle  famille  n'a  cessé  d'exister  que  vers  le  milien-yfn  iviii^sIèElc, 
Acelle  époque,  elle  possédait  la  terre  de  Tl-ap1es,  ))rës'dé  Cà|tdélîn'i<!, 
sur  le  Lot,  et  lectiâieaudé  La  Roraigoiéro,  it  dâmi'-lioliè  de  VrlFclran-    - 
che,  en  descendant  l'Aveyron,  sur  la  rive  droite,  à  cûlé  d'Ordigol, 
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ancienne  progriélé  de  la  maison  de  Pollier ,  apparienant  aujourd^ui 
à  M.  Soulié. 
Le  château  de  Foissae  est  détroit  depuis  fort  longtemps. 

'  \ry    HÉ   SAtMADÉ  »   StlGinEURS  BK   TOVLORJAC. 

.^      '  AiliBiè  r  Vàrgefii,  à  râtiesse  au  naturel  grisâtre ,  au 
-     ri'  >  tkèf  d'état  ckorgé  Hé  trois  étoiles  dot  à  Q pointes. 

;  .       ■    I 

Celte  famille,  de  nbble  extraction ,  habitait  Villeneuve  au  corn- 
Riéâèèmenidû'iiY^  si^Fe. 

Bei'nard  Sanmade  acheta  ,  en  1307,  en  partie  du  roi ,  en  partie 
d'Hyène '4e  LéntiHàc,  veuve  dé  Gaillard  de  Maurs,  la  coseigneurie 
de  Toùlerijai^ ,  avec  là  justice  moyenne  et  basse. 

(Ann.  Mss  de  Vîllefranche.) 

•  Ilposs^ait,  vers  la  même  époque,  la  moitié  du  château  de  Sévé- 
rac  ou'âéveyrac,  prèsMoyrazès.  (Arch.  de  Tévêché.) 

Le  41  janvier  1316,  il  fut  accordé  par  le  roi  aux  consuls  de  Ville- 
fraàch6,tiue&ernardSaumade,  seigneur  de  Toulonjac ,  ne  pourrai! 
prétendre  seigneurie  dans  rétendue  dune  àerni-lieUe  autour  de  ViUe- 
fremehe,   fagudle  appartiendrait  aux  officiersde  la  ville.  (Ideni.] 

Il  était  frère  de  Gaillard  de  Saumade ,  évêque  de  Riez  ,  fort  es- 
timé du  pape  Jean  XXII ,  à  cause  de  ses  rares  vertus ,  transféré  au 
siège  de  Maguelonne  et  puis  fait ,  en  1 3 1 8 ,  archevêque  d*Arles ,  où  il 
mourut  en  1322.  Son  corps  fut  transporté  dans  Téglise  du  Saint-Sé- 
putcre<le  Villeneuve  ,  où  1  on  voyait  encore ,  au  commencement  du 
xviii®  siècle ,  son  effigie  en  pierre  ,  sur  son  tombeau  ,  à  la  chapelle 
du  Saint-Rosaire.    (Gén.  de  là  famille  de  Rouget.) 

Bernard  fut  père  de  Gaillard  et  de  Jeanne  qui  vendirent,  le  27  oc- 
tobre 1391  ,  leurs  droits  sur  le  château  de  Séveyrac  à  Jean  Vigourous, 
deRode;^.  (Arch.  de  Tévêché.) 

Jeanneépoùsa  Bertrand  de  Morlhon. 

Gaillard  Saumade,  seigneur  de  Toulonjac,  eut  de  Gaillarde  Le 
Vert  une  fille  appelée  Lucie,  mariée ,  en  1332  ,  à  Géraud  do  Rouget. 

En  1396  ,  noble  seigneur  Pierre  Saumade ,  chevalier,  du  lieu  de 
Cotusac  ,  fit  hommage  à  Tévêque  pour  les  dîmes  de  Téglise  de  Saint- 
Victor,  près  Lagarde  en<  Querey  y  et  s'obligea  à  lui  payer  tous  les  ans 
deqx  livres  de  cire  à  la  fête  de  saint  André.  L'acte  fut  passé  à  Ville- 
neuve ,  en  présence  de  noble  Pierre  de  Luzençon,  bajulhomme  du 
château  de  Morlhon.  Il  paraîtrait  d'après  cette  pièce  que  les  Saumade 
avaient  des  terres  en  Querey  dont  ils  élaiept  peul»êlre  originaires. 

(Arch.  de  l'évêché  de  Rodez.) 
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•     '  ,  •        *•  ' 

De  Sennectere,  d*abord  Saint-Neclaire,  mai^oa  d'Auvergne,  con^ 
sidérable  et  fort  ancienne ,  qui  a  produit  des  chevaliers  des  ordres  du 
roi  et  un  maréchal  de  France ,  connu  sous  le  jnom  deniaréchaMe  La 
Ferlé ,  du  nom  de  la  Ferté-Nabert ,  terre  a|»pqrtée  4^$>  cette  famille 
par  Marguerite  d'Estampes,  en  4522. 

VoTie  d'azur  à  cinq  fuBées  dmrgenL 

Une  branche  de  cette  maison  possédait  plusieurs  terres  en. B^HÇ^r-^ 
gue.  Hugues  de  Sennectere,  seigneur  du  Çayla^deXa  Gr^eyd^ 
Camboulan,  de  La  Yinzeile ,  de  Balaguiçr,  eut  de  Jaçque^t^  de  Gati^'- 
seran,  Cécile  de  Sennectere,  qui  épousa,,  e^a  4612^,^  An^pit^e^'Ar^ 
zac,  et  lui  apporta  la  plupart  de  ses  terres. 

Isabelle  de  Sennectere,  dame  de  Çadayiae^,  d'Qt^t  et;<^  fi^jac  , 
veuve  de  Ijoan  de  Tuilier ,  épousa ,  en  1 678  ^  Jki^uiil-Lp^M^  tbarquis 
ddCadrieu.  ....     t 

Marthe  de  Sennectere,  fille  de. feu  Hugues,  soigiieur  di^  Veri^f r^, 
Bbs^nes ,  coseigneur  de  Sansaq ,  en  Quercy  ^  ^t  de^  Lot^sc^il^  99^^^ 
de  Fletiry ,  s'allia  ,  le  5  janvier  1670 ,  ^  François  4e  Nattes  de  La 
Calmonlie,  seigneur  de  Yillecomlal  ;  elleavait  un  frère  nornmé  Frap- 
i^s.~  Celle  branche  habitait  au  château  de  YerieyreSy  paroisse  de 
Sans^ç,  en  Quercy. 

MORI.HON  DB  LAUMIÈEB  , 

^igneun  de  Laumière,  etc.  (.      '  ! 

AtMBs  ;  Oê  gHenk^au  Uon  (Vor^  meçompagné  «f^.3  h^ry 
èam  du  même^  deux  en  chef  ei  un  en  fmn$e<*  ifécu      ,  > 
iimhvi  dune  couronne  decomte  et  prnédcjdeux falr    .. 

mes.  ■■■: ■;/  \:\''  '■■■■■ 

XII.  PONS  DE  MORLHON  ,  aeigoew  de  Viviera  .  troi- 
aifeme  fils  de  Jeaa  V  de  Morlhon  »  seigneur  deVeiisac  ,  den 
vint  seigneur  de  Laumière  »  par  aoa  mariage ,  cit  1496  è 
avec  Claire  de  Gaillard  ou  Gaillardyvliéritièrie  des  seigoeura 
de  Laumière,  terre  ël  château  des  énviroàs  dé  Samt-Rooié- 
de-Cernon  ,  oii  la  poslérilé  de  Pons  de  Morlhon  à  siibslsté 
jusqu'à  l'époque  dé  là  Révolution. 

Il  fut  père  de  Jean»  qui  suit: 
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XIII.  J£AN  h'  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Laumière  . 
8*allia,  en  i54i  >  avec  Madeleine  de  Nuces,  dùBoutonnet, 
près  Mdnipollicr  ,  et  Gl  ses  dernières  dispositions  le  i4 
bclobtc^  1 568 ,  laissant  pour  enfans  : 

'       A^  Jean  tl  »  dont  Tarlicie  suit; 

i^  l^iERRÉ  ^  seigneur  de  La  Rou^sille ,  qui  s*étàblU  en  Quercy 
où  il  laissu  postérité. 

XIV^  JEAN  II  DE  >10RLH0N ,  seigneur  de  Laumière, 
épousa  vie  >i|  mars  1578,  «  Charlotte  deSolages,  fille  de 
Paul  I"  de  Solages,  seigneur  de  Sainl^Jean,  «i  de  Fran-» 
çois6  de  Lau^ières  de  Tliéœines. 

Ses  enfans  furent  r 

«lo  François,^ ^ui  suit; 

So:  Antoine  de  Morlhom  ,  cbevalier  de  Saint- Jean-de*Jérusa« 
!em  ;      . 

3^  Jean  de  Mqrlbon,  chevalier  du  même  ordre  ; 

i^  Autre  Jean  ,  marié  à  Villerranche-de-Panat ,  avec  Eslher  de 
Chaudesaygties' ,  fille  de  noble  Aaron  deCbaudesaygues,  sei* 
gneurde  La  Rosière. 

t)é  cette  branche ,  qui  subsiste  encore,  était  issu  Andrë«Elienne- 
Antoine  ,  comte  de  Morlhon  ,  né  à  Villefrancbe-de-Panat,  le 
12  octobre  1753  ,  vicaire-général  et  officiai  du  diocèse  de 
Clermont  avant  1789 ,  sacr^  archevêque  d'Auch  le  13  juillet 
1823,  nommé  pair  de  France  par  ordonnance  du  5  novembre 
1827 ,  décédé  le  15  janvier  1828. 

L'archev(k]ue  d'Auch  avait  pour  frère  Joseph  de  Morlhon  ,  sei- 
gneur de  La  Rozière ,  qui  de  son  mariage  contracté  au  com- 
mencement de  la  Révolution  ayec  Adélaide-Thérèze  Molinier , 
a  ep  : 

A  Joseph-Augusle-Viclorin  de  Morlhon,  chanoine  d'Aucb, 
promu  à  Tévêché  du  Puy  ,  en  1847; 

B  Fronçois-Floran  ,  vicaire-génjéral  de  Pévéque  dp  Puy; 

CJfçan- Joseph-Victor ,  marié,  k  2^  mai  183jS  ,  k  Marie- 
Joséphine  Cornède  ; 

P  François-Augusle-Alexis; 

£  Amans-Louis,  marié  à  Toulouse; 

F  Marie-Thérèse- Adélaïde,  femme  de  Frédéric  de  la  Va- 
lelte-Montaigut  ; 

G  Marie  Rosette,  célibataire; 

H  Marie- Victoire,  femme  de  Henri  Molinier,  de  Ginestous. 
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XV.  FRANÇOIS.  DE  MORLHON,  [•'du  nom ,  ^cigat^w 
de  Laumière«  épousa  «  le  .29  septembre  .léaq,^  fdarie  (1« 
Afazeran  d'Auriiic»  etca  fut  eu  sa  faveurque  fu^  ouyefie  la 
substitution  des  terres  de  Veusac  ci  d'Asprièr^^,  par  édii  de 
la  chambre  de  Tédit  de  Gutenne»  en.tG^i*  Il  eut  pput  en* 
fans  : 

4*  Pierre 9  dont  Particte  suie  ; 

Sh»  L^is  DE  MoRtBON ,  mgùemM'lÀ^tàiAé^^^  U 

:      branche  de  Murasson,  ayant  épousé  rirédlière  deisetteittaisotf 

.  dont  il  eut  postérité  ;     .      .     -:  7     -^t^rj!;  :-b    ?  ];;.  7 

3<»  Paul  DE  MoRLHOx ,  cbey^Her40^N!l%ii#ét^A  Ç^nitief^v^ 

1669 ,  commandant  le  bataillonde  Malje;^^;:  ,_,,:  ■.■...    ...y 

i^  Jean,  aussi  chevalier  de  Malle,  lieutenant  de  vaisseau ,  tué 

d'un  coup  de  canon  dans  un  combat  n^Va^;     ' 
S^' Marc-Antoine,  chevaliW  dé  Malle; 
6<>  François  de  Morlhon,  seigneur  et  prieur  de  Cray^sac. 


.-:  -.';  r. 


XVI,  PIERRE  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  j^u^ière  , 
épousa»  le  2g  janvier  1657,  Claudine  de  RoquefeuU-Viersols, 
fille  de  Jean  de  Roquefeuil  »  seigneur  de  VersoJs;^  d*Hélix 
fie  Chavtrgnac  de  Montior.oux»  et  en  eut  : 

4«  François  II,  qui  suit  ; 

3^.  Marie  9  religieuse  à  Nonenqiie; 

30  Claude  DE  Morlhon ,  chevalier  de  Malle  ,  qui  se  distingua 

dans  le  bataillon  de  Malte,  où  il  était  capitaine,  dans  la  guerre 

de  la  Morée  contre  les  Turcs  ; 
4®  (lOuis- Joseph  ,  seigneur  et  prieur  de  Crayssaç  ;  ,  .^ 
5**  Jean-François-Paul,  seigneur  de  Montclarat/  prieur  de 
'    Jonquiëres  au  diocèse  de  Castres  ; 
6<*  Pierre,  seigneur  de  Grandval,  chevalier  de  Saint-Louis»^ 

lieutenant-colonel  du  régiment  de  Guienne  ,  lieutenant  dn  rot • 

à  Cayeane  où  il  épousa-  madeiiioiseUe  de  CliCHippe,  dont  il: 

eut  postérité  ; 
7»  Marie-Anne  ,  abbesse  de  rArpajonie-Iôs-Millau. 

^         • 

XVII.  FRANÇOIS  H  DE  MORLHON  ,  seigneur  de  Lan- 
mière  ,  épousa ,  par  contrat  du  26  septembre  1 683 ,  Ilippo- 
lyle  de  Loubens  de  Verdalle  ,  fllle  de  Hugues  de  Loubeus  ^ 
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comte  de  VerdaUcs,  et  de  Louise  d'Arpajon.  De  ce  mariage 
•ontmos? 

1^  /icQUEs,  dunl  l'artide  suit  ; 

2»  JsAïf NB-LouisB  ,  mariée  à  ndble  Charles  de  Créato ,  seigneur 

de  La  Be^sièrë  et  de  Galzin  ; 
3t  Huguis-Lêon,  capitaine  au  régiment  de  Guienne. 

XVIIL  JACQUES  DE  MORLUON.  aeigneur  de  Lumière, 
Noiilclamt  (i)«  leic. ,  époujia«  le  3o  aoAt  1726  «  Catberiue- 
GabrteUe  de  Solages^  fille  de  Paul  de  Solag«s  »  seigneur  de 
Vailhsuzy  »  Rebourguil  »  Saint-Etieoo^  4%  Nftucoute*  »  etc., 
m  dé  feue  (aabeati  de  Galatrafe. 

D?  ce  mnriaee  vinrent: 

\^'  Maur-Léqk  w  Moulho!!  ,  doDl  l'article  suit  ; 

â<t  HuGOEs-LtqN-MAut  n  Moauioiv,  qu*on  appela  le  ebéva- 
lier  de  Laumière,  et  qui  fui  comme  son  pbre  capitaine  911  ré- 
giment ^  Guienne.  Ayant  tué  dans  qn  duel  son  adversaire 
qui  était  son  ami ,  |l  fut  inconsolable  de  ce  malheur ,  quitta 
1^  ^ervioé,  séi  retira  aq  château  de  Làumiëre  ob  il  vécut  pea- 
dant  quelque  temps  ,  toujours  accablé  de  sa  douleur  qui  fliitl 
par  le  conduire  au  tombeaq  vers  l'an  1760.  Il  avait  épousé 
Marie  de  Pujol ,  fille  d'Antoine  de  Pujol ,  avocat ,  habitant  à 
^almiech,  dont  un  Qls  ionique,  ]?rançois-Léon  de  Morlhon, 
qui  vivait  avec  son  père  à  Millaq,  en  t752.  - 

3^*  et  &-<>  peux  filles  qui  se  firent  religieuses  à  Ciermon  t-d*Au- 
vergnq  et  se  retirèrent,  à  Tépoqqe  dé  la  Révolution  ,  avec  leur 
frère  au  château  de  Vesins  ob  elles  moururent. 

XIX.  MAUR-L$QN  DE  MQRLIIQN ,  seigneur  de  Lau- 
luièrc»  qui  avait  épousé  N. .  • .  de  Venins  ,  Recueillit  la  suc- 
cession doaon  frère  ,  Hugues-Léon,  per4it  de  bonne  heure 
sa  femme  et  bientôt  après  son  fils  unique  ,  ^gé  de  huit  ans. 
Il  renonça  alora  au  monde»  se  (ii  prédire ^  et  vécut  sainte- 
ment dans  la  retraite  sous  le  nom  d'abbé  de  Laumière. 


(1)  Jacques  de  Blorlhon  avait  éiécapUainc  dans  le  régiment  de  Guienoe- 
infaDteric. 
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^  l'ép«|ue  de  h  Révûhuion ,  il. sa  retira  «u  (^âU»m,<tft  >^§iB$^ ,; 
mourut  vers  1797,  après  avoir  vendu  sa  terre  de  i^^^i^p  j^jjà 
M.  ÂiitoiDçiyernbet,  habitant  de  Roquefort ,  qui  bientôt  ne  fut  pitts 
connu,  ainsi  que  ses  enfans  ,  que  sous  le  liôra  de  LfiuMièfè! 


CHATEAU  IMB  lACBlIÈRB. 


Charles  d*Armagnac,  yicomtç  ^e  .Greyssd,  l^itilla  par^change^eti 
4i63vl  ïeah  Gëiflbi^jr,  ta  sefgnéùné  biiiVe  wrâWsoU^ M^ 
iM^toff  (fei.auii^ière ,  «Hlsi  cpéh  nidtitm  ia'ikgneuti^'t%'M'''^^ 

U  fa^lterfë'Gailtftrdy  bi^^  SdRëf^^fl^. 

Rodez,  ce  qui  appert  d'un  bommaj^i^iidti',  ^  tl90§'^u'«l»%t(e^til 
d'Armagnac ,  par  noble  Bernard  GaiU2|r^fjc|^r«^iM^9  i,4iabîtant 
lie  SalleB-Comfanx  9  pour  biens  audit  Salle.$,.(M.) 

Jean  de  Gaillardy  n*ëut  qa'un€i,iG;fl«9  danied^  liaùmiefQ^^^quj  entra 

61  porta  eette  terre  avant  la  fin  du  nièmç.  siècle  di^ns  la  ih^aison  de. 

-./'il.'.--    ••■  •;  '.v-.  -  •      ':■,,•      ;.  '■■  .•.■■•'..?.■ '■■.?';,-?  j-v'V.'.i'i ■•  — 

nlvi  IIIOQ  •  >■ 

Le  château  de  Laumièrei  situé  prè$  Roquefort ,  a  été.  rç.ëonslruit 
dépuîslarévoiuiion.  Il  est  aujourd'hui  là  pjx>priété  deM.  deStambucy 
JeSoFguj&s. 

Çelui^  Montclarat^ati  pied  du tarzac'^' sûr  Je  Cernon,  ancien 
pàltiin4Hnie de  la  maison  de  Gozon  |  au  iy®  siècle,  pt^itV^iilus  tan^ 
pâss^aéà  liibière«  et  ensuite  aux  Vorlbon. 


XUKAgSOIl. 


}■  t 


n  est  p^rlé  d'Aidulphe  de  Murasspn  dans  des  titr^  .4^^083  et 
f  090.  (Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tomières.) 

pn  voit  par  un  acte  de  l'an^H70  que  Ie3  seigneurs  de  pçUe  Raison 
avalent  aussi  des  droits  sur  Prohencdax.  C'est  la  cession  a Vnfogr  à 
un'batntantde  Prohencoux;  par  Pierre-Bçgôn  de  kurassbn  ,  JfoVïàh 
de Prohencoiïx ,  troiard  de  Rocozel et  îGaufred  Je  Vèr^ols  ';^e?énètî§ 
dudil  Iteu.  Aôte retenu  par  Pons ,  priait  de «dràYsàn.^  ^^  t^im-^^  5... 
(Archives  de  ïa  ràirsÔTî  de  éaîh^^ 


{{)  M.  de  Marihinde  Lauinière  aliéna  aussi  à  la  même  époque  ses  domaines 
de  la  Borie-Blanque  cl  de  Tavrin yq\i\  avaicni  aiipariennà  la  faouillede  Ga- 
latfave.  i 
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Il  ne  parait  pas  loiilefois  que  cotte  famitlo  ait  eu  ,  du  luoins  àani 
interruption  et  sans  partage  dès  l'origine ,  la  possession  du  château  de 
Murasson,  car  en  1179,  il  appartenait  a  Roger,  vicomte  de  Carcas<> 
sonne. 

On  ne  connaît  pas  Tépoque  où  elle  cessa  d'exister.  Le  dernier  do-» 
cument  où  il  soit  fait  meAtion'  d'elle  est  un  rôle  de  la  noblesse  de 
4460 ,  où  noble  Pierr3  de  Murasson  ,  seigneur  de  Murasson ,  figure 
parmi  les  hK»m mes  d'armes  de  la  province.  Avait-elle  lalors  l'^i^tière 
propriélé  de  la  terre^Je' Murasson  ?  C'est  ce  qu'on  ne  isaurait^rmer, 
£ar,  dès  1424  un  noble  Robert  des  Crous  recevait  de  Pons  Fabre  uqç 
reconnaissance  féodale  pour  une  pièce  de  terre  sise  à  Murasson ,  et  en 
^  463/ Antoine- Jean  (Itonorabte  et  prudent  homme)  se  qualifiait  dans 
)^s  actes  seigneur  de  Murasson. 

^stlier  de  Ferrier  était  seigneuresse  de  Murasson  en  ,4646.  (Titres 
de  la  maison  de  Saint^Roman  à  Gombrei.)  Vers  cette  derniëra  époque 
('héritièrf»  de  Murasson  porta  cette  terre  dans  une  branche  de  la  mai- 
son de  Morlhon ,  eq  s'unissant  avec  Louis  de  Moribon  de  Laumière  v 
seigneur  de  La  Lande»  dont  la  postérité  subsiste  encore  dans  le  même 
jieu.  - 

Xe  cbàtjBau ,  situé  sur  un  des  plateaux  élevés  qui  bordent  la  vaUée 
au  sud-ouest  de  Belmont,  près  des  limites  du  département,  jetait 
encore  en  très  bel  état  au  xvi*'  siècle  ;  il  fut  vivement  disputé  pen- 
dant les  guerres  de  religion  ,  et  le  6  octobre  4587  ,  les  catholiques 
qiuiiçn  étaient  en  ce  moment  les  possesseurs ,  obtinrent  une  jcapitula* 
tion  bonor9ble  de  Montgomery,  chef  du  parti  calviniste. 

Le  vieux  manoir,  acquis  par  divers  babitans  du  pays ,  tombe  en 
ruines.  On  y  aperçoit  encore  deux  tourelles  dont  Tune  sert  de  cage 
à  un  assez  bel  escalier  touraar^t.  Il  domine  de  vastes  et  beaux  jardins. 

Un  autre  château,  que  les  seigneurs  avaient  fait  construire  sur  un 
rojç  au-dessus  de  l'ancien,  a  éié  démoli. 

Un  cadet  de  la  maison  de  Laumière  s'établit  à  Promilhanes ,  dans 
'e  Quercy,  à  Irofs  lieues  de  Villefranche,  et  voulant  conserver  le  sou- 
venir de  son  origine ,  il  bâtit  auprès  de  Promilhanes  un  nouveau 
cbàleau  de  Laumière.  Celte  branche  existe  encore  mais  dans  un  état 
de  décadence.  (Extrait  des  titres  de  la  maison  de  Morlhon.} 
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DE  MORLHONSANVENSA, 

detgii«ars  barons  de  SanTensa,  de  Maziéres,  de  Cabanes,  de  fenliéres^ 
de  Afontek,  de  La  Rouqueite,  de  Caslelmary,  de  PçyroUes  en  Kouerguç,  èê 
lumèê  en  Quercy. 

(Mêmes  Armei  que  la  branche  afnée,) 

* 

La  maison  de  Morlhon  était,  dès  le  commencement  du  xiii«siècle« 
comme  nous  Pavons  déjà  drt,  divisée  en  deux  branches  :  celle  de 
Veusac ,  dont  nous  venons  de  parler,  et  celle  de  Sanvensa  qui  fondit 
dans  la  maison  de  Valette ,  et  sut  néanmofns  perpétuer  son  nom  pur 
de  tout  mélange  à  travers  les  âges ,  tant  était  grande  (a  considéraliou 
qui  s'attachait  à  cette  noble  race. 

La  branche  de  Sanvensa  a  donné ,  dans  le  xv^  siècle,  un  pré* 
sident  au  parlement  de  Toulouse ,  célèbre  par  son  érudition  et  son 
éloquence  ,  et  qui  fut  le  chef  et  l'orateur  de  h  fameuse  ambassade  ,- 
qu'après  la  conspiration  des  Pazi ,  Louis  XI  envoya  à  Milan  ,  à  Flo- 
rence et  à  Rome  pour  la  pacification  de  l'Italie.  Ce  seigneur  avaii  faîc 
bâtir  à  Vitlefranche,  près  d'une  ancienne  tour  qui  lui  appartenak; 
une  superbe  maison  remarquable  par  son  étendue  et  parles  ornement 
gothiques  dont  elle  était  décorée  (1  ). 

Cette  famille  compte  encore  deux  sénéchaux  ,  Jean  HI  de  Morlhon , 
sénéchal  deQuercy,  qui  mourut  à  Cahors  en  1585  et  fut  enterré  à 
Sanvensa ,  où  Marie  de  Saunhac ,  sa  veuve ,  lui  fit  élever  un  magn»^ 
fique  mausolée,  et  Jean  IV de  Morlhon,  fils  du  précédent,  sénéchal  det 
Rouergue  et  chef  de  la  ligue ,  le  dernier  de  sa  race ,  massacré  à  Vit- 
lefranche ,  le  2  février  1 597 ,  par  les  gens  du  parti  de  Jean  d'Ambès  , 
lieutenant  principal  de  la  sénéchaussée ,  et  dont  la  mort  fit  éclater  un 
acte  de  courage  et^de  vengeance  inouï  dans  les  fastes  de  l'histoire. 
(V.  la  note  ci-après.) 


(I)  On  n'a  pas  su  conserver  cette  belle  maison.  Elle  a  été  diviiiéc  entre  plu- 
sieurs propriétaires  et  réparée  à  la  moderne. 
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Il  existe  peu  de  documens  sur  l'ancienne  maison  de  Sanvettsa  ,  an- 
térieurennent  à  sa  fusion  avec  celle  de  Yalelté. 

Voici  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir  : 

Le, samedi  avant  la  fêle  de  saint  Grégoire  4201  ,  Fortanier  de  Mor- 
Ihon,  damoiseau  ,  fils  de  Jean  ,  fit  hommage  à  Tévôque  de  Rodez 
pour  certains  fiéfs  situés  aux  environs  de  Villefranche. 

(Tit.  de  l'évéché.  ) 

Pn  voit  dans  les  titres  de  Tabbaye  de  Bonnecombe  que  Fortanier 
^e  JUIaurlho  et  Uarfiibilie,  sa  femme,  donnèrent  à  ce  monastère  ,  en 
4313,  ^epx  mas  et  deux  jardins  près  Rieupeyroux  ^  allodium  et  feu* 
dum ,  et  ei)  1230 ,  d'autres  biens  situés  à  Saint-Félix.  (Cart.  2,  70). 

Ce  Fortanier  laissa  plusieurs  enfans.  L'un  d'eux,  Ozils  io  Verts, 
câtaiher  {i)y  yer^dit,  en  1253  ,  à  l'évéquede  Rodez  ,  tous  les  droits 
qii'H  avait  sur  |e  çbâtpau  de  Morlhon. 

Bartholémée  ,  fille  du  même  Fortanier,  avait  épousé  Katiér  de 
Penne  qui,  en  13C|1 ,  r0ndii  hommage  à  l'évéque,  au  nom  deisa 
femme,  pour  les  châteaM^  de  Cabanes  et  de  Meulières.  (Id.) 

Dans  les  terriers  de J-oncieq  phâtean  de  Morlhon  qu'on  voit  aift 
archives  de  l'évéché  (aujourd'hui  sirchives  du  département)  »  il  est 
souvent  question  des  deu}^  frères  QrffOMilloux  et  Fortanier  de  Mor- 
lhon,  vivant  au  milieu  du  xm»  siècle  ,  et  qui  pourraient  bien  être 
aussi  les  fils  de  Fortanier  I^^  et  de  Marsibilie. 

A  peine  eut-on  jeté  «  en  1252,  les  fon^enaens  de  Villefranche, 
que  ces  deux  seigneurs  s'empressèrei^t  d'y  £^ller  s'établir  ;  et  pour 
favoriser  celle  ville  naissante,  que  révéqqe  Yï\\ait\  potirsulyait  de  ses 
anath^mes ,  ils  firent  donalion  à  ses  consuls  de  l'usage  et  de  U  dépais- 
sancede  leurs  bois  et  de  leurs  terres. 

Orgueilleux  et  Fortanier  de  Morlhon-SanvensA  vivaient  ençpre  en 
4279;  il  existe  une  composition  du  mois  de  septcnihre  de  cette 
année  entre  eux  et  Raymond  de  Calmont,  évèquede  Rod^  ,  ai}\  sujet 
des  droits  de  justice  de  Teuliëres  et  de  Cabannes  qui  avaient  appar- 
tenu à  Bernard  de  Cabannes  et  à  Marques  deMaleville ,  dam^o^eâux. 

'  •  {Annales  de  Yillefranche,) 


(1^  Dans  un  titre  de  Pan  1307,  cet  Ozils  Io  Verd  (le  vert)  est  qualiOé  seigneur 
de  Toulonjac.  (Annales  de  Villefrauche.)  Il  parait  que  ses  dcscendans  étaient 
•encore  au  commencemcl  du  siècle  suivant  possesseurs  de  la  même  terre;  car  on 
voit  en  1312,  Odillon  de  Viridis,  chevalier,  seigneur  de  Toulonjac ,  épouser 
une  fille  de  la  prenoiérc  maison  de  Valette.  H  est  à  remarquer  que  le  surnom 
qualilicaiif  le  Vcrtj  dans  sa  traduction  latine,  était  alors  devenu  nom  de  famille. 
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Leur  lignée  masculine  s'éteignit  bientôt  dans  Pierre  de  Morlhon  , 
seigneur  de  Sanvensa ,  qui ,  de  Sybille  de  Mirabel ,  n'eut  qu'une 
fille  9  Douce  de  Morlhon  ,  réputée  la  plus  riche  héritière  du  pays  du 
Roujergue»  laquelle  fut  mariée  vers  1325  à  Jourdain  de  Valette,  III<dti 
nom  ,  seigneur  de  Cusoul,  etc. ,  sous  la  condition  que  sa  postérité 
prendrait  le  nom  et  armes  de  Morlhon ,  clause  qui  a  toujours  été  ob* 
servée  depuis. 

I.  BERNARD  DE  MORLHON  (VALETTE) ,  I^'  dirnoin  . 
chevalier  f  seigneur  de  Snnvensa  ,  fits  de  Jourdain  de  Va- 
lette ei  de  Douce  de  Morlhon»  héritière  de  la  maison  de 
Sanvensa ,  obtinl  de  Philippe  de  Valois  la  permissipti  de 
faire  bâtir 9  &  ses  dépens,  une  tour  joignant  les  murailles 
de  Villefranehe,  et  nommée  depuis  la  tour  de  Saint-Fensa, 
Bernard  épousa  Bertrande  de  la  Garde»  fille  de  Raymond 
de  la  Garde  ^  coseigneur  de  Maleville^  et  de  Gaillarde  de 
Malterre.  Leurs  enfans  furent  : 

« 

1®  FoRTANiER  DK  Morlhon-Valette  ,  écuycr,  seigneur  de  San- 
vensa ,  à  qui  Pons  de  Cardaillac,  vicomlc  de  Murât,  donna  la. 
tour  neuve  de  Maleville.  L'an  1378  ,  il  épousa  Hélix  deMan- 
cip ,  fille  de  Bertrand  ,  seigneur  de  Bournazel,  et  d'Adémare 
deCapdenac,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans,  Forianier 
représenta  la  noblesse  de  la  Basse-Marche,  dans  une  délibé* 
ration  des  Etats  du  pay«  de  Rouergue  du  15  mars  1383.  Il 
était  en  diflorend  avec  l'évéque  de  Rodez  au  mois  de  mai  1387, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  des  lettres  que  le  duc  de  Berry  adressa 
au  sénéchal  de  Rouergue. 

Forianier  fonda  un  obit  dans  l'église  de  Villefranche,  et  une 
cbapellenie  desserviable  dans  l'église  de  Sanvensa^  où  il  fut 
inhumé,  en  1399  ; 

2<*  Jban  I^*",  qui  continua  la  lignée  ; 

30  Bernard,  marié  avec  Souveraine  de  Gourdon  de  Casteinau  , 
fille  de  Pons.de  Gourdou  de  Casteinau,  seigneur  de  Montra- 
tîer,'et  de  Flore  de  Cazillac.  Il  mourut  sans  enfans.  Dans  un 
acte  d'hommage  qu'il  fît  en  1387  à  l'évêque  de  Rodez  pour  la 
moitié  de  Cabanes,  de  Teulières ,  et  pour  le  mas  Capel ,  situé 
dans  la  paroisse  de  La  Bastide ,  il  est  qualifié  chevalier.  Le 
mas  Capel ,  d'après  cet  acte,  avait  été  récemment  acquis  de^ 
noble  Gaillarde  de  Bégon  et  de  noble  Jean  de  La  Garde ,  de- 
mourant  à  Morlhon.  (Til.  de  l'évêché.) 
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4*  Baronne  de  Morlhon,  veuve,  en  1387,  de  Pons  d*Amblard, 
seigneur  de  Lunac. 

IL  JEAN  DE  MORLHON.  l^dn  nom,  chevalier,  seîgnciri* 
de  Sanvensa,  Gabàtiés  et  autres  lieux ,  épousa  ,  avant  i*ati 
rS86,  Lombarde  de  Morlhon  ,  fille  de  t^ierre  de  ftiortlicifl  i 
chevalier,  seigneur  de  Veusac,  et  do  Radegondc  de  Duri^orL 

De  ce  mariage  sont  issus  ) 

\^  Pierre  II ,  dont  rarticle  suit; 

2®  Bernard  de  Morlhon  ,  prieur  de  Saint-Sauveur  ; 

3^*  Jourdain  ,  religieux  à  Tabbaye  de  Bonnecombe  ; .' 

i^  Louise  ,  mariée  à  noble  et  puissant  bomme,  Guillaume  do 
Couslin  (t)  y  lieutenant-général  du  sénéchal  de  Rouergue; 

50  Jeanne  de  Morloon,  mariée  à  Jean  d*Arpajon  des  seigneurs 
de  Sévérac  y  dont  elle  était  veuve  en  1416. 

IIL  PIERRE  DE  MORLHON  ,  II«  du  nom  ,  seigneur  do 
Sanvensa  et  de  Cabanes  ,  Fut  témoin  d^in  accord  fait ,  le 
i5  juin  1417»  entre  Mathelin  de  Cardaiilac,  seigneur  de 
Montbrun,  et  Hugues  deBalaguier»  seigneur  de  Monsalès. 
Il  avait  épousé,  en  iSgS,  Catherine  de  Roquefeuil  »  fille 
d'Arnaud 9  baron  de  RoquefeuiU  et  de  Jacquotte,  dame  de 
Combret,  veuve  i^'  de  Jean  de  Narbonnc  ,  baron  de  Mon- 
lagu  ;  2*"  de  Guillaume  de  Laudun  ,  baron  de  Sérignan  et 
de  RocheforL  Pierre  II  eut  un  fils  et  une  fille  : 

i^  Jean  II,  qui  suit  ; 

2<>  Jeanne  DE  Morlhon ,  mariée,  en  1425,  à  Gilles,   seigneur 
de  Leslrange ,  en  Limousin. 


(i)  De  la  maison  de  Couslin,  en  Limousin ,  famille  qui  avail  donné,  en  1218, 
un  combattani  aux  Croisades,  dans  la  personne  de  Robert  de  Coustin,  dont  '.c 
nom  el  les  armes  se  voient  aujourd'hui  à  la  quatrième  salle  carrée  du  ebàieau 
de  Versailles.  JD'arofenf^  au  lion  de  sable ,  armé,  lampassé  et  couronné  de 
gueules.  Il  est  question  dans  Y  Histoire  Mss,  de  V  ille franche  A' \\n  Pierre  de 
Causiin,  avocat,  que  Alain  d'Albrét ,  ayant  le  gouvernement  des  terres  du 
comte  d'Armagnac,  son  oncle,  nomma  procureur  général  en  la  comté  de  Rodez, 
par  provisions  du  4  mars  148i. 
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IV,  JEAN  DE  MORLHON  ,  Ile  du  nom ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Sanvensa,  de  Cabanes^  etc.,  épousa.  Tan  i4i6  » 
marquise  de  Balaguier  »  fille  de  Guiliaume  de  Balagutor  » 
chevalier,  seigneur  de  Monlsalès»  ci  de  Jeanne  deFaudoaa, 
li  en  çut  : 

1*  Pierre  lit,  qui  suit; 

â*  Bernard  DE  MoRLHON ,  mort  sans  enfaus  ; 

30  Antoinette,  mariée,  le  19  novembre  1437»  à  Guillaume 
de  fiérail  de  Paulhac,  seigneur  de  Belpech  ,  en  Rouergue  ; 

4®  Bertrande  ,  mariée,  en  1442  ,  avec  Jean  de  Castanet ,  che- 
valier ,  seigneur  de  Castanet  en  Rouergue,  et  de  Càmbairac 
en  Quercy ,  fils  d*Arnaud  d*Armagnac,  seigneur  de  Castanet 
et  de  La  Bastide-Nantel ,  chevalier  ; 

^^  Gaillarde,  mariée,  par  contrat  du  6  mai  1445  ,  avec  Ber* 
nard  de  la  Valette,  coseigneur  de  Parisot ,  auquel  elle  porta 
la  terre  de  Boismenou  ; 

60  SïBiLLEy  mariée  avec  Arnaud ,  seigneur  du  Rozier,  en 
Albigeois  ; 

>  Miracle,  mariée,  le  17  avril  1460,  à  Guibertde  Cajarc  . 
seigneur  de  Gailhac,  en  Quercy; 

8^  Marguerite-Catherine,  mariée,  en  1468,  avecSiméonde 
Laulrec,  seigneur  de  Saint- Germier,  fils  de  Guillaume  de 
Lautrec,  seigneur  de  Saint-Germier ,  et  Je  Bertrande  de 
Mirabel. 

V.  PIERRE  DE  MORLHON ,  m*  du  nom,  damoiseau, 
seigneur  de  Sanvensa  et  de   Cabanes ,  épousa  Béalrix  de 

Mançip  ,  fille  de  Bérenger  de  Mancip,  seigneur  de  Bourna* 
zel.  et  de  Catherine  de  Caumonl*d*Ols.  Il  l'institua  léga- 
taire dans  le  testament  qu'il  fit  le  16  août  i454f  ^îi^si  que 
les  cinq  fils  qu'il  en  avait  eus,  et  qu'il  substitua  les  uns 
aux  autres  par  ordre  de  primogéniture.  Parce  même  testa* 
ment,  il  fonda  un  obit  dans  l'église  de  Sanvensa.  Ses  en- 
fans  furent  :      , 

i^  Jean  DE  Morlhon»  chevalier,  seigneur  de  Sanvensa ,  de 
Cabanes ,  etc.  ,  marié  avec  Jérémie  de  Lapanoùse,  fille  de 
noble  et  puissant  homme  Jean  de  LapanousQ ,  ôlicyalier,,  sei- 
gneur de  Loupiae ,  gouverneur,  du  château  de  :Cdbrières-  et 
sénéchal  de  Rouergue,  et  d^  Marguerite  de  Diennc.  lien  eut  ; 


1 
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A  Pierre  de  Morlhon ,  damoiseau ,  seigneur  de  GatMines , 
époux  de  Delphine  de  Marueyi^ ,  fille  de^  Pief  m  de>^|I^ 
rueys ,  seigneur  de  Mazièrei ,  et  .de£écile  Duw^d^  qui 
testa  le  21  juin  4526  et  eut  quatre  filles  :    ,    _ 

n.  Gaillarde  de  Morlhon  ^  nuiriée  à  jpierris,  d'Olivier!». 

seigneur  de  Vaux  en  Quercy; 
b.  Mario:  alliée  à  Gabriel  de  Murat.  seignebr  de  TÉs- 

lang. 
r.  Anne  de  Morlhon  ,  morte  saifïs  hlKânee; 
*       *"      '  '  d,  Jeanne  ,  rharîée ,  le  i^^  février  1 529 ,  avec  Syl- 
vestre de  Hontalembert ,  seigneur  dis  Roger,  en 
'  •  Agenoîs,  et  de  ViHemort,  en  Limousin ,  fils  de 
Jean  de  Montalembert ,  capitaine  d'une  compagnie 
-  de  gens  de  pied  ^  et  de  Jacquette  de  Buel  ;  ' 

B  Jfean  de  Morihon ,' seigneur  de  Teulières; 
€  Bëalrix  daMoribon,  mariée  \^  à  Mathelin  d'e  (îaathîer, 
seigneur  do)  Savignac  ;  2<>  à  Beru-and  de  SaupLac  »  mr 
gneur  de  BelcAslel  ;  „.      . 

D,  Catherine  de  Moribon,  mariéo,  Tan  1526,  avpc  Ajn- 
.     ..  broise  de.Caselles,,  coseignçurde  Çatuâ,  en  Quérçy;    - 
2®  Antoine,  qui  continue  la  lignée; 
3®  Bertrand,  religieux  à  Bonnecombe; 
4®  Jean,     i     Légataires  de  leur  père  le  16  août  H5I,  morts 

5^  Blaise  ,  I         sans  poslérilé. 

•  ■  I       '  ■  ■ 

VL  ANTOhNE  DEMOULIION,  I"  du  nom  ,  che^aliei. 
seigneur  de  Sanvensa  ,  de  La  RouqueUe,.  de  PeyroUc9,  de 
Caslclinary  et  autres  places  ,  fut  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  chambellan  de  S^  M.,  ambassadeur  de  Louis  XI  en 
Pologne  ,  et  président  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse (i). 

Cet  illustre  magistrat  fut  élevé  comme  l'élai'cnt  alors  tous 
les  jeunes  seigneurs  qui  se  destinaient  soit  à  Tétai  ecclé- 
siastique, soit  à  la  magistrature.  Il  suivit  les  cours  des  pFus 
célèbres  universités  de  France  et  d*Ilalie  ;  il  y  acquit  par 


(1)  Il  eicrçail  par  inlérim  les  Fonctions  de  procureur-général  au  pArteinent 
<ie  Toulouse  en  14^9;  il  en  éiait  second  président  en  1483. 


cleforlès  $tu4ea  celle  érudition  ptbfond^  ei'wuriàe  qui  le 
HMÀdtt  uti''hoiiitné  supérieur.  Aussi  -  Loub  XI  }e  clioisiUil 
pour  èlre'lè^chéfVt  rôràti^of  de  Fâmbïisssftdil''qu*après  la 
iCbiijuràtiotl  dés  Piîizi)  ce'  ptinéé  fit  t^srrtii^'tmûr  Mîinn  , 
pour  Florence  et  pour  Rome  (147B)  ;  s^fih  de  paciGer  l'I- 
talie (1).  :      :  .  ;  '    ') 

.   Antoine  de  MorlIion  se  surpassa  dans  celle  iinporlanle 
mission,  il  se  montra  partout  »  mais  principalement  à  la 
,  cour  de  Rome^  aussiproroud  et  Ji^bile  diplomate  que  bril- 
lant ôrateuir;  .        \ 

U  acquit  les  seigneuries  de  Juniès  ,  del^lavin  et  de  Puy- 
la-Garde»  eh  Quercy  ;  rétablit  »enn489»  4  Villeflrancbe  le. 
siège  du  sénécbal  de  Rouergue»  q^ui  avait  été  transféré  h 
Hodez  ;  fit  deux  testamens  lés  iÇ  {on'vier  147^  et  2'â  na\'ein- 
i)re  r488  »  ob  notil  nommés  sa  femikiè  et  sesenfaris»  et 
deux  codicilles  les  i4  octobre  1491  et  s;;  csctobre  i4$S.  ft 
'vivait encore  le   7  septembre  i4dt^«  ..  :i 

*  Il  ataît  épousé»  err  r458  /Jeanne'  de  Vcrhlrei ,  fille  à\i 
Pierre  de  Vernhes»'  bairon  de  Gaslelniary  /  de'  Blamsac  cl 
d'Aigremont  »  et  de  Gatberine  de  Calmont^de  Planèatgo. 
Elle  fit  son  testament  le  iT.novembreiSob,  et  fonda  une 
cbapellenie  dans  l'église  de  La  Rouquetle,  où  elle  fut  in* 
humée  auprès  de  son  mari.  Les  enfans  proirenus  de  ce 
mariage  furent  : 

/'-   i^  BlaiscMorihon,  mort  sans  enfaDs;       •  ■   -i 

S^'  Raymond  ,  dont  l'article  suit  ;  .         J 

'^ti;   S^  Jean  »  auteur  de  la  }>ranobe  des  seigneurs,  de  Corsae  et  de 
La  Fîflou,  en  Péri^ord  (éteints} ,  président  à, moiitier  ^u  parle- 
ment de  Toulouse  en  \  493  (2) . 
.4*  Autre^jçA»,  pi^çtonçlAlre  du  SaîntrSiéges^SlQl^^^ 
^..  50  Pi^pRE,. prieur  det  Monlpils  ;.      ;  /,         ..;..;        ,.  ...^^ 


/>■..•■      IV  _.  1^  •  r  , 

•  ■••••       *  i   f  -lit.*»!-.-»       '  r  f  ■  tt  ^^    '     '^^'n 


;i 


.    (1)  Tous  les  aeies.de  Ti^nbassade  de  Morlhon  nous  onl  éié  conseKés  jAr 
Garnier  dans  VBistoire  de  France ,  lom.  xvii,  p.  308  ei  suiv.  de  VéûîL  in-12. 

(2)  Marié,  eu  1485,  avec  Catherine  de  Brédou ,  fille  unique  cl  hérillçre  ,^e 
Noéi  de  tfrêdôu/ chevalier,  sèrgncur  de  do.rsôc,  etc.,.ci'(lc  oobic  Bcrtrande'de 
'C«rbonièrfs.  •     1  -  •  ;.   •; 
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DE   MOtLHOfl. 

6<».Aiiire3JANi  con$oiUer*clerc  au  parlemeni  de  TouIohsci,  et 
Tun  des  députés  envoyés  parcelle  cour,  le  46  novembre  454(1, 
^jMur  faire,  des  représentations  au  roi  Louis  XII.;  . 

7^  Af^i^GVBRrrB  BE  MoRLHONt  mariée  avec  Antoine  de  Bérail, 
seigneur  de  Pàulbac; 

8*°*  Àiii'oiNETTE ,  mariée  à  Antoine  Gauthier ,  seigneur  de  h 

.    Bastide-Nahtel . 

^  BiÀràix,  Temméde  Jean  de  Puybusqiie,  seigneur  de  Ifforel- 
monl; 

40<^  Cathbrirb,  alliée  à  Mathelin  de  Oautfaier^  seigneur  de 
Savîgnac; 

11^  IttAiKSÙEilItB,        )       „     .  ... 

4^  isiiiNB  (     ^*^^*®^  ^^"^  ^^'^*'*  ^^®  mariées. 


VII.  RAIHOND  DE  MORLIION  ,  chevalier,  baron  de 
Sanvensa^  de  Bianfac«  de  Pey relies,  seigneur  do  Cabanes, 
<{e^euiitres  »dp  Juniès,  de  Castelmary,  etc.»  ûl  son  iesla* 
menl  en  iSig.  U  avait  épousé  Gsbrielle  de  Murat^  fille  de 
Bernard  de  Murât,  seigneur  de  L'Ëstanj;,  et  do  Julie  de 
Lafôn-Finay^lrols.  Leurs  enfaus  furent  : 

.        |o  jBiN  III,  qui  suit; 

^      â®  Har^^ritb.  mariée,  le  6  mai  4543,  à  Jean  deFaramond, 
seigneur  del  Bose  et  de  La  Fara  mendie,  et  qui  testa  le  24  mai 
4598; 
3®  Gabriellg  ,  alliée  à  Pierre  do  Murât  de  TEstang ,  seigneur 

de  la  Bastide-Teulat  ; 
4*  Agnès,  mariée  à  Pierre  do  Vissée  de  La  Tude ,  seigneur  de 
Fontes,  en  Languedoc  ; 
/  5*  Anne  ,  mariée,  vers  4530,  à  Brandelîs  de  Massas ,  seigneur 
dé  Castillon  et  de  La  Motiè. 

VIII.  JEAN  DE  MOULHON,  lil*  du  nom,  chevalier,  soi- 
gneur  ci  baron  de  Sanverisa  ,  de  Caslelmary  ,  de  Jpnîès 
et  autres  lieux  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances ,  sénéchal  et 
gouverneur  du  Quercy,  en  i585,  avait  été  député,  par 
la  noblesse  de  Roucrgue  ,  aux  Etats-généraux  de  i5g6. 
Aérant  embrassé  le  parti  de  la  ligue  ,  il  fit  la  guerre  aux 
e<llvini^tes.  (Inè  leltre  de  lui ,  dalé«  du  lo  de  juin  1780 , 
et  adressée  aux  consuls  d*Albi  qui  suivaient  le  môme  parti, 
leur  annonçait  qu'il  venait  dé  miner  Mirandol,  dans  l'Ai- 


iiigeois,  ci  qu*il  leaf' rendrait  les  |).1iifl  gramte  idj^tcèl  s'ils 
touraieât'ltit  fouVnilr  t}u(if<)ue  artUlisrler 

NéanJEiitoînè  ^  H  fiit  nbftinl'é  âëiiéichal  clii  QMfX!^^7'P^>^  1^ 
reîné  de'Navdri'é  i  l^argiièrïlc  de  France.^  à  diiTc^e  bfo- 
Vihcc  et  TAgcnoîs  avaient  été  donnés  en  npana^el<^5^(l^  son 
Uiafiage  avec  Henri  IV.  Morlhon  étaU  seigrii^ut*«  i^ifi  Ouercyi 
de  la  terre  de.Jiiniës;  il  fut  reçu,  à  celle  occasioi[^^^^na;ras- 
semblée  des  États  do  celte  province  où  tes  seignQUA*94ie  cû 
lieu  n'étxiîeni  pas  adniis,  auparavant  (à]k  ,.     \ 'j- 

Jean  III  de  Mdrlbon  fit  si>n  testament  ch  ijSSSv  étfhèuhit 
à  Cahôrs  le  14  tnars  1586.  Son  corp»  ^ut  Iràosppiié  ^dakls 
l*église  àù  SauVen^a  ,  0^  l'on  voyait  sofi  etGjgiè'élefèé  ^ur 
tin  magnifique  mausolée,  av-ec  sim , éful^phe,  et  ^écii^s^n 
de  ses  armes  accolé  à  celui  de  son  épouse,  Marie  de  $aiv9 
Tilnc  (2)  ,  fille  unique  el  liériliëro  de  Jean  de  S^unUaç  ^ 
chevalier ,  seigneur  dé  Bcicastcl  ^  et  d'Agatlie  de  nâyinoncl 


[•  '  '  '  <  I ï i 


de  Folmond.  De  ce  mariace  sont  nrdvenus  t  1 

i^  François  de  Morlho^  ,  baron  de  Saovensa,  'fielcf^t^l^C^^ 
telmary,  etc.,  qui  mourùlsans  enfahs,  hprëà  avoir  (esté  le  ÎO 
mars  1585  ,  en  faveur  de  Marie  de  SaUnDd(5,  jS'â  niitè^^  à'ta 
éhargè  par  elfe  dé  rendre  rhérédiféà  Jean  dé  IllilMftIiosr»  sofa 
frère,  seigneur  de  ftlanzac^  '   •  .  » 

2«  Ratmokd,  tué  à  Paris  sons  avoir  été  ftiarié^  • 

3^  Marie  de  MorlhoH,  mariée,  1®  lo2f  ocitobre  1876,  ^veb 
,  Jeati  de  Tybièrc^ ,  baron  de  Yerfeif^iBlft.,  mort  le^o^bre 
1585  ;  3p  ^Vëc  François  d^Arjào ,  baron  du  Cayla ,  doqi  mi  fiU 
.  Charles  d^Arjac-MoaiAQN  ^.  qui ,  en  venu  des  substil^ionsi^ 
recueillit  une  graiide  prtiede  rbérilage  ^e  la  maisoQ  4e  MQr^ 
'  Ihon-Sanvjensa  et  le  transmit  à  ses  desccndaos  (3)  ; 


,    .      •  -■-.....■    ^    -.,;.'    J        ) 


(i)  il.  de  Gâujal^  qui  nous  fournit  ces  détails  dans  une  biogi;a|)t^io  djfi  jj|irpp 
de  Horlhon.  ne  fait,  par  erreur,  qu*un  même  personnage  de  lui  ei  de  iion  Ûlî 
qui  fui  aussi  sénéchal.     .  -      + 1  -;     71 

(2)ilariedeSauiiliae  fit  soo  tesumenl  le  8  novembre  lââ7^t4nouii(iii#% 
hovenibre  1615.  Elle  avait  apporté  dans  la  niaiaoade  Slorlbfmlesltmftfi^iflfi- 
casifel,  La  Moue,  Satan  et  l«us  les  biens  de  a^a  maison  doBt  elle  était ,ie  .^rnif^r 
r^eun  et  rbéritière.  ..':.• 

\3)  Un  grand  procès  ent  liêu  au  sujet  de  lliérédilë  d<  Miarfe  d!(  M^tum.  ta 


:•  ""r  •  4*  JîliK  IV ,  qai  snîl',  seigneur  de  Blanzac;  '  ' 
\  jy*  pLEUREtTE  m  MoilHONj  mariée,  le  5  février  1593^-^ 
r"'  .  ;trariiç6î^ de  Btlis^n ,  comte  de  Bournazel ,  eapîlainedd  50 
_ .'  '  ^komrqes  d/armes  «  gouverneur  et  sénéchal  de  Rouergue*  fiU 
■■['  '"  d'Anioihede  Buisson ,  baron  de  Ëournazel ,  et  de  Marguerile 
^/       '  dé  Cbâûmëil,  dame  de  Cayac  ;  FJéurelle  apporta  dans  la  mal* 

ébn'dé'  Buisson  h  terre  de  Beleastel  et  la  charge  de  sénéchal 

deRouerçue; 
'  ^  '  €^  HHftN E  DE  MORLHON .  mariée  <o  le  13  juillet  1586,  avec 
^        '  1^  seigneur-baron  de  Balsac  ,  Canet; 

-♦  •-  '  '*ti-i(des,  etc. ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de  50 
*  f  '  ^  ^oMméis  d*armes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté  ;  2<>  le  3  août 
7-  •  '  4  6)  i,  avec  François  d6  Csîssac ,  marquis  deSédages,  «n 
r'i  Auvergne.  Hélène  eut  pour  sa  part  de  l'hérédité  maternelle 

',\  \  les  terrés  de  La  Motte  et  de  Salan  ; 
,     '  7*  ArnIkde  HoRLHON,  mariée,  le  47  juin  4584,  à  Jean  de 

Vissée  de  La  Tude ,  seigneur  de  Fontes  et  de  Saint^Martin. 

IX.  JEAN  t)EMORLHON,  IV^dunom,  chevalïer,  ba- 
rdn  de  Sanveinsa  »  Castelmary  »  Juniès ,  Cabanes  ,  Manières 
jét  autres  lieuXj  après  la  mort  de  son  frère  François,  che- 
valier de  Fordre  du  roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  fui  nommé,  en  i5go,  sénéchal  de  Rouergue  par 
le  duc  de  Mayenne  ,  et  y  maintint  pendant  quelque  temps 
.4e  pouvoir  de  la  Ligue, 

-'  En  4592  ,  au  mois  d'octobre ,  de  concert  avec  d'Apchier,  d'Ho- 
"DOUX  et  plusieurs  autres  capitaines,  il  amena  au  duc  de  Joyeuse, 
«pour  h  second  siège  de  Yillemur ,  douze  cents  hommes  et  il  servit  à 
'Ce  siège  à  la  tête  de  cent-cinquante  maîtres. 

Dès  la  même  année ,  il  avait  été  remplacé ,  en  la  charge  de  séné- 
chal, par  Jean  d'Arpajon  ,  baron  de  Sévérac.  Cependant  il  rentra  en 


transmission  en  avait  été  réglée  par  des  subslitulions  d^Antoinede  Morlhon, 
son  bisaïeul.  Le  parlement  de  Bordeaux  ,  par  arrél  du  3  août  1639,  en  maintint 

'la  teneur  et  assura  la  propriété  des  baronnies  de  Sanvcnsa  et  Castelmary,  dans 
la  famille  d*Arjac,  àTexcIusion  de  Jean  de  Tubîères,de  Guillaume  de  Bforlhon- 

'^'Auiayrac,  de  François  de  La  Valette-Cornusson  ,  de  François  d'Ebles,  sei- 
gneur de  laVacaresse,  de  Guion  deFaramond,  seigneur  de  Grèzes,  parens 

z/colialécaux,  qui  prétendaient  au  bénéfice  de  ladite  subnitution. 


M  aOKUlQK.  6k$ 

fràm  atiprèa  d'Henri  IV  ,:  qiù:  le  nomiDe  M  nouvç^;^  B^écbal  «i 
4396,  ei  il  fil  sod  entrée  solennellaà  VillefrBnclie  )e.|9^^i$ef|upredà 
ceUa  udme  uinée.  Peu  d&joun,  après  ,  il  Tul  massacré  dans  une 
émeute  à  Villsfuscba,  le  S  février  4fi97.C6  seigneur  n'avail  pis  con- 
Inelé  d'alliance.  Ses  bieos  passëreni  à  Marie  de  Morlhon  .  sa  s«eur 
aînée,  femme  en  deuxième  noces  de  iFrançols  d'Arjac.  baron  du 
Cayla ,  (jui  laissa  poslénlé,  et  de  la  maispn  de  ce  dernier  dans  celle 
des  du  Tillet  (1}  par  le  mariage,  en  1690,  d'Anne  d'Arjac,  dernière 
de  Bon  nom  ,  avec  Jean  III  du  Tiilel ,  bama  d'Orgueil ,  on  Quercy , 
dont  vint  CharTes  du  Tîllel ,  dernier  marquis  d'Orgueil ,  seigneu^ 
de  Sanvensa  ,  vivant  encore  peu  d'années  avant  la  révolution  et  qiiï 
p'ajant  pas  eu  d'eufans  de  Màrie-Cbarlolle  de  Roberl-Ligucrjc  (ju'ît 
«vsit  épousée  en  1725,  laissa  leus  ses  biens  au  cLevalierdQLag3rile^ 
son  neveu,  de  la  famille  des  de  Rozet  de  Folmont,  en  Quercy  ;  c'est 
une  doraoisellfl  de  Bras ,  égalementdu  Quercy ,  ijuï  a  hérité  après  la 
rév(Julioi)  das  débris  qui  avaient  échappé  a  celle  grande  catastrophe. 

Sur  Cambai$ade  du  priiident  de  Morlhon. 

Louis  XI ,  voyant  l'Italie  menaeée  par  leTurc,;  9()nipa,au.^]aj^i^T 
les-Tourg  ,  en  septembre  li78,  des  ambassadeurs  pour. aller ^^ffp^ 
du  pape.  Siile  iV  et  des  autres  princes  d'I'alie  qui  étaiénl..an  gyff^« 
elles  solliciler  de  convenir  de  lé  paii,  aGn  da  tourner  çnsuilêj^il^ 
armes  contre  les  infidèles.  Le  to\  choisit ,  pour  celle  anbaisade,  Giij 
d'Arpajon ,  chevalier,  vicomte  dç  Lautrec  et  seigneur  d'Arpajon,  ^Q 
chambellan;  Antoine  de  Morlhon ,  seigneur  de  Casielmary ,  deuxiiu&v 
président  au  parleiiient  de  Toulouse;  Jean  de  Horlhoo,  Avocat  ai| 
môme-parlement  et  quelques  autres.  -[,       <  •^- , 

-  Les  ambassadeurs,  munis  d'amplej  insiruelions,  Genintit  ài'Bhff 
tniu  et  arrivèrent  à  Mijan  le  S7  décembre  de  l'an  i478.  Ili^Mireilt 
audience  de  la  duchesse  et  du  duc  de  Milan  qui  entrèr^f .dans  les 
vues  dû  roi  et  approuvèrent  toutes  ses  dèmarcttes.-Lfr'fH'ésidenl  ida 
Morlhon  portait  la  parole,  et  il  en  fil  de  même  partput  ailleurs  durant 
le  cours  de  cette  ambassade. 

On  voit  dans  le  procès-verbal  qui  existe  encore  tous  les  discourç 


'  (I)  Du  Tillei  porte  d'azur  ui  lévrier  rampant  d'«rgea(„  tampas'i.^Mn'V'^* 
qui  e«t  du  'Tilleli  écirteté  de  gueule*  à  trois  biode*  d'or  ^  lutter  oouiu  d'MWT 
chBrgédelniis£loilesd'or,quialdeMii'*^<'^.<i>Q*K'*f>   -  ■■■■^iti'- 


tu  Dft  MOliLtOK. 

fëd^lé  président  de  Mofihon ,  qui  étuil  foitéloqueiiCet>plein  d'érudi-* 
fién  ;  prononça  en  ploin  oonsisteire.  Du  resto ,  les  négociations  qiij 
iie  {^rotongèrent  Jusqu'à  l'année  suivante  eurent  19a  heureux  résolla|. 
"***  •     '.■'■  (Oi$i.génér.  du  Lang.,\ïv.3o,p.  iM.) 

'^^  AiMninâi  du  tinéchal  Jean  de  iforikon-Sanvensa,  vengeance 
'■'   "  '  •  éclatante  de  ilofie  de  Saunhac ,  sa  mire. 

t 

y  4f  C'était  éri  1597  :  la  guerre  ctvile  avait  cessé,  les  ligueurs  s'ër 
faiei)t  sbuihis,  toute  la  France  reconnaissait  Henri  IV;  Yillerranche 
avhrt  recouvré  toutes  ses  cours ,  ceux  de  ses  habitans  qui  s'étaient 
retires  â  Sauvelerre  étaient  rentrés  dans  leur  patrie  et  tout  dans  la 
tillé  paraissait  calme  et  tranquille  ,  lorsque  Morlhon-Sanvensa  ,  qui 
avait  été  le  chef  de  la  Ligue  dans  le  Rouergue,  et  qui ,  en  celte  qua- 
fit^^'  s'ihait  montré  ^eQ|}^mi  politique  de  la  ville  de  Villerranche,  fut 
hômnié  par  Henri  IV  p  |â  charge  de  sénéchal  de  Rouergue. 

Cette  nomination  ois  fnf  p^s  plutôt  connue  dans  Villefranche  qu'elle 
y  réveilla  les  passions  encore  mal  éteintes,  éi  que  ^semblable  à  la 
boité  de  Pandore,  elle  y  sema  la  haine,  la  discorde  et  toutes  les  fu- 
fëiirs.  Oh  demandait  à  grands  pris  qu'on  refusAt  l'entrée  de  la  ville  à 
llortbon  ,  lorsqu'il  se  présenterait  pour  se  faire  installer.  Les  plus 
eXàlléis ,  et  le  lieutenant  principal  d'Ambès  était  à  leur  têle,  mena- 
çâîenl  de  le  luor,  si  les  portes  lui  étaient  ouvertes.  Los  consuls, 
îei^ujours  fidèles,  toujours  obéisaans  ,  mais  peut-être  imprudens,  ou- 
vrirent cependant  à  Morlhon  les  portes  de  la  ville;  ils  reçurent  son 
serment  et  rinstallèrent  dans  Ihôtel  de  la  sénéchaussée.  Mais  peu  de 
temps  s'était  écoulé  depuis  le  jour  fï^  sa  réception  lorsque ,  sous  le 
prétexte  que  ce  sénéchnl  s'était  emparé  des  clefs  de  la  ville,  une 
troupe  furieuse  se  transporta  dans  son  hôtel  et  l'égorgea  cruelle- 
ment (4).  Les  bons  citoyens  furent  révoltés  de  ce  crime,  ils  osèrent 
çième  en  den^ander  la  punition  dans  rassemblée  de  ville,  que  les  as- 
sassins avaient  immédiatement  convoquée,  et  qi^e  d'Ambès  lui-même 
présidait  ;  mais ,  à  de  pareilles  époques ,  la  rajsoii  n'exerce  plus  au- 
cun empire,  les  passions  seules  ont  le  droit  de  parler;  elles  ont  seules 
Té  droit  d'être  écoutées.  Aiissi  le  crime  fut-il  approuvé,  les  meurtriers 


(.1;  Le  2  février  lalTr^dil  Gaudc  des  Bruyères,  le  peupt&  de  yHlefrfinctie 
iinèiité  contre  le  sénéchtil  par  Jean  d*Ambcs,  $c  porta  à  son  hôtel,  au  sortir  d,e 
la  messe,  le  massacra  et  lança  »m  corps  par  les  fenêtres. 


»8l9ll.Ht»r.  ^ 

OMffnl-il»^[lpl««llM.^^  bon*  ciloyem  fursiil-il)  «« il^^UtH^  Miwq» 
l>l«o^^»'»uUi»tlTPU0  )()«QW'à  g'idenlifîer  avec  lo«-<9«i»ginR,^,QR,Bf  ç^rv 
a»aAi  d«f<HintiivFe  («H'Dom  dfl  |a  vill«  ,  l!a|>aiiiio()(le^Mr,«^ilw,'4( 
e»>dpti))Uill  Jh  g^rwwnpour  lat  fpvMraite,  ioit  à  li  voDgeance^ef 
tois,  ((«l  ft  Mlle  (tes  iiQiubrQuK  parans  et,  amis  da  Horlhen. 
' ,  StHW  »H>"fl*'9 1  pr^ultaDi  iiwtile»  I  qp*  fpm^^v  u,^j9j^;h  la 
imo  4e  Horlttpn,  )i4e  da  âl)M.ii|»wa^P«lf>V«i«  .^^vfklf i^  anirppreodr» 
«(  snwà  IWI  bray^r  pour  venger  |a  iporl  de  son  fiis  ;  ella  n'ira  ppiat 
i.QipIflwr  <l4G  sfipou.rg  élrpiig.ars.  o|i  oe  J^  yeru  p^inVd^plQjrar^  baitr 
nière,  réunir  ses  nombreux  vassatii^,  et  v^nîr  alteq,ijçr  Vifleirrfijqiifti 
la  lël«  d'une  xriaée  ;  seule  elle  niédilera  ses  projets  de  vengeance,  et 
seule  aussi  elle  saura  les  eiéculer.  Les  £ials  da  la  province  se  te- 
naienlà  Vtllefranche  celle  annëo-là  ,  èl  presque  lous  leurs  membm^ 
aq  sortir  de  leurs  séances  ,.allarient  cherclier  des  dislraclions  sur  la 
^romonado  Sainl-Jcan  ,  siluép  sur  l'Âveyron.  La  lieulonant  principal 
d'Ambfti ,  si  Ëonnu  pour  la  pari  qu'il  avait  prisa  au  meurlre  de  Mor- 
Ibpn,  affeetaîl  de  se  lroi|ver  sur  eelle  promenade  à  la  même  Iieure; 
i)  s'y  rendait  revélu  da  la  simarre ,  boslumç  alors  obligé  des  magis- 
trats ,  et  suivi  d'un  domesliqua  qui  portait  son  épée^  on  aiirvil,  dit 
qu'il  cbercbait  à  brave;. les  gentilshommes  des  Elalsj 'prévue '^îîl 
parens.ou  amis  de  Morlhon. 

,.  Il  s'y  trouvait  le  6  mai  1599  .  lorsqu'un  inçonqu,  porlonl  Iliabit 
de  postillon  ,  débouche  par  le  chemin  du  Temple  ,  lance  suit  pEieval; 
fraversfi  la.  rivière ,  arrive  au  groupe  oit  so  trouvait  d'Amb%$ ,  q^ii'il 
reconnaît  à  sn  simsrre ,  et  s'adressanl  à  lui  :  —  W'f'es-vou*  pas  M. 
d'AmbèsT  lui  dil-il.  —  Je  le  suis.  Que  me  voulez-vouf  T  répond  cà 
magistrat.—  Vengeance  I  vengeancol  s'écrie  par  deux  fois  l'inconnu; 
et  d'Aiûbès  tombe  percé  de  deux  baltes  :  el  la  dame  de  Morihon,  car 
c'était  elle-méma ,  put  repasser  Iranquijlemenl  la  rivière,  tant  Icts 
grands  actes  de  courage,  quelque  coupables  qu'ils  soient  d'ailleurs, 
fa  imposent  à  )a  muliiiude. 

.  La  meurtre  de  ftlotllion  et  celui  de  d'Aïubès  furent  dans.la  vi|le  4* 
Villefranche  les  deux  derniers  aolos  de  ce  drame  sanglant  qi)a  l'oa 
appela  la  Ligua.  >  [^oftca  hisl.  tur  VUkfranche,  par  M-  Milbç^.O 

L'annslisle  Claude  de*  Briiyârgs  rapporte  diOéremmenl  o^Uja  oalas- 
trppfae  :  ■  1 600.  Celle  année ,  pour  comble  de  matbéur ,  los  ^laïsi 
généraux  de  la  provinoe  qui  se  tenaient  en  la  présente  ville  fureat  in* 
terrompua  par  l'assassinat commissur  la  personne  de  bf.  Antoina 
d'Ambia,  lieul«nani  principal.  Eslapil  avec  cylains  de  ses  amts  sorty 
liorsla  ville  et  lieu  dict  vulgairement  la  cap  de  Suint-Jehan,  en  daa 
ïeing  de  se  promener,  et  revélu  de  sa  robe  A  soutane,  son  vafetjwiF- 
tant  son  épée  par  doruiëre  cl  ayant  entre  autres  auprès  da  soy  Im 
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steOrd'^^Açdîs  de  La  Roche,  bourgeois,  el  Bernard  Harrel,  eftpitain^ 
ifHf  estoient  do  scs^  plàs  eoirtîdénts  parents  et  amys ,  ledit  sieur  n'es* 
kk  pas  Ignorant  qu'il  n'eust  des  ennemis  parmi  queiques-uns  de  U 
VioMëssè«|ùi  ésli^tenC  aux  estais  i  mais  estant  homme  dé  'grand  eou^ 
rage  ,  il  {es  mesprisoit.  If  fust  au  dict  lieu  attaqué  à  coups  d*espëe 
pif  phisfeurs'deb  susdits  auxquels  il  résista  longuement  en  ayant  tué  el 
IXeniéeî  ^jiMé  desditsLa  Roche  et  Marrel ,  et  se  fussent  desfaid» 
iJëloiIssi  feho)nbtie  des  ennemis  n*eust  accru.  Il  fust  éAfln  tué  do 
^ujpsd'éspée  et  d!i^ pierres.  La  porte  Saint-Jehan ,  qui  fust  formée, 
hif  léaufia  ta^Rlianl.  »'(Dés  Bruyères.) 

•  '  î     '.■■■■   î  ■      ■  • 

D  AMBÈS. 

f '■"'•■'■■■■■•'-■'•  ■ 

;,  Oiiillpufnc  4*Ambecy  ou  d*Ambës,  docteur  ès-droils,  était  lieute- 
naut-^nériii  de  la.  sénéchaussée  de  Rouergiie  en  4553.  Ce  fut  Jui 
gui  poursuivit,  cette  pnnée,  Antoine  du  Rieu  et  leGt  condamner  pour 
malversations.  (Ânn.  Mss.  de  Vitlef.)  Son  fils,  Jean  d'Ambès,  lui 
^uccéda  dans  la  même  charge  et  se  montra  fort  ardent  dans  le  parti 
jc^lholjqqe  opposé  aux  ligueurs. 

Il  avait  élé  envoyé  à  Millau  au  mois  de  mai  1565  par  les  Frères  Pré- 
jeb^urs  dç  Vitlefrancbe  pour  mettre  so\is  leur  main  le  temple  protes- 
tant de  Millau  et  les  biens  qui  en  dépendaient;  mais  sa  mission  n'eut 
point  de  succès.  {Mém,  Mss-  des  Troub.  relig.  en  lïouergue.) 

C'est  probriblemént  le  môme  qui  excita  l'émeute  contre  le  sénéclurh 
/5n  1599. 

Châteaux  et  terres  de  la  maison  de  Morlhon-SanveHSif. 

CHATEAU   DE   SANVENSA. 

Le  chuleau  do  Sanvensa ,  bel  édifice  gothique»  s'élève  à  deux 
tieues  et  à  Test  de  Villefranche  sur  un  vaste  plateau  d'où  l'on  décou- 
vre un  immense  horizon. 

Il  se  compose  d'un  grand  corps  de  logis ,  flanqué  de  deux  grosses 
"tours  tondes,  fafs&nt  face  à  l'ouest ,  et  de  deux  ailes  bâties  en  potence 
l^i*  lé  derrière.  Les  murs  des  tours  ont  neuf  à  dix  pieds  d'épaisseur. 
'' Une  enceinte  de  hnutëis  murailles,  protégée  par  des  fossés  exté-* 
rieurs ,  environnait  le  château  ainsi  que  l'église  qui  y  était  attenante. 

Cet  édifice  avait  été  sebâti  en  4575  par  Jean  III  de  Morlhon  ,  sé- 
néchal de  Quercy ,  qui  fit  graver  sur  une  des  deux  tours  ,  du  côté  du 
jnrdin ,  cette  belle  devise  qu'on  lit  encore  :  Dieu  est  ma  haute  tour 
'et'  forteresse. 


'.UM'^i9léébV9tntkn  édifice  qu'une  vieille  el  forte  tour  efttTtfé^<)  liée 
il  uoe^d^s  aile»  du  derrière,  el  qui  porte  au-4essu»  d'une  de  ses  ou-, 
vèrturee  les  armoiriea  de  la  maison  de  Morlhod  ,  ^  qui , prouve  que 
eeltè  vieiHe  tour  aiasi qvtp  le  ebàieau  primitif  avaieni  été  ttaliipar  là 
même  famille.  : 

On  remarquait  autrefois  dans  l'une  des  chapelles  de  l'église  le  beau 
mausolée  élevé  par  M9i9e.4<)'Siiunhae  à  jQan  III  de  Moriboa ,  séné^ 
ehalde  Querey,  son  époux.  C'était  l'ouvrage  d'un  grand  maitraw  La 
^lattéeide  Horlbbn  en  faisait  l'ornement.  Le  noble*  chevalier  étakfe- 
présetité  a  genoux  sur  sa  tombe  ,  de  grandeur  naturelle,  Jea-main^ 
jointes ,  revéïu  de  sa  cotte  d-armes ,  ceint  de  spn  épée.  Son  casqueoii 
heaume  reposait  sur  la  pierre  à  côté;  le  reste  du  monument  répondait 
à  la  beauté  de  la  statue.  Quatre  bas-reliefs  décoraient  lés  quatre  faces 
du  rombeàu  ,  et  les  colonneues  ainsi  que  les  corniches  étaient  d'un 
travail  précieux.  On  brisa  la  statue  en  1793;  mais,  k  la  prière  de 
M!'®:.d$  La  Garde ,  Jiériiière  des  biens  de  la  maison  de  MorlhoD ,  b 
tombeau  fut  épargné  et  caché  dans  la  grange  d'un  paysan  f  ^ù  il  Mû 
Iroitve,  dit-on,  encore. 

.  Sanvensa  fut  alternativement  occupé  par  les  divers  partis  qui  se 
disputaient  la  domination  pendant  les  guerres  religieuses.  Etant  tombé 
au  pouvoir  des  retigionnaires,  en  4588 ,  il  fut  assiégé  par  les  caiholi- 
ques  do  Villefrancbe,  qui  s'en  emparèrent  après  une  résistance  Qssé% 
vive.  ;  . 


! 


PETROLLES. 


1  Au  sud  et  i  peu  de  distance  de  La  Salvetat,  au  fond  d'un  ravin 
qui  dégorge  dans  le  Lezert,  s'élevait  le  vieux  château  dé  Peyrolles.  i 

C'est  un  lieu  désert  et  désolé  où  l'on  ne  voit  que  des  chênes  rabou- 
gris, tapissant  les  interstices  des  grands  rochers  grisi^tres.  Sur  un  de 
ces  rochers  en  saillie  gisent  une  tour  tronquée  et  quelques  ruines  cou- 
vertes de  lierre.  C'est  tout  ce  qui.  reste  du  château  de  Peyrolles. 

Ce  château  remontait  à  des  temps  très  reculés.  On  lit  dans  l'acte  de 
fondation  du  monastère  de  Rieupeyroux,  qu'un  seigneur,  nommé 
Bernard,  fils  de  Hugues  de  Pèyrolies,  et  neveu  d'Iscanfrède,  était  jù 
iioÉabre  de  ceux  qui  réclamaient  contre  la  donation  faite  par  ce  der-^ 
it'^  m  monastère  de  Saint-Martial-de-Lirooges ,  au  commencement 
daln^sîède:  mais  qu'Adalric,  abbé  de  Saint-Martial  y  Je  rendii,  4^^ 
sent  moyennanit  la  somme  de  60  sous.  .      ^  :    ^ 

V  Peyretles  fit  plus,  lard  partie  des  vastes  domaines  de  la  maison  de 
La  Barrière.  Pons  de  La  Valette,  des  seigneurs  de  Saint-Gral,  en 
devint. possesseur,  en  épousant ,  au  commencement  dti  xiv*. siècle , 


6é6^  dK  HôiLioir ^ 

Rioardède  La  Barrière.  It  pa^sa  ensMÎte  daris1a'iif»ifcdtrdfc^if«Mbéo- 
Sanvensa.  Antoine  de  Moribon  s'en  qùalifiail  seignetir  irors  44ft8.  '  • 
*  Il  paratlque ,  dans  le  principe,  Caslelnau  et  autres  iiettx  eirconvoH 
sins  éi0ienlde  la  mou^aneedu  cbâteau<)e  Pejtolles^iBt  qu'ils  en  àfraiëm 
lire  le  surnom  de  Peyralès  qui  leur  est  resté  jusqu'à  nos  jours. 

'  ■  •  •  •  • 

LA  lOUQUETTB ,  HAZtÈRES  ,  CABATTES ,  M OHTEIS. 

ijà  Bouquettê,  prèis  Vrilèfranche,  d'abord  à  la  Emilie  de  Merthoit^ 
fdiis  lard  à  eelle  de  Fargues  »  était  possédé  à  i'époqne  de  h  vévoiiHtoii 
par  M.  Soulié  ^ avocat,  qui ,  en  mourant ,  donna  Sfk  hîèns'  à  l^faos^ 

Le  petit  château  deê  Matières,  entre  Lunac  et  Sanvensa ,  apparte* 
naft  autrefois  à  là  même  maison  de  Morlhon.  Il  n^en  reste  plus  qu'une 
tour  et  quelqifcs  kMiinens  délabrés ,  habités  par  des  paysans. 
'  1  CdkaiNef.'  Bernard  de  Cabanes  en  était  seigneur  au  milieu  du 
«ni*  nècle,  etJa.famiUle  de  Morlhon  dès  4^9. 

Le  château  de  Montels ,  sur  l'Aveyron ,  dans  le  canton  de  Najac, 
ancrei)  fief  de  la  maison  de  Morlhon,  est  passé  dans  tes  derniers  temps 
^lix  Mialet  de  Fargues. 

Claude  des  Bruyères ,  dans  ses  annaJes  consulaires  de  Viilefran* 
«ehe ,  rapporte  qu'en  l'année  4449 .«  un  nomrçé.Le  Bastard  d^Ampars 
avec  sa  troupe ,  se  saisit  du  chAieau  de  Monlels  ,  parce  qu'il  disait 
qu'un  habitant  de  Villefranche  lui  avait  dérobé  un  cheval  et  qu'il 
voulait  prendre  les  occasions  en  ce  lieu  de  faire  quelques  prisonniers 
<et  courses  contre  la  ville,  laquelle,  pour  éviter  un  plus  grand  désor- 
dre ,  lui  paya  ledit  cheval  et  quelque  chose  davantage,  et  par  ce  moyen 
estant  content,  ledit  Bastard  quitta  Montels.  » 

MORLHON  D'AUTAYRAC. 

Jfiêmes  armes  que  les  Morlhon*-Sanvensa. 

Cette  branche  de  la  maison  de  Morlhon-Sanvensa  était  établie  à 
Aulayrac  ,  petit  château  à  fossés  et  à  tourelles  qu'on  voit  encore  au 
milieu  des  bois,  près  de  Lunac,  et  qui  fit  d'abord  partie  des  domaines 
de  la  maison  de  Selgues.  Noble  Balthazar  de  Crénaux  avait  rendu  hom- 
mage au  roi  pour  cette  place  en  4389.  Nicolas  de  Crénaux,  mari 
d'Antoinette  de  Selgues ,  en  était  encore  coseigneur  en  4478. 

(Tit.  du  château  de  Lunac.} 

VIII.  FRANÇOIS  DE  MORLHON  ,  ftls  de  Jean,  seigneur 


irle  Tieiilièrcs  »  eie^>  épousa-^  fors  Tcin  iS0ô'p^6môli«it0  dt 
Mayres»  sa  cousine  ,  dame  d^Aiilayrac»  lien  eiit':         »   w) 

<<>  BUisBf  dont  rart)ei$si]jt;  - 

%^  Michel  de  Mqrlhon^  écnyef,  seigneur  4e  La  Vère;       V, 

30  C94UPE,  <9Mleiir  |1^  la  braocbe  de  fioussac,  rapportée  plus 

loin  ; 
4^  Agnè3  «  mariée  avec  noble  Jean  de  La  Garde  ;  du  Quercjr  ^ 

Îui  ^f.  Qi^ilt^nce  finale  ppur  la  dot  de  sa  femtne^  le  Sj'anyier 
541:  *  ■    ■     *  '         f  •'■•■■•■-.-    .  .:....     m     . 

9*  CATHsanïE ,  comprise  pour  qn  legs  dans  lie  |estàmQnt  de 
Pierre  de  Moribou ,  damoiseajii ,  Sfeijgneur  de  Sahveiisa ,  etc.  i 
du  21  juin'4526, 


•  * 


IX.  BLAISCDE  MORLIfON.  seigneur  d'Autayrac,  ser^ 
vit  pendant  trente  ans  en  qualité  d'homme  d^arraes  de» 
^^(lo'nnnnces  dû  roi  ^  comme  il  copsle'de  leitres  royaux  du 
4  aoOl  i563  ,  et  d^une  commission  de  Gabriel  de.Minut  » 
sêi^^.cbai  de  Iloperf|;uc»  du  igji).nvipr  |S52,  Il  avait  épousé 
Paule  Aigiiude  ^  Olle  de  nob|f3  Rigauld  »  seigneur  de  Tays, 
fp-faveiir  dja  laqM^jle  il  testa  le  18  octob|:p  1 564 «après 
avoir  fait  des  legs  à  ses  enfaos  qui  épient  ;    . 

Jean,  qui  suit  ; 
Blaise  ; 
'       Berisanp,  qui  testa  en  4573  ^  *      : 

Laurent; 
Antoine'» 
Jeanne  ;  ' 

Anne,  mariée  à  noble  François  de  Taur ,  seigneur  de  Roque- 
fort. 

X.  JEAN  DE  MORLHON ,  I"  du  nom .  écuyer ,  sei- 
gneur d'Autayrac  ,  épousa,  par  contrat  du  4  janvier  iSjg» 
noble  Jacqueline  de  Loupiac  ,  veuve  de  noble  François  do 
Cahuzac  »  seigneur  de  La  Baslidcttc. 

'.  Le  23  octobre  1570  9  Jean  de  MorlIion  reçut  commissioq 
crHenri  de  La  Tour,  vicomte  de  Turepne,  de  mettre  9ui; 
pied  et  de  commander  une  compagnie  d'arquebusiers  i^ 
êhevaU 

.  De  son  vivant  et  en  i588  eut  lieu  le  pillage  et  la  dévasta-^ 
tiou  du  château  d'Autayrac  >^  à  l!occa6)oH  des  troubles  reli« 
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aient  qCilagiUîent  la  provincç.Jl  avait, eu  :de,  soa  .i|i$uriagfi 
Guillaume»  qui  suit.  '   .      ' 

XL  GUILLAUME  DE  liORLHON.  seigneur  d'Autd^rac 
et  de  La  Serre,  épousa,  le  28  février  1612,  Anne  deMarcil- 
hac,  Glie  de  feu  noble  Bertrand  de  Marcilhac, «seigneur  de  La 
Baslide-Capdeqac  »  jet  .de  Suzanne  de  Gassanbcs.  Le  contrat 
fut  passé  au  château  de  La  Bastide»  en  présence  de  nobles 
Jean  de  Mprlbon  ,  père  de  Guillaume  ;  de  François  d'Ar- 
)ac ,  seigneur  du  Cayla;  de  Charles  de  Cassagnes,  seigneur 
du  Cayla  de  Moyrazès;  de  Fninçois  de  Màrcilhac  »  de  Jeâa 
àe  RoquefjDuil ,  tous  parens  et  amis  des  parties.  Ses  enfans 
furent: 


7- 


.       |o  Jacques  ,  qui  suit  ;  :^ 

J^  Jean-François  «  seigneur  de  Yillecours,  qui  épousa,  en  4  64{  ^ 
,  'Marie  de  Relbap ,  fille  de  Pierre  Relhan  el  de  Françoise  Fal;' 
lière ,  di|  village  de  La  Valelte ,  dont  un  fils,  François ,  marié , 
en  1685,  à  Marie-Anne  de  Porluy.  Je^n-François  fut  dona- 
taire de  la  moitié  des  biens  de  son  père  et  eut  en  lot  le  château 
d'Autayrac.  Un  certificat  de  service  prouve  qu'H  fit  là  campa- 
gne du  Roussillon ,  ea  4639. 

XII.  JACQUES  DE  MOULHON  ,  seigneur  de  U  Barthe, 
tua  en  duel ,  en  1637  ,  Pierre  de  Monlloseur ,  du  lieu  de 
Lunac  ,  el  obtint»  en  1640 ,  des  lettres  de  grâce  du  roi,  qui 
arrêtèrent  les  poursuites  criminelles  qu'on  faisait  contre 
lui. 

Il  épousa,  par  contrat  du  19  octobre  1649  »  Marguerite 
de  Mazars  ,  fille  de  feu  noble  Jean  de  Mazars  (1),  seigneur 


(1)  Ces  Mazars ,  dont  une  branche  existe  encore  à  Marcillac,  sous  le  nom  de 
Limayrac,  élaienl  fort  anciens  et  descendaient  peul-étre  de  celte  autre  famille 
de  Jllazars ,  du  lieu  de  Comps ,  dont  il  est  fait  mention  à  Tarlicle  de  Landorre  , 
parmi  les  seigneurs  vassaoi  de  cette  terre  au  xiii"  siècle. 

iJélix  d'Albouy  avait  eu  de  son  mariage  avec  Jean  de  Mazars  autres  deux 
filles,  Marie  et  IJéiixde  Mazars.  Celte  dernière  se  maria  le  24  janvier  1635  avec 
noble  Jean  de  Vtrfeil ,  seigneur  de  Marinhac ,  fils  de  Jean ,  seigneur  de  Saint- 
Hjrpoli  et  de  Catberine  de  Montpeyroux, 


Bis  iiôktÉoif.  è(9 

Hélix  cl*Albouy,  du  lieu  de  Moyrazès,  otiiî établit  lol-mt me 
9a  réf idençe. il  eul  «te  $on  meriage  : 

4^  Charles ,  né  le  6  mars  4660 ,  qui  suit;  ' 

2<»  Béux,  mariée,  le  12  janvier  1675,  avec  iioblé  François  de 

Créato,  seigneur  de  Caizins,  fils  dé  noble  ^eain  de  Ôréatb, 

doiil  Charles  (le  Créalo.^  marié  à  Jéanhe^Louise  de  ttorihon 

ée  Laumière,  et  une  fille,  iliér^séi,  tbmme,  lelQAvril  1712, 

. de Jaeques Alboujr.  .  '- 

XIIL  CHARLES  DE  MORLHON/ seigneur  de  Fénë^rols . 
épousa,  par  conlrat  du  12  février  168g,  AnloineUc  déPéy- 
Jlavi»  du  Iteà  de  Luc.  quitta  Moyrazès  et  alla  s^établirdans 
la  iBàisoik  de  sa  femaie.  H  servit  au  ban  de  la  noblesse  eo 
1689  ;  95»  96  et  1702  ;  testa  le  8  février  1736  ,  et  mourut 
le  9  juillet  de  la  même  année  >  laissant  pour  enfans  : 

1«  JCAN ,  dont  rarlicle  suit  ; 

'■f:^i8t|it)SiPHvprôtP&;'.  ?   -'   i 

3<»  Jagqcbs  ,  chanoine ,  arcbiprêtre  du  chapitre  de  Conques  ; 

4*  Guillaume  «  qui  se  maria  à  Espeillac  avec  Antoinette  de  Prui^ 

'      nés  et  eut  trois  filles,  dontiine,  Marie-Foi,  épousa,  vers  4777, 

'       Jean-Philippe  de  la  Rafiinie  de  la  Planque  ;  la  seconde,  M. 

^    ;:       Rogery  ;  la  troisième,  Françoisç-Toinette ,  le  6  juillet  176fc, 

■  .  Oéraud  Manson^  originaire  de  Maucs;  et  un  fils,  tAu^uste"^ 

qui  est  mort  sans  postérité; 

5<^  MAXGUBHitB ,  mariée  au  sieur  de  PlannerCi^sanhâs  ; , 

60  Mariamios  ,  femme  du  sieur  Girou  delà  Pelonie, ^roiésede 
Cransa^  ; 

1^  Marie,  religieuse,  en  1736  ,  au  monastère  de  Saint-Projet , 
près  Cassagnouse  ,  en  Auvergne  ; 

8^  Antoinette  ,  alliée  au  sieur  Brunet ,  qui  acquit  la  belle  terre 

■..,..._  de Priyezac, .  .■  , :,  r. ,ù   ,--.i..=  :*r  a-.,.^  ■? 

XIV.  JEAN  H  DE  MORLHON^  seigneur  de  Fr«yssiâei> 
épousa,  par  contrat  du  11  novembre  1739,  passé  au  cliâ- 
ieau  de  Rieuvicl  »  diocèse  de  Castres  ,  Marie*Marguerite  de 
Vabre  de  Rieuviel ,  fille  de  noble  Jeaû  de  Vubre  ^  seigneuc 
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db  Rie^vîel ,  el  de  Mariis-Germaino  de  Marliate  («)^'dQiH  il 

4fùl: 

1<»  Jean,  officier  dans  te  corps  royal  du  génie,. mort  à  Paris; 

saris  avoir  élë  marié  ; 
i^  PAULE-HEHRkETTE ,  héritière  ùHiVërselIe  de  sonj^ëre,  idariéé, 
et)  1771 ,  h  Pferrô  Dablanc,  avocat  à  Rodez  ;  dont  une  fille 
iintqdë ,  Marguerite  Henriette  Dablanc,    qui  épotls^  le  49 
sëpietnbre  1790  ,  Pierre-Firmin-  Marie  de  Barrau-,  de  Carce- 
nëC;  Paule-Hehriettè  est  décédée  à  Rodez  le  47  avril  A  802  ; 
3<»iMARiE- ANTOINETTE  DE  MoRLHON ,  feligieusoet  prietire  do  la 
Chartreuse  de  Promol ,  près  Grenoble,  décédéeau  château  de 
Careenac  le  27  octobre  1818. 
*  Jean  Tt  deMorlIion  testa  le  2  mai  1769  ;  Harguerite  dé  Vabré  mbu- 
rut  eh  juillet  1772. 

''  Là  maison  et  doiriaine  de  Luc  ,  dernière  résidence  de  là  famille  de 
Mbrlhon ,  ont  été  vendus  en  1840.  (Titres  de  la  famille  dé  MôRhon.) 

»ORLiÊ[ON  DE  hOUSSAC. 

IX.  CLAUDE  DE  MORLHON ,  1'' du  nom /seigneur  de 
Boussac  (a)  »  Gis  de  Français,  seigneur  d'Auleyrac  et  de 
Gaoclielte  de  Mayres ,  épousa  Claude  de  Rossignol ^  fille 
dlsabeau  de  Trémoiiles*  Il  en  eol  Claude  Jll,    qui  suit  : 

X,  CLAUDE  DE  MORLHON ,  seigneur  de  Boussac. 
8*allia,  err  i58d,  uvcc  Marguerite  d*Agen,  dont  il  eut  : 

1<*  Claude  III  qui  suit,  seigneur  de  La  Roque  ; 

2®  Gabriellb  ,  mariée  avec  Antoine  de  Séguy ,  seigneur  dç 
Labro; 


(i)  La  funiillcde  Marlioveéluit  noblccl  ancienne.  Le  18  sepicmbre  1687  « 
messire  Jean  de  Marliave  ,  cl)evai;cr.  seigneur  de  la  Pause ,  Ûls  d'Olivier  i*t  dti 
Germaine  de  Brug,  d*Albi ,  avait  épousé  Slarguerite  de  Sébazan  ,  fille  de  Fran- 
çois de  Bernrrand  du  Caylor,  feigneur  de  Sébazan,  el  de  Marguerite  tie  Thou- 
inafi ,  b^bitans  de  Béziers;  - 

(2)  Terre  el  château  situés  dans  la  paroisse  dé  Granirpohi,  çintdn  de  Sauvch 
terre,  qui  apparieooieol  au  xvr  siècle  à  la  rainille  de  Rossignol,  el  en  1483  à  la 
hiafson  de  Bércrigèr. 


PB  «(MlfcHOlf .  $gj 

â?  ,DiLPiiufB,  jfemine  de  N.»...^  de  RoUdfldos^  seigneiçr  4e 

LaC09l«.       .  :       : 


.  .i 


:XI.  CLAUDE  DE  MORLHON,  séi^eur  de  Botit^soc» 
^épousa  9  par  contrat  dti  sS  août  îGiS  ^  Hélène  de  Fai*a^ 
'tààhè^  iitlfe'd^  oobb  François  de  Faramond  ;  seignear  éh 
de  la  Faramondie,  du  Bosc  ,  etc..  et  de  Louise  dé  tiStpà^ 
nonse.  Ladite  tlélène,  veuve  de  noble  G'iillaume  de  Sévé* 
rac  du  Fraysse. 

Ses  enfàns  furent  : 

\^  Jacques  ,  dont  Tarlicle  suit  ; 

29  François,  marié,  le  8  septembre  1658,  à  IsabenudePodio, 
fille  d'Etienne  de  Podio  et  de  Anne  de  Saint-Jouery  dont  un 
fils,  Etienne  de  McTrlhon,  seigneur  de  Drulbe  ; 

3*  JOAGHIM  ; 

i^  Marie  ; 

S9  Delphine  ,  femme  de  noble  Raymond  de  Bessuéjouls ,  sei* 

gneur  d^Espessergues,  habitant  au  château  de  Caslel-Gaillard, 

sous  Rodez  ; 
6*  Hélène  ,  mariée ,  en  1 645 ,  avec  N. . . .  de  Gaffier. 

XU.  JACQUES  DE  MORLHON  .  seigneur  de  Boussac  . 
de  Freyssinet  •  etc.  •  épousa  ,  en  i64o  »  Françoise  de  Pra- 
dines,  fille  de  noble  Gaspard  de  Pradincs,  seigneur  de 
Linoayrac  »  habitant  au  château  de  La  Poujade,  Jacques 
n*ayant  pas. eu  d'enfans,  disposa  de  ses  biens  »  en  iGâa»  en 
faveur  de  François  de  Morlhon,  son  frère»  lequel  vendit, 
par  acte  du  17  juin  1670,  la  terre  du  Boussac  à  Pierre  de 
Vernhes  ,  seigneur  de  Puechméja.  Françoise  de  Pradines* 
^a  veuve,  se  remaria,  en  i654»  avec  Guyon  du  Bruel ,  sei- 
gneur de  Guibal,  habitant  à  Broquiès. 

Nofe  sur  la  famille  de  Podio. 

On  trouve  le  nom  de  Podio.  dont  on  a  fait  ceux  de  Delpuech  et  Du 
Piiy,  commun  à  plusieurs  familles  du  Rouergue. 

En  1353,  noble  Arnaud  de  Podio ,  de  Capdenac,  et  Fines  de  La 
Valette,  sa  femme,  vendirent  à  Brenguier  Cornelly,  de  Peyrusso ,  les 
censives  qu'ils  avaient  sur  plusieurs  villages  des  environs  de  Belcastcl. 
(Arcb.  do  Bonnecombe.)  Arnaud  possédait  à  cette  époque  le  masage 


ttè  DB  HOILHOK. 

'^e  Moniredon  »  parobse  de  Rinhac.  Celte  famille  tirait  pelit-ôAre  son 
nom  du  mas  de  PodiQ,  dans  la  paroisse  de  Saint^Remy ,  près  Ville- 
franche. 

-  Elieoilé  de  Podio ,  dont  il  est  question  duns  Tarticle  ci-dessus;  était 
.de  Sévérae-rÉglisa.  Une  autre  de  ses  filles  avait  épousé  noble  Jeap 
de  Noueras ,  sieur  de  Lalaode.  Il  ne  parait  pas  que  oe^  de  Podio  fua* 
sent  no|Ues« 


.1 
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-l    :  ..  .-  <■    Kî  t.*    .iJôttiiiwi  iftd!.1im^  ,l«^^*KSh*t  AÎk 


Keignëurs  de-Panatj  de  Maroillac,  dé  tlriiéjouls,  dé  Capdenaguei,  de  HolHSfè'ri- 
. .  iiAc,  du  cbâteaa  majeur  de  3anes-Comtaux  y  coseigneurs  d'Eoiraygwi.dè 

Qradels,  vicomtes  et  barons  de  Peyrëbranè^  de  Ihouels,  de  Tillèfrluiche»  dé 

tdu^iac /de  Ca jstdr ,  dé  Bornàc« 


Armes  :  D'argent ,  au  iaiitoir  degùeuieé: 


La  maison  de  P^aal,  depuis  longtemps  éieihle;  iënaii  ud  radgdis-^ 
ïrnguë  (1)  parmi  la  hqute  noblesse.du  Rouergue,  tantpar  çoq  pncieuT 
peté  que  par  un  vasselage  considdrâi/le  de  nombreuses  terrés  sèigueM' 
rialesel  des  alliances  contractëes  avec  les  premières  fàmilieâ  du  pays. 
Bile  a  pris  son  nom  du  château  de  Panai,  âiëgè de  rùnê  desdouze^ 
anciennes  baronniesdu  Bouergue,  et  dont  elle  remontait  la  po$sés$ion^ 
successive  avec  les  qùalificatiôus  chevaleresques  jusqu'au  xi®  siècle. 

Les  cariulaires  de  Conques  et  de  Bonnecombe  ont  conservé  la  mé- 
moire de  ses  premiers  sujets,  lesquels  furent  bienfaiteurs  de  ces  mo« 
nastères  oii  témoins  des  bienfaits, qui  leur  furent  accordés. 

En  Tan  4060/ Alboyn,  fils  de  Hérold,  roi  d'Angleterre,  voya-n 
géant  par  dévotion  dans  Vunivers  entier ^  et  passant  en  ftoùergiie, 
va  au  château  dePânat ,  où  \\  trogve  ciuq  frères  de  ce  nom,  l)éodaî, 
Ictor,  Hugues,  Brengufer  el  Géraud  ,  ainsi  que  Hugues  et  Rigaud. 
de  Cassagnes ,  et ,  de  doncert  aiéc  eux ,  il  rétablit  le  monastère  de 
Clairvaux,  ruiné  par  les Sarrazins.  (Gart.  de  Conques.) 

Hector  de  Panât ,  sa  femme  Eustorgc  ,  ses  enfans  lEieraldùs  et  Gal-^ 
Icrius ,  donnent  au  monastère  de'  Conques  et  à  l'abbé  Bégon  la  qua- 


(i)  Lés  séigoeùrs  ée  j^anat  avalent  la  ïiuUième  place  aux  Etals  du  Rouergue. 
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il5l  ni  hAït. 

irième  [urtie  de  l'église  ie  SaioFTétix ,  sous  le  règne  de  Philippe , 

veraranHOS,  {M  ii"498.)  / 

Gui  Je  Panai  vivait  en  HTv.  Il  donna  celle  année  à  Guillaume  , 
abbé  de  EDnnecombë^,ses.dJimpf /xlfis  paroisses  d'Is,  de  XJmouse  et 
d' Ampm.  [Cari,  de  Bcmntc.,  l,  ii,  H.) 

On.vôii  par  d'autres  donalions  faites  à  ce  monjslëre  de  diversai* 
Icus ,  fiefs  ei  justices  dans  les  paroisses  d'Is  et  d'Onel ,  par  la  mène 
raniillc  ,  depuis  !'an  (177  jusqu'en  K99,  que  Gui  de  Panai  eut  de 
sa  leninio .  Aibeliiiu  gii  Gibeline,  un  fils  nommé  Hugues  ,  qui  épouu 
Bérei^bre  ,  et  ^ui  vivait  encore  en  4240  ;  qu'Âymeric  de  Panai ,  vi- 
vant ài)X  ïnènies  époques ,  Tut  përe  de  Guirald  ou  Guiraud ,  d'Hector, 
d'Qëlias ,  époux  d|AgnèSi  de  Gui ,  dont  la  femme  s'appelait  Gibeline; 
d'H^ëiûet  i^Ayceline,  mariée  i  Bertrand  de  Calmont. 

'      '  ■■   -.(Corf.  i:  II,,  p.  7,  31,  39,  43,  «,  51,  etc.) 

Dans  une  des, donations  ci-dessus,  celle  du  Gef  de  Belloc ,  dans  la 
paroisse  d'Is,  è'n  1^93  ,  l'acte  contient  la  remarque  que  Hugues  de 
Paiiàt  possédait  ledit  fiefengaged'une  créance  de  mille  sous  rodaiait 
sur  Bégon  de  Saunhac. 

Hugues  dQ  panât ,  abusant  de  sa  puissance ,  ne  respectatl  pas  tau- 
Jours,  les  droits  ié  l'Ëglise.  Il  existe  une  pièce  fort  curieuse  de  l'aa 
ISlKt,  potiàni  absolution  en  sa  faveur  pour  diverses  usurpations  com- 
mises au  préjudice  de  l'abbaye  de  Conques.  Dans  cet  acte,  écrit  sur 
parchemin,  fugues  de  Panât  fait  humblement  la  confession  de  si 
faute  devant  uti  certain  nombre  de  témoins  lani  laïcs  qu'ecclésiastiques 
et  reçoit  ensuite  le  pardon  du  seigneur- abbé.  Hugues  vivait  encore  es 
1240  et  peut-être  en  136G,  car  on  voit  un  hommage  rendu  celle  an- 
née par  iin  Hugues  de  Panai  au  comte  de  Rodez  pour  le  lieu  cl  re- 
paire de  Capdensguet.  [Til.  de  Balsac.)  ((]. 

AU  XIII*  siècle  ,  les  donations  pieuses  continuent  ;  les  cartulaires  de 
Ikinnecombe  eu  contiennent  un  certain  nombre  des  enfans  d'Aymeric 
dePaiiai,de1S(>7a  1936. 

Dès  la  fin  du  xii«  siècle ,  la  maison  de  Paust  s'était  divisée  en  plu- 
sieurs i^raiicbes ,  qui  toutes  avaient  leur  part  de  seigneurie  et  habi- 
laienViriéiiie,  à  cfS  qu'il  paraît,  diins  le  même  château. 

Lés  "litres  [ont  mention  de  Pierre  de  Fanal ,  vivant  en  1192;de 
Pons  qui  était  bajulbomme  du  comte  en  1197,  et  de  Guillaume  ,  son 


{1  )  L'n  autre  lltigucs  de  Pauat.  i!i>ii  ilans 
mitta  Min  abbAVr  en  i2W.    (Coll.  ehrUt.) 
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fPër«f  drHim â9  Ptnil^Bl ,  ^aiïa'vi»  idon^lion  de  l'an  l^OS,  duniiV 
pour  garants  Géraud  elHeclor  [1)  de  Pinix.'seS  proches  pareas. 
{Cart.  ABonnec.  ,i,  39.19.) 
'  Le  ffr  janvier  iiZi ,  les  membres  de  celle  famille  {Irenl  un  accord 
h  raison  de  3000  sous  rodbnois  qoe  oliacu'ri  prëlendail  avoir  pour  sps 
droits  sur  la  seigneurie  du  château  da  l'anal.  C'éuil  d'une  pari  ïléW/S 
el  tîui  dé'Fànat ,  son  frère  ;  Gui  de  Séfërac  et  Guillaume  de  Cardèil- 
làe,  ayaiit  loiis  les  quatre  le  fnéme  droit  ;  el  de  l'autre,  Pierre  de 
Oirpdenae,  comme  représentant  les  «ncâMm  de  Panai.  , 

'On  céda  à  ce  derïlier  et  à  ses' sti'ecesïcDrs  la  dixième.partie  delà  ' 
seigneurie  que  les  quatre  premiers' aviietii  dans  la  terre  de  PauaJ.,' 
moyennant  quoi  il  renonça  aussi  à  ses  prélèniions  sur  les  fours  tl  salff . 
Gatef/renque  tl  sur  fa  chamfire  Pànàdiée',  giluée  du  cûlé  de  l'Eglise. 
[Arcb.  dti  ÈhBl."de'Fre¥ssinei.)  ,^  v 

Le ebef  de  la' famille  éiail,  â  celte  époque,  Àrclfàmbaud44;Paiii^C 
flis  d'QeetDr.'qui ,'  étant  accusé  de  meurtre,  fildpnatioi)  bii  cômleMl' 
Rodée,  eii  1331  ,  du  château  majeur  de  'Salles,  pour  èviter.gîii^v,^, 
poursam.  {Annalei  du  Houergue.]  "'''.'.'      "*''. 

Le  roâme  Arcbâmba'ud  ,  peu  d^annérà  8|irtis ,  eit  ït3S';  c£&"âfi 
comie  Hugues  IV  la  seigneurie  de  Hdreillac  h  tout  ce  qtii  ItiSréstq^j',' 
à  Salles-Comiaux ,  et  reçut  eii.éch'ange  la  vicomte  de  peyrèSnine él. 
les  cbStellenies  de  Coupiac ,  Cayslor,  Thouels  et  Villefranche;  tbi-'" 
gués  fil  cet  échange  pour  n'être  pas  obligé  dé  faire  hoirimli^eiifdvéjti^''.'^ 
de  Rodez .  de  qui  relevaiepi  ces  dernières  terres,  {tdem.) 

Il  paraît  <}ae  d^lofs-  la  branche  aînée  alla  ét^blii'  sa.résIJen».  ' 
dans  sed  hûtiveiles  terres ,  près  VilUf ratti:he  ;  qui  ne  fut  'phjs  'ato^ldj 
queVillefrancbe-de-Psnat.  "".."'. 

Pierre,  fils  d'Archambaud,  confît^itia  récbat)ge  ^»d^|>^'en"' 
4280.  Haut  pour  fils:  '        ,     \.î   '■',.[ 

jPferre  irde  Panât,  qualifié  dàriJoiseaD,  s'eïgnéiir^sj^èyittii^'nci^  ' 
de  Tliouels ,  de  Boussennac,  elc.,  dans  une  ti'ansaclioti'q^u^l  jisssà^, 
l'an  1299 ,  avec  Vésian .  abbé  du  monastère  de  Boniliéolî!|ber  ~\    \  [_ 

Il  paraît  que  ce  Pierre  ïf  épùuso  Mar^uèHre'd'&talftR'fïIie'dVHay-^''*' 
mond  I"d'Estaiog  et  de  Richarde '[|0  Sévérïé ,' f^^^lè  jnltBiftîl  c^^ 

1396(2).  '■■■■  ■  ■■■  '-[-^  '"  ."?*:",.'?;:;:'':'  ''':\^ 


(t)  Hector  de  Panai  Tut  père  il'Arcaintiii  ou  Arihamliaud ,  cl  de  Hlcbarde, 
q«M|HHisa,  CD  1J3Î,  Gai  IV  de  Aivitae. 

(3)  lyatvèfuDancMn  mémoire  sar  1i  inalsoii'd'Arp«J(râ)''PIcrr«  It  lurlll 
'pou^,  en  1330 ,  Hélix  de  C*Tlus. 


6&6  M  pauat. 

■  '"■'• 

Ëfi  135i,  Pierre  II  recul  hommage  de  l'abbé  de  Boonccombe  pour 
iin  fierque  ce  dernier  tenait  dans  sa  seigneurie. 
'  La  v^omté  deTeyrebrune  «t  les  autres  terres  furent  possédées  sous 
lé  lifrè  do  vièomté  ei  baronnie  de  Pofiat,  par  la  postérité  d'Arebam- 
biud  à  laquelle  appartenait  Gui  de  Panât»  vicomte  de  Peyrebrune, 
cjui  «trfitt  sur  la  fin  du  xiy«  siècle. 

inCo  Ckii.'fut  père  de  Loui|$ ,  vicomte  de  Panait,  baron  d*Alais,  der- 
nier n(ijli».de'la)>ranche  aînée  de  sa  maison  ,  qui  donna  $es  terresi 
vers  le  milieu  du  xt*  siècle ,  à  condition  de  porter  son -nom  el  sos  ar- 
'Éea»  hî'lean  de  livfs;  son  neveu ,  fils  de  Gaston  de  Lévis ,  quatrième 
4uiMm;  seigneur  de  Léran,  el  de  Catherine  de  Panât ,  fia  sœur, 
mariKe  le  J2  pclobre  \ iOS(A). 

Jean  de  Lévis-Panat  n*eut  point  d*enfans. 

Sa  soeur  Ali^  ou  Irène  de  Lévis  épousa  Jean  de  Narbonne  ,  deii- 
xièR^edu  11001^  baroin  de  Taleyran,  gouverneur  du  Roii3silloo,  et 
ijeiM#9iBUV^H  roi  en  Languedoc ,  dont  elle  eut  Marguerite  de  Nar- 
bonne. 

Celle-ci  épousa  «  par  contrat  du  16  avril  1513,  Raymond  de  Cas- 
idp^  et  IuLapporta  toutes  les  terres  de  la  maison  dé  Panât. 
,;  RtVèQons  aux  branches  collatérales. 


'•t 


DE  PANAT-CAPDENAGUET. 

Il  paraît  qu'après  rechange  que  fil  Archambaud  avec  le  comte  de 
Rodez ,  la  branche  aînce  fixa  sa  résidence  dans  ses  terres  de  Ville- 
franche  ,  et  que  bientôt  le  château  de  Panât  se  trouvant  possédé  par 
un  grand  nombre  de  coseigneurs ,  la  branche  cadette  de  la  famille 
s'établit  à  Copdenaguet. 

Nous  allons  revenir  en  arrière  pour  reprendre  autant  que  passible  sa 
filiation. 

I.  Il  a  déjà  été  question  de  GÉRAUD  DE  PANAT,  fils 
ud'Aymcric.  dans  des  actes  delà  fin  du  xii«  siècle.  Il  fut 
-i'|>ère  de  Guillaume  de  Paoal,  de  Galtier  ci  d'une  fille  ma- 


(1)  Louis  de  Panât,  vicomte  de  Peyrebrune,  avait  rait~ lion)mage  ,  en  1400, 
au  comte  Jean  d'Armagnac  pour  ses  cliÂteaux  de  Peyrebrune ,  Toëls  et  (loii- 
pîac.  (Arc.  du  comté  de  Rodez  à  Blontouban.J 


DE   FANAT.  ^1 

rïée  &  un  Migncur  d<)  )a  maison  de  C  adoUe.  ,G>ftl  ce  qui 
résulte  d*une  transaction  de  l'an  1278,  0nlré  GaltleV  de 
Panai  cl  Galtier  et  Guillaume  de  Gadolle,  frères  i:(Cjj[j;99  pfirl; 
et  le  comte  Henri  de  l'autre»  touchani  rhéré<}itA:^i^:Gér9Md 
de  Panât,  oncle  desdits  Gadolle  et  père  de  GuUtanifUf  k'f|t?t 
avant  de  mourir  avait  donné  au  comte  HâgUea»;père;tfi}e 
Henri  II»  une  partie  de  la  Tour  Panadèse  el  aiftitrêk  bjtons 
qu'il  avait  à  Entrdygues.  (Tit  •  du  chat,  de  FreysMitii)!  rati 


;l 


"'--•. 


II.  En  1260»  GUILLAUME  DE  PANAT»  cU^vc^liçr,,Jït 
hommage  au  roi  pour  tout  ce  qu'il  avait  oiu  cl)âieauL4e 
Panât»  dans  les  lieux  de  Balsac»  Abbas»  Fijaguàt  i  Bnii- 
jouls^  etc.  (lit.  de  Panât.)  •    '       ;• 

En  1265,  vivait  noble  Gibeli  de  Panât;  chévaliet  (/«{.)» 
eteq  1280»  Rique  de  Panât»  veuve  de  messire  Bernàfd'de 
Cassagnes»  et  tutrice  de  Guillaume  de  La  Roque  »  damèi- 
seau,  son  fils,  lld.)  '  '    . 

III.  Au  mois  de  mars  i3i6,  parénge  établi  pour  là'|ds- 
lice  de  la  terre  de  Panât  entré  le  roi  LoiiisXét  lesseigpl:^èurs 
de  Panât  qui  étaient  alors:  Gui  do  Sévérac>  chevalier;  Ber*' 
Irand  de  Balaguier»  Miro  de  Panât»  Guillaume  de  Calmont»< 
damoiseaux»  et  Bertrand  du  Héjanel.  (Ordonn.  du  Louvre»' 
t*"  la.)  .  ■••  ^  i  •■ 

IV.  HÉLIS  DE  PANAT  .  fille  de  Miro»  avait  époMSé- fiable 
Pierre  Audouin»  damoiseau»  du  château  d'Arjac.  Ëo  ;i3(34» 
ces  deux  époux  vendirent  à  Brenguier  de  Panât»  damoi- 
seau »  la  moitié  de  la  justice  qu'ils  avaient  danb  la  jitrldic* 
tion  et  mandement  de  Panât.  (Arch.  du  chat.  deTàbàL). 

En  i35o»  noble  Bernard-Hector  de  Panât  lld). 


-?■ 


V.  En  i384et  i399,  ARNAUDDEPANAT.4io«f|ghètir 
de  Panât,  damoiseau,  rendit  hommage  «u  comle^U'Aréna* 
gnac  (i).  Il  était  fils  et  héritier  de  Brenguier  de  Panât  de 


V  1 


1  '.  •  wjvî;  *■ 


(1)  Arnaud  de  Paiiai  (Hait  luteur,  eo  14oà,  cle  aoûe  Jean  da  lîwàlï^yrdui. 


.ÇfipjJj^nugùetf.  çl  fi^  père  de  Jean  de  Panât  »  seigpeur  de 
Capden&gqet,f  jiequçl((il  hommage  au  comte  de  Eodez  pour 
{lid.ii^rf;;  ,çf)  i4M,^.el,traq5igea4e  34  avril  de  la  môme  année 
avec  les  habitans  de  Capdieoaguel ,  ai|  sujet  de  la  garde  et 
réparations  du.  clifttoau  de  ce  lieu.  (Arcb.  de  Balsaç.) 

.,^is,,kt,f^fa^,pi^lP.u,n  titre  de  l'an  j4o6  »  que  ce  J«an  de 
P^^|^;^viiUjép«]uj^  de  Roquélaure.  On.  présume 

.qp*U.,fi|j,pj^rj^  djef  Bajqoiood  de  Panât,  çpseigneur  de  Panai, 
qui,  en  i4i  i  »  habitait  aussi  le  fort  de  Gapdcciagaet,  et  fit 
hommage' pour  cette  place  en  14.20.  {Id.) 

VIL  Ce  môme  Rayniond  est  qualifié  seigneur  de  Cap- 
dehàguet  et  coseigneiir  de  Panât  dans  un  autre  hommage 
quSirph'âit,  éh  14^9,  à  Jfean  d'Arpajon,  seigneur  de  Cas- 
lelnàù  et  ée  SainUBeauzély,  pour  ce  qu*il  possédait  dans 
cette  dernière  terre.  ^Terrier  de  Calmont.) 


.•i 


>  ¥IIL  Eq  1461.  BERTRAND  DE  PANAT,  seigneur  de 
Gapiiendguet  et  çoseigneur  de  Paoat.  pri&sumé  fiis  de  Ray- 
ipond  »  rendit  hommage  pour  la  même  place.  Il  vivait 
encore  en  1483,  ainsi  que  noble  GabricUe  Gat,  sa  femme; 
mais  il  était  mort  en  r4gi  •  comme  il  parait  par  un  acte 
de  ladite  année  oii  Gabrielle  Gat  se  qualifie  veuve  et  héri- 
tière  de  noble  Bertrand  de  Panât,  seigneur  de  Gapdena- 
guet.  (Tit.  de  Panât J 

%  »... 

IX.  JEAN  DE  PANAT,  fils  de  Bertrand,  seigneur  de 
Çapâ'éiaaguetdès  i4c|2,  se  qualifiait,  en  i525,  çoseigneur 
pour  la  mmiié  du  château  dé  Panât  et  de.  Gradeis.  (Id.) 

/  ■  Jean,  de  Panât  avait  pour  frères  :  i«  Antoine  de  Panât , 
ÇQipfQandeur,  de  i'oirdre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  en 
1490;  3»  Bernard  de  Panât,  vivant  en  iSaS  ;  3*  Pierre  de 
Panât,  prieur  de  Carcenac-Peyralès  qui,  on  i555  ,  donna 
à  Guillaume  de  Panât  ^  son  neveu  ,  seigneur  de  Gapdena- 
guet,  les  rentes  qu*il  avait _a  Balsac.  {Id.) 

X.  Guillaume  de  panât,  selgaeur  de  Capdeoagucl 


bE   PAKAT.  '8S9 

oC^oseigDCur  du  ohàleau  de  Pandt  «  'fit  liotnpuage  :âu  roi 
jniùrsos  lerres  en  t55i.  (TU.  du  chAt.:de'Bâl9ao;V      • 

Il  lesta  en  iSjo  (/dt.):,  et  avait  épousé  . Françoise  ;d!e 
Jooery^  dont  il  n'eut  que  des  filles  :  '''' 

II 

XI.  r  LOUISE  DE  PAN^T,  danié  de  Cni)deûaguet,  ma* 
née  1*  avocGaspafd  de  Goifon»  de  ni  inVtscnl'9H)i'hiokac. 
par  contrat  du   iS  jahviér  1667;  ^*aVec  nôMe^âilfâtd^ 
d'Oziis  (1),  qu*elle  institua^  son  liéritier  pi^r  tciÉtàmi^c/i  ~dè 
Tan  i586(«);  ■  :  .  ^  •    .'  ?kr   wp 

s*  MADELEINE  DE  PANAT,  femme,  en  1574/de  noble 
Noël  du  Soulier,  seigneur  de  LaSouljère  d'Aubin,  leqtfel  fit 
quittance,  en  .  ladite  année  1674 1  à  Gaspard  de  Gq^ba  « 
sieur  de  Capdenaguet»  d'une  partie  de  la  dot  copsiltM^^..^ 
Madeleine,  sa  femme; 

30  GABRIELLB  DE  PANAT,  mariée,  le  16  novembre 
i566.  à  noble  Aldebert  de  Puel.  seigneur  du  Besset  ;' 

4*  ANÏONIA  oc  ANTOINETTE  DE  PANAT,  qm  aV^lît  été 
d'abord  destinée  à. être  religieuse  au  couvent  de  Vieluiur'^ 
mais  qui  quitta  le  cloître  et  se  maria  avoti  le  sieur  cto 
Porta  3).  do  Kéquisla  ; 


■1 


.  (I)  Voir  ci  après. 

,  (2)  n  paraît  que  Louise  de  Panât  se  niaria  une  troisiètne  IbU ,  tar  dais  le 
contrat  de  mailage  du  16  août  1S99,  de  Jacques  de  Puel ,  sieur  du  Besièi.  àfeç 
Anne  de  Sfgnalaguet,  il  est  dit  que  cet  abte  rut  passé  «  au  grand  déshnet  csn- 
lentement  de  noble  Jéban  de  Châtéauneuf.  seigneur  de  M}rig»ae,:€i  d» 
Loujse  "e  Panât,  dame  de  Capdenaguet,  sa  femme,  etc^»  Jeande,1^rK^psl 
de  Signalaguet  de  CLâteauneuf,  sieur  de  Peyrignac,  était  frère  dé  fea'lIkÂel 
de' SigMIagoet, sieur  de  Châteaiineàf/iiérè  de'A^iliB;èt'  Jacqiéei^^i^^^ 
épous  de  crue  dernière ,  avait  pour  père  Aldebert  de  Puel,  qui  f*éuiv mi|i;ié, 
en  1S66 ,  avec  Gabrielle  de  Panât.  '1 

Louise  de  Panât ,  dernière  du  nom,  ne  mourut  qu*en  162S,  après aroir  jis^ 
posé  de  ses  biens  en  Taveur  de  Louise  de  La  Soulière,  sa  nièce,  fëniAié  de  Cbif" 
lesde  Buscaylet.  V' 

(3)  Un  noble  Durand  de  Porta  vivait  a  Rinbac  en  14S7.  (Tit.  de  la  maison  de 
Puel.)  Il  y  a  un  château  de  Réquista,  aujourd'hui  possédé  par  la  faoïUlè 
Dardenne,  près  de  iabaunes,  canton  de  Rieupeyroux. 
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&•  JEANNE  DE  PANAT^  mariée  aa  Vigan.  (fit,  du  eMt. 
tie  Panât.  -^Testam.  de  Louise  de  Paoat,  du  17  oofembro 
1686  aui  arch.  du  cbât.  de  Balsac.) 

XII.  LOUISE  PE  LA  SOULIËRE,  fiile  de  Noël  du  Spq- 
lier  et  de  Madeleine  de  Panât,  fut  mariée  le  iV  novembre 
j6q3  afee  Qoble  Charles  de  Buscaylet,  seigneur  de  La 
Bosque^.fils  de  Durand  de  Bfjscaylet  et  d'Antoinette  d'Ozils. 

En  considération  de  ce  mariage»  Louise  de  Panât,  pour 
la  troisième  fois  veuve  et  sans  c^nfans,  fit  donation  .  le  10 
avril  i6j3,  à  Louise  de  La  Soulière,  sa  nièce,  de  tous  les 
droits  qu'elle  avait  dans  la  maison  de  Capdenaguet.  D'un 
autre  cfrté  ,  Charles  de  Bùscaylet ,  ayant  acheté ,  par  acte 
du  l^  mai  1617,  airprif  de  ^ 20^000  livres,  de  Raymond  dé 
Saunhac-d'Ampiac  (i),  la  seigneurie  dé  Pcnàt,  se  trouva 
seul  sqigneur  de  cette  terre.  (Tit.  de  Panât  et  de  Balsac) 

XIIL  CHARf^ES  DE  BDÇCAYLET  eut  une  fille  nommée 
Louise  qui  épousa,  le  g  janvier  1623,  Pierre-Jean  de  Fon* 
tanges,  seigneur  de  La  Garde,  fils  de  Louis  de  Fonianges, 
seigneur  de  La  Salle,  Valon,  Calnet,  etc.,  et  de  Jeanne  de 
Sermi^r  (2).  Pierre  de  Fpntanges ,  faisant  pour  Cbarles  de 
Bùscaylet,  son  beau-pèfe,  comnie  étant  coseigncur  avec  le 
roi  de  la  seigneurie  de  Panât  en  toute  justice,  fit  hommage 
au  roi  pour  celle  terre,  en  1627,  ainsi  que  pour  la  cosei- 
gneurie  deGradels.  (Tit.  de  Panai.} 

Louise  de  Buscaylel  fft  son  testament  au  château  de  Cap- 
dcpaguet  le  24  février  i645,  et  non^ma  pour  son  héritier 
universel  Pierre-Jean  de  Fontanges,  son  mari,  à  la  charge 
par  lui  de  rendre  l'hérédité  à  Tune  des  trois  filles  qu'ils 
avaient  eu  de  leur  n^ariage  ,  savoir  ;  Delphine ,  Louise  ou 
Gùillémelte. 

Delphine  eut  cet  héritage  et  le  porta  dans,  la   maison 


(Ij  Raymond  de  Sauiihac  l'avait  acquise  lui-même  de  noble  Hélix  de  Ros- 
signol . 

(2i  Voir  pour  les  Fonlanges  Tari.  Téfticfcs. 
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d'Azémar  ou  d*Adhoii»ar  <  eu  épou>Qnt»  4e  i'4 'afvril:i<i48, 
René-Marc  d'Azémar  de  La  Garinie  /  cliefde  la  brandbe  deg 
AKémarPanat.  (Til.  djj  cbât.  de  Bals|i«.)  -^ 


j3 


GOSEIGUKURS  DB   Pk^AT.         '        '       •'       ■»  " 

Nous  avôf)^  déjà  vu  que  la  aeigueurie  du  edâtedtt.de  Pau^t  «lâejt 
dkidée  à  mesure  qu|9  la  famille  se  multipliait,  ep  sorir^iue  4ès  ^ 
commencement  du  xiii«  siècle,  soit  par  suite  de  parlages.^  d^llîapees 
ou  d'engagemeps ,  le  château  qui  était  alors  fort  considérable,  se  trou- 
vait possédé  et  même  habité  pdr  plusieurs  seigneurs  qu*ûn  d<^s2gna)t 
sous,  le  nom  de  càvatherê  de  Panât.  La  réifnion  dé  ces  guerriers 
di^lingùés  par  leur  nâissancp  et  leijr  nobl^  profession  avait  fait  'de 
Panât  une  véritable  place  d'arme$,  ayant  une  haute  inypbrtaficè 
dans  Tordre  féodol.  C'était  en  même  tiemps  un  asile  pour  l0s  dànHri- 
sëauTt  sans  fortune,  une  éçOte  ë'bontieur  où  c^es  jeurfes  milheffes 
altaîefit  se  former  aux  vertus  doùt  les  éperons  dorés  devan|pt4lr^  un 
jour  ta  glorieuse  récompeiise. 

{ios  plus  nobles  sacrifices  se  fqisaient  alors  au  beau  tip^i^e'^effijiMi-^ 
ffmoné^étoffiMn ,  le  plus  fort  lien  peut-être  que|eshoif|me^aiefi|f0rapié 
s4ir:Ui  tème ,  et  il  n*était  pas  rare  de  voir  de  jeunes  orp^iel^^  •  prîv^ 
de  leur  père  par  le  sorf  des  combats ,  dcfvehir  les  enlaus-  adoplib  y  el 
des- demoiselles  pauvres  recevoir  une  dot  de  tous  les  gentilshommes  de 
leur  contrée. 

il  résulte  d'un  accord  cité  plus  haut  que ,  dès  le  1^^  janvier  4238 , 
Guide  Sévérae,  Guillaume  de  Cardaillac  et  Pierre  de  Ca[^|anpa  (4) 
avaient  des  droits  sur  la  seigneurie  du  château  de  Panât. 

Des  titres  de  Tan  4346  font  mention  de  Raymond  Brenguier,  che- 
vallier de  Panât.  (Archives  de  Tévêché.) 

En  1382 ,  Raymond  Brenguier  et  Hue  Pons  sont  qualifiés  darooi-: 
seaux  du  château  de  Panât. 

Dans  un  acte  de  vente  de  Tan  1297  figure  Guillaume  Bertrand  » 
damoiâeau  du  même  château. 

Au  mois  de  mars  1316,  Gui  de  Sévérac,  chevalier,  Bertràtd.de 
Balaguicr  (2)  ^  Guillaume  de  Calmont  ,Hiro  de  Panât  ,^  damoiseaux , 


(t)On  trouve  Géraud  de  Capdenac  coseigneur  de  Panât  en  1299. 

(2j  Bertrand  de  Balaguier  était  aussr  selgucitr  do  Bruéjouls,  village  4e  la 
même  vallée,  eu  1318. 
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et  Bertrand  de  Héjanei ,  tous  coseigneurs  de  Panât ,  établirent  uu  pa- 
rtage avec  le  roi ,  Louis  Hutin,  pour  la  justice  de  leur  terre. 

Dans  le  courant  de  la  môme  année .  autre  paréage  établi  entre  Phi- 
iippe-le-Long  et  Dtkxldt  Brenguier  pour  le  château  de  Panât. 

.  Dans  des  titres  de  4315  et  43^2  ,  il  est  question  de  Guillanme  de 
Ferrières,  damoiseau,  fils  d'autre  Guillaume,  du  château  de  Panât  (4). 

En  4359,  noble  et  puissant  seigneur  Bernard  de  Caimpnt,  damoi- 
seau, se  qualifiait  poseigneur  du  château  de  Panai.  En  1370,  Ber- 
trand  de  Calment  et  autre  Bertrand ,  père  et  fils ,  habitans  de  Valady, 
avaient  des  droits  sur  le  môme  château.  Ces  droite  leur  venaientd'Ay- 
eeline  de  Panât ,  mariée  vers  la  fin  du  xii«  siècle,  avec  Bertrand  de 
Calment  qui  paraît  être  sorti  de  la  niajson  de  Calmont^de-Plancatge. 

En  1370  ,  Pons  de  Cardaillac ,  seigneur  de  Privezac,  Valady,  etc^^ 
prenait  aussi  le  titre  de  seigneur  de  Panât. 

Brenguier. —  On  a  vu  plus  haut,  coseigneurs  du  même  cfaâtead  : 

Raymond  Bnenguier,  chevalier,  en  4  2(^6; 

Déodat  Brenguier,  chevalier,  en  4346. 

Arnaud  Brenguier  ou  Bérenger,  damoiseau  du  château  de  Panât , 
fit  hommage,  en  1350  ,  à  Raymond ,  évêque  de  Rodez ,  de  ce  qu'il 
tenait  de  lui  en  fief  dans  le  mandement  de  Moyrazès,  et  qui  lui  était 
parvenu  du  chef  de  Fine  de  Scoraille ,  sa  femme ,  fille  de  Durand  de 
Scoraille,  chevalier.  (Tit.  de  Tévéché.  Moyrazès.) 

Le  même  Arnaud  est  mentionné  dans  d'autres  titres  de  Tan  4364 , 
qui  se  trouvent  au  château  de  Panât. 

On  y  voit  pareillement  qu'en  4384  Raymond  Brenguier,  probable- 
ment fils  d'Arnaud,  était  coseigneur  du  même  château  pour  deux 
parts ,  et  Noble  Arnaud  de  Roquetaillade  pour  la  troisième  part. 

Vers  la  même  époque  vivait  Guibert  de  Brenguier,  coseigneur  de 
Panât,  dont  la  fille  et  héritière ,  Anne  ,  épousa ,  en  4385 ,  Géraud  de 
La  Roque. 


(\)  Pierre  de  Ferrières  fut  sénéchal  de  Rouergue  en  1323  et  1331. 

Noble  Guilldume  de  Ferrières ,  habitant  de  Panât ,  était ,  en  1357 ,  seigneur 
de  la  moitié  de  Saint-Christophe.  (Tit.  de  Panai.) 

Par  lettres  patentes  de  1574,  Henri  Ht  nomma  N.  de  Ferrières  à  la  capitai- 
nerie du  Mur-de-ltarrez.  (Arch.  de  Lagoudalie.) 

Cette  famille  aurait  eiisîé  dès  le  commencement  du  xi«  siècle,  époque â  la- 
quelle, sMI  faut  en  croire  un  ancien  mémoire,  Marguerite  de  Ferrières  serait 
devenue  la  femme  de  Gui  de  Saunhac.  premier  auteur  connu  de  la  maison  de 
ce  nom. 
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Cette  famille  de  Brenguier  avait  des  biens  à  Sainl-Georges ,  village 
de  la  paroisse  de  Valady ,  et  prenait  qqelqùefoiii  le  nom  de  oe  fief. 

Le  88  juin  4384  ,  noble  Brenguièrede  Saim«Georges  fit  hommage 
au  comte  poiir  sa  m^aison  de  Cassagnes-CpmtaMX  et  autres  biens. 

Ijp6  octobre  1389  ,  noble  demoiselle  Aurifloufs  de  Saint-Georges  , 
qui  paraît  être  la  même  que  la  précédente  ,  fille  de  feu  Arnaud  Bren^ 
guier  de  Saint-6eorges,  chevalier,  vendit  à  Barthélemi  d'Auzit^yiifiar- 
cliand  de  Rodez ,  dès  rentes  dans  la  paroisse  de  Valady. 

(Titres  épars). 

Cette  disgression  nous  a  fait  perdre  do  vue  la  suite  dès  coseigneur^ 
As  Panât. 

Le  40  juillet'4399,  Rigal  de  La  Roque  rendit  hommage  au  ror  pour 
ce  qu'il  avait  au  châieau  dé  Panât  avec  justice  en  paréage  avec  le  roi 
et  lés  autres  coseigneurs. 

Il  recuite  de  tous  ces  documens  que  pendant  les  xiiif  et^  xnr^  siè- 
cles ,  la  terre  de  Panât ,  indépendamment  des  droits  qu'avail  sur  elle 
la  famille  primitive  ,  fut  possédée  simultanément  par  les  seigneurs  dQ 
Sévérac ,  de  Cardaillac  ,  de  Capdenac ,  de  Brenguier,  do  Balaguier, 
de  Calment,  de  Méjanel,  de  Ferrières,  de  Roquetaillade  et  de  La  Ro- 
que ,  en  tout  dix  cosoigneurs  appartenant  aux  maisons  les  plus  consi^ 
i^érahles  de  la  province.  Plus  lard  ,  les  familles  deFoIquem,  de  Bus^ 
caylet  et  de  Rossignol  eurent  aussi  des  droits  sur  la  même  terre.        . 

DE  FOLQUEM ,  ' 

Seigneurs  de  Rocoles  et  du  Caylarel,  coseigneurs  de  Vana\. 

Armes  :  D'argertt ,  à  l(^  faulx  de  sable. 

Il  est  question  de  celte  famille  dans  un  grand  nombre  de  titres  du 
château  de  Panât. 

I.  AZEMAR  FOLQUEM  était  mari  d'Hélène  de  La  Ro- 
que, qui  fut  instituée  héritière  d'Aonalvin  de  La  Roque,  da- 
moiaeau^  de  Balsac  ,  son  oncle  >  le  3  septembre  i36i. 

n.  HUGUES  FOLQUEM  était  mort  avant  Tannée  i4i8  , 
époque  à  laquelle  Jeanne  de  Solages,  sa  veuve,  fit  procura- 
tion «y  Béral,  son  fils,  pour  rendre  hommage  au  comte 
d'Armagnac. 
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IIK  BÉRAL  FOLQUEM,  damoiseau,  du  château  de  Pa- 
nât, agissant  tant  pour  lui  qu'au  nom  de  noble  Catherine 
de  La  Roque ,  sa  femme  ,  héritière  de  noble  Guibert  Bréii- 
guier,  son  aïeul  maternel  ,  de  son  vivant  seigneur  de  l'hos- 
pice de  la  Brecgairiedn  château  de  Panât»  fit  homaiage  » 
en  ]4i8,  à  Jean,  comte  d'Armagnac,  pour  les  biens  qu'il 
possédait  à  Bozouls,  à  Brussac  ,  au  bourg  de  Rodez ,  au  mas 
de  Lacombe,  paroisse  de  Souyri  ;  à  Seveyrac  ,  paroisse  de 
Motire-Uame  de  Banc;  à  Gassanhes-Comlaux ,  àCombret,  à 
Agen,  etc.»  et  comme  procureur  fondé  de  Jeanne  de  Sold- 
ées, sa  mère  ,  pour  le  Caylar  de  Cruéjouls,  ainsi  que  pour 
ce  que  Catherine  de  La  Roque,  sa  femme»  avait  aux  Angles» 
dans  le  mandement  de  Cassanhes-Bégonhès.  Bôral  fat  père 
de  Léon  Foiquem»  et  peut-être  aussi  deGéraud»  qui  fit  son 
testament  en  ]44S- 

IV.  LÉON  FOLQUEM»  coseigneurde  Panât,  vivant  en 

1454  f  est  aussi  qualiHé  »  dans  des  actes  de  1466  ,  seigneur 
de  Bocoles,  près  Espalion  »  et  du  Caylaret,  aux  environs  de 
Cruéjouls.  II  avait  épousé  la  dame  de  la  Brengairie  »  fief  du 
yoisinage  »  possédé  par  les  Brenguicr  qui  étaient  aussi  ce- 
seigneurs  du  château  de  Panât  et  y  habitaient.  De  cette 
union  vint  Philippe. 

V.  PHILIPPE  FOLQUEM.  seigneur  de  la  Brengairie,  co- 
scigneur  de  Panât,  prit  alliance,  avant  i5oi ,  avec  Marquise 
de  Scoraillesqui  le  rendit  père  d'Antoine,  et  vivait  encore 
on  1020. 

VL  ANTOINE  FOLQUEM  s'allia  à  Jadine  de  Savignac 
et  prenait  le  titre  de  seigneur  de  Panât  en  i53o. 

(Arch.  du  château  de  Panât.) 

DE  BUSCAYLET , 
Seigneurs  de  La  Bosque,  de  Panât,  de  Capdenaguet  et  de  Cabanes. 

Les  Bnscaylet  qui  peul-êire  liraient  leur  nom  du  village  de  Bus- 
çafjletf  sis  dans  le  mandement  de  Pracles ,  étaient  seigneurs ,  au  corn- 
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mencement  du  %yu^  diècle ,  de  Cabanes  «  près  Ségur  ;  de  Cazagaet , 
en  la  baropoie  de  Roquefeuil  ;  de  Laissée  el  de  Sévérae-4'Bglise ,  car 
il  eJiisie  aux  archives  du  monaslëre  de  Bonneval  un  acie  de  rachat  dé 
ees  deux  dernières  places,  fait  en  4646  «  par  M.  Carrié,  abbé  de 
9onneval,  du  seigneur  de  Buscaylet  ou  de  Cabanes. 

Ils  possédaient  aussi,  en  1558,  le  domaine  de  la  Bosque,  près 
Clairvaux ,  dont  la  seigneurie  directe  appartenait  au  prieur  de  Clair«- 
tauix. 

Jean  et  Durand  de  Buscaylet ,  fi^ères/fils  d*Etienne  et  de  Cathe- 
rine Delmas,  achetèrent,  le  13  avril  1583,  cette  seigneurie  qui  venait 
d'être  mise  aux  enchères  par  suite  dç  l'aliénation  de  450,000  francs 
de  rentes  du  bien  temporel  de  l'église  de  France. 
:  La  Boaque  passa  plus  tard  dans  une  famille  du  Bousquet,  qui  fon- 
'  dit  dans  celle  de  Girou  »  de  Rodez. 
:  Noble  Durand  de  Bqscaylet  avait  épousé  Antoinette  d'Ozils ,  fille 
d'Isabeau  de  Benayent  et  de  Mels  qui ,  étant  veuve  sur  la  fin  du  xvi« 
siècle ,  se  maria  en  deuxièmes  noces  avec  Jean  Solanet,  licencié,  juge 
de  Recoules. 

Charles  de  Buscaylet ,  fils  de  Durand  et  d'Antoinette,  épousa ,  par 
contrat  du  1^'  novembre  4603 ,  Louise  de  La  Soulière  qui  fui  apporta 
en  dot  une  partie  de  la  seigneurie  de  Panât ,  et  il  acheta  le  reste  ,  en 
1617 ,  de  Raymond  de  Saqnhac-d'Ampiac. 

De  ce  mariage  il  n'y  eut  qu'une  fille,  Louise  de  Buscaylet,  dame 
de  Panât,  mariée  à  Jean-Pierre  de  Fontanges. 

(Tit.  de  Panât ,  de  Balsac  et  de  ViJIelongue.j 

DE  ROSSIGNOL, 

Coseigneurs  de  Paoat ,  seigneurs  de  Druelle ,  de  Boussac. 

Armes  !  D'azur,  à  trois  épèes  d'argent  en  pal^  les 

pointes  en  bas. 

En  4295  i  le  comte  Bernard  d'Armagnac  fit  donation  à  Pierre  Ros« 
signol,  du  village  de  Laeerabe.  (Tit.  du  château  de  La  Roquetle). C'est 
le  plus  ancien  titre  où  il  soit  fait  mention  de  celte  famille. 

Dordé  Rossignol  acquit ,  en  4311  ,  la  place  de  Concoures,  de  Hu* 
gués  et  Guillaume  de  La  Pierre.  (Arch.  du  département.) 

Gaillard  Rossignol  était  trésorier  de  Jean  I^^'  d'Armagnac ,  comte 
de  Rodez,  en  1337.  (Arc.  du  comté  à  Montauban.} 

Le  même  Gaillard ,  du  Bourg  de  Rodez,  acheta  à  Durand  Séguret 
le  moulin  de  Lacombe,  en  1347.  (Tit.  de  La  Roquellp.) 
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Pierre  Rossignol ,  du  Bourg  de  Rodez  ,  vivait  en  f  4S8. 

Géraud  Rossignol ,  qualifié  noble  homme  en  4491 ,  coseigneur  d^ 
Panai  et  seigneur  de  Druelle  en  1549,  avait  épousé  Marie  de  Fol- 
quem  ^  dame  en  partie  de  Panât,  dont  il  eut  Antoine. 

Antoine  Rossignol  se  qualifiait,  en  4574  ,  seigneur  de  Druellè  c^ 
coseigneur  dis  Panât.  Il  avait  épousé  Marie  du  Gros  qui,  étant  veuve, 
se  remaria ,  en  4583  ,  avec  Antoine  del  Bruelh  ,  du  Quercy. 

(Tit.  de  Panât  et  de  La  Roquette.) 

Paul  de  Rossignol  «  issu  d'Antoine,  seigneur  de  Panât,  de  Druelle 
et  autres  lieux  en  Rouergtieet  en  Quercy,  eut  de  Jeanne  del  Crouzel. 
4^  Héliede  Rossignol,  ci-après;  2<»  François,  seigneur  deTHospital  ; 
30  autre  François ,  seigneur  de  La  Perrière. 

(Tit.  du  château  de  Balsac  et  de  la  maison  de  Saunhac] 

Hélie  de  Rossignol  épousa ,  par  contrat  du  d3  février  1609 ,  Cathe- 
rine de  La  Borie  ,  fille  de  noble  Pierre  de  La  Borie,  seigneur  de  Boh- 
nefous  et  autres  lieux  en  Périgord,  et  de  Jeanne  de  Saunhac  du  Fes- 
sât. Il  vendit,  le  23  mars  4615,  le  cliâteau  de  Panât  à  Raymond  Je 
Saunhac-d*Ampiac,  qui  le  revendit ,  le  i%  mai  1618  ,  à  Charles  de 
Buscaylet.  [Idem.) 

Françoise  de  Rossignol ,  dame  de  Foulanon  ,  paroisse  de  Saint- 
Georges,  près  Tournon,  en  Agénois,  fille  de  noble  Hélie  de  Rossi- 
gnol ,  seigneur  de  Foulanon  et  de  Panât,  et  de  Catherine  de  La  Boriei 
épousa  ,  le  40  mars  1625 ,  Guyon  de  Vassal  de  La  Tourelte,  écuyer, 
seigneur  de  Dondas.  (Courcelles.) 

CHATEAU   DE    PANAT  (1). 

Le  château  de  Panât  couronne  le  sommet  d*un  monticule  isolé  qui 
s'élève  du  fond  de  la  vallée  et  ne  tient  au  massif  de  la  montagne  que 
par  une  étroite  langue  de  terre.  Le  vi linge  est  bâti  en  amphithéâtre 
sur  un  des  versans  et  regardie  Cassagnes  ,  situé  sur  le  coteau  opposé. 

Mais  c'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  Panai  le  château  féodal  dont 
les  anciens  titres  et  la  tradition  disent  la  force  et  la  grandeur ,  qui  fut 
si  longtemps  peuplé  de  chevaliers  et  de  donzels  ,  et  dont  les  maîtres  , 
jsoil qu'ils  fondassent  ou  missent  à  rançon  les  monastères,  n'avaient 
point  leurs  pareils  en  puissance  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Des  re- 
uianiemens  successifs  et  multipliés  en  ont  fait  un  château  moderne, 


{i)  Canton  de  Marcillae. 
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sans  intérérpour  Part  ni  pour  Thistoire.  H  ne  reste  de  Tancien  édifice 
que  quelques  pans  de  murailles ,  des  tronçons  de  tours  et  une  petite 
maison^  byzantine,  remarquable  par  l'archivolte  natée  de  sa  porte  en 
plein-cintre ,  le  cordon  finement  sculpté  qui  règne  au-dessus  des  fenè^ 
très  et  les  modiilons  fantastiques  des  croisées. 

Dès  4567 ,  le  manoir  primitif  était  fort  délabré ,  car  le  sénéchal  de 
Rouergue  rendit,  cette  année,  une  ordonnance  au  sujet  des  impôsi-i= 
tîoi)s  qu'il  convenait  faire  pour  le  réparer.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  principales  modifications  eurent  lieu  sous  les  premiers  sei- 
gneurs de  la  maison  d'Adhémar ,  au  xvii*  siècle. 

CAPDEKAGIJET. 

Le  château  de  Capdenaguet ,  situé  près  de  Balsac ,  el  l'une  des  an- 
ciennes possessions  des  seigneurs  de  Panât,  était  devenu  le  patrimoine 
de  la  branche  cadette  de  cette  maison ,  qui  en  fit  même  pendant  long^ 
temps  sa  principale  résidence. 

En  4620  ,  Charles  de  Buscaylet ,  seigneur  de  Panât,  et  Louise  do 
La  Soijlière,  sa  femme  (Voir  ci-dessus.),  le  seigneur  de  Fonlanges 
et  Louise  de  Buscaylet  mariés ,  vendirent  aux  enfans  et  héritiers  du 
seigneur.de  Glandières  le  château  de  Capdenaguet  avec  toutes  ses 
dépendances.  Il  paraît  toutefois  que  les  seigneurs  de  Panât  rentrèrent 
plus  tard  dans  la  possession  de  cette  terre ,  car  la  famille  d'Âdhémar- 
Panat  en  avait  la  seigneurie  à  l'époque  de  la  révolution. 

Les  seigneurs  de  Capdenaguet  ne  jouissaient  dans  ce  fief  que  du 
droit  de  moyenne  et  basse  justice  ;  la  justice  haute  appartenait  au  roi 
et  était  exercée  par  ses  gens  de  Peyrusse. 

Ce  château  est  depuis  longtemps  en  ruines.  Sur  le  mur  oriental 
d'une  grange  attenante  on  voit  un  éeusson  fort  dégradé  portant  dnia? 
fUurom  el  deux  tours  archiées. 

PEYREBRUNE. 

Peyrebrune ,  village  qui  a  longtemps  donné  son  nom  à  une  vaste 
commune,  est  situé  sur  les  montagnes  qni  séparent  l'arrondissement 
de  Rodez  de  celui  de  Millau.  IJi ,  existait  autrefois  un  château  que  le 
comte  Hugues  échangea  en  1278,  comme  il  a  été  dit ,  avec  Ârcham- 
baud  de  Panât ,  contre  quelques  autres  terres  ,  pour  n'être  plus  obligé 
de  rendre  foi  et  hommage  à  Tévêque  de  Rodez  dont  ce  lieu  relevait. 
Le  château  a  depuis  longtemps  cédé  à  l'action  destructive  du  temps  ; 
mais  il  reste  encore  debout,  sur  ce  pic  granitique,  une  tour  élevéequ'on 
aperçoit  de  fort  loin ,  el  qui  sert  comme  de  phare  aux  voyageurs  qui 
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paroourent  ces  pbleaux  sauvages.  Do  coté  du  sud,  .«Ue  damine  U 
bassin  de^pcaiiies  orsosées  |»r  le  Raoce,-  et  qui  s^éleod  jusqu'à  VUle- 
franche-de-Panal-j  bourg  autrefois  appelé  Lm  Bastide^  mais  qui  prit 
le>Bieflinla  YiilefoDobe  depuis  l'échange  dont  nous  i^enons.dofiBrlèr. 
Sur  les  faces  est  et  sud  on  voit ,  au  premier  étage,  ^deuK  feaèiiiN 
Qgitales"^  pbriettiJes  armes  de  l'ancienne  maison  de Paaat^  [Un 
sa«l(riii;)- (4'jc    .■■«r-.- *    îi.---  ■ 

.Des  deuxTWIfiDs^  eôcës,  la  tour  n'est  éclairée  que  par^d'élroilcs 
ineurtriëres.  Elle  se  compose  de  cinq  étages  en  voûte.  Son  diarDètro 
est  à  peu  près  de  6  mètres  dans  œuvre.  Les  murs  n'ont  guère  qu*Mu 
mètre  et  demi  d^épaisseur.  Tout  autour  ,  et  sur  le  petit  plateau  qui  se 
prolonge  au  sud-ouest  »  gisent  les  débris  des  anciens  murs  du  château. 
*Ëiï  ÎBSOv'quelqaes  forcenés  entreprirent  d'abattre  la  tour  de  Pey- 
rebr«ii6>nït'2iVaiefft^é{ii  i^it  une  entaille  profonde  à1 'un  des  angtés , 
loi%qé%  Airènt^diélàufflés  de  leur  œuvre  de  destruction  par  tes^ge^ 
refipéëéiîWtions  d*dn  htibitam  du  pnys. 


j.  ♦•} 


Peyrebrune  avait  au  xii*  siècle  des  seigneurs  particuliers  qui  eontri- 
bùèrest  à  lé  dothtfôn  du  monastère  de  Bofinecombe. 

Wgsr>n  de  Peyrebrude  donna ,  en  4 17^ ,  le  droit  de  dépaissaïted 
dans  toUtë'  retendue  de  ses  terres.  (Cârt.  4,8.) 

En  1186,  Etienne  de  Peyrebrune  fil  don  pareillement ,  en  pré- 
senèé  de  Riehard ,  frère  du  comte  de  Rodez  ,  de  Tiisoge  d^^  boi^ 
el  de  ses  herbages.  (Cart.  4 ,  57} 

Une  charte  de  4Vn  4487  nous  apprend  que  Déodat  Gae  de  Cou- 
piwciiétaii:  père  de  Hugues  de  Peyrebrune  et  que  l'un  et  l'autre  donnè- 
rent^ aux  religieux  de  Bonnecombe  les  maisons  qu'ils  avaient  à  la 
Prégtèreel  a  Gineslous.  (Gart.  1,  15.) 

On  voit  par  une  autre  donation  ,  faite  vers  Tan  4184  ,  que  Déodat 
Oat)  afiîâit  pour  t^iVimé  Hagaliana  ,  et  possédait  des  biens  à  Brcs ,  à 
Go^s^c  ;iè  Cahrffîèl  ;  à^  Cartasse  .'kiA  Frayssinède  ,  elc. 
jf/r/r'iip  ^^;t:^  .   .:-:..:.;■     •    '■;.  >::..  ,.    •' i[Cart>i4  ,-4«.)    ■■ 
••.j-n'j'î  OL  >/  '■■:'':  •■ .  .m::,:-  ..:•■■         ... 


■■>  .  -  i'.-')..      "  ■     :.i"  ■  '   .   ■'•■' 


{i)  Ces  armes,  gravées  sur  lapîmc  au-dessus  des  renélrés,  se  voyaîcôt  en- 
core en  1811.  Depuis ,  ouïes  a  fait  dl5paràîii*e  i-n  '  erihetâni  ta  pierre  qui  les 


.  Ëft  If 95,  Hugues  de  Peyrebrune  dk^nna  tons  les  droits;  qu'-il  avaif 
sûr  les  lieux  ci^dessus  ,  et  offrit  pour  garant  Riebard  »  frère  du  çotnte^ 

llarqufes  de  Peyrebrune  confirma  ,  en  4212 ,  toutes  les^  clûnatioa^ 
faiies^par  sonpëreet  sa  mère^ 

.  Ç^ie  famille  dut  s'éteindre  dans  la  première  moitié  du  xm«  eiilel^ 
^'disposer  de  ses  biens  en  faveur  des  comtes  de  Rodez ,  peut-être  sef 
pamis ,  car  en  4378 ,  ceux-ci  se  trouvaient  possesseurs  de  lout  son 
pcrtrimoine:  .    '     .    U 

■  m 

THOUELS^  .     ' 

y  '  •  •  .  • 

Le  château  de  Thouels,  situé  sur  les  coteaux  escarpés  qui  bordent  ta 
petite  rivière  du  Rance,  au-dessous  de  Villefrancbey  comoiandail  la 
village,  ramassis  de  quelques  cbètives  maisons  groupées  au  pied  du 
reruparl  et  sur  les  bords  du  précipice.  Thouels  n*éta3t  plus  habité  de-<» 
puis  longtemps  lorsque  la  révolution  ée  4789éclata;  Un  fougueux 
patriote  du  pays,  nommé  Cadars  de  Mazels,  ameuta  les  paysans  et  le 
lit  démolir.  Il  ne  reste  que  deux  toiirs  rondes  tronquées  qui  flan- 
quaient la  façade ,  et  quelques  pans  dé  miiirailie  remarquables  p^iç 
leur  formidabici  épais;seur.  '    .     ;, 

.Le  châteai/,  de  fornïe  très  irrégulière  ,  se  composait  d*un  corps  dp 
(ogts  et  d'une  aile  en  potence  sur  le  derrière ,  avec  trois  grosses  touçs^ 
dont  deux  sur  le  devant  et  l'autre  au  point  de  jonction  des  deux  corps 
de  bâtiment.     .  .     . 

.  Ce  cUiteaù»  peu  considérable  d'ailleurs ,  n'avait  d'enceinte  fortifié^ 
que  du  côté  de  la  plaine  par  où  l'attaque  aurait  pu  être  facile;  car^ 
sur.le  devant,  il  était  suffisamment  défendu, par  le  ravin.  , 
,  Pendant  ^qu'on  travaillait  à  le  détruire  ^  des  blocs  de  pierçe^  dél»^ 
çhés  par  le  levier»  allèrent  eh  roulant,  frapper  les  murs  de  l'égUsif 
qui  est  placée  au-dessous  et  y  firent  de  tels  dégâts  qu'on  a  été  oblige 
delà  rebâtir. 

..  On  voyait  gravé  sur  le  cintre  du  portail  de  cette  église  le  millésÎQie 
1650 ,  et  le  verrouil  en  fer  qu'on  a  conservé  porte  le  nomr  de,  laaf 
dame  de  Boufontan ,  mère  de  Victoire  de  Rudelle  d'Âizon,  ou'avail 
i^pouséy  en  4786,  Dominique  François  dé  Brunet,  marquis  de  Panât, 
député  de  Toulouse  aux  Etats-généraux,  mort  à  Londres  en  4795. 

Thoifels  subit  plusieurs  assauts  pendant  le$  guerres  du  xvi®  siècle. 
Pris  d'aberd  par  lès  calvinistes ,  dofit  Jean  et  Jacques  de  Castelpers-^ 
Panât  i  Seigneurs  deThcuels,  étaient  alors  les  principaux  chefs  ,  !<^ 
eatholiq liés  s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  4  o86.  ,  .^ 

Comme  Peyrebrune  y  Thouels  avait  donné  son  nom  a  unefemillë 
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féodale  qui  subsistait  encore  au  tiv^  siècle.  Hue  dé  Tbouels  ,  damoi- 
seau, et  Marcebilie,  sa  femme,  vendirent,  eh  4265,  à  l-abbé  dé  Bon' 
necombe  certaines  censives  sur  Connaguet  et  les  droits  qu'ils  avaient 
au  mas  àe  Lavabre. 

On  voit  par  un  autre  titre  du  même  couvent,  qu'en  129(X,  Tabbé 
acheta  de  Raymond-Pierre  de  Tbouels,  damoiseau,  les  villages  et  ter- 
irotràdê  Caiviac,  La  Bessiëre ,  etc.,  situés  entre  le  Céor  et  le  Viaur; 
biens  que  Raymond-Pierre  avait  lui-même  reçus  en  don  ,  en^  127J^ 
de  Jordane  de  Cassanbes,  et  que  Jausionde ,  sa  femme ,  qualifiée  de^ 
moiselle,  ratifia  cette  vente. 

Le  même  Raymond-Pierre  de  Thouéls  possëiiail  à  cette  époque  le 
vjllagp  dq  l<a  Pendarie,  dans  la  paroisse  de  Splmiech. 

Il  existe  encore  dans  les  mêrnes  archives  une  lausime  de  Tan  1347 
faite  par  Pierre-Bertrand,  damoiseau  de  Tbouels. 


.">.■ 


.  T ,  i   "i    r  •  .  ui  ;  i- 1*  ,  I  '  * 


CHATEAU    DE   CGC  MAC   (I). 


Assis  )^yr  un  rocher  massif  qui  domine  le  bourg,  de  formé  carré 
lôJIJg  ^  très  élevé  et  flanqué  de  quatre  tours  circulaires  ,  dont  les  murs 
bht  six  h  sept  ^ieds  d'épaisseur.  Près  des  combles ,  régnait  tout  autour 
de  rédifice  une  .galerie  à  mâchicoulis  dont  il  ne  reste  que  quelques 
parties.  A  l'intérieur,  voûtes  remarquables  ,  les  unes  en  plein-cintre , 
)e^  autres  en  ogive;  celles  des  tours,  sphériques  et  divisées  par  de 
jolies  nervures.  L'ornementation  des  portes  et  des  fenêtres  annonce  la 
facture  du  xvi®  siècle,  et  il  paraît  qu'à  celle  époque  une  grande  partie 
de  l'intérieur  fut  remaniée. Dans  une  grande  salle  dite  la  Salle  rouge, 
cheminée  ornée  dans  le  goût  des  fenêtres  et  soutenue  par  deux  co- 
lonettes  de  granité.  Là ,  comme  partout  ailleurs ,  Técusson  des  sei- 
gneurs a  été  gratté.  Deux  beaux  escaliers  en  spirale,  l'un  près  de  la 
tour  du  levant,  l'autre  dans  un  dôme  qui  s'élève  sur  le  derrière  au 
centre  de  l'édifice. 

Un  quart  du  château  a  été  anciennement  abattu.  C'est  la  partie  qui 
s'étendait  depuis  la  tour  du  sud  jusqu'au  dôme.  On  dit  que  ce  fut  par 
ordrei  de  Louis  XI  qui  ,  méconlenl  du  seigneur  de  Coupîac  au  sujet  de 
la  révolte  du  comte  d'Armagnac  ,  lui  infligea  celle  punition  (2). 


(1)  Coupîac  et  Caystor  sont  dans  le  canton  de  Saint-Scrnîn  ;  Bournac  dans 
celui  de  Saint -Artrique. 

(2)  A  Tliouets,  il  n'y  avait  non  plus  que  Irois  tours. 


WE   PANAT.  &li 

Les  meurtrières  du  Iiautdu  château  ,  de  forme  circulaire  ,  ont  cela 
de  remarquable  »  qu^elles  contiennent  des  globes  percés  et  mobiles  qui 
on  tournant  sur  leur  axe ,  fermaient  complètement  Touverture. 

Le  bourg  était  ceint  par  de  forts  remparts ,  et  Ton  n*y  avait  accl^s 
que  par  deux  grandes  portée»  qui  existent  encore^ 

Les  nombreuses  dégradations  de  llntérieur  du  cbàtcàu  accusent  tô 
vandalisme  de  4793  ;  mais  les  murs  sont  encore  solides. 

Ce  château  ,  vendu  par  le  dernier  seigneur  de  Panât  à  M.  d^Isarn  , 
de  Saint-Sernin ,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Bonnet,  notaire  à 
Plaisance. 

CAYSTOR.    BOURNAC. 

Dans  une  autre  affluence  du  Rahce ,  entre  Coupiac  et  Saint-Sernin, 
se  trouvait,  jeté  sur  un  roc,  le  château  de  Caystor,  dont  il  reste  h  peine 
des  traces. 

Bournac  est  bâti  en  amphithéâtre  ,  sur  le  versant  méridioDal  jdes 
montagnes  qui  bordent  la  rive  droite  du  Dourdou ,  entre  Saint-Ajfri-î 
que  etSainl-Izaire.  Au-dessus,  s'élevait  le  château  fort  qu'on  9  iér 
mantelé  et  converti  en  presbytère. 
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DE  ROQUEFEUIL. 


/  La  baronnie  de  Roquéfeliil  formait,  Sur  la  frontière  du  tanguôdfoâ 

et  du  Rouer jue,  une  terre  considérable  qui  s'étendait  dans  les  diocèses 

de  Nîmes  et  de  Maguelonn^o ,  et  dont  faisait  aussi  partie  la  seigneurie 

de  Meyrueis(1]. 

.    De  la  baronnie  de  Roquefeuil  dépendaieht,  en  Rduérgué/  Nant , 

Saîbt-Jean-du*Bruel ,  Sa^clières  et  le.forC  château  d* Algues,  prë$ 

Saint  Michel  de  Roubiac,  qui  domine  toute  la  contrée. 

,    Lesseigneurs  de  Roquefeuil  fk)ssédaient  eussiïa  vicomte  de  Greyssel 

dont  il  a  été  parlé  plus  spécialement  à  Tendroit  deÉ  cotntes  de  RodeK^ 

Cette  maison  n*était  pas  moins  illustre  pat  ses  alliances  que  par  ^a 
puissance  et  son  ancienneté.      ,  ^ 

Elle  se  gloriBait  d'une  parenté  avec  la  maison  de  Bourbon  par  lé 
mariage  de  Raymond  de. Roquefeuil  avec  Guillemette  de  Montpellier, 
iîllede  Mathilde  dé  Bourgogne,  issue  de  la  maisoa  royale  de  France  ; 
avec  les  maisons  d'Aragon ,  d*Autrichéét  de  Bragance(2j  ;  avec  celles 
de  Toulouse,  de  Rodez,  d'Armagnac  ^  d'Albret,  de  Tùrenné ,  de  Sé^ 
vérac,  d'Anduse ,  de  Tournel ,  de  Combret ,  de  Gourdoh  «  dèCleri» 
-moht-Lodëve,  dé  Blanquéfort ,  d'Arpajon  ,  de  Peyre/  de  Thémihes , 
de  Durfort ,  de  La  Roche  Fonlenilles  »  de  Montpezat ,  de  Rabasteos, 
<le  Cardaillac ,  de  La  Tour-d'Auvergne ,  de  Terrides  ^  d'Ëscars^  de 
Rochechouart ,  de  Coligny  ,  d'Alëgre ,  d?  Cbibert ,  etc.,  et  par  suiti 
avec  les  plus  illustres  du  royaume. 


'    (1)  Le  château  de  Roquefeuil,  situé  dans  le  diocèse  d'Alais,  confinait  avec 
ie  Gevûudan ,  le  Rooergue  et  le  diocèse  de  Lodève. 

(2). Par  la  maison  de  Bourgogne,  avec  les  rois  de  Portugal  et  dé  Castillff  qui 
en  étaient  issus;  avec  la  maison  d*Aragon ,  par  Marie ,  fille  de  Guillem  VIII, 
seigneur  de  Montpellier,  femme  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  et  parcelle-ci , 
avecla maison  d'Auiricbe,  Philippe,  archiduc d'Autriéhe,  a ycnt épousé Jeannef, 
filie  de  Ferdinand ,  roi  d'Aragon ,  et  dlsabelle  de  Castille# 
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Elle  a  donné  un  grand-maitrede  l'ordre  de  Malte  dans  la  personne 
de  Raymond  Perellos  de  Roquefeuil  »  d*une  branche  espagnole,  des 
grands  d'Espagne»  des  ambassadeurs,  des  chevaliers  de  l'ordre  du 
roi ,  plusieurs  généraux  et  officiers  distingués ,  un  vice-amiral  de 
France,  des  commandeurs  el  grands-croix  de  l'ordre  de  saint  Lcuis  , 
etc. 

PREMIÈRE  RACE. 

% 

,  PAYONS  ^E  ROj^UBFEUIL  CT  DE  MEYIUEIS ,    YICOETES   IXE  CREYSS^. 

*.   f    ^^m^$  *  t^ffMf^kSf  €(n'Mièred*9rf(n9ée  en  Sautoir. 

.  '  L^originedelamaîsondeRoquereuJIse  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
heSpiciièffe{é)  parle  d'un  Roquefeuii ,  seigneur  considérable  du 
temps  de  HugUDs-Capel  (3). 

**  Il  exisfo  un  ancien  iilre  en  forme  de  codicille ,  du  21  février  4002, 
soiis  le  règne  de  Robert,  parlequel  Henri  de  Roquefeuil  fonda  rbôpital 
de  Notfe-Dao^e-du-Bonbeur,  sur  la  montagne  d'Ozillon  (aujourd'hui 
TEspérou)  dans  le  diocèse  de  Nîmes ,  pour  y  recevoir  les  pèlerins  et 
'les  voyageurs  qui ,  traversant  cette  montagnedans  le  temps  des  neiges, 
ji^oordient  le  danger  de  se  perdre  el  de  périr. 
;  Il  voulut  qu'on  plaçât  dans  cet  asile  une  cloche  du  poids  de  U 
quintaux  pour  appeler  et  guider  les  voyageurs  égarés ,  et  qu'on  leur 
donnât  l'hospitalité  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  sans  danger  reprendre 
leur  chemin. 

,  En  1032,  Séguin  de  RoquefeuiKdonna  à Tabbaye  deSaint-Guillem- 
.du-Désert,  diocèse  de  Lodève ,  plusieurs  terres  qu'il  possédait  dans 
lès  -comtés  de  lodève  el  du  Rouergue  (3).  On  trouve  encore  une  do- 


(1;  SpicUegium  de  dom  Luc  Achery ,  béuédictin  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  V1U«  vol. 

'  {2>  Saittt  Fulcrand  ,  évèque  de  Lodève ,  au  milieu  du  x«  siècle ,  disposa  par 
son  testament  d^une  partie  du  château  de  Roquefeuii,  ce  qui  peut  faire  croire 
qui]  appartenait  à  la  Tamillc  des  seigneurs  de  ce  château. 

(Hist.  génér.  du  Langued. ,  édil.  Dumège,  liv.  XII ,  p.  3t{.) 
Il  donna  celte  partie  dont  il  avait  hérité  de  Bernard  ,  son  cousin ,  à  l'abtNiye 
de  S^int-Pierre  de  Nant.  {Id,,  liv.  XIII ,  p.  83  ) 

(3)  UisC,  du  Latiguedocy  t,  II  »  p.  161. 


Vi4ti0n;faiiA:  à  Mi{e  iï^m  abbaye ,  par  RaymQifd. Je  jRpqif^âuil  ^  en 

iOJBO:(4),  Dans  les  cartulaires  de  Sytvançs  et  de  Vabcas»  il  esl  souvieof 

fait  mention  de  plusieurs  seigneurs  de  celte,  famille,  qui  ont  conUril]Kà4 

à  la  dolatjpn  de  ces  monastères. 

'  Bernard,  qu'on  croit  fils  d*H«nri ,  portant  lé  4ilre  de  ^icomle  de 

Creyssel ,  fil  ériger  en  prieuré  Téglise  dé  Notre-Dame  de  £es{)tnas96 

de  Millau,    en  1075,  et  y  introduisit  les  moines  de  Saint-'Viclor  de 

Marseille. 

.  Bn  1  d7? ,' Jourdain  de  Creyssel  (i)  donna. son! église  jd^.&l tnt- 

Harltn^dû-Mau^lac,àf^9bhayadeSaim-Guitl^n^  .     .    j     ;  i...^: 

..  (Bosc^arch.  de&iinl-Guillera.)^ 

Le  même  Jourdain  et  son.fils  Ganfred  ou  Geoffroy  assistèrent.,  en 
H  1â ,  ,â  la  donation  quefil  Richard  ;  eointe  dé  Rodez ,  à  Pabbaye  de 
Saint-Viclor  de  Marseille ,  des  monastères  de  Saint-Léons  et  de  Saint- 
pierre  de  Clàirvaux.(Bosc,  cari,  de  Saiut-Yîctor.)  -      * 

Geoffroy  de  Bioquéfeuir,  dont  on  ne  connaît  pas  râniailèè,  A*eut 
qjj'ùnè  fille,  Adélaïde,  qui  fut  fnariée,  eh  1129,  à  Bernard  d^An-^ 
duse  (3) ,  seigneur  d'Alais ,  à  condition  qne  leurs  enfans  porlefatent  à 
perpétuité  le  nom  deRoquefeuil.  *    '  .i*  ./ 

C'est  par  elle  que  finit  la  première  race  de  cette  maison. 

ROQUEFEUIL-ANDUSE. 

DEUXIÈME   RACE. 

Armes  :  Ecarlelé  aux  1  el  4  de  gueules  à  3  éioiles 
éCor  qui  est  tTAnduse;  aux  ^  et  3  de  gueule»^  ^ 
lacordelièred^or  passée  en  sautoir,  qui  est  de 
RoquefeuiL  .  ' 

=  .  ..■>.',  "^     • 

1.'  BERNARD  D'ANDDSE ,  quî  jouissait  en  comniun  avec 


(1J  Archives  du  monastère  de  Saint-Guillem ,  citées  par  Bosg. 

(2)  Les  seigneurs  de  cette  maison  prenaient  quelqu^efols  dans  Ies,iiçlje9  J[e  muI 
nom  de  Creyssel.  Il  est  question  dans  Bosc  de  Berpard-Uaymond  de  jÇ.i^eyBSÇlf 
vivant  en  11G7.  —Guillaume  de  Creyssel  fut,  garant  et  cauiion  de  j'évdgue.ei 
du  comte  de  Rodez  dans  Tarrangement  fait  entre  eux  pour  l'aclininifitratiolide 
ta  vUlé,enl3l6.   (Id.) 

(3>  Les  seigneurs  d'Anduse  descendaient,  d*après  l^historien  du  Langnedoe, 
des  anciens  ducs  d'Aquitaine. 


BèrnartI  Pelet  de  la  aeigneurio  d*Alftts,  lit^opol  «ers  1 165, 
iiprès  avoir  pris  i^habti  religieux  (i)»  laissant  d*Adékiis  de 
noqucfeuil^  sa  femme:    • 

;/     %•  BEiHAftp ,  qui  continua  la  poslériiédes  seignèeurs  d'Aoduse; 
^  RaymoiCd,  qui  suit  ; 
^  YiKn^ia»  tmori^e  ^  Pierre  ()d  Qaiige ,  seigoetir  de(  Gange. 


t.     I 


tt.  R^YMONO  D  ANOUSE-ROQUEFEUIL  .  I^'^  mm, 
Iiërîtier  de  liOQs  leS' bi&ns  de  sa  mère,  épousa*  en  1169, 
"GutUe^ieiie  de  Honlpeiliér,  fille  de  Guillaume  V1I>  seigneur 
de  Montpellier,  et  de  Malhilde  de  Boui^ogne  (^). 

Bernard  d'Anduse  et  Adélaî^  donnèrent  Ttngt  chefli£iers 
de  leurs  terres  pour  garants  dBs  pactes  de  ce  mariage,  xtuire 
aeixe  seigneof^qu^M^  cédèrent  en  otage  pour  &ûcelé^d<i 
leurs  pygtawîi^es;  et  lin  en  reçurent  neuC  de%  seigneurs  de 

{ilontpellUrf.  (]3ôsc9  i;i,  4^*) 
'■  Les  enfans  de  Raymond  et  de.Guillemo|Lle  furent  :-  • 

f»  Ràyxom)  ti,  dont  rarticlc  siiîl  ; 


(f }  Uift.  {/énérqle  du  Languedoc ,  éd^tioo  pumég^e,  t.  xviii ,  p.  âOl. 

(2)  Conirat  de  mariage  rapporté  daiis  le  viite  volume  .du  SpicHègr,  page  ISë. 
— (juiuancc  de  la  dot  de  Guillemette  aux  archives  de  Blonlpelller. 

Cesl  par  ce  mariage  que  yi^  TaUiance  des  RoqucreuU  avec  le^  maisoiis  de 
France,  d'Aragon,  d'Autriche  et  de  Portugal. 

Guillem ,  \iU  du  nom,  seigneur  de  Montpellier,  épousa ,  en  Tan  11^ ,  Bla- 
ihels  ou  mathilde  de  Bourgogne ,  nommée  par  queJque&-un^  Slahaut  >  tille  de 
Hugues  11 ,  duc  de  Bourgogne,  qui  descendait  de  Robert  l*-r,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fils  de  Robert  le  Vieux  ^  roi  de  France,  petit-fils  de  Hugues  Capet. 

CHoreri.  —  Histoire  de  la  maison  royale  de  France,  par  MM.  (le 
Sainte-Marthe.) 

Guillem  Vil  eut  de  ce  mariage  : 

lo  Guillem  VIII ,  époui ,  en  117^,  d'Ëudoiie  Comi^èue  d,es  empereurs  de 
Constantinople ,  dont  la  fille,  Marie ,  son  héritière  ,  par  son  mariage ,  en  1204^ 
avec  Pierre  II ,  roi  d'Aragon,  porta  la  seigneurie  de  Montpellier  dans  la  maisoa 
de  ce  prince ,  et  mourut  en  1213 ,  laissant  pour  fils  le  roi  Jacques  ; 

.    '2fi  Sybille ,  mariée  à  Raymond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel  ; 

3»  Guillelme  ou  Gillehielle  ,  mariée  en  1169 ,  à  Raymond  y^  de  Roquefcuil. 
f  Généalogie  des  Guillem ,  par  Blondcl ,  p.  74^  trois,  vol.  intitulé  :  Généalogie 
française. — Xotice  sur  les  Guillcrn,  par  M.  Pégat.  -^  Ilistoire  générale  du 
Languedoc.) 


.      '4*  Atif^vot^r^  rapporté  apièssoa:\£rëre/ ai  né;     ^'r    ».v.^(i»,.s 
î   r  :3«  6ui«LAi>M ,  abbé  dé  Saint v6cHlleito^-!)é»rt.tAv.  •^iuis. 

;  ni.  RAYMOND  RE  iiOQtJEF£UILvIKd^<^«»etgnear' 
baron  de  Roquefeuil  et  do  Meyrueis^  vipotnte  à&ICréyssel  » 
c|>oâsA  Oatiplïihè  de  Turenne,  filleule  AtfjfniQodfiil'i  ficomie 
de  Turenne  et  de  Hélix  de  Sévérac. 

'  Ihftti substitué ,  aiàsf  t^ue^ott  trërè/Af hâlitl,^lr  Iti Jtig^en- 
rié'cleMotsIpcUier  par  Lesiamefï4.^dii;4^oveiiibi!)i^i-ndiii^5de 
Gaitfem  VIH ,  sob  oncle ,  et  Morïe^jjrTdïh^i élld:!tt8élife^ M 
-coasinc-germaîtte;  rem>aVela  lar'm&me  slibsttiiiil^oikipMr  Jie^ 
lestaménstie  1S09  élisii  (i),^  >  '  c^;  L^.^  -^  ^-^  :rWf 
*=^^Le.)0i}iie Raymond;  comte  de  Tiouloi]S€{,;fils:daia^einc 
^eàlme^  lui  domin  t*n  fief,  au  comoifSopemedtiiidtdJ'aAJtiéé 
1 3 1-7;  les  chdtetaui  de  Breissac  et  do  Gange» jdanale'jdtooMe 
deHaguelonne  (2].  -.  ;?:     ?r 

.  Rayraaod;  11  déiUôqttefeuii  avait pm -piirM  f^^^jHir^cippiite 
de  Toulouse  contre  Montfort  dans  Ici  guerre  des  Albrgeois 
qui  désolait,  à  celte  époque  ,  le  midi  de  la  France,  et  il  fut 
excommunié  comme  fauteur  de  rbérésic. 

On  lit  dans  V Histoire  du  Languedoc  qu'il  fut  au  nombre 
des  barons  qui  allèrent  à  Rome,  en  121a,  à  la  suite  des 
comtes  ,  pour  être  entendus  devant  le  concile  de  («atran  , 
et  se  pldH^dce  de  .ia  conduite  violente,  de  Si^pam,d^.^pnt-- 
fort.;  i  qu'il  se  récria  beaucoup  entn&aulrea  sur  b  «Matière 
cruéflè  dont  ce  général  avait Tâî*  périr  le  ^rtfèmletté^^Bézîers 
et  désolé  ses  domaines  ,  tandis  que  ce  vicomie  r^^tnif^  m 
héi^étî({ue  t)i  fauteur  des  hérétiques.  »  (Liv.  xxttvf»./94&.) 

Plus  lard ,  effrayé  dos  préparatifs  qtie  faisait  le^^tbi 
Lemis  VIII  contre  les  hérétiques ,  il  se  rendit  à!]^rbbnnc  et 
promit ,  le  16  de  mars  1226,  à  Pierre >  archevêque  de  celte 

■■•':'    :l  ••r>Li  »■ 


f 


■  U.i\  * 


^i)Ca\e\.^Ga^\f  Idée  de  la  ville  de  Montpellier,  f»  Bût.  générale  du 
iMfft/iûdoct  édition  Duaiège,  liv.  xx ,  p.  62 ,  et  liv.  x tu  ,  p.  209.      ^ 

i2)  Archives  du  donioine  de  Rodez,  citées  psr  1).  Vays^clle»,  art.Cfeysfel, 
numéro  386. 
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Bernard  Pelet  de  la  seigneurie  d*Alais,  mourut  versa 
fiprès  avoir  pris  l'habit  religieux  (t)»  laissant  d*Adél 
Itoqucfeuil  j  sa  femme  :    • 

I*  Beihaip  ,  qui  continua  la  postérité  dei  seigneur»  t 

â«  Raymotid,  qui  suit  ; 

^  YiBRXK»  mariée  à  Pierre  de  Gange ,  seigneur  de 

IL  RAYMOND  D'ANDUSE-ROQUEFEUIL . 
héritier  de  tous  les  biens  de  sa  mère ,  époi 
Cutllemetle  de  Montpellier,  fille  de  Guillaum 
de  Montpellier,  et  de  Malhilde  de  Bourgogr 

Bernard  d'Andyse  et  Adélaî^  donnèrent 
de  leurs  terres  pour  garants  des  pactes  de 
seize  seigneurs  qu'ils  cédèrent  en  otag- 
leurs  promesses;  et  il^  en  reçurent'  ne** 
Montpellier.  (Bosc,  i;i,  4^*) 

Les  cnfens  de  Raymond  et  de.GuilIc^ 

I»  Rayxod  K  ,  donl  l'article  suit  ; 


(f)  Uift.  tfénérqle  du  Languedoc,  éd^tiui 

(2)  Contrat  de  msriage  rapporté  dans  le  - 
—Quittance  de  la  dot  de  Gulllemette  aui 

C'est  par  ce  mariage  que  jfipl  ralllaiic' 
France,  d'Aragon,  d'Autriche  st  de  Por' 

Guillem ,  Vile  do  nom,  seigneur  de  : 
iliels  ou  ]|laiiiilde  de  BourgoÉae,  non 
Hugues  11 ,  duc  de  Bourgogne,  qui  «If 
gne ,  fils  de  Robert  le  Vieux,  roi  de  \ 
CMorerL  — Histoire  de 
Sàinte-Manbe.) 

Guillem  VU  eut  de  ce  mariage 

lo  Guillem  Vlli ,  époui ,  en  : 
Constantlnople ,  dont  la  fille,  V 
avec  Pierre  II ,  roi  d*Aragon,  p- 
de  ce  prince  ;  et  mourut  en  12 1^ 

2fi  Sybille ,  mariée  k  Raymo. 

3o  Guillelmeou  Gilletiieilc  . 
fGénéalcgie  des  Guillem,  p... 
française.— 'Xàfice  sur  les  ^" 
Languedoc.) 
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ville  ,  en  présence  de^  évoques  de  NlfUei^  ^xl%  Magueloone  , 
de  Béziers,  elc.  ,  d'obéir  exéclemeiit  ià  touA  les  ordres  du 
cardinal-légat  et  du  roi  »  tant  dans  les  chefs  pour  lesquels  il 
pvait  été  excommunié ,  t{ue  pour  avoir  donné  secours  à  feu 
Raymond,  comte  de  Toulouse;  à  Raymond ,  soja  fils  ;  i 
Trencavel  quon  appelait  vicomte  de  Béziers  ^  et  aux  autres  qui 
s'élaient  opposés  h  l'Eglise  et  au  comte  de  Monlfort.  Il  re* 
iuit  pour  la  sûreté  de  ses  promesses,  entre  les  mains  de  ce 
prélat  »  ses  châteaux  de  RoqueCeuil,  Paulei;  el^Valeraugues, 
dans  Je  diocèse  de  Ntmes;  celui  de  Blahquefort  dnnsJe  dio? 
çèsede  Mende»  et  celui  de  Caylus,  enRouergUe«  avec  oilr^ 
de  payer  tous  les  droits  de  leur  garde  et  de  faire  prêter 
serment  de  fidélité  au  roi  et  au  cardinal-légat  par  tous  ses 
vassaux  j  sous  peine  de  commise  (i),  s'il  n'exécutait  passes 
promesses,  (/c/.  liv.  xxiv,  p.  SSj.)  Raymond. avait  eu  de 
son  mariage  : 

4*  IsABEAu  DE  RoQUEFBuiL ,  mariée,  en  1230,  à  Hugues IV, 
coaite  de  Rodez ,  fils  de  Henri  I^^^  et  d'Âlgayelte  de  Scorailles. 
P^r  ce  mariage,  la  Laronnie  de  Roquefeuil  (2)  et  de  Meyrueis, 
ainsi  que  la  yicomlé  dç  ÇreysseU  furent  unies  au  comté  d^ 
Rodez. 

2o  Raymonde,  femme  de  Bertrand  d'Anduse,  seigneur  en  par- 
tie d'Anduse  et  baron  de  Florac,  laquelle  ,  en  1246  ,  se  dé- 
clara payée  de  tous  ses  droits  sur  les  terres  de  sa  maison. 

ni.  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  I"  du  nom,  frère  puîné 
de  Raymond, seigneur  d'Algues  ,  complor  de  Nanl,  épousa, 
en  1227,  Béalrix  d'Anduse,  fille  de  Pierre  Bcrmond  d'An- 
duse, seigneur  de  Sauve,  et  de  Constance  de  Toulouse, 


\\)  Le  vassal  lombait  en  commise ,  c*est-à-dire  perdait  son  ûef  en  deux  cas: 
par  le  désaveu  ,  lorsqu'il  souienail  qu'il  ne  relevait  pas  de  son  seigneur;  et  par 
la  Iclonie,  lorsqu'il  le  trahissait  où  se  portait  à  quelque  excès  contre  lui. 

(2)  Dans  la  suite,  les  descendans  d'Arnaud  ,  Trère  putné  de  Raymond  de  Ro- 
quelVull ,  ayant  formé  des  prétentions  sur  cette  baronnie  ,  les  comtes  ,  par  ac- 
cummodcineiit ,  fureni  forcés,  en  1362  ,  de  les  laisser  rentrer  en  possession  du 
château  de  Roquefeuil  et  d'une  partie  des  revenus  qui  en  dépendaient.  (Bosc.j 
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ihquelle  élàit  veuve  de  Sanchô  IV»  dil  te  Vaillant^  roi  de 
Navarre,  donl  elle  n'avait  pas  eu  d'cnfans  (i).  Arnaud  lesta 
)e  3  des  nônes  de  novembre  1241»  laissant  de  son  mariage  : 

40  Ratmond  m,  son  légataire  universel ,  qui  suit; 

%^  Bernard  ; 

»  ■       ■ 

3<>  Hélix,  mariée  au  seigneur  de  Bossages  ; 

4<^  Guillaume  de  Roquefeuil^  sekui  quelques-uns  fils  natu- 
rel d'Arnaud,  épousa  Ricarde  de  Bonvoîsin  (Bonavicino),  s'at- 
tacha à  Jacques  ,.  roi  d^Aragon  ,  et  le  survirà  la  conqtiôfe  des 

-  royaumes  de  Valence  et  de  Murci^ ,  fut  gouverneur  de.Montr 
pellier  pour  ce  prince  qui  l'envoya  en  ambassade  en  France  et 
en  Savoie  {2),  en  reçut  de  grands  dons ,  entre  autres  la  terre 
de  Grénian,  en  1254,  et  testa  en  1273,  laissant  pour  entans 
Jean  et  Raymond. 

A  Jean  da  Roqucfeuil ,  seigneur  de  Versols,  qui'  fonda  une 
seconde  maison  de  Roquefeuil  dont  sont  issues  en  Lan- 
guedoc les  branches  connues  sous  les  lilrôs  de  marquis 
de  La  Roquelle  et  de  Londres  (3) ,  de  seigneurs  de  Bris- 
sac,  de  Gabriac,  de  Convertis,  de  Grémiau,  de  La  Tour» 
de  Cournonsec  et  de  La  Rode  (4). 

Leurs  armes  sont  de  gueules  ,  écartelé  par  un  filet  d'or 
à  12  cordelières  de  même  »  3  dans  chaque  quartier. 

Nous  rapporterons  plu$.lûin  la  lignée  des  seigneurs  de 
Versols  qui  appartiennent  au  Rouergue. 

B  Raymond  de  Roquefeuil  eut  tous  les  biens  situés  en  Ës«- 


(1)  Béatrix  d*Andu$e  était  cousine-germaine  de  Jeanne  ,  conatesse  de  Tou- 
louse,  feoiue  d'Alphonse ,  comle  de  Poitiers ,  frère  du  roi  saint  Loui&^^onl 
etle  reçut  à  titre  de  legs  les  châteaux  et  seigneuries  de  Cavalion  et  de  Caladuu 
que  la  maison  de  Roquefeuil  possédait  encore  en  lo50. 

(2)  Ambassadeur  en  France,  en  1258,  pour  un  traité  de  parx  entre  Louis  iX 
et  le  roi  d*Aragon. 

En  Savoie,  en  12C2,  pour  traiter  du  mariage  du  deuxième  (Ils  du  roi  d'Ara- 
gon avec  Béatrix ,  fille  du  comte  Amédée;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 
(Histoire  générale  du  Languedoc ,  édition  Dumège ,  liv.  26,  p.  117.) 

(3)  Saint-Martin  de  Londres  au  diocèse  de  Maguelonne. 

.  (4)  Mémoire  dressé  par  M.  Clérambault ,  généalogiste  des  ordres  du  roi ,  en 
1753,  et  iniséré  au  t.  111  des  registres  manuscrits  des  preuves  du  cabinet  de« 
ordres  du  roi. 
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pagné  (1) ,  el  fui  l'auteur  de  ta  maison  des  edmias  dé 
Peralada  qui  a  subsisté  jusqu'en  1712  ;  elle  a  fini  iOuil- 
laume-Manuel  de  Aoquefeuil ,  comte  de  Peralada^gripnd 
d^Espagne.  en  1701  ,  mort  en  1712.  Rayoïond-Perellos 
deRoqjuereiiil.  grand-maître  de  Tordre  de  Malte  en  1697, 
mon  en  1720 ,  appartenait  à  la  môme  branche.  Il  avait , 
qqand  on  je  choisit ,  60  ans , mutait  bailli  de  Négrepont  eC 
appartenait  à  la  langue  d'Aragon. 

IV.  RAYMOND  DE  ROQUEFEUIL,  III«  du  nom  ^  comp- 
tur  (2)  de  Nant,  épousa»  en  isSg,  Alazie  de  Châieauneuf 
de  Tournel,  el  testa  en  1281.  Il  eut  Raymond  IV  qui  auit: 

V.  RAYMOND  DE  ROQUEFEUIL,  IV"  du  nom ,  compter 
jie  Nanl,  s'allia,  en  1287,  à  Vauriet  d'Albret^  fille  de  Ray- 
mond, sire  d'Mbret^  et  testa  en  1297  (3).  Il  eut  pour  eu- 
fans  : 

1«  AiNAUD  II,  qui  suit  ; 

2^  Marguebite  ,  femme ,  vers  1 340 ,  de  Jean  de  Poiignac ,  ba- 
ron de  Randon. 

VI.  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL.  H*  du  nom,  comptor 
Me  Nant,  épousa,  on  i5i6,  Jacqiielte,  dame  de  Combret 
dans  le  Vabrais,  el  rendit  hommage  au  roi,  on  i338,  pour 
la  IroiVième  partie  de  la  terre  de  Combiet. 

Il  alla  joindre  Pierre  de  Bourbon  à  Agen  pour  s'opposer 


(1)  Sentence  du  25  avril  1319  rendue  à  Tolède  pour  règlement  du  partage 
dont  un  original  en  parchemin  se  trouvait,  avant  la  révolution ,  au  château  de 
Versols. 

(2)  Parmi  les  seigneurs,  quelques-uns  se  qualifiaient  comfor  «comtores-ou 
coraitoreiO  au  XK  siècle.  Ce  titre  qui  subsistait  encore  avant  la  révolution,  à 
l'égard  dé  Quelques  ûefs' du  Kouergue  et  du  Gevaudan ,  signifiait  un  vassal 
imniéJiat  du  cuoiie  ,  inférieur  au  vicomte,  mais  supérieur  à  tous  les  autres  sei- 
gaeurs  ;  en  sorte  qu'on  doit  mettre  k  coniiorat  au  rang  des  fiefs  de  dignité. 

[Hist.  du  Laug.) 

(3)  Raymond  acheta ,  en  1200 ,  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  les  droits  et  re- 
venus de  Montpellier  sans  aucuuc  réserve  ,  et  ce  même  roi  lui  donna,  en  1265, 

a  icfic  de  Couriionscc ,  en  récompense  de  ses  services. 
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aux  progrès  des  Anglais  »  avec  deux  chevaliers  »  71  écuycrs 
cl  180  sergens. 

Il  eut  une  guerre  sanglanle  avec  Jacques  II ,  roi  de  Ma-^ 
jorque»  son  cousin ,  qui  dans  un  mouvement  de  colère  avait 
tué  Bernard  de  Roquefeuil ,  son  fils.  Celle  guerre  prit  fin  ; 
en  i348  ,  par  l'entremise  du  pape  Clément  VI  et  du  roi  de 
France  Philippe  de  Valois.  Par  ce  traité,  le  roî  de  Majorque 
céda  à  Arnaud  de  Roquefeuil  les  terres  et  seigneuries  du 
Pooget  et  d'OmcIas  et  leurs  dépendancc;s.  ,  ^ 
.  En  ]35i  >  Arnaud  fut  envoyé  en  ambassade  par  Jeau«  roi 
de  France,  auprès  du  roi  d'Aragon»  avec  Jean  dcLévis^ 
seigneur  de  Mirepoix ,  pour  traiter  du  mariage  du  duc 
d*Anjou  avec  Tinfante  d*Aragon.  il  était  conseiller  du  roi 
Jean»  et  avait  été  établi  gouverneur  et  capitaine-général 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucnire  et  ville  de  Montpellier»  le 
1''  mars  i36i;  il  fut  tué  peu  de  temps  après  (i).  Arnaud 
de  Roquefeuil  est  cilé  par  les  historiens  du  Languedoc 
comme  un  des  principaux  chevaliers  de  France.  Ses  enfans 
furent  : 

\^  Arnaud  III ,  qui  suit  : 

2<»  Bebnard  ,  tué  par  le  roi  de  Majorque  ; 

3<»  Jacques  ,  marié  à  une  de  ses  cousines  en  Espagne  ; 

4^  CatherixNe  ,  noariée  1®  a  Jean  de  Narbonne,  baron  de  Mf^n* 
tagu;  20  à  Guillaume  deLaudun,  baron  de  Sérignan  et  de 
Hochefort  ;  3^  en  1392  ,  à  Pierre  de  Morlbon  ,  II*  du  nom  ^ 
baron  de  Sanvensa  ,  etc.  (Courcelles,  1 ,  art.  Valette,  p.  8.) 


(t)  Parmi  les  titres  de  la  maisoo  de  Roquefeuil  qui  existent  encore  àCombrlcti 
on  voit  des  lettres  patentes,  en  vieux  français,  de  Philippe,  roi  des  Français  ^ 
en  ra?ear  d'Arnaud  de  Roquefeuil,  chevalier,  sire  du  cbAkeau  deConil^ett 
pour  le  qottter  de  trois  rergens  que  devait  fournir  le  scig^iir  dndii  Comtircten 
cas  de  goene,  datées  du  bois  de  Vlncennes  le  mois  de  novembre  1339l  ■^.  ■ , 
Autres  lettres  du  même  prince,  en  date  de  1340,  portant  don  à  roetsire  Ar- 
naud de  Roquefeuil ,  pour  raison  de  ses  bons  services ,  de  30  livres  qi)e  le»  ba^ 
bilans  de  Combrel  étaient  tenus  de  payer  au  sénéchal  de  Rooergoe. 

(Brevet  des  titres  du  château  du  Bousquet.  --  Mémoire 
de  M.  Foulquier-Lavernhc  sur  les  anciens  litres  di^ 
château  de  Con-.br4t.)  •  '"       '^        , 
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VIL  ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  Ilfe  du  nom,  copiplçy 
4e  NqdI  ,  aeigneur  de  Combret ,  qualifié  haut  et  puissant 
seigneur  dans  tous  les  actes  qui  lui  sont  relatifs  ,  épousa  , 
en  i36o,  Hélène  de  Gourdon  ,  dame  do  Gasteinau  d^ 
Montralier  (en  Quercy],  et  testa  en  i388.  Il  vivait  encore  , 
en  jSqG  »  comme  on  le  voit  par  plusieurs  baux  à  fiefs  el 
investitures ,  et  n'eut  de  son  mariage  que  des  filles  : 

1o  Catherine,  dame  de  Roquefëuil  ,  qui  suit; 

2*  Elisabeth  ,  mariée  à  Déodat  de  GuiHiem ,  seigneur  de  Cler- 

monl-Lodève  et  vicomte  de  Nébousan  ;  .  . 

3®  Delphine  ,  femme  de  Raymond  de  Caussade  ,  seigneur  et 

baron  de  Caussade ,  en  Quercy  ; 
4®  Hélène,  qui ,  en  1404*,  était  tutrice  d'Antoine  de  Ro(]ue- 

feuil-Blanquefort,  seigneur  de  Combret ,  son  neveu. 

* 

VIH.  CATHERINE  DE  ROQUEFELIL.  dame  de  Roque- 
fëuil ^  héritière  de  son  père ,  épousa  i"*  Jcan>  seigneur  de 
Blauqucfort,  de  Pujols,  etc.,  fils  de  Hugues  de  Blanquefort 
et  de  Gatherine  de  Madaillan  de  Lesparrc,  dame  de  Pu- 
jols  et  de  Rauzan  (i);  2^  Pons  de  Ghâteauneuf,  seigneur 
de  Ghaumont,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans. 

Catherine  de  Roquefëuil  institua  pour  son  héritier  uni- 
versel Antoine  de  Blanquefort,  son  fils,  à  la  charge  de  por- 
ter le  nom  et  les  armés  de  Roquefëuil.  (M.  de  Courcclles, 
t.  IV,  art  Blanchefort,  p.  11.) 


(1)  Cette  maison  de  Blanquerorl  ou  Blancaforl,  qui  existait  dès  le  xk  siècle, 
en  Guienne,  tirait  son  noin  d'une  ancienne  baronnie  de  Médoc  ,  qui  4^lenda<t 
sa  juridiction  isur  plusieurs  paroisses  considérables.  Leurs  descendans  parais- 
sent avoir,  par  la  suite,  knposé  leur  nom  u  deux  autres  terres  de  Blanquel'ort, 
situ(îes,  Turc  à  cinq  quarts  de  lieue  de  l'Isle-en-Jourdain,  el  l'autre  à  deui 
lieues  et  demie  de  Fumel ,  en  Agénois.  Celle  maison,  d'ancienne  chevalerie, 
distinguée  par  sa  puissance  et  sa  richesse  dès  les  premiers  temps,  succéda  au 
nom,  armes  cl  propriétés  de  la  maison  de  Roquefëuil* 
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ROQUEFEUIL-BLANQUEFORT. 

TROISIÈME    RACE. 

.  *         ■  »     •  ■  -         • 

'  Seigneurs  baroDS  de  Combrct,  de  Blanqaerort ,  comptors  de  Nânt/e(c. 

^  Les  anciens- seigneurs  de  Blanqueforl"  porlaîenl  pour  armoiries: 
Contre  fascé  d^or  et  de  gueules  dt  quatre  pièces  ;  à  quoi  ils  ajbulèrent 
tffi  nœud  de  cordelière  d'or  sur  chaque  demi-fasce  de  gueules ,  et  un 
nœud  de  cordelière  de  gueules  sur  chaque  demi-fasce  d*or  en  succé- 
dont  à  la  maison  de  Roquefeuil. 

*  -  .    •  •  *    '  - 

IX.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL-BLANQUEFORT,  1er  du 
nom,  chevalier,  baron  deRoquefouil,  Blaoquefort,  Caslel- 
nau-Monlrati«r,  Combret,  etc.,  comte  de  Rozan  et  comp-. 
tor  de  Nant,  épousa,  en  i4o5,  Delphine  d'Arpajon,  fille- 
de  Hugues  III,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Laulrec,  et  de 
Jeanne  de  Sévérac  (i).  Il  donna,  par  actç  du  28  avril 
]4ii  f  l'investiture  des  terres  acquises  nouvcriem.ent dans 
ses  fiefs  au  lieu  de  Boquefèral,  en  présence  de  noble  Mar- 
ques de  Mandagot.  Dans  cet  acte  passé  au  château  de  Com-> 
bret  oii  il  parait  qu'il  faisait  sa  résidence,  il  est  qualifié^ 
noble  et  puissant  seigneur. 

Antoine  de  Roquefeuil  testa  le  1**  décembre  ï4i6  de- 
vant Pierre  Lemoine,  notaire  de  Combret,  et  voulut  être 
enterré  dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Millau,  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  En  cas  de  mort  de  tous  ses  enfans , 
il  leur  substitua  Hugues  d'Arpajon  ,  chevalier,  à  la  charge 
de  porter  ses  armes  mi-parties  d'Arpajon  et  de  Roquefeuil. 
Il  mourut  le  4  janvier  i4>7»  et  Delphine  d'Arpajon,  sa 
veuve ,  présenta  requête  en  la  sénéchaussée  royale  de 
Rooergûe  pour  être  pourvue  de  la  tutelle  de  ses  six  enfans 
qui  éttiient  : 


'  (^)^  Jeanne  était  nile  de  Gui  de  SéYérac,Uil  le  Posthume , s^  dç  J'eanucj^ 
dauphine  d'Auvergne.  -  '  . 


1*  Jrak  ,  (|iii  •iiit; 

1^  AivToifiK  f  ntiletir  de  la  branche  de  Padiès ,  rapportée  ei^. 

oprèi  ; 

*!•  BnwÈatnn ,  mon  sans  postëriitf  ; 

4*  IIlLlfii ,  inarioo  b  Audouin  de  Pérusse ,  IV*  do-^Mun  ;  élis'- 

laller,  aflgrieur  Jet  Cnrs ,  dont  elle  eut  Gauthier  de  Pénasae; 

j  .  ecMMiailIfr  al  diaiiiboilaii  du  roi  Charles  VII,  séQéebal*dt 

PdrigonI  et  do  La  Mareho,  qui  fut  la  lige  des  seigcieura^deLa 

Vaiigiixon.  princoédo  Carcncy,  ëleiuls  en  1593  (Courtellef  ^ 

H«*  Jkankc  »  forumo  du  seigneur  d*Ossun  ; 
0*"  (Utnrrikr  «  marii^o  au  soigneur  d*Ântin. 

X,  JRANDKROQliEFEBILBLANQCEFORT,  cheviKer. 
•«^ignrur  ol  baron  de  Roqucfeuil.  de  Blaoquerort.  d^  Coib- 
hrrl«  do  Cdstelnaii»  de  Montralier,  complordé  Nanl.  etc. 
fll  liominoge  mi  rtù  »  lo  i5  «tril  i46i  •  pour  la  b; 
Coinhr^l  el  U  cl>lieau  de  CaïUobre. 

Il  losla  If  HO  Wtrior  i477  el  Cl,  le  9  rêrrier 
rt>dicUI«  p:ir  lequel  on  voit  qn\l  a^atl  ec  d^liihiiM  et 
IVyrt»  s»  rumine,  fille  d*A$tor;ue  de  Peyre  et  de  Lmo^Jc 
Run>n»  Ws  enf^ns  siÙTans  : 

!•  Loris  »  »ort  sans  postêrile  ; 
^  GriUAC^v  «  mort  sans  axoîr  ete  aurik*  : 
.H  IUrvm;(R  ^  son  l«*pr5riv  unherse».  i*ii  <iift 
4*  JrA?(Nc  : 

O  Eii$.iattv«  awïw*  tijr?  I  iTl>,  à  Jem.  vsrm  m 
:!iM^ir  "j^wr  h^t^  <i%  mut  uj. 
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domptor  de  Nant,  fil  aveu  au  roi,  le  16  atril  1484  (1),  ctece  . 
cju'ilpoaa^ciait  ddus  sc5  domaines.  On  toii  daosJe  dérroin- 
kreiiient  qu'il  fit ,  qu'il  jouissait  de  toutes  les  teitt;ai  qu'a- 
vaient possédé  ses  ancêtres\;(dte  la  maîsoi^vdic!î)ibiifueficuil 
depuis  ,ç(0^^  cents  ans.  ,9aas  Cet  ^veq  .^  tir^td^^^j^aïubre 
des  Cocbptes  de  Sfootlpellier  et  mentionné  d^n^A^tiistolre 
gênéraU  dor  Lauguedoc  ;.  il  prend  la  "qualité  deknagnifiquo 
et  puissant  neigfi^ur.  ^o-^itH 

Il  avait  épousé  AnneGuérinc  de  Tournel  >  âllë'èt  héri-  - 
tière  de  Guérin  de  Tournel,  vicomte  d'Uzès,  et  de  Louise 
de  Crussol»  gouvernante  du  dauphin.  Il  ea  eut  :  '  '  ' 

40  Charles  ,  qui  suit  ; 

2«  Antoine,  mort  sans  postérité; 

Z^  Elisabeth  ,  mariée  à  Pierre  de  tkirfori,  b^ro^^d^  P^siëçe  ; . 

4*  Hélène,  mariée  à  Robert  de  La uziëres  ; 

!5®  Madeleine,  femme  de  Louis  jle  Théminesi  maréchaf  dé 

Fra'Bce;  \  '  '    '   '  ''  "•  "•'    '''\' 

6«  Anne,  alliée  à  Jeand'Anlin; 
7<?  Jeanne  ,  femme  d'Antoine  de  La  Roche ,  seigneur  de^dh-' 

tenîlles: 
8^  François,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean-de-Jérusaletn. 

XIL  CHARLES  DE  ROQUEFEUIL  ,  seigbcur  baron  de 
Roquefeuil,  de  Blanquefort»  etc.»  comptor  deNaoli  vivant 
on  ]534  r  :épousn  Blanche  de  Lettes  de  Montpesat^  sceiir 
d'Antoine,  maréchal  de  France,  dont  il  cul  : 

1«  Antoine  II«,  qui  suit  ; 

2^  Jean-Antoine  ,  tué  en  4552  au  siège  de  Metz»  où  H  se  trou- 
vait enfermé.iavep  plusieurs  vaillans  capitaine^^, nommément 
Charles  de  Chabannes  et  le  seigneur  d*Apcbon,4iu.ra^OFr  du 
père  Daniel.  (Courcelles,  arl.  Chabanes,  V,  p,  34...)  » 

3«  Louise  ,  mariée  à  Bertrand  de  Rabasleins,  vicomfe.'dç  pati- 


(1)  jUaitt  les  ah'hÎTe»  ide  Conibrei;  on  voit  un  hommage  fuît  p«r<cc  seignnir 
«Q  roi,  en  14$|9,.IKM^  la>i>aroDnie  de .CQ|ubrtl>  uo  tjitre  femtrfable  «A  K^j>  ^ 
Il  est  nicmioDoë  dans  divers  jusqu'en  13.5. 

45 
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i^  Blamcm  I  femme  de  Philippe  de  Rabasteins,  baron  de  Pau- 
lin; 

5**  Charles,  chevalier  des  ordres  d\i  roi  par  lettres  du  M  lé- 
vrier  1570»  marié  \^  à  Jeanne  ,  hériiibre  de  la  maison  Del* 
pecb  ;  i^  à  Françoise  de  Cagdières,  baronne  de  Grandvn  et 
de  Campagnac  ,  en  Albigeois.  Il  fui  Pauleur  d'une  branche 
(jui  finit  après  deux  ou  trois  générations.  Catherine ,  du 
deuxième  lit.  fut  mariée,  en  lë82 ,  à  François  de  La  Valette, 
seigneur  de  Parisot.  (Courcellcs,  1,  art.  Valette,  p.  25.) 

JtlII.  ANTOINE  DE  UOQUEFEUIL  ,  II-  du  nom  ,  sei- 
:f;ueur  el  baron  de  Roquefeuil»  de  Blanquefortj  etc.,  comp- 
-tor  de  Nnnt,  se  maria  deui  fois  :  i*  avec  Claude  de  Car- 
flnillac  de  Peyrc;  s^  avec  Pkilippino  de  La  Tour-d'Auver- 
gne. Ses  enfuns  furent: 

f  •  Antoine  III,  dont  Particle  suit  ; 
2o  Jean-Hector,  baron  de  Casteinau  ,  tué  au  service  ; 
3o  Honorât,  baron  de  Blanquefort,  tué  au  service  ; 
4^  François,  seigneur  de  Saint-Jean,  marié  à  Anne  de  Terride, 
dont  les  enfans  morts  sans  postérité. 

XIV.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL,  III-  du  nom,  sei- 
gncur  cl  baron  de  Blanquofort,  compter  de  Nnnt,  fit  ériger 
In  bnroiinio  dcRoquefeuil  en  marquisat,  en  i6i8,  et  s'allia 
avec  Angélique  de  Rochechouart,  dont  il  eut  : 

4*»  Antoine-Alexandre,  dont  rarlicle  suit; 

2û  Jean- Antoine  ,  qui  servit  Louis  XIII  contre  les  huguenots 
et  mourut  sous  Thabil  de  religieux  Recolet; 

3®  Henriette,  mariée  à  Jacques  de  Lomagne,  vicomte  de 
Montclo,  baron  de  Salvagnac ,  Sainl-Salvy ,  etc.  ,  dont  deux 
filles ,  Calherine  et  Isabcau  ,  qui  se  firent  religieuses. 

XV.  ANTOINE-ALEXANDRE  DE  ROQUEFEUIL,  sei- 
fincur  cl  marquis  de  Roqiiefeuil  ,  baron  de  Blanquefort, 
(le  Combrot,  etc.,  complor  de  Nanl  ,  épousa  Claude  de 
Saint  Aj;iinn  qui  le  rendit  père  de  : 

i^  François  de  Roquefeuil,  mort  sans  alliance  ; 

2"  Marib-Philiberte,  héritière  de  son  frère  François,  se  maria 
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deux  fois  :  4«  a\'ee  Gaspard  tk  Colîgny,  qui  Ail  toc^'Cliaren- 
ton;  2^  avec  Claude^Yvcs  d'Âlègre^  seigneur  et  marquis 
d'Alègrc. 

Ou  premier  lit  vinrent  : 

À  Gaspard  (le  Coligny,  mort  jeune*  el  sjins  enfans': 
B  Isabeau  de  Côligny  mariée  à  Noël-Eléonor  de  Dîo,  comte 
Palatin ,   marquis  de  Montpairou  ,  et  ce  fut  par  elle  que 
toutes  les  terres  de  la  maison  de  Roquefeuil  entrèrent 
dans  la  maison  des  comtes  de  Damas-Dantzic. 

Du  deuxième  lit  : 

C  Marguerite  d'Alègre,  mariée  à  Jean-Baptiste  Colbert , 
ministre  et  secrélaire  d*£lat  sous  Louis  XIV. 

ROQUEFEUIL  DE  PADIÈS  , 

Seigneurs  de  Padiès  (1),  de  La  Bessiôre,  au  diocèse  d'Atbi,  de  Pinet  ecdii 

Roufquet ,  etc.,  en  Rouergue. 

Armes  :  D'azur,  à  Irois  cordelières  (Tarpasiéet 

en  saufoir, 

X.  ANTOINE  DE  ROQUEFEUIL,  second  fils  irAnloîoc  I^' 
cl  (lo  Delphine  d*Arpâjon  ,  épouso  Blanche  de  Padiès.  Il 
obtint»  ie  24  septembre  1457*  ^m  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse  contre  Jean  de  Roquefeuil ,  son  frère  aîné  »  sui- 
vant lequel  ce  dernier  fut  obligé  de  lui  payer  6000  florin^ 
d*or  pour  sa  part  de  succession  de  leur  père  commun. 

Antoine  testa  à  Padiès  le  i4  février  i494  ^lUissa  neuf 
cnfans,  savoir  : 

1«  Jean,  qui  suit; 

S*  TtisTAN  DE  Roquefeuil,  seigneur  de  La  Salle-Pddièé^  mariai 
h  Jeanne  de  Lemosis ,  dont  un  fils  ,  Loui^,  époux  de  ClaÎM^ 
de  Boussac  ,  d*oii  sont  sortis  les  seigneurs  de  La  Salle  ,  et  dêf 
ceux-ci  plusieurs  autres  rameaux  ,  en  Albigeois  ,  comme  les 


(1)  Padiès,  (erre  dans  l' Albigeois,  qtii  appartenait  partie  à  la  maison  ât 
Koquereuil,  parUe  à  celle  de  Saunbac.  Il  y  avait  une  petiie  ville  aujourd'hui 
mmée.  •—  Pioet,  sur  le  Tarn,  ancienne  terre  de  la  maii^on  de  MosloéJot^s. 
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Roqnefeuil  de  Cahuzac,  d'Artbais  et  de  Puy-de-'Bar,  de 
Nussac,  d*Ârcise,  de  Bélilles,  de  Villefranche  /  eii  Rouer- 
gue,  elc.  ; 

30  Alexandre,  prieur  de  La  Canourgue; 

40  Jacques  ,  commandeur  de  Raissac ,  compris  daos  le  cata- 
logue des  chevaliers  de  Malle  de  la  langue  de  Provence  de 
1531; 

5**  ^utoikb  ,  prieur  de  La  Canourgue  après  son  frère  ; 

6^  l^ARauBRiTE,  mariée,  avanH483,  avec  Alexandre  de  Reyne, 
seigneur  ^de  Cadapaule  et  de  Cellac.  Elle  vivaft  encore  en 

.    1504  comme  on  le  voit  par  certaines  quittances  ; 

70  Petrokne,  mariée ,  le  14  février  1494,  à  Jean  Auger; 

8*  Madeleine  ; 

9<>   ISABEAU. 

XL  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  dePadiès,  épousa, 
par  contrat  du  8  février  i495  ,  Blanche  de  CapluG,  fille  de 
noble  Philippe  de  Gapluc,  el  testa  le  iSmai  îBoj ,  laissant 
pour  enfaos  (1)  : 

I0  Antoine  ,  mort  sans  alliance  ; 
'         2^  Guillaume  ,  qui  suit  ; 
3^  Claude  ; 
4®  Bernard. 

Jean  de  Roqucfeuil  fit  à  ses  enfans  une  substitution  graduelle  de 
ses  biens ,  el  leur  donna  pour  tuteurs  Alexandre  de  Roquefeuil,  prieur 
de  La  Canourgue;  Jacques ,  commandeur  de  Malte ,  et  Tristan ,  ses 
frères;  il  voulut  être  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame-de-Tels , 
audit  Padiès ,  au  tombeau  de  ses  père  et  mère. 

XII,  GUILLAUME  DE  ROQUEFEUIL  ,  seigneur  de  Pa- 
diès ^  de  La  Bessière  et  de  Pinet,  épousa,  par  contrat  du 
90  août  iSaS  ,  Catherine  Guitard  de  Taurines»  et  testa  le 
jyjuille^t  i556. 

Par  acte  du  32  août  i536  ,  il  transigea  avec  Louis  deRo- 


(1)  Actes  ci  iïlicilation  rapportés  dans  un  arrêt  du  parlement  de  Rennes,  du 
20  août  1768. 
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quùfeuil  »  fits  de  Tristan  »  son  oncie  ei  son  tuteur»  au  sujet 
des  comptes  de  tutelle.  II  avait  institué  pour  héritier  et  lé- 
gataire universel  Pierre,  son  dis  aîné  ,  qui  suit  : 

XIII.  PIERRE  DE  ROQUEFEUIL  se  maria,  par  contrat 
du  ]4  juillet  i558»  avec  Françoise  de  Mpulpeyroiix  »  fille  de 
GMÎIlot  de  Moutpeyroux»  seigneur  du  Bousquelf,  de  La 
Garde  4  etc.,  et  testa  le  6  septembre  1578^  conjointement 
avec  sa  femme.  On  voit  par  ce  testament  qu'ils  ordonnèrent 
leur  sépulture  dans  l'église  de  Tels  au  tombeau  de  leurs 
prédécesseurs.  Leurs  enfans  furent  : 

4^  Mblchioi  ,  qui  suit; 
2^  Claude  ; 
3<>  Amtoin  B  ; 
4^  Raymond. 


/    4 


XIV.  MELCHIOR  DE  ROQUEFEtJlL .  seigneur  dé  Pa- 
diès»  de  Pinet»  de  Milkars,  du  Bousquet,  héritier  de  là 
maison  de  Monlpeyroux,  établit  sa  résidence  au  château 
du  Bousquet.  Il  épousa»  par  contrat  du  20  juin  i584>  Hé- 
lène de  Chaumeils  de  Vergnole,  fille  de  Gui  et  de  Jeanne 
de  Gondamine ,  dont  il  eut  : 

\^  ÂNTOiNBTTB ,  fomiDe  do  nol)ie  Fulcrand  de  La  Gardelle  ; 
40 Gm,  qui  suit; 
•  2®  Jacqubs  ,  chevalier  de  Malte ,  le  6  juin  1 61 3  ; 
Z'^  Jban  ,  auteur  de  la  branche  d'Âmber  (1 }. 


u 


(1)  Branche  d^Amher.  "'  ^ 

Jeaa  de  Roquefeuil  épousa ,  le  20  juillet  1631 ,  Cécile  d'Enlrâgues  d'Amber, 
dont  :  •  ^      ' 

François ,  seigneur  d*Amber,  marié ,  le  17  juillet  1676,  à  Antoinette  de  Nat- 
tes de  Yillecomtal,  qui  la  rendit  père  de  : 

François,  ll«du  nom ,  seigneur  d'Amber,  àUié,  le  31  Juiù  1710,  à  Jeanne 
de  Cha udesaigues ,  (font  : 

Jean-François ,  qm  se  maria,  le  10  septembre  1746,  avec  Hippolyte  de  Mont- 
▼alat ,  mère  de  : 

Jean-François- Alexandre  de  Roquefeuil,  seigneur  d'Amber,  marié,  le  16  avril 
1776,  à  Marie- Jeanne  d*Albaret ,  qui  a  laissé  postérité. 

[TahUaù  gén,  hist,  de  la  nobleeee,  par  M.  de  Warroquier,  t.  m.) 


M«lehior  élani  mort  »  9«  veove  reoc^i^  bonoipag»  au  roi  ^e  15  décem- 
inre  1609^  par  qoble  Gabriel  de  Hontagnnc,.  pour  ce  qu'elle  tenait  au 
nom  de  Gui  de  Roquefeuil ,  son  fils  aîné  ,  dans  la  sénéchaussée  de 
Lille,  savoir  la  troisième  partie  de  la  seigneurie  de  Padiès,  avec  jus- 
tice haute ,  moyenne  et  basse ,  etc. 

XV.  eut  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  de  Padiès,  de 
Pitiet^dd  Bousquet,  etc.,  épousa,  par  centrât  passé  au 
château  de  Bdccistel ,  io  96  février  1618,  Mario  deBtiisson, 
fille  de  François  de  Buisson  ,  seigneur  et  baron'  de  Bonr- 
nnzel,  etc.  ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  il 
fit  son  teslnmrnt  le  14  niai  i6S4>  ^^  ordonna  sa  sépuilnre 
dans  l'église  du  Bousquet,  fit  des  legs  aux  églises  et  à  ses 
cnfans  naturels,  car  il  parait  qu'il  en  avait  eu  pjusieursde 
Catherine  de  Glandièrcs,  qu'il  épousa  en  deuxièmes  noces, 
et  dont  il  ne  reconnut  qu'une  fille ,  qui  se  fil  Ursuline. 

Ses  enfans  du  premier  lit  furent  : 

4®  Jacques,  institué  son  héritier  universel ,  Fequel  vendit ,  en 
1656 ,  la  terre  de  Pinet  à  Durand  du  Solier,  avocat ,  moyen- 
nant 34,000  livres; 

20  Louis,  seigneur  de  La  gapelle  ,  dont  Tarticle  suit  : 

XVI.  LOUIS  DE  ROQUEPEUIL.  seigneur-baron  du  Bous- 
quet, Padiès,  etc.,  épousa,  par  contrat  du  4  novembre 
i658.  Victoire  de  Moret  de  Peyre  ,  fille  d' Antoine  de  Moret, 
seigneur  baron  de  Montarnal,  de  Pagas,  etc.,  et  de  Claude 
de  Cardaillac-la-Capelle.  Il  testa  en  i683,  laissant  de  son 
mariage  : 

1®  Jean,  qui  suit; 

2®  N DE  RoQUEFEuiL,  Capitaine  au  régiment  de  la  reine- 
cavalerie  ; 

30  Jean-Gabriel,  mort  en  1763  ,  étant  alors  lieutenant-colonel 
du  régiment  commissaire-général-cavalerie,  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  avait  épousé,  Ie2i  mars  1711,  à  Lille,  Marie- 
Anne  de  Croix  de  Wasquehal,  fille  de  Pierre,  comte  de  Croix, 
dont  il  eut  une  fille  unique,  Marie-Claire-Elisabclh  de  Ru- 
quefeuil  ,  mariée,  le  15  novembre  1731  ,  f  Jean-Baplisle  de 
Chabanes,  comte  de  Chabanes,  marquis  de  Curton  ; 

4^  Jacques-Aymar  de  Roquefeuil,  né  au  château  du  Bousquet 
le  14  novembre  1661,  gouverneur  de  Rodez,   chevalier  de 


Saint-Louis ,  capilaine  de  voisseaux ,  puis  lieulenaiil-gënëral 
des  armées  navales ,  chef  d'escadre,  eommandant  la  marine^ 
port ,  ville  et  château  de  Brest ,  ainsi  que  Tarmée  navale  on* 
voyée  dans  la  Manche ,  et  sur  laquelle  il  mourut  le  8  mars 
4744  ,  avait  épousé  en  Bretagne ,  en  1712  ,  Jeanne- Louisci 
Dumain  d'Augerets  (1),  dont  plusieurs  enfans.  L'aîné,  Aymar* 
Joseph ,  dit  le  comte  de  Koquefeuil ,  grand-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  vice-amiral  de  France,  mort  a  Bourbonne-* 
les- Bains  ,  en  1782,  âgé  de  70  ans ,  a  laissé  plusieurs  enfans 
établis  en  Bretagne. 

XVU.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL.  marquis  de  Roqiiereuil. 
seigneur  de  Padiès»  du  Bousquet,  etc.  ,  capilaine  au  régi- 
Dienl  de  la  reine-cavalerie,  oblinl  le  8  juin  1701,  de  M.  Le- 
gendre,  intendant  à  Monlauban,  une  sentence  de  réfor- 
mation  qui  fait  remonter^  par  vu  de  titres,  sa  famille  jus- 
qu'à Antoine  de  Roquefeuii ,  I***  du  nom,  et  la  reconnaît 
pour'ètrc  de  l'ancienne  et  vraie  noblesse  du  pays. 

De  son  mariage ,  contracté  le  16  décembre  i6gi ,  avec 
Charlotte  de  la  Vaissière  de  Gautoinct,  il  eut  : 

\^  N DE  RoQUEFEiiiL,  Capitaine  de  cavnleric  ,   mort  à 

Paris  ,  en  1783 ,  sans  alliance  ; 
2<>  Antoine- Victor  ,  qui  suit. 

XVIIL  ANTOINE-VICTOR  DE  ROQUEFEUIL,  marquis 
du  Bousquet,  héritier  de  son  frère,  d'abord  officier  de  ma* 
.rine,  épousa,   en  1732,   Marie  de  Grandsaigncs  d*Aubc- 
roque  ,  dont  entre  autres  : 

1®  Jacques-Aymar,  qui  suit; 

2<>  Pierre  DE  Roquefeuil-Montpbtroux  ,  capitaine  de  vais- 
seau le  4  avril  1777.  Marié  en  Bretagne  avec  Léocadie  de 
Lagadec,  dont  Adolphe  et  Alphonse  de  Roquereuil  ; 

3<>  N. . . .  DE  Roqubpeuil-la-Devèsb,  chevalier deSaint  Louis, 
lieutenant  de  vaisseau  le  14  février  1778;  marié  en  Bretagne 
avec  M"*  Trégurbé,  dont  un  fils ,  nommé  Armand  ;  > 


(1}  D'une  ancienne  maison  originaire  du  Dtfuphiné. 
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kfi  N DB  RoQUEPEUiL ,  capîuiîoe  au  régimenl-royakles- 

vaissodux-iiiCsnterie. 

XIX.  JACQUES-AYU AR,  marquis  de  Roqaefeuit,  épousa, 
le  7  ré?rierj770,  Marie-Athénals  de  Pradt»  qui  le  rendit 
père  de  r 

lo  FiÉDÉîic-Louis,  dont  l'article  suit  ; 
2"*  Auguste  ,  émigré,  mort  des  blessures  qu'il  reçut  à  Taffaire 
dé  Consfa  nce  en  1 799  ; 

^  ^EIDIKAND  ; 

4^  Julie  ; 

5«  £iK)eA«D ,  chef  de  bataillon  d'infanterie ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur  ,  marié  ^  M"*  Lucie  de  Ca- 
brières ,  dont  plusieurs  enfans. 

XX.  FRÉDÉRIC4.0U1S,  marquis  de  RoquefeuiL  che- 
valier de  Saint-Louis»  officier  supérieur  de  cavalerie  »  mort 
le  19  février  i83g,  foi  page  de  Louis XVI,  émigra  etsenit 
dans  Tannée  de  Condé  jusqu'au  Kcencfement.  Il  avait 
épousé,  en  i826>  Viclôrine  d'Aymar  de  Jabruii»  dont 
quatre  enfans  : 

40  Marie- Joseph  ; 

2®  Marie-Xavier-Auguste  ; 

3p  Jacques-Aimard  ; 

40  HéUne. 

DE  ROQUEFEUIL, 

1 

ê 

Seigneurs  de  Versols,  barons  de  La  Guépie. 
Armes  :  De  gueules  à  trois  cordelières  (targent. 

Le  châieaudû  Versols,  aux  bords  de  la  Sorgue,  dans  le  Cainarès, 
était,  bâti  sur  une  saillie  de  montagne  revêtue  d'une  haute  et  forte 
muraille  dont  la  rivière  baignait  le  pjed.  Cje  château  dominait  le  village, 
situé  au  fond  d'une  petite  vallée  aflluenle.  Sur  ses  débris  se  sont 
élevées  plusieurs  maisons  occupées  aujourd'hui  par  les  habitans  du 
lieu. 

Avant  d'appartenir  aux  Rof|uefeuil ,  Versols  avait  eu  des  seigneurs 
dont  la  race  se  perdit  à  l'époque  des  Croisades.  On  lit  dans  le  Gallia 
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ckfistiana,  que  Bernard-Guillaume  de  Versols  ,  devant  partir  poui* 
Jérusalem  ,  et  Flotentia ,  sa  femme,  donnèrent  à  Pons  de  Laraze  , 
fondateur  de  Sylvanës,  et  à  ses  confrères,  vers  Tan  ri32,  pour  cons?^ 
tFuire  Taulel  de  la  bienheurepse  vierge  Marie ,  tout  ce  qu'ils:  possé- 
daient ad  Therundum.  -   m     ^ 

Versols  devint  ensuite  le  patrimoine  d'une  branche  de  la  maisça^e 
Roquefeuil ,  dont  nous  allons  faire  connaître  la  filiation. 

y.  JEAN  !•'  DE  ROQUEFEUIL,  fils  alaé  de GuiUaume  el 
de  Ricnrde  de  Bonvoisin  (Bonavicino)  »  reçut  l'hoiniDagç 
des  habilans  de  Versols,  en  1275.  Il  épousa  Hélix  de  Ro- 
quefeuil 9  sa  cousiDO,  qui,  étant  veuve»  reçut bommage  , 
le  10  juillet  i3p4 •  et  fut  mère  de  Guillaume,  et  de  Rose  , 
abbesse  de  Nonenque  en  i3i3. 

VI.  GUILLAUME  DE  ROQUEFEUIL  ,  II*  du  nom ,  sei- 
gneur  de  Versols  en  iSog,  testa  en  ]324>  Itrissànt  d^dne 
femme  dont  le  nom  est  resté  inconnu»  Jean  ci-après,  et 
Béraude,  abbesse  de  Nonenque  en  i328.    ' 

VIL  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  II*  du  nom,  seigneur  dé 
Versols,  transigea  au  nom  d'ilélix,  son  aieule,  *le  36  août 
i326,  etse  maria,  en  iSsg,  avec  Hélix  de  Barrière;  dont 
il  eut  Arnaud  et  Guillaume. 

Vill.  On  lit  dans  les  Annales  du  Rouergue  ,  que  dès  le 
mois  de  février  iSôg,  AUNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur 
de  Versols,  et  Guillaume,  son  frère»  l'un  et  l'autre  écuyers 
bannerets,  furent  établis  pour  la  gardé  de  leurs  terres  ,  au 
temps  de  l'invasion  anglaise,  Il  parait  qu'Arnaud  mourut 
avant  iSyi  sans  enfans,  et  que  Guillaume  lui  succéda. 

VIIL  GUILLAUME  DE  ROQUEFEUIL.  III*  da  nom, 
seigneur  de  Versols,  testa  le  s6  juin  i4o3«  Il  avait  épousé 
Hélène  de  Vernhes  de  Gasfelmary,  dont  : 

\^  Pierre  ,  qui  suit; 

2<^  RiGAL,  marié,  le  ^4  mai  141l|  à  N....  de  Maffre  ; 

3«  Aymar. 
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IX*  PIERRE  DE  ROQUEFEUIL»  seigneur  de  Versois. 
mort  a%»iit  141O9  avait  épousé  ,  en  février  iSgG»  Isabelle 
Pelet ,  fille  de  Bernard  V  et  d'Isabeau  de  Montlaur.  Il  eut 
pour  fils  : 

X.  JEANDBROQUEFEUIL,  III*  du  nom,  Seigneur  de 
Versois ,  Cornonsec  et  Grémian,  père  de  : 

40  Aymar,  dont  l'article  suit; 

2?  FULCRAND  DE  ROQUEPEUIL  ,  quî  eUt  pOUF  4ls  ; 

A  Pierre,  seigneur  de  Gabriac  ; 

B  Henri ,  seigneur  de  Cornonsec  ; 

€  Biaise ,  mort  avant  4466  laissant  trois  enfans. 

XL  AYMAR  ou  ADHÉMAR  DE  ROQUEFEUIL .  seigneur 
de  Yersola,  épousa,  par  contrat  du  18  juin  i434*  Flore  de 
Calvo,  fit  hommage  en  son  nom  en  1461  et  testa  en  i468* 
laissant  pour  enfans  : 

10  Jean  V; 

2®  Guillaume,  dit  le  Commandeur  de  Versoh. 

XII.  JEANDEROQUEFEUIL,  lV«dunom,  seigneur  de 
Versois,  vendit,  du  consentement  de  son  père,  quelques 
biens  à  noble  Jean-Amalric  de  Tubières  ,  le  i4  avril  i472« 
Il  épousa^  avant  1470,  Hélène  du  Rieu  (de  Rivo),  et  fit  son 
testament  en  iôSq,  laissant: 

1®  Jean; 

2^  Dauphinb,  abbesse  de  Nonenque  en  1507  et  4510; 
do  Antoinette,  femme  de  Jean  de  Prévinquières ,  seigneur  de 
Montjaux,  le  24  septembre  1527. 

XIII.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  V«  du  nom,  seigneur  de 
Versois,  épousa,  le  24  juin  i5i6,  Delphine  de  Sales  et  fit 
son  testament  le  4  avril  i&3g.  11  fut  père  de  Tristan  (1). 


A)  D'après  le  pèr«  Proiper,  Jean  V  épou«i,  en  1503,  Sybille  de  KaotiU'l  et 
tn  fut  Trisian. 
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XIV.  TRISTAN  DE  ROQUEFEUIL.  seigneur  de  Versols. 
testa  le  4  ^^^^^  i^^s  ,  ayant  épausé  Charlotte  de  Banne 
d'Avojan,  dont  il  eut  : 

40  Jean  VI; 

£0  Hfiux,  mariée  à  Brenguier  de  Solages,  seigneur  de  Saint- 
Jean-d'Aleas ,  qui  testa  en  4544. 

XVi  JEAN  DE  ROQUEFEUIL.  VI*  du  nom.  seigneur  de 
Versols,  épousa,  le  Si  août  1571,  Marie  de  Narbonne-Cay- 
lus,  tSliede  Claude.  II  testa  en  1573  et  sa  femme  en  1697» 
laissant  pour  fils  Claude,  né  eu  1572. 

XVI.  CLAUDE  DE  ROQUEFEUIL.  I"  du  nom,  seigneur 
de  Versols,  eut  d'Anne  de  Latude^  qu*il  avait  épousée  le  i5 
août  iGoo,  six  enfans  : 
40  Jean,  ci-après; 

20  Henri,  seigneur  deConverlis.  marié,  en  4637,  à  Françoise 
Hérail  el  qui  a  fait  souche  à  Pézenas  ; 

3*  François,  archidiacre  de  Pézenas; 

4<>  Claude,  mort  à  Parmée; 

5"  Loois; 

60  Marie,  femme  de  N d*Icher,  seigneur  de  La  Bastide-» 

des-Fonds. 

XVHI.  JEAN  DE  ROQUEFEUIL.  VII«  du  nom ,  seigneur 
de  Versols  «  s'allia  av«c  Uélin  de  Cbavagnac  de  Montéau- 
roux  el  en  eut  : 

40  Pierre,  mon  sans  alliance; 

20^  Claude  II  ; 

3^  Claudine»  femme,  en  1657,  de  François  de  Morlhon  ,  sei- 
gneur de  Laumière; 

Trois  autres  filles  religieuses. 

XVIII.  CLAUDE  DE  ROQUEFEUIL.  1I«  du  nom,  seîgntur 
de  Versols,  Bar  et  Convertis,  devint  baron  de  LaGuépie, 
en  épousant  »  avant  1670,  Marie  de  PomayroIsJglenques, 
fille  de  François  de  Poinayr(»Is,  baron  de  Jalcnques  ,  et 
d*Anne  de  Malroux-La-Guépie.  Claude  mourut  au  mois 
d'octobre  1719»  après  avoir  eu  onze  enfans  : 
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i^  Jea2i-Feançqi8  ,  biroQ  de  La  Guépie  el  de  Versols ,  mort 
sans  alliance  en  1731  ; 

2^  N DE  Roqubfeuil-Veisols  ,  chevalier  de  Malte,  capi- 
taine au  service  de  France,  mort  sans  alliance; 

3<>  Elisabeth  de  Roqùbfbdil-Vebsols,  mariée,  le  30  juin  1716, 
à  Casimir  d'Isarn  de  Freyssinet ,  fils  de  Berqardin  ,  baron 
de  Valady,  et  de  Marie  de  Loubayrac,  dont  Jean-Casimir 

'  Isarn  de  Freyssinet  qui  fut  institué  héritier  universel  de  Jean- 
François  de  Roquefeuil ,  son  oncle  maternel ,  à  eonditiou  de 

.    porter  les  nom  et  armes  de  Roquefeuil- Versols  ; 

Il  y  eut  encore  (te  celle  génération  un  prôtre  ;  une  religieuse  à  No- 
oenque  et  une  autre  fille  morte  infirme. 

(Notices  gènéaL  du  père  Prosper  et  de  Warroquier. — 
Notes  généaL  appartenant  à  Charles  de  Roquefeuil  du 
Brusquet.  ) 

Note  des  ouvrages  consultés  et  suivis  pour  la  généalogie  de  la 

maison  de  Roquefeuil. 


Généalogie  de  la  maison  de  Roquefeuil  dans  V Histoire  de  la  mai- 
son d* Auvergne  eide  Turenne  par  le  sieur  Justel,  secrétaire  du  roi , 
p,  BO, 

Histoire  générale  du  Languedoc  pour  tous  les  degrés  antérieurs  à 
Tan  1393; 

Anciens  litres  du  château  de  Combrel,  compulsés  par  M.  Foulquier- 
Lavergne; 

Oénéatogies  manuscrites  du  pért  Prosper  pour  Roquefeutl-Ver- 
sols  ; 

Titres  du  chàleau  du  Bousquet  ; 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Rouergue^  par  TabbéBosc. 

Arfôt  du  parlement  de  Rennes  du  20  août  1768.  Inventaire  des 
litres  produits  aux  Etats  de  Bretagne  en  1770,  pour  la  naturalisation 
et  les  preuves  de  noblesse  d'Aymar-Joseph  de  Roquefeuil. 

Histoire  généalogique  de  M.  le  Ch.  de  Courcelles  sous  divers  art. 
cités. 

Tableau  généalogique  historique  de  la  noblesse,  par  le  comte  de 
Waroquier  de  Combles,  t.  m,  1786. 
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DE  CASTELPERS, 


Seigneors-barons  de  Castclptrs  et  de  Ledergues,  yicomles  de  Panât,  de  Cidan, 
d'Anbiêlet ,  de  Péyrebnine,  barons  de  11 ontredon ,  de  TréTfen,  d'Almeyrac, 
et  de  Castel-Raynal  ;  cweigoeurs  de  lionestiès-,  seigneon  de  Saint-Bipot  j  \ 
barons  des  Euts  de  TAlbigeois,  etc. 


Aimes  :  D'argent,  au  château  de  sable,  eommé 
de  trois  tours  du  même  (I). 


Çastelpers  ,  village  situé  sur  un  rocher  escarpé ,  au  confluent  du 
Céor  et  du  Giffou  (2),  était  autrefois  le  siège  de  Tune  dès  jprincîpàles 
baronnies  du  Rouergue.  Il  avait  donné  son  nom  à  une  famille  d*an- 
ctenne  chevalerie  ,  puissante  dès  le  xiii*  siècle  ,  et  dont  Torigiiie  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps.  Cette  famille ,  substituée  au  commen. 
cernent  du  xti«  siècle  aux  nom  et  armes  de  la  maison  de  Panât ,  se 
divisa  peu  de  temps  après  en  deux  branches  dont  Tune  5e  perpétua 
longtemps  en  Albigeois  »  et  l'autre ,  demeurée  en  Rouergue,  fondit, 
en  .4634,  dans  la  maison  de  Brunet,  barons  de  Pujols,  encore  exis- 
tante h  Toulouse,  et  connue,  sous  le  nom  de  Panât. 

En  Tan  4077  ,  Pierre ,  sire  de  Çastelpers ,  fit  une  donation  h  Té- 


(i)  Ce  sont  les  armes  que  portait  Gniot  de  Çastelpers,  chevatiér  de  Safnt. 
Jean-de-Jérusalem  en  1491.  L'auteur  de  La  vraie  icienee  êes  armoitiet  donne 
à  cette  famUle  :  d'aïur,  au  château  à  trois  toun  d'argent ,  armes  qui  figurent 
aujourd'hui  sur  le  blason  des  Brunet-Panat ,  successeurs  de  la  maison  de  Ças- 
telpers. 

*  (2)  A  Teit rémité  du  canton  de  Naucelle,  non  loin  des  liniites  du  département. 
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glise  ealhédrale  d'Albi ,  de  huit  deniers  raymondius ,  par  an  ,  pour  le 
salut  de  son  âme  et  celui  de  ses  parens  défunts. 

(Arch.  de  Téglise  d'Albi.  Histoire  du  Languedoc  ^  t.  ii, 
Preuves,  296.)    . 
Vers  Tannée  4471,  Bernard  de  Castelpers 'donna  à  Guillaume, 
abbé  de  Bonnecombe ,  ce  qu'il  avait  ou  devait  avoir  dans  la  paroisse 
de  Saint-Igest.  (Cart.  2,  14.) 

On  voit  par  d'autres  donations  que  ce  Bernard  était  frère  de  Bren- 
guier  de  La  Garde,  et  que  sa  femme  se  nommait  Florence. 

(CarL  4,  46eU7.) 

Imbert  de  Cascelpers  fit  don,  en  4474 ,  tu  même  monafiière  du 
droit  de  dépaissance  sur  toutes  ses  terres  (eart.  4 ,  7.),  ci  Bernard  . 
cité  plus  haut ,  par  acte  de  Tan  4  4  77 ,  y  joignit  loul  ce  qu'il  possédait 
au  mas  de  Moncan ,  à  La  Roque  et  à  Ginestous.  (Cart.  4  ,  43.) 

Guillaume  de  Castelpers  flgure  dans. un  acte  de  Tannée  4260  ,  re- 
latif à  la  guerre  que  Tévêque  d'Albi  avait  faite  dans  le  pays. 

(Uistoirtdu  Languedoc,  t,  m,  PreuveSip,-  544.) 

Aymeric  de  Castdpers  ,  Guiscard  de  Yiiievaire  et  Hélène,  femme 
de  ce  dernier,  vendirent ,  en  4268,  à  l'abbaye  de  Bonnecombe  di- 
vers flefs  et  masages  des  environs  de  Saint-Just ,  se  réservant  seule- 
ment le  bourg  de  ce  nom.  (Tit.  de  Bonnecombe.) 

Un  parlement  que  fit  tenir  le  roi  à  Toulouse  rendit  un  ffrrôt,  au 
mois  de  janvier  4289,  en  faveur  d'Airic  de  Castelpers,  chevalier,  que 
les  capilouU  Je  celle  ville  avaient  fait  emprisonner. 

[Long.,  t.  m,  p.  70.) 

Bernard  de  C^islelpers,  damoiseau  ,.  vivant  à  la  fin  du  xiu^  siècle  , 
eut  une  fille ,  nommée  Marceline,  qui  épousa  ,  en  1307  ,  Bertrand  de 
Belcaslcl ,  recul  en  dol  mjlle  livres  el  lesta  en  4327. 

(Til.  de  Bonnecombe.) 

'  La  filiation  de  celle  famille  ne  commence  à  s'éclaircir  qu'à  partir 
d'Aymeric,  qui  suit  : 

I.  AYMERIC  DE  CASTELPERS,  pr  du  nom ,  fui,  en 
i5ig,  au  nombre  des  gentilshommes  qui  s'assemblèrent 
(levant  le  sénéchal  Pierre  de  Ferrières  pour  offrir  au  roi, 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  nobles  de  la  sénéchaus- 
sée, de  partir  pour  la  guerre  de  Flandres. 

Aymeric  rendit  hommage,  le  24  novembre  i543,  à  Cil- 
bort  de  Cantobro  ,  évoque  de  Rodez  ,  pour  un  lorrain  de*, 
pendant  de  La  Raflinie,  et  dans  cet  acte  il  est  qualifié  nubfe 
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et  puissant  seigneur.  (Arcb.  de  La  fiaffinie.)  Il  fut  pèr«  do 
Bei  irandf  qui  suit  : 

II.  BERTRAND  DE  CASTELPERS»  l'r  du  nom,  épousa, 
vers  l'an  i345,  Marguerite  du  Breuil,  fille  de  Guillaume  da 
Breuil  (JBrotAo), laquelle  étant  veuve  se  maria  en  deuxièmes 
noces,  en  i352,  avec  AIzias  de  Sévérac  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfans,  et  fit  son  testament  en  i3oo.  (TiU  de  la  maison 
de  Sétérac.  ^  Arck.  du  comté  de  Rodez  i  Montaùban.) 
Bertrand  de  Caslelpers  eut  entre  autres  enfans  : 

4<>  Brbnguier  autrement  dit  Mbnou  ,  qm  simi; 

%^  Bertrand  de  Gastblpers.  On  voit  pitr  des  lettres  du  roi 
Charles  YI ,  en  date  de  1385,  qu*i|  fut  ordonné  à  AIzias  de 
Sévérac  de  restituera  Bertrand  de  Caslelpers,  fils  d'autre 
Bertrand  et  de  Marguerite  de  Broiho ,  les  joyaux  et  antres 
biens  de  ladite  Marguerite  qu'il  avait  enlevés ,  la  nuit,  à  force 
d'armes  ,  sous  prétexte  de  se  vouloir  marier  avec  elle,  et  qu'il 
avait  refusé  de  rendre  après  sa  mort.  (Arcb.  du  dom.  à  Mod- 
tauban.} 

III.  BRENGUIER  DE  GASTELPERS  dit  Menm.  cheva- 
lier, seigneur-baron  de  Castehpers,  fut  commis  par  te  duc 
d'Anjou»  vers  i375,  pour  fixer  la  somme  que  chaque 
Marche  du  Rouergue  devait  payer  pour  révacuation  des 
Anglais.  (Gaujal,  Ann,  du  Rouergue.) 

11  avait  été  un  des  signataires  d'un  projet  de  paix  entre 
les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ,  le   is  novemtMre  1376. 

En  i38] ,  le  duc  de  Berri  lui  assigûa  plusieurs  domaines 
situés  en  GévaXidap. 

Il  assista  aux  États  du  Rouérgué  ,  iréums  â  Rignac  le  7 
mars  1384»  h  l'effet  de  défendre  le  pays,  et  en  récompense 
de  ses  grands  services,  reçut  en  don,  vers  la  même  époque, 
la  seigneurie  de  Bénavenl,  du  comte  Jean  II  d'Armagnac, 
qui  le  nomma  aussi ,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
la  même  année,  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

[Ann,   du  Ihuergue») 

L'an  i3go  ,  Brenguier  de  Gastelpcrs  fit  serment  de  fidé- 
lité pour  la  terre  et  vicomte  d'Ainbialet,  au  diocèse  d'Albi. 
par  lui  achetée,  le  6  octobre   i388,  po^r  la   somme  de 
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S,4oo  écus  d'or,  de  mcssire  Jean  do  Vendôme»  comte  de 
Castres,  tpbi  tenait  lodite  terre  A  foi  et  hotâmïige  diiroi*, 
•uWant  la  coMtume  de  Paris.  (Registre  des  hommages  des 
getfliialiofiimea  de*  la  sénécb.  de  Garcassonne ,  à  la  bibKo* 
tlifeqM'do'  ielergé  dur  Toalousc.)    ' 

4*  Annie,  dont  Tarlide  suit;  .   . 

'^'^^Gcieu  Gmr^iCBB  Castblpeis;  . 

^  9*  'HiJÉGuiain  bb  Castblpbrs  ,  nmri^e  /  en  f  387,  i  Jsbqi^  dé 
La  Vie  ,  vicomte  de  Villemur ,  geigneur  de  Horei ,  iéigtîeiW 
étant  veuve  vendit,  en  4446 ,  à  Jein  de  La  RoquehSmser* 
gués ,  la  seigneurie  de  Moret ,  au  prin  de  2,300  écus  d'or. 

(Tit.  du  chat,  de  Horet:} 
Hugues  de  Castelpers ,  autre  fils  présumé  de  Brenguîer  »  était  abbé 
de  BoQoecombeeoU^l. 

IV:  AtMËRÎC  DE  CASTELPERS.  !!«  do  nom,  cli|Sf alier, 
qualifié ,  comme    ses  prédécesseurs  ,  noU^ .  et  puissant 
homme»  fil»,  en  1407»  aux  babitans  de  sa  vieomîlâ  d'Ambia-  . 
let ,  remise  dea  tailles,  alberg'tes  et  cuites  qu'ils  lof  dofaieot» 
et  s*etftg|^ea  Aies  défendre  contre  tes  entreprises  îfniSMlî 
mis  4m  IP>*  {Etudes  histor.  sur  l'Albigeois.) 

notait»  en  1417  1  conseiller  principal  de  Jean  d'Arma- 
gnac, comte  de  Rodez.  (Arch.  de  Bounecombe.)  On  croit 
qu'il  fut  père  de  : 

4°  Aittaïc  m ,  sénéchal  de  Rouergue  ; 

2^  Margueritb  bb  Castelpers  ,  mariée ,  le  9  janvier  i  426 ,  à 

'   Philippferde  Landorre,  chevalier,  seigneur  d*Arvieu  ,  et  qui 

reçut  en  dot  5.000  moutons  d*or  et  les, habits  nuptiaux  ; 
i^  Oui  de  Castblpirs  (4)  ; 

&^  Honorée  de  Castelpers  ,  femme,  le  4  novembre  4449,  de 
•    Pierre  de  Morlhon  ,  seigneur  de  Sanvensa.  (Courcelles.] 

V.  AYMERIC  DE  CASTELPERS.  III«du  num.  fut  se  né- 
chai  de  Rouergue,  en  i45o. 


(1)  Un  Gui  ou  Guiotdc  C«f>tel|»ers  fut  reçu  cbevâlier  dr  Tordre  de  Sdîot* 
Jean-de-JéniMlcin  en  1471.  (  Vrtlot.) 
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VI  JEAN  DE  G ASTELPERS»  chevalier,  vicomte  d'Ani:* 
bialet,  baron  de  Caste  Ipers  et  des  États  du  Languedoe-^ 
géntilbomme  de  la  chambre  da  roi»  fils  prèsomé^'AyKe^^ 
rie  »  épousa  ,  par  contrat  du  19  mars  146^»  Catherine  dé 
Casteinau-Brétenoux,  dame  deCeylan,  à  laquelle  roB  con- 
stitua S, 000  écus  (Cor  neufs. 

Celle-ci  étant  veuve ,  fonda  ,  le  29  juillet  1.494  #  quatre 
chapelles  à  l'autel  Sainte-Catherine  de  Téglise  de  Leder-^ 
gués.  (Fouillé.) 

Elle  avait  eu  de  son  mariage  :  < 

!•  Ratmonb  ,  dont  Tarticle  suit  ; 

9^  Ba^bb  de  Castelpbks  ,  mariée ,  en  4500 ,  avec  Guion  de 

Combrét ,  seigneur  de  Broquiès; 
3<»  Bertrand  de   Castelpers,  qui  se  qualifiait,  èri'lidb,^ 

écuyer,  vicomte  d'Ambialet,  seigneur-baron  de  Castelpers  et 

dé  Rècômbis.  [Terrier.)  (<]. 

'  tl  eut  pour  fiHe  Charlotte  de  Castçlpers,  mariée  à  Bernard  îdlè* 
Lordat ,  fils  de  Corbayran  de  Lordat ,  baron  dé  Labastide ,  seignètif 
dé  Casenéuve ,  et  de  Marie  de  Lordat-Caétagnac.  I>6  ce  mariage  na- 
qiiirent  Quatre  filles.:  Fainée  épousa  Âriiaud  du  fauir ,  seigneur  de 
Pibrac  et  de  la  Baulie,  président  au  parlement  de  Toulouse;  la 
deuxième,  Paul  de  Lordat,  seigneur  de  Sainte-Colombé,  son  cousifi;' 
la  troisième,  Madeleine,  Louis  de  Brunet,  seigneur  de  Lestelle ,  en 
4579  ;  et  la  quatrième,  Antoine  de  Saint- Laurens ,  seigneur  de  Pas- 
sefigue  et  vicomte  de  Couserans.  * 

Charlotte  de  Castelpers  étant  devenue  veuve,  épousa  en  deuxièmes 
noces  »  le  26  novembre  1552,  Pierre  du  Faur»  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse ,  dont  le  fils  aîné,  Arnaud  du  F^ur,  se  maria, 
le  même  jour,  avec  Yolande  de  Lordat ,  fille  aînée  issue  du  premier 
mariage  de  Charlotte. 

Jean,  Àiguilon  et  Bertrand  de  Castelpers  sont  nommés  dans  le  pas- 
sage suivant,  extrait  de  V Histoire  du  Languedoc  : 


f^ 


(I)  C'est  protMblement  ce  seigneur  dfe  Castelpers  dont  le  nom  figure  parmi 
les  liomines  d'armes  d'Albigeois  qui  comparurent  à  la  montre  faite  le  29  oc- 
tobre 1493 ,  pai  commandement  du  sire  d'Albret ,  Heuteoant-général  au  rok 

(iLar)(jr.|l..v^p.  86.) 
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4536.  Ckarles-Quînt  ayant  fait  une  irruption  en  Provence  et  mena- 
çant d*envàhir  le  Languedoe,  Frangoii  I^'eonvequa'leban  etraitière- 
^B  de  la  province.  Nous  trouvons ,  dans  un  certificat  donné  vers  le 
IDèlp^  temps  par  Pierre  de  Taurines ,  fie^tepant  de  la  compagnie  du 
comte  de  TeiH)e  ,  gouveroeMr  d*Aplibes  »  à  la  demande  de  Jean  de 
Castelpers,  tuteur  du  seigneur  de  Castelp^rs ,  page  du  roi.  âgé  de  13 
ans,  dont  la  mère  était  une  des  dames  de  la  suite  de  la  reine,  qu'ayant 
été  convoqué  au  ban  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  pour  la 
vicomte  d'Ambialet ,  située  au  diocèse  d*Al)>i  •  il  n'était  pas  ^no  de 
comparaître ,  parce  que  les  seigneurs  de  Castelpers  avaient  toujours 
comparu  au  ban  de  la  sénéchaussée  de  Rouergiie.  Ce  pupille  était 
fils  d'Aiguillon  de  Castelpers ,  chevalier ,  vicomte  d'AmÛalet ,  baron 
de  Castelpers/ de  Servières  et  de  Saussenac,  eoseigneurde  Caramaux, 
de  Saint-Just,  lieutenant  de  la  compagpie  et  banda  du  seigneur  de 
Hontpezat.  Il  vivait  encore  le  20  de  ipars  1536.  Bertrand  de  Castel- 
pers ,  seigneur  de  Panât  et  de  Burlas ,  était  archer  dans  la  même 
bandi^.  (flitl.  du  Lang.,  liv.  xxxvii,  p.  272.) 

La  môme  année  1536,  le  baron  de  Castelpers,  lieiiteqant  delà 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  d'Antoine  de  Montpesat, 
se  trouvait  enfermé  dans  la  ville  de  Tasoaoo ,  en  Piémont  »  lorsque 
Antoine  de  Hève ,  général  espagnol ,  attaqua  cette  place ,  qui  fit  une 
vigoureuse  défense ,  par  la  valeur  d'Antoine  de  Montpezat ,  du  banm 
de  Ça$t0lp^rs  et  du  chevalier  d'Ambres ,  à  la  tëie  d'une  partie  des 
légionnaires  du  Languedoc.  [Id,) 

VIL  RAYMOND  DE  CASTELPERS.  chevalier,  vicomte 
de  Cadars  et  de  Panât ,  rendit  hommage  avec  Bertrand,  son 
frère,  en  1 52 1,  et  testa  le  1 8  novembre  i53i.  11  avait  épousé, 
le  i6  avril  i5i3,  Marguerite  de  Narbonne,  fille  de  Jean  de 
Narbonne ,  seigneur  de  Talay  ran  ,  et  d'isène  ou  Alix  de  Lé-* 
via.  Raymond  de  Castelpers  hérita  de  la  vicomte  de  Panât, 
en  Rouergue^  de  Jean  de  Lévis,  oncle  de  sa  femme,  qui, 
se  voyant  sans  enfans ,  le  fit  son  héntier  (i). 


(1)  Il  parait  que  Raymond  de  Castelpers  avait  contracté  un  premier  mariage 
avec  Marguerite  de  Lundorre,  fille  de  Philippe  de  Landorre  et  de  Alargueriie 
de  Castelpers ,  et  que  ce  Tut  par  suite  de  cette  alliance  que  les  terres  de  Cadars 
etdeRéquista  passèrent  dans  sà  maison.  Marguerite  de  Landorre  lui  donna 
ses  biens  en  ibOrl. 


i 

DE   CASTELPERS.  703 

Il  eut  pour  eofans  ; 

4** Jean,  eî-après; 

i^  Bertrand  de  Castbupers,  qui  a  formé  la  brandie  dfes  yicpm- 
feà  d'Àmbialet»  dont  nous  parlerons  plus'bas. 

3^  Charlotte  de  Castelpbrs  ,  mariée  à  Jacques  d'Arpajôn^  fils 
de  Jean  III ,  et  d*Ànne  de  Bourbon ,  faqûelte  tèslâ  en  fSS8  ; 

&o  Autre  Bertrand  de  Castelpers  ,  écuyer«  seigneur  de  Saiut- 
Paul  et  bardn  de  Panât ,  qui ,  partant  pouf  l'armée ,  fit  sop. 
teslameniè  Moulins,  le  22  août  4552.  Dans  cet  acte,  \tini^^ 
titiie  pour  son-  héritiôre  universelle,  Charlotte,  sa  soBur^: 
femme  de  Jacques  d'ArpajOn  «  lègue  la  somme  de  cieiU  soIsâ. 
Jeiap  de  Castelpers ,  son  frère  ;  à  Jean  d'Arpajon,  son  neveu^. 
tQU3  ses  équipage ,  e|  une  reim  de  deut  cents  livres  à  l'bâpj-;^ 
tal  de  Réquista  »  dont  son  pèreRayçaond  él^it.le  f^n^af^ur^;.. 

(Testament  aux  arqh.  deSévér^e.)    : 

,  VIIL  JEAJS  DE  GA3TELPERS.  Il*  du  pom.  vWomte  <ie 
Panai,  de  Cadara*  etc,  fit  son  testamei^t  la  a  ^(obre  i&Stj. 
U  avait  épousé  9  le  17  ji^nmr  iSSq»  J<^aoae  da  Qleraiool- 
)4p4àve9  quite^Uj  le  1  a  mars  iSq^  it  et,  fol  mère  : 

4*  De  Jean  III ,  dont  Tartiele  suit  ; 

2^  De  Jacques  de  Castelpers  ,  baron  de  Panât,  un  desehefs' 
des  religionnaires  du  Languedoc  ,  qui  se  rendit  célèbre  ,^aiflsi 
que  son  frère ,  dans  les  guerres  civiles  du  xvi«  siècle. 

IX.  JEAN  DE  CASTELPERS ,  lll*  du  nom.  vieomte  de 
PaDat  »  de  Gadars  et  de  Pey rebrune,  prit  une  parlaôtivoM^ 
troubles  religieux  qui  ensanglantèrent  la  France  sous  les 
enfans  de  Henri  IL 

Il  fut  l'un  des  chefs  les  plus  distingués 'du  parti  calviniste 
du  Languedoc.  Dans  une  assemblée  que  tinrent  à  Millau  , 
au  mois  de  novembre  1572  ,  les  religionnaires  »  ils  élurent 
le  vicomte  de  Panât  pour  les  commander  en  Rouergue  ,  à 
Nîmes  et  dans  les  Cévennes. 

Ce  seigneur  signala  son  courage  dans  plusieurs  com- 
bats. Au  mois  de  février  1674  >  le  vicomte  et  Jacques  de 
Castelpers,  son  frère  puîné  ,  se  trouvèrent  à  la  tète  de  huit 
à  neuf  cents  arquebusiers  et  cinquante  cuirassiers  à  la  ten« 
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talite  que  firent  les  protesians  pour  s* emparer  de  la  fille 
île  Castres  (i). 

Le  f  komte  de  Panai  commanda  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée aoBi  iei  ordres  du  comte  de  ChàtilloD,  au  combat  que 
ce  géoéfal  livra»  le  s5  septembre  1577,  aux  environs  de 
IfonIpeHîer,  i  l'armée  catholique ,  commandée  par  le  doc 
de  Motttmoreocy. 

lie  iS  octobre  1S84»  on  fit  à  Béxiers  la  cérémonie  do  bap. 
Mme  de  deux  fils  du  comte  de  Cbàtillon  «  qui  fut  célébrée 
ay^  beaucoup  de  pompe  et  do  mapiîficence  :  Tatné  »  qui 
avait  déjà  quinze  mois  «  eut  le  roi  de  Navarre  (depuis 
Ueari  iVj  pour  parrain»  et  ce  prince  le  fit  tenir  sur  les  fonds 
pair  ;Leadiguièrea.  Le  seigneur  de  Laval ,  parrain  et  cooûn 
du  aecond»  le  fit  tenir  par  le'vicomte  de  Panât 

Le  vicomte»  à  la  tète  de  son  régiment  d'infanterie  de  800 
hommes  »  s'étant  joint ,  au  mois  de  novembre  i5go«  à  trois 
mille' religionnaires  des  Cévennes,  aux  gens  d*armesda 
duc  de  Montmorency  ,  et  à  trois  cents  hommes  d'infante- 
rie» assiégea  le  Vigan  dont  s'étaient  rendus  maîtres  les  li- 
gueurs ,  et  après  avoir  fait  brèche  »  ils  donnèrent  l'assaot 
que  les  assiégés  soutinrent  avçc  toute  la  fermeté  possible. 
Enfin,  cei  derniers  »  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  dé- 
fondre, rendirent  la  place  après  treize  jours  de  siège. 

(Hist.  du  Languedoc ,  t.  v.  j 

Jean  de  Castelpers  mourut  le  13  mars  iSgS  »  ayant  été 
marié  le  is  mars  1870  à  Anne  de  Lévb-Caylus  ,  fille  d'An- 
lipine.  do  Lévis»  baron  de  Caylus ,  chevalier  des  ordres  du 
j;oi»  sénéchal  du  Rouergue,  et  de  Balthazarde  de  Lelles- 
Desprez*  De  ce  mariage  naquirent  : 

4®  David  ,  dont  l'article  va  venir; 

2®  Jeahnb  de  Castelpbrs  ,  femme  de  Louis  de  Lescurc ,  P'du 

nom,  baron  deLescure,  lieutenant-général  de  la  province  de 

Languedoc,  en  <6H.  (Courcelies.) 


(t)  Le  7  avtil  de  Tannée  précédente,  1S73,  U  Avail  brûlé  le  couvent  de  Xo- 
nenqae. 
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X.  DAVID  DEGASTELPëRS,  vicomte  de  Pan^l  et  ^p 
Cadars,  épousa  Anne  de  GoraeiltaQ-Vernède  «  fiUe,  d'An- 
toine •  ficomte  de  Corneillan  •  et  de  Jeanne  du  Lay.     j  • ,, 

'  De  ce  mariage ,  il  n'y  eut  qo*une  fille ,  Anne  de  €asletp«Qt>^  raor 
née ,  le  3T  oetobre  f  63f ,  à  Lquîs  de  Brunet ,  baron  de  Fûjqjfev^^ 
oemte  de  Menlbars ,  son  cousin,  auquel  elle  apporta  aveo jaqlli  1^ 
lèvres  de  la  maison  de  Caslelpers-Panat  »  la  baroQnif!  deyiHeneuvè 
près  Béziers,  qui  donnait  entrée  aux  Etats  du  Languedoc. 

(La  Cbenaye-des-Bois  —  Tablettes  Àîifj  et  gênent) 
C'est  sans  doute  David  de  Castelpers ,  vicomte  de  Fanât  ^  qui  s*ém^ 
para ,  en  4613 ,  de  la  ville  de  Lombers ,  au  diocèse  d^ÀI|)i«  Le  ddèila 
Hontniorency ,' gouverneur  delà  province,  fit  marcbèr  iiissilMllÈis 
milices  du  pays  pour  assiéger  cette  ville ,  d*où  lé' vîéomt^' de  PàâHt 
sortit  enfin  par  composition ,  moyennant  la  s6nimé  dé SdO^O'^livDBsl i^- 
Les  Etats  de  la  province  accoidèrent  3000  livres  ao  diocèse  d'AIbi 
pour  le  dédommager  de  cet  armement.  , ... ,  r 

(Histoiredn  Languedoc ,  4,  v; ,  p, ,Ç|3.jj\., ,  , 

a.RANCHB  DBS    VICOMTES   d'aMBIALBT. 

Vllf.  BERTRAND  DE  GASTEI.PERS,  chef àlier,  vicottite 
d*Ambialet,  baron  des  Etals  d'Albigeois»  épousa  »  të  7  fé- 
vrier 1576,  Yolande  de  Honestièa,  dame  d^  Trévien,  eki 
Albigeois  ,  qui  testa,  le  25  janvier  i6i4»  ^t  en  éàtChdrféi» 
qui  suit,  et  Charlotte  de  Castelpers  (i)* 

IX.  CHARLES  DE  CASTELPE]\S ,  bsiron  de  TréT!0Q^.^tit 
tué  à  la  prise  des  retranchemens  de  Leiipale^  les7  SepfèttI- 
bre  1637.  Il  avait  épousé  Françoise  de  Solage^  ;  fillè'de 
François»  il''  du  nom,  baron  de  Tholet,  et  de  Diane  d*^A{[i« 


>  < 


(1)  On  lîl  dans  uo  mémoire  M8S  sur  les  guerres  civiles  et  religieuses  do  Rouer- 
gue  au  xvi«  siècle  qu'au  mois  de  Juillet  IttSO,  M.  de  TrMen ,  ooclede  M.  dQ 
Pauat ,  calviniste ,  fut  tué  dans  son  château ,  ainsi  que  sa  famille ,  par  ses  ser* 
viteurs  qui  pillèrent  ensuite  ledit  château. 

,  Ce  pourrait  être  Bertrand  de  Castelpers,  appelé  aussi  M.  de  Trévien  depuis 
son  mariage ,  et  qui  était  en  effet  oncle  de  Jean  111  de  Castelpers ,  vicomte  de 
Panât. 
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chon  ,  alors  veute  du  seigneur  de  Lustracde  Saint- Sernîn. 
De  ee  mariage  tini  : 

X.  BERNARD  DE  CASTELPERS,  vicomte  d'Aibbialet. 
baron  d*Almeyrac«  de  Trévien  et  des  Etals  d'Albigeois >  ma* 
-fié»  le  4  ^^^  )043  t  à  Marquise  de  GeoibrouM»  miiiDleDU 
dans  Ml  noblesse»  le  17  déoembr«i  1668 ,  par  JugeHoent  d« 
il.  deBf  zofis,  iiHeadant  en  Laogaadoo  «et  qui  laissa  de  son 
mariage  : 

XI.  CHARLES  DE  GASTELPERS ,  W  du  nom  .  Ticomle 
d'Ambialet..  baron  de  Trévien  ,  de  Castel-Raynal  et  des 
Elats  d*Albigeois»  coseigoeur  de  la  ville  de  MonesUès»  qui 
épousa  Isabeaii  de  Maran  et  fit  s/c^n  testament  le  aS  {anvier 
i683,  pardevant  M^  Viguier ,  Qotaire  royal  à  Albi^  Dans  cet 
acte  »  il  donne  la  jouissance  ^  ses  biens  à  Is^j&^au  de  Ms" 
ran ,  sa  femqi^ .  ^t  iostitue  pour  héritier  Guillaume  •  son 
fils  atné* 

XII.  GUILLAUME  DE  GASTELPERS.  vicomte  d'Ambia- 
let,  baron  de  Trévien  et  des  Etals  d'Albigeois»  épousa  Jac- 
quette  de  Paulo,  fille  de  Jean-François»  comte  de  Paulo  • 
vicomte  de  Galraont  »  baron  de  Grandval»  seigneur  de 
Saint-Marcel  et  autres  places,  sénéchal  du  Lauraguais»  et 
d'Antoinette  Le  Brun ,  dame  de  Saint-Hipoly  ou  Hippo- 
lyte  (1).  C'est  en  vertu  de  ce  mariage  que  la  seigneurie  de 
Saint-Hipoly  passa  dan3  la  maison  dcGastelpers.  Guillaume 
de  Caslclpers  mourut  à  Albi«  le  i5  juillet  1743»  âgé  d'envi- 
ron 72  ans.  ScscuPans  furent: 


(1)  Elle  était  GIlc  de  Louis  Le  Brun,  seigneur  de  Saint-Hipoly,  en  Albigeois 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  et  d'Honorée  de  Paulo,  tante  du  susdit 
comte  de  Paulo ,  et  nièce  du  grand- maître  de  Malte  de  ce  nom. 

La  nmille  Le  Brun  a  produit  Guillaume  et  Jacques  Lebrun,  nommés  juges- 
mages  de  Toulouse  en  1468  et  1495 ,  et  dont  le  nom  est  si  honorablement  in- 
scrit dans  les  fastes  de  cette  ville.  Elle  s'est  perpétuée  Jusqu'à  nos  jours  dans  la 
branche  de  Rabot  qui  a  donné  un  grand  nombre  d'ofGciers  aux  armées. 


S»  N«.^  BB  Câshslfbrs^  aiariëff  dé  eoi&le  de  ValoiH»*Tim« 

XI!L  GOiLLAOMfi  »B  CASTELP^ÊRS,  ÏP du  àm,  i*l^- 
<}ùisdé  Càétèlf)éf8,  îricointë  â'Aiill>Mét ,  bàrj^n  de  ftétipp 
et  4é8  Étals  d'Afbï^eois»  Migoéur  dé  SâÎGÎt-|ti^^^^  <Mii^es 
pIacés«.çàpïUine  de  cafalf^rje  âiQb:eyal|€^r  de  $aiA^^Lô:U^^^^ 
ealmpriâi  Toulouse ,  à  la  fia  du  siècle  dernier  ^  ss^Qiiait^ajr 
é^majtiir 

GASTB&PrtS..  RbGOKUS.   LBilBafiUBS  (4). 

-     ....         ,         ...         •      . .  _.-..■, 

ibiett  àvàt)t  té  tV^  éMé ,  h  Mténu  de  Ctf^leJpér»,  Ami  il  tésié  i 
peioe  quelques  traces  près  du  lieu  de  ce  nom ,  avait  été  abéVifdtlfiM, 
et  la  tmifie  de  Càstetpéi^  baftîfait  à  Récôtnbis ,  près  Ledet^dè».  On 
voit  étrctïre  les  débris  (i)  de  cef  àiîfitiaé  niàMfé  fMafI  é\îû6  Mh^ 
bords  escarpés  du  Giffbu  ,  à  deâft  èëni^  iithim  dé  hMmsmMté 
au-désstis  de  Té  ri? ièffe.  ttais  telle  est  Vin^ïtMïié  dbs  Chd^  Érttfiiai. 
nés  que  tous  les  anciens  souvenirs  de  Récoinibis  sont  errtièfëfctilènt 
perdus  dans  le  pays ,  et  que  nul  ne  saurait  dire  quels  en  furent  au- 
trefois les  seigneurs.  Son  abandon  ne  date  pourtant  que  de  la  fin  du 
xvi«  siècle. 

A  une  époque  reculée ,  dit-on ,  le  dernier  châtelain  de  Recombis , 
homme  audacieux  et  cruel,  profita  du  veuvage  de  la  dame  d*un  chft- 
teau  voisin  pour  l'assassiner  et  s'emparer  de  ses  biens.  Voilà  ce  que 
rapporte  la  tradition,  et  pour  le  reste,  dans  l'opinion  du  pays,  un  voile 
impénétrable  envelopj)e  les  destinées  du  vieil  édifice  et  l'histoire  de 
ses  maîtres. 

Il  est  à  présumer  que  les  seigneurs  de  Castelpers  abandonnèrent 
cette  demeure  lorsqu'ils  se  trouvèrent  investis  du  vaste  héritage  de  la 
maison  de  Panât,  vers  le  milieu  du  xti*  siècle. 


(i)  Castelperg,  sur  le  confluent  du  Céor  et  du  Giffou,  vers  la  limite  méridio- 
nale du  canton  de  Naucelle;  Recombis  et  Ledergues  uo  peu  plus  haut,  en 
remontant  le  GiTou,  dans  le  canton  de  Réquista. 

(2)  Entre  uutres  de  longs  souterrains ,  de  massifs  fondemens,  des  restes  de 
voûtes,  etc. 
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Plus  tard ,  la  terre  de  Ledergues,  dépendance  de  Castelpers,  subit 
un  démembrement.  Les  deux  tiers  furent  possédés  par  Louis  de 
Bourbon-Malause,  et  l'autre  tiers  par  H.  Pascbal ,  conseiller  au  par- 
lement. 

Aux  Halause  succédèrent  ensoile  les  Gentbrouse,  et  aux  Pascbal, 
M.  Lenormant  d'Ayssènes ,  qui  acbeta  la  part  de  ces  derniers  vers 
1720.  Quoique  la  famille  de  Genibrouse ,  originaire  de  Boisséson , 
dans  les  environs  de  Lacaunè,  possédât  un  château  à  Ledergoes, 
elle  habitait  le  château  de  La  Salle,  prbs  Valence,  en  Albigeois. 

En  4  789 ,  Joseph-Irène  de  Genibrouse  se  qualifiait  comte  de  La 
Salle ,  marquis  de  Boisséson,  baron  de  Ledergues ,  vicomte  de  Cas- 
telpers  »  seigneur  de  Heijac,  etc. 

Un  cadet  de  la  maison  de  Genibrouse  prit  le  nom  de  Castelpers  t 
parce  que  la  paroisse  de  ce  nom  faisait  partie  de  la  terre  de  Leder- 
gues. Il  fut  s'établir  dans  le  département  du  Gers  ou  ses  descendans 
sont  encore. 

Joseph-Irène  de  Genibrouse  ay^nt  eu  l'imprudence  de  rentrer  en 
France,  après  avoir  émigré,  fut  arrêté  en  l'an  tiii  ,  jugé  à  Toulouse 
par  une  commission  militaire  et  fusillé. 

Le  château  de  I^ergiies,  vendu  nationalement ,  a  été  démoli  par 
l'acquéreur  ou  ses  ayant-droit, 
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BRUNET  DE  CÂSTELPËRS-PANÂf . 


BRUNET  DE  CASTBLPERS-PANAT^^ 
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,-ri 


Barons  de  Pujols  (1)  et  de  Qistelpers,^  ▼icomlet  d'Aiùtiàlet  (2)  >  de  PtMl  »  de 
Cadân  et  de  Peyrebrune,  seigneun  de  Lestelle(3)f  de  Qauriiac^4ieiTliouel8y 
'  de'Coupiac ,  de  Villerranche ,  de  Réquista,  en  Languedoc  et  Rouergu,e, . 


Armes  :  Ecarteté  aux  leti  émargent  au  sauloiir 
de  gueules ,  qui  est  de  Panât  ;  au  2  d^azur  au 
chàfeàu  à  trois  tours  d^ argent^  qui  est  de  Cas- 
telpers;  au  3  çTof,  à  trois  chevrons  desabh^ 
qui  est  de  Lévis  ;  sur  le  tout  d^or,  au  lévrier 
rampant  de  gueules  ^  à  la  bordure  componée 
d*argent  et  de  sable  de  16  coupons  »  qui  est  de 
Brunet. 

Au-dessus  de  l'écusson ,  légende  :  en  bonne 
foy.  Au-dessous ,  devise  :  Fidelitate  et  au- 
dada  lucet.  Couronne  de  vicomte,  cimier  : 
une  foy.  Supports  :  deux  griffons. 

L'écu  posé  sur  deux  bannières ,  Vune  aux 
armes  de  Brunet ,  Vautre  écarteUe  de  Panât, 
de  Caslelpers  et  de  Lévis. 


La  maison  de  Brunet  est  originaire  du  Rûuergue ,  et  possédait  des 
fiefs  dans  la  baronnie  de  Sévérac  dès  le  milieu  du  xii®  siècle.  Son 


(i)  Pujols  en  Languedoc. 

(2)  Ambialet  en  Albigeois. 

(3)  Lcslelle  en  Languedoc. 


nom  86  voit  fréquemment  dans  les  chartes  de  celte  province  avec  ceux 
des  plus  nobles  familles. 

Pierre  de  Brunet,  le  premier  dont  il  soit  fait  mention,  fut  témoin, 
avec  Pierre  de  Belcastel ,  à  l'hommage  rendu  à  Raymond  Trencavel , 
vicomte  de  fiéziers ,  le  S  des  calendes  de  juillet  (30  juin)  1165  ,  par 
Arnaud,  seigneur  du  ch&leau  de  Clermont ,  Gis  d'Aldeburge. 

(D.  Vaisselle,  t.  II ,  Preuves^  col.  602.) 

Guilheron  de  Brunet  est  nommé  avec  Hugues  de  Conques ,  Pierre 
de  Prades ,  Etienne  d^Ageo^  narre  de  Montréat,  SaiMhe  de  Horlane, 
etc. ,  parmi  les  chevaliers  qui  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  vicomte 
de  Bésiers,  dans  le  château  de  Carcassonne,  au  mois  de  mai  4491. 

(Hi$L  du^Lmig.,  U  IIl ,  Fumé»,  cet.  171  w) 

Veri  le  milieu  du  xn«  siècle,  Bégon ,  seignéfor  Aé  Çilmon! ,  ir^ant 
fait  abandon  âux  religieux  d'Aubfac  du  mas  ou  village  ^e  M elel ,  en 
reçut  en  retour ,  pour  rendre  cette  cession  irrévocable ,  400  sous  ro- 
danois,  valant  8  marcs  d'argent.  Cette  transmission  eut  lieu  en  présence 
«t  par  l'entremise  de  nobles  de  Brunet ,  de  Berols ,  de  âcrgues  Fol- 
quems ,  d'Etienne  Berenguier ,  de  Hugues  Duraùd  et  Gruillaume  de 
Salelles ,  de  Bernard  Foiqâems  et  Ide  Rôsa.,  etc. 

(Charte  d'Aubrac ,  t.  I ,  fôl.  6 ,  verso.) 

P.  de  Brunet,  Archàmbaud  d'Auzits,  P.  de  CuzâC  et  plusieurs  au- 
tres furent  témoins,  en  4243,  de  ta  donation  faite  par  Gtli  de  Sévérac 
k  l'abbaye  de  Conqaes ,  de  tons  les  droits  qu'il  avait  Sur  le  village  de 
La  Prade ,  que  les  seigneurs  de  Panât  avaient  donné  à  la  même 
abbaye.  Cependant  Gui  de  Sévérac  contestait  le  legs  fait  à  Guillaume, 
^bbé  de  Conques  «  par  Hector  de  Panât ,  de  la  moitié  du  village  dtl 
BoissOf  comprise  dans  son  testament  avec  le  village  de  La  Prade.  Il  y 
eut  à  ce  sujet  une  transaction  en  l'année  1213,  entre  l'abbé  Guil- 
laume et  le  seigneur  de  Sévérac  ,  en  présence  de  P.  Brunet ,  de  Ray- 
mond d'Ëntragues  et  de  Bertrand  de  Melet.  (Doat,  tit.  de  Tabbéde 
Conques,  t.  n,  fol.  17  et  18  verso.) 

On  trouve  au  fol.  18  du  même  cartulaire  l'acte  d'inféodation  de 
plusieurs  mas  ou  villages  accordée  par  Hugon  ,  abbé  de  Conques ,  à 
Déodat  M^ancip,  seignatfr  de  Boumazel',  sous  la  réserve  4e  ïh^mmêge. 
Cette  charte  est;  datée  du  2  des  nones  de  jiiillet  1262  «  et  Raymond 
de  Brunet  y  figure  comme  témoin  avec  Guillaume  Aynard,  Bertrand 
de  Baralier  et  plusieurs  autres. 

Noble  Bernard  de  Brunet,  uni  à  nobles  Mathieu  de  Goleime  et 
Echer  del  Peirou  ,  consuls  de  YiHefranche  ,  transigea  ,  le  1®'  juillet 
1279,  avec  nobles  Orgouilioux  et  Fortanier  de  Morlhon  »  frères,  sur 
l'usage  des  eaux  et  des  bois  de  certains  terroirs  dépendons  de  la  com- 
mune de  Villefranche.  (Doat,  t.  147,  fol.  10.) 


Pierro  de  Brunet ,  seigneur  de  Vimenel,  près  Sérérae,  est  nommé 
avec  Bertrand  de  Combeues,  Pierre  de  Pojol ,  tous  sergens  d'armes 
du  roi ,  dans  des  lettres  de  sauvegarde  accordées  à  Tabbaye  de  Bob-^ 
Qeval  par  Philippe  de  Valois,  le  28  septembre  4  335.  ^t 

(Cart.  deBonneval,  t.  II,  fol.  233,  verso.) 

Hugues  Brunet,  gentilhomme  troubadour,  vivait  à  Rodez  du  temps 
du  comte  Henri ,  au  xiii«  siècle.  (Bonal.) 

Vers  ie  milieu  du  xiv®  siècfe ,  cette  famiiïe  quitta  le  Houergue  pour 
^""étabKr  dans  la  sénéchaussée  d'Agen ,  soumise ,  ainsi  que  lés  autres 
iNMitfées  de  la  Guienne,  a  rautorrté  des  rois  d'Angleterre. 

Arnaud  de  Brunet,  le  premier  auquel  remonte  h  filiâtron ,  seigneur 
de  Montléal,  coseigneur  de  BeauviHe,  au  diocèse  d'Agen,  Vivant  en 
1 380t ,  avait  épousé  Béatrix  de  Nebilis. 

VU.  De  cet  Arnaud  desceûdait,  aa  septîèmf!  degré» 
Louis  de  Brunet,  I^^*  du  nom  ,  chevalier  ,  seigueur  de  Les* 
lelLe>  baron  de  Pujols  el  de  Cazeneove,  vicomte  d'Ambralet 
et  de  Monbahtts  >  cansevUer  et  ehnmbetkn  de  Henri»  roi 
de  Navarre  (depuis  Henri  IV).  H  fut  en  grande  estime  dâtir 
i'espritde  ce  prince  qot ,  pour  reconhaltre  son  zMe  et  su' 
fidélité»  lui  donna  successiveoaent  le  gouvernement  des 
villes  de  Toivneins»  de  Clairac  etd^  Monlp-eflier.  Il  euv- 
brassa  avee  ardeur  la  cause  des  retigionnaires  »  et  corn- 
man(ia  une  compagnie  dans  la  guerre  d^Albigcois  en  i&^i 
ei  1&7S  ,  pots  en  Guienne  au  siège  de  La  Réole  en  ï5yy  ; 
à  la  prise  de  Saint-Emition  et  deLibourneen  ^579;  à  celle 
de  Cahors  en  lâSo.  Le  roi  de  Navarre  lui  écrivit  de  Lee- 
tonre»  le  19  décembre  i583,  touchant  la  censervationr  tfé 
la  ville  et  château  de  Pujols  et  la  reprise  de  la  maison  fèrfe 
de  Tombebouc.  En  i586»  il  accompagna  ce  pdânœ  en 
Poitou»  et  se  trouva  a  la  prise  de  Sauzay  »  de  Saînfe^Mâîient 
et  de  Fontenay»  à  la  bataille  de  Goulraa  en  1587,  àlaprife 
de  Niort»  en  i588>  pois  et  eetle  des  prineipale»  places  du 
Poitou»  en  1 58g.  Le  si  avril  de  cette  année»  le  roi  de  Navarre 
fit  proclamer  à  Saumur  le  traité  d'alliance  qu'il  avait  conclu 
avec  Henri  III  contre  la  ligue.  Peu  de  jours  après  »  il  écrivit 
au  seigneur  de  Lestelle  une  lettre  entièrement  de  sa  main» 
où  règne  le  lon<l'une  intime  familiarité.  On  conserve  plu- 
sieurs autres  lettres  de  ce  prince»  écrites  au  même  seigneur^ 


742  Dl   BRUNET   DE  CA8TE8PER8- PANAT. 

8oit  A  raison  de  son  senrice»  soil  à  l'occasion  de  ses  bles- 
sures» et  qui  toutes  témoignent  de  raffection  et  de  Festime 
qu'il  lui  portait.  Louis  de  Brunet  continua  à  le  senrir  avec 
le  mtine  zèle  après  son  avènement  au  trône  ,  et  en  reçut 
une  pension  de  3oo  livres  par  brevet  du  27  novembre  i6o8« 
Il  avait  épousé»  le  17  mai  157g,  Madeleine  de  Lordat» 
fille  de  Bernard  de  Lordat  (1)  »  baron  de  Labastide»  el  de 
Charlotte  de  Castelpers  »  vicomtesse  d'Ambialet  »  qui  lui 
apporta  cette  dernière  terre.  Il  labsa  de  Madeleine  de 
Lordat  deux  enfans  : 

4«  Jban- Jacques  ,  dont  on  va  parler  ; 

2®  PauPine,  dame  de  Saussenac,  mariée  avec  Jean- Jacques  de 

Lordat  9  baron  de  Bats ,  seigneur  de  Castagnac,  gentilhomme 

ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 

* 

VIIL  JEAN-JACQUES  DE  BRUNET ,  chevalier,  baron 
de  Pujols ,  vicomte  d'Ambialet  en  Albigeois  »  seigneur  de 
Lestelle,  etc.  »  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  du 
roi»  gouverneur  des  villes  de  Clairac  et  de  Tonneins  après 
son  père  »  servit  avec  beaucoup  de  distinction  sous  le  r^ne 
de  Louis  XIII.  Il  s'allia  par  contrat  du  3i  mai  i6o5 ,  avec 
Marguerite-Catherine  du  Faur  de  Pibrac»  fille  de  feu  mes- 
sire  Louis  du  Faur  »  seigneur  de  Gratens  »  chancelier  de 
Navarre»  et  de  dame  Anne  de  Guiot  de  Preignan»  première 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  Navarre. 

Jean-Jacques  testa  le  8  janvier  1646  »  et  prescrivit  sa  sé- 
pulture au  tombeau  des  seigneurs  de  Pujols  »  ses  prédéces- 
seurs. Il  eut  de  son  mariage  : 

1®  Henri,  mort  jeune  ; 

2^  Louis  II ,  qui  suit  ; 

3^  TiMOLÉON ,  seigneur  de  Lestelle  ; 

4<>  Marie-Anne  ,  mariée  avec  Raymond  de  Verac,  seigneur  de 

La  Gaubertie  et  de  La  Borie  en  Périgord  ; 
5<»  Olympe  ,  mariée  1®  avec  Antoine  de  la  Croupe ,  seigneur  de 


{1)  De  Lordat  ;  d'or,  à  la  croix  alaisée  de  gueules. 
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-    Beaumanoir;  2®  avec  François  de  Montpozat ,  écuyer^sei* 
gneur  de  Poussois  ;  î 

6<^  Barbe  ,  religieuse  à  Rodez. 

■  ■■• 
IX.  LOUIS  DE  BRUNET  ,  II*  du  nom ,  chevalier,  baron 
de  Castelpera  el  de  Pujols ,  vicomte  d^Ambialet  et  de  PaDat» 
seigneur  de  Lestelle  »  etc.,  qualifié  haut  et  puissant  sei- 
gneur^ comme  le  furent  tous  ses  descendans ,  succéda  à 
son  père  dans  le  gouvernement  de  la  ville  de  Clairac.  Il 
épousa  par  contrat  du  27  octobre  i63i  «  devant  Fabri,  no- 
taire à  Tbouels,  en  Rouergue,  Anne  de  Castelpers  de  Lévis, 
fille  unique  et  héritière  de  messire  David  de  Castelpers  de 
Lévis,  baron  de  Castelpers,  de  Villeneuve-la-Crémade,  au 
diocèse  de  Béziers,  et  des  Etats  de  Languedoc;  vicomte  de 
Panât  et  de  Peyrebrune,  seigneur  de  Réquista,  de  Coupiac, 
de  Thoucis  ,  de  Salvian ,  de  Pourcairagncs^  de  Montredon, 
de  Villefranche ,  etc. ,  et  de  Jeanne  de  Vernèdes  de  Cor*- 
neillan.  Par  ce  mariage,  Louis  II  recueillit  les  substitutions 
établies  dans  les  maisons  de  Panât»  de  Lévis-Léran ,  et  de 
Castelpers  pour  les  terres,,  vicomtes  et  baronnies  de  Panât, 
de  Castelpers  et  de  Cadars,  avec  clause  d'en  porter  les 
noms  et  armes.  Louis  II  servit  avec  beaucoup  de  distinction 
dans  la  dernière  guerre  de  Guienne.  Ayant  été  grièvement 
blessé  le  26  mai  1649  »  il  fit  son  testament  le  même  jour , 
qui  fut  aussi  celui  de  sa  mort ,  devant  Lafont,  notaire  à  Li- 
bourne.  Il  laissa  d'Anne  de  Castelpers  trois  fils  et  trois  filles: 

i^  David»  institué  héritier  universel  de  Jean-Jacques ,  son  aïeul, 

le  8  janvier  4646,  mort  sans  postérité  ; 
â®  Jean-Samuel  ,  dont  Tarticle  suit  ; 
30  Louis-Joseph  ,  auteur  de  la  branche  de  Villeneuve ,  marié  en 

467^,  à  Pëzenas  ,  avec  Elisabeth  de  la  Croix  de  Castries  ; 
40  Louis  DE  Brunet  de  Pujols  ,  vicomte  d'Ambialet,  mort  sans 

postérité  ; 
50  Marthe  ,  mariée  à  Claude  de  Mural  de  Lestang,  baron  de  Po- 

roayrols  ; 
6<>  Anne  ,  abbesse  de  La  Salvetat  ; 
7®  Jeanne  ,  religieuse. 

X.  JEAN-EMMANUEL  DE  BRUNET  DE  CASTELPERS 
DE  LÉVIS,  comte  de  Panât,  vicomte  d'Ambialct,  baron 
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geac,  comte  de  Soinl-llpize ,  et  de  Marie  de  Michel  de  La- 
chant 

Do -ce  mariage  sool  issus  : 

40  DoMiifiQUB-FiAifçois  ,  qui  suit  ; 

30  ÂRNAiTD-jEAif,  ué  lo  48  soût  4753»  grand-vieaire  de  Rouen  et 
de  Pootoise ,  député  du  clergé  de  Boueu  aux  Etats  généraux 
en  4789  ,  mort  au  mois  d'octobre  481 1  ; 

3»  Léopold  ,  chevalier  de  Panât ,  né  le  J  4  novembre  4762,  con- 
tre-amiral, chevalier  de  Saint-Louis ,  secrétaire-général  de  Ta- 
mirante  de  France ,  décédé  à  Paris  le  S2  jaAvier  4834  ; 

4®  HARiB-ECGÉifu-ÂNTOiNBTTB ,  mariée,  le  46  juin  4778 ,  avec 
FéKx-<Françoi6 ,  comte  d*Espre,  colonel  dinranterie,  chevalier 
de  Saint- Louis  et  de  Tordre  de  la  fidélité  de  Bade,  gouver- 
neur de  Muret.  Elle  est  décédée  en  novembre  1837. 

»    <.  • 

1 

XIIL  DOMINIQUE-FRANÇOIS  DE  BRUNET  /  marquis 
de  Panât ,  vicointe  de  Cadars  et  de  Péyrebrune ,  baron  de 
Bournac»  seigneur  de  Thouels,  de  Réquista,  de  Villefran- 
che-de-Panat«  etc.,  né  le  3o  août  lySs^fut  premier  député 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  aux  Etats  généraux  de  1789 
et  mourut  à  Londres  en  1795.  U  avait  épousé»  en  1786, 
GuillemeilcPauIe-Marie-Victoire  de  Rudelle  d'AIzon  (1), 
décédée  le  i4  août  i84o,  fille  de  messire  de  Rudelle  d'AI- 
zon (3)  •  président  au  parlement  de  Toulouse,  et  de  dame 
deBonfonlan  de  Lastours  d*AndoufieIle  dont: 

40  Dominique-Samuel- Joseph-Philippe; 

2oPierre-Henri-François- Eugène- Amédée,  né Ie5  avril  4788, 
chovaiier  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  l'ordre  militaire  de 
Pologne,  capitaine  de  chasseurs,  tué  à  l'affaire  de  Muedyn  , 
pr%s  Moscou ,  le  25  octobre  1812  ; 

'3<^  MAhiÈ-EuGÉNiE-ELisABETH-lRÈNE ,  née  le  4  août  1789  ,  ma- 
riée' avec  Màrîe-Plïilippe-César  d'Omezon . 


(i)  De  Rudelle  :  D'azur  à  trois  roues  cfor. 

(2)  Dont  la  ramillc  était  originaire  de  Cassagncs-Bégonhès,  en  Rouergue. 
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XrV.  DOMINIQUE- SAMDEL-JOSEPH- PHILIPPE  DE 
BRUNËT»  vicomte  de  Pacat»  né  le  21  mars  1787,  clieva- 
lier  de  la  Légîon-d*Honneur  et  de  l'ordre  de  Charles  III 
d'Espagne»  fut  nommé  auditeur  au  consetl-d'Étpt,  le  ig 
janvier  1810.  Le  28  novembre  de  cette  année ,  il  fut  en- 
voyé dans  les  colonies  hollandaises  des  Indes  Occidentale «., 
à  l'époque  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  Tempire  fran- 
çais. Il  fut  attaché  à  l'ambassade  de  France  à  Varsovie 
le  6  juin  1812,  fut  secrétaire  de  légation  en  Sicile  en  1814 
et  successivement  secrétaire  d'ambassade  à  Naples  en  i8i5 
et  chargé  d'affaires  près  la  même  cour  en  septembre  1817. 
Il  a  été  nommé  préfet  du  département  du  Cantal  le  3o 
mars  1828,  député  du  Gers  en  1827  et  i83g.  Il  a  épousé» 
le  lo  novembre  181g  »  Françoise- Joséphine-Éléonore  IIoc- 
quart  »  fille  de  Mathieu-Louis  Hocquart»  ancien  avocat*^ 
général  de  la  cour  des  aides  de  Paris»  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Toulouse  »  et  de  dame  Deisuc  de  Cas- 
sagnes  (i).  De  ce  mariage  sont  issus  : 

4®' Hbnri-Hyacinthe -Philippe,  né  le  21  février  1822; 

2®  JosEPHrLÉopoLD\  né  le  26  juin  tS^k  ,  élève  de  la  marine 

royale,  mort  le  30  janvier  1846,  à  Montevideo; 
3<>  Antoinette,  née  le  4  septembre  1830. 
Cette  famille  n*a  rien  de  commun  avec  une  autre  famille  de.Panat,/ 
qui  habitait  Rodez  avant  la  révolution.  Le  nom  de  cette  dernière 
était  Adbémar  ou  Azémar.  Elle  avait  pris  le  nom  de  Panât ,  de  la 
terre  et  château  de  Panât ,  près  Rodez ,  que  lui  apporta  Delphine  de 
Fontanges,  mariée,  en  1648,  avec  René-Marc  d* Azémar. 

branche  de  tILLENEUYE. 

X.  LOUIS-JOSEPH  DE  BRUNET  ,  baron  de  VUleneuve 
et  des  Etats  du  Languedoc»  seigneur  de  Montredon^. séné- 
chal de  Castres  ,  etc. ,  deuxième  fils  de  Louis  de  Brqnel , 
H*  du  nom^  baron  de  Pujols  et  de  Castelpers,  et  d*Anne  de 


(1  )  Le  vicomte  de  Panai,  fecrétaire  pcrpcHuel  de  l'académie  des  jeux  Ooraui  > 
e^t  encore  vivant  et  habite  Toiiloase. 

47 


7i8  Bt   BRUNBT  DE  CASTELPERS-fAlCAT. 

Caitolpers-Lévis,  baronne  de  Villeneuve»  épousa»  par  con- 
trat ilu  6  juillet  1674  •  Elisabelh  de  la  Croix-dc-Castries». 
fille  de  René-Gaspard  de  La  Croix,  marquis  de  Castries, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  niarécbal-de-camp,  lieulenanU 
général  dans  la  province  de  Languedoc  et  gouverneur  de 
Montpellier»  et  d'Klisabetb  de  Bonzi»  sœur  du  cardinal  de 
Bonzi ,  qui  assista  au  contrat.  Leurs  enfans  furent  : 

40  Joseph- François  ,  mort  jeune  ,  étant  page  du  roi  ; 

2^  Pierre-François  de  Brunet  de  Pujols,  marquis  de  Ville- 
neuve ,  comte  de  Montredon  ,  baron  des  Etals  du  Languedoc , 
marié  à  Dona-Maria  de  Villanova  ,  espagnole ,  dont  il  n*eut 
pas  d*enrans  ; 

30  Louis-Joseph  ,  dont  Tarticle  suit  ; 

4^^  Marie  de  Brunet  de  Castelpers,  mariée  à  M.  d'Alliez,  à 
Toulouse  ; 

50  N. . .  de  Brvnbt  ,  femme  du  seigneur  de  Caseneove  ; 

60  Elisaeeth  de  Brunet  de  Castelpers  ,  mariée  le  7  juillet 
4708,  à  Pierre- Joseph-Hyacinthe ,  marquis  de  Caylus,  baron 
de  Rouairoux ,  son  cousin-germain  »  liemeDant-général  an 
gouvernement  de  Roussillon  et  de  la  Cerdagne ,  fils  de  Jean 
de  Caylus  ,  et  de  Marie  de  Bonzi ,  sœur  du  cardinal  Pierre  de 
Bonzi  y  archevêque  et  primat  de  Narbonne. 

XL  LOIJIS-JOSEPH  DE  BRUNET  DE  PUJOLSDE  CAS- 
TELPERS DELÉVIS,  vicomte  de  Laulrcc.  épousa  Marie 
Danti  de  Villegli ,  de  laquelle  il  cul  : 

4®  Marc-Antoine,  ci-après; 
2o  Louis- Joseph  ; 

30  N...  de  Brunet,  mariée  avec  N...  Doni ,  seigneur  de 
Goull  el  de  Beauchamp. 

XIL  MARC-ANTOINE  DE  BRUNET  DE  PUJOLS  DE  CAS- 
TELPERS DE  LÉVIS,  marquis  de  Villeneuve,  baron  des 
Etals  du  Languedoc,  comte  de  Montredon,  \icomle  de 
Laulrec,  etc.,  épousa,  le  1*'  ao)îl  1745,  Marie-Anne-Ursulc 
Farjon ,  fille  de  Lambert  Farjon,  seigneur  de  Lauzo. 

Celle  branche  esl  représcnlée  par  Armand  el  Amédée  de  Villeneuve, 
demeurant  à  Béziers  ,  lous  deux  mariés  el  sans  enfans. 

(Celle  généalogie,  publiée  par  M.  Laîné  au  lome  vu  de  ses  Archives 
gvnéalogiques.9  se  liouve  aussi  en  abrégé  dans  le  vii^  volume  des 
Tablettes  historiques  et  généalogiques  de  Chasol  de  Monligny.) 
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BARONNIE  DE  TÉNIÈRES. 


Vers  le  centre  du  plaleau  volcanique  qui  /  au  nord  du  Roucrgue , 
s'étend  jusqu'en  Auvergne ,  s'élevait  jadis  le  vaste  château  de  Té- 
nières  (4) ,  célèbre  pour  avoir  été  le  séjour  de  Jean  de  Beaumont  qui, 
en  1210  ,  chassa  les  Albigeois  de  celle  contrée  et  sauva  Rodez  qu'ils 
menaçaieni  dans  leur  retraite.  C'était  une  des  baronnies  les  plus  con- 
sidérables du  Rouergue.  Trente  seigneurs  lui  devaient  hommage  (3). 
Elle  a  successivement  appartenu  aux  seigneurs  de  Beaumont ,  aux 
comtes  d'OrIhac ,  aux  maisons  deSermur,  de  Fontanges  et  de  La 
Garde-Chambonas. 

Au  commencement  du  règne  du  comte  Henri,  l'hérésie  des  Albigeois 
causait  déjà  de  grands  troubles  dans  le  Rouergue  el  les  provinces  voi- 
sines. Ces  hérétiques ,  que  le  peuple  appelait  par  injure  pifrcK ,  ca» 
thares,  patarins,  boulgres  ou  bulgares  ^  appuyés  par  le  comte  de 
Toulouse,  avaient  allumé  la  guerre  dans  le  Languedoc ,  TAlbigeois  , 
leQuercy  et  le  Rouergue.  Le  roi  Philippe-Auguste  y  avait  envoyé  le 
comte  de  Montfort  avec  une  armée  de  croisés  pour  les  combattre.  Le 
comte  de  Toulouse  et  plusieurs  seigneurs,  ses  hommagers ,  les  défen* 
daient  vivement.  Ils  s'étaient  déjà  emparés  de  plusieurs  forts  du  pays, 
entre  autres  de  Saint-Antonin ,  de  Sévérac,  de  Laguiollc;  du  Mur-de- 


(1)  Ténières,  situé  sur  un  mamelon,  entre  Valcaylès  el  Grajssac,  sppar^ 
tient  au  canton  de  Saint-Amans ,  mais  touche  aux  Uniiies  de  celui  de  Sainte- 
GcneTiève.  On  n'y  voit  plus  que  des  ruines.  pi>ns  une  chopelle  de  TégUse  dé 
Sainte -Geneviève  existe  un  ionil)eau  x]ui  servait ,  dilon,  de  sépulture  aux  an- 
ciens seigneuf8.de  Ténières. 

(2)  Les  barons  de  Ténières  étaient  vassaux  du  comie  de  Rodei,  nais  d>ii» 
dépendaient  pour  ta  roi  etThommage  trente  chAtetlenies,  rn  justice  haute , 
moyenne  et  basse  :  Sévérac-Bedène ,  Riac,  Authun ,  Le  Mas,  Gal)riac,  Mets,' 
Ifi  cummandcriede  le  Garde-Boussillon,  la  moitié  de  la  icrre  de  Dénavcn,  Cocu- 
ral ,  Cantoinct ,  Canioin,  Quié,  Cissac,  La  Bastide ,  Graissac ,  Saintc-Gene- 
Tiévc,  Orlhaguet,  Saiot-Sympborien ,  etc. 
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Barrez  «  lorsque  le  vaillant  Jean  de  Beaumont ,  baron  de  Téniëres  , 
les  assiégea  dans  ces  deux  dernières  places ,  en  1210 ,  et  les  força  de 
les  abandonner.  Dana  leur  retraite ,  ils  se  portèrent  sur  Rodez;  mais 
Jean  de  Beaumont ,  qui  les  poursuivait  toujours ,  les  atteignit  comme 
ils  étaient  sur  le  point  de  pénétrer  dans  celle  ville ,  les  tailla  en  pièces 
et  en  délivra  le  pays. 

Tel  est  le  récit  succinct  et  à  peu  près  littéral  que  nos  historiens  font 
d*un  court  épisode  de  cette  guerre  célèbre  dont  plusieurs  chroniqueurs 
de  l'époque  nous  ont  laissé  répouvanlable  tableau  (4). 

Ce  ne  sont  pendant  de  longues  années  que  châteaux  ruinés  de  fond 
en  comble,  dont  toujours  tous  les  habita ns  sont  massacrés;  c'est 
ehcore  un  pays  désolé  qui  ne  suffit  bientôt  plus  à  la  nourriture  de  ses 
habitans ,  dépouillé  de  toute  culture  ,  arrosé  de  sang ,  sillonné  de 
niarebes  armées  et  dévastatrices.... 

Mais  il  nous  semble  qu'en  décrivant  avec  les  plus  minutieux  détails 
cette  guerre  acharnée  de  châteaux  à  châteaux»  ce  massacre  impitoya- 
ble de  tous  vaincus,  ces  terreurs  paniques  des  populations  entières, 
les  eirroniquturs  n  ont  pas  dévoilé  les  secrets  ressorts  de  cette  sanglante 
croisade ,  la  puissance  de  Rome  jetant  les  restes  de  la  population 
de  la  France  sur  les  peuples  de  la  Languedoc ,  après  avoir  précipité  la 
meilleure  part  des  uns  et  des  autres  aux  Croisades  d'ouire-mer ,  et 
relardant  de  trois  siècles,  par  une  compression  énergique,  la  révolte 
audacieuse  qui  devait  plus  lard  faire  triompher  Luther.... 

La  croisade  des  Albigeois  vint  réveiller  cette  haine  du  nord  contre 
le  midi,  celte  jalousie  des  Francs  encore  à  moitié  Germains,  et  toujours 
avides  de  conquêtes  contre  les  Provençaux ,  riches  de  civilisation.  Le 
dénoumenl  de  cette  longue  lutte,  depuis  longtemps  préparée  par  la 
politique  de  nos  rois ,  conduisit  rinfortunë  et  dernier  comte  de  Tou- 
louse à  une  abdication  déguisée  sous  le  n?ariage  de  sa  fille  Jeanne 
avec  le  prince  Alphonse,  maritige  à  la  suite  duquel  le  Languedoc  per- 
dit son  indépendance  et  vint  grossir  l'unité  toujours  grandissante  du 
royaume  de  France. 

Ce  fut  aussi  la  guerre  des  Albigeois  qui  tua  les  restes  de  cette  civi- 
lisation romaine  qui  avait  survécu  à  l'invasion  des  Maures  et  des 
Goths  ;  c'est  elle  qui  détruisit  presque  tout  le  commerce  qu'entrete- 
naient les  villes  de  Beaucaire ,  de  Narbonne  et  do  Montpellier  avec 

Tunis,    Chypre  et  tout  l'Orient Mais  celle  disgression  nous 

écarte  trop  de  notre  sujet;  hâtons-nous  d'y  revenir. 


(1)  Le  moine  Pierre  de  Vault-Cernay,  Guillaurre  de  Piiyïaurens,  elc. 


La  ville  de  Rodez ,  autorisée  par  le  conile  et  par  l'évéque  ,  voulant 
témoigner  sa  reconnaissance  à  son  libérateur,  s'obligea  dès  lors» 
envers  lui  et  ses  successeurs  à  perpétuité,  à  lui  piiyer  annuellemeni 
six  florins  d'or  (4) ,  à  lui  députer  tous  les  am  six  citoyens  qi|i  di- 
raient par  trois  fois  dans  son  çbastel  de  Ténières  :  Vive  Tfsnifèreê,^ 
qvé  nous  a  apparats  et  défendu Is  ,  ambé  iou  comté  dé  Mbnifort  des 
Aihigés  et  des  Bulgares  ;  à  faire  sonner  à  la  volée  toutes  Icjs  cloches 
de  la  ville,  quand  ce  seigneur  y  ferait  son  entrée  ;  à  l'aller  recevoir 
sous  le  dais ,  hors  des  portos  xle  la  cité  ;  à  le  faire  précéder  d'iitn 
écuyer  portant  l'écusson  de  ses  armes  ;  à  prendre  lùi-môme  place  dans 
l'église  immédiatement  après  l'évêque  en  l'absence  du  comte..  , 

Les  babilansdu  Murde-Barrez  et  de  Laguiolle  s'obligèrenl  deleuf 
côté  envers  le  baron  de  Ténières,  les  premiers,  à  lui  apporter  aiinM^- 
ment  [%)  dans  son  château  six  moulons  d'or  (3)  ;  et. ceux  de  Laguiolle, 
à  une  taille  perpétuelle  de  cinq  sous  ,  évalués  depuis  à  dou^e  petits 
florins. 

Tous  ces  privilèges  furent  confirmés  par  lettres  patentes  4u  roiFbi^ 
lippe- Auguste  (4)  9  qui  conféra  en  outre  au  seigneur  de  Ténièf0s  el.à 
ses  successeurs  le  droit  de  jouir  de  tous  les  privilèges  de  chevalier  (Ç). 

Il  paraît ,  d'après  l'acte  où  sont  rapportés  les  faits  ci«dessus ,  1  que 
Jean  de  Beau  mont  était  de  la  maison  de  Casteinau.  Plusieurs  maisons 
considérables  portaient  alors  ,.  dans  le  midi  de  la  France ,  le  nom  4ie 
Casteinau.  Serait-ce  Casteinau  de  Moniratier  ,  d<)nt  le  seigneur  ,>j  ja 
tête  des  croisés  du  Quercy,  alla  joindre  Simon  de  Monlfort  devant 
Béziers,  en  1209  (6)*?  Plusieurs  familles  du  nom  de  Beajumoni  exis- 
taient aussi  en  Auvergne  à  la  môme  époque.  v 


■■••'■M 


(i)  A  chaque 20  septembre.  -i-  - 

C^)  Le  jour  de  ta  Pentecôte.  ^  :  ^ 

(3)  Le  mouton  d*or  Talatt  trente  sous  de  ce  temps-là. 

(4)  Kn  date  du  6  des  calendes  de  JuUlel  1211. 

(5)  Ces  dirférens  actes  des  arcliives  de  Ténières  se  trouvent  rapportés  dans 
une  sentence  d*Arnaud  de  Boucher,  chancelier  du  comte  de  Rodez ,  rendue  le 
8  novembre  1375 ,  enlre  le  baron  de  Ténières  et  le  comte  d*  Armagnac  ,  eldoni 
une  copie ,  qui  Tut  délivrée  en  1671  aux  cousuls  de  Rodez ,  est  sous  nos  jeux. 

/^)  Hist .  gén.  du  Lang,  liv.  21. 


722  DE  TÉNltRlES. 

D*AURILLAC  ou  D'ORLHAC , 

Seigii€urf  btrons  de  TéBiéres,  de  Conrw,  eic. 

Armes:  D'azur  à  la  bande  d'or ^  accompagnée  de 
six  coquilles  iargent  posées  en  or  le. 

Vers  le  milieu  dti  xiit*  siècle ,  la  terre  de  Téniëres  était  passée 
dans  la  maison  d'Aurillac,  issue,  à  ce  qu'on  croit ,  des  anciens  com- 
tes d'Auvergne  (1),  et  qui  se  perpétua  avec  assez  d'éclat  jusques 
vers  le  milieu  du  xy»  siècle,  après  avoir  jeté  plusieurs  branches  dont 
Vune,  encore  existante,  porte  le  nom  d'Aslorg. 
'  Nous  ne  prenons  la  maison  d'Aurillac  que  du  moment  où  elle  se 
trouve  investie  du  fief  de  Téniëres. 

I.  jVSTORG  V  D'AURILLAC.  seigneur  de  Conros  et  de  La 
Boslide  ,  en  Auvergne»  el  de  Téniëres»  en  Rouergue»  ren- 
dit hommage  pour  Téniëres  au  comte  de  Toulouse .  en 
.1236,  en  présence  de  Raymond  >  vicomte  de  Turenne»  et 
•de Roger  de  Gomminge.  11  prit  alliance»  à  ce  qu'il  parait» 
avec  Marie  de  Cariât»  dont  il  eut  : 

10  AsTORG  VI,  dont  on  va  parler; 

2^  Durand  ,  qui  forma  la  branche  de  Montai ,  et  qui  transigea 
avec  Marguerite  de  Malmort,  sa  belle-sœur,  en  4^60. 

H.  ASTORG  VI,  seigneur  de  Téniëres,  de  Conros»  de 
La  Bastide,  etc.,  lesta  en  1259,  d'après  une  transaction 
passée  l'année  suivante,  entre  Marguerite  de  Malmort»  sa 
veuve  ,  et  Durand  d'Aurillac,  seigneur  de  Montai. 

III.  ASTORG  VII  D'AURILLAC,  seigneur  de  Téniëres  , 
etc.,  fils  atnc  d'Aslorg  VI ,  était  encore  mineur  en  1260.  Le 


(1)  Lesquels  avaient  pour  auleur  un  neveu  de  SainlGéraud,  premier  comte 
d'Aurillac  au  ix*  siècle,  sous  le  règne  de  Charles-le-Simple. —  AncieiincmeDi 
on  écrivait  Or'.hac  pour  Aurillac. 
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Toi  saint  Louis  le  fit  chevalier  en  1^67  »  et  il  accompagna  ce 
•mojfiarque  en  Afrique  en  1  «270.  Do  retour  de  la  Ciroisade  • 
en  septembre  1270,  Aslorg^  peut-être  obéré  par  suite  des 
<:harges  de  la  guerre  ,  vendit  à  Durand  de  Montai ,  son  on- 
cle paternel  »  divers  afai^s  situés  en  Auvergne  «moyennant 
la  somme  de  i3,66o  sous  de  Clermont.  De  sérieuses  con- 
testations s'élevèrent  entre  lui  et  Henri  II ,  comte  de  Rodez, 
touchant  l'hommage  des  châteaux  de  Conros ,  de  La  Bas- 
tide, de  Viescamp  et  de  Montai;  de  graves  excès  furent  com- 
mis par  les  deux  partis,  où  l'on  voit  figurer  pour  le  comte 
de  Rodez  :  Henri  de  Bénavent,  Géraud  de  Scoraiiles,  Gui- 
1)crt  de  Born;  cl  du  côlé  d'Astorgd'Orlhac  :  Ayraeric  d'Au- 
rillac,  dit  de  Montai,  son  frère  ,  Bcitrand  de  Viescamp  « 
Pierre  de  La  Broha ,  Raymond  de  Sévérac ,  Adhémar  de  La 
Vaîssière,  etc. 

Les  parties  ayant  résolu  de  mettre  un  terme  aux  meurtres,  dépré- 
dations, injures ,  violences  et  dommages  qui  se  commettaient  jour- 
nellement, se  réunirent  dans  le  couvent  des  frères  Mineurs  d*Aiirillâc, 
le  jeudi  après  la  fête  des  apôtres  saint  Philippe  et  saint  Jacques  128V, 
et  convinrent  de  choisir  pour  arbitres  :  Hugues  Descolle ,  chevalier 
du  roi  de  France  ;^  P.  Bosch  ,  sénéchal  du  Ilouergue,  et  Jacques  dit 
Lomonié  ,  bailli  royal  des  moiUagnes  d'Auvergne,  à  la  sentence  des- 
quels les  parties  jurèrent  de  se  soumettre.  Intervinrent  comme  garans 
solidaires  de  cette  promesse,  Durand  de  Montai ,  Pierre  de  Brézons, 
Guillaume  d'Estaing,  Henri  de  Bénavent,  Guillaume,  vicomte  de 
Murât,  Hugues  de  la  Roque,  et  Guillaume  de  Cardailiac. 

Astorg  Vn  est  cité  parmi  les  troubadours  sous  le  nom  d'Àstau 
d'Orlhac;  se  trouvant  en  Afrique,  en  1270,  à  là  mort  de  saint  Louis, 
il  exprima  ses  regrets  sur  la  mort  de  ce  prince  dans  une  belle  pièce 
de  vers  romans  qui  nous  est  restée. 

Il  avait  épousé  Alix  de  Calmont-d*Olt ,  fille  de  Bégon  IV,  de  la- 
quelle il  n'eut  pas  d'enfans,  et  il  testa  à  Toulouse,  en  1285,  en  fa- 
veur d'Aymeric  d'Aurillac,  son  frère. 

III.  AYMERIC  D'AURILLAC,  seigneur  de Téoières ,  etc. , 
figure  dans  les  traités  de  1360  et  is84»  ainsi  qua  dans  le 
testament  de  son  frère.  Le  nom  de  sa  femme  est  inconnu  ; 
mais  on  sait  qu'il  laissa  pour  fils  Astorg ,  qui  suit  : 

IV.  ASTORG  VUI  D'AURILLAC,  seigneur  de  Ténièrcs  , 
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rfe  Conrad ,  de  La  Bastide^  etc..  Tut  présent  ao  nâariâge  de 
Bernard  VIII  /sire  de  La  Toor»  avec  Béatrii  de  Rodes»  «o 
i9g5« 

Il  Tut  requis  9  en  1303,  comme  on  des  principaux  barons  du 
Rouergiie ,  de  fournir  quinze  hommes  d'armes  pour  la  guerre  de 
Flandres.  (Ann,  du  Bouergue.)  Il  transigea ,  en  4305  ,  avec  Béren*- 
ger,  abbéde  BonnevaU  touchant  la  juridiction  de  plusieurs  villages 
{Gail,  chriit.),  et  vivait  encore  en  4314  ,  époque  du  mariage  de  son 
fils.  Il  avait  épousé,  en  1285 ,  Douce  de  Thémines ,  dame  de  Pala- 
rcl ,  d*une  illustre  famille  du  Quercy ,  qui  lui  donna  pouf  successeur: 

V.  ASTORG  IX  D'AURILIfAC,  lequel  fut  marié  par  son 
p6rc,  h  i8  avril  i3i4t&  Delphine  de  La  Tour,  fille  de  Ber- 
nard VIII  ,  sire  de  La  Tour,  et  de  B^atrix  de  Rodez. 

En  1330,  les  consuls  de  Saint-Antonin  s'obligèrenl  à  lui  donner 
la  somme  de  trois  cenis  livres  pour  des  mqnilions  destinées  à  la  guerre 
de  Flandres  ,  à  condition  qu'ils  seraient  exempts  d*aller  à  la  guerre 
celle  année.  Dans  cet  acte  il  est  qualité  cheoaiier  et  committain  du 
r9i.  (Arch.  de  Saint- Atllonip.) 

Astorg  IX  devint  par  son  mariage  seigneur  de  Palacel  eq  1335  ,  ^1 
vendit  cette  terre,  eu  1350,  à  Quiltaume  Rogier,  frère  du  pape  Clé- 
inent  VI.  Il  vendit,  en  1356) ,  à  Jean  l^^  de  Rodez  ,  comte  d'Arma- 
gnac, moyennant  ^,450  florins  d'qu  h  supériorité,  ressort  et  autres 
droits  qu*il  avait  sur  le  château  et  bsironnie  de  Bénavent. 

(Arch.  du  domaine  à  Montauban.) 

Sa  femme  était  veqve  en  1368.  (Arch.  deBonneval.) 

Il  laissa  trois  fils  et  deux  filles  légitimes ,  et  un  bâtard  nommé  (rtii/T 
hume  de  Conros ,  légitime  et  ennobli  avec  toute  sa  postérité ,  par  let- 
tres de  Philippe  de  Valois ,  données  à  3aint-Ger(nain  au  mois  de  inai 
1341. 

VL  ASTORG  X  D'AURILUC  ,  fils  a!né  du  précédent, 
baron  de  Conros  et  de  Ténières  .  etc.,  n'eut  de  Marguerite 
de  Cardaîllac  qu'une  fille ,  Delphine  d'Aurillac,  mariée,  en 
1367,  à  Bertrand  de  Cardaîllac  ,  elles  terres  de  celle  mai- 
son passèrent  à  Aymeric,  son  frère  puinè. 

VI.  AYMERIC  I"  D'AURILLAC.  baron  de  Ténières,  de 
Conros  el  de  La  Bastide,  succéda  à  Aslnrg  IL,  son  frère, 
en  i566.  Il  existe  un  accord  du  10  septembre  delà  même 


^Driée  ,  entireledil  seigneur  Aymeric  et  les.  syndies  du  mo* 
iiastère  de  Bonneval  «  seigneurs  d'Albiae,  d'après  lequel  k« 
paysans  de  cette  dernière  (erre  étaient  tenus  de  faire  guet 
et  garde  au  fort  d'Albiac.  (Tit.  du  château  du  Bousquet.) 

De  son  consentement ,  le  village  de  Montcam,  silué  dans  la  pa- 
roisse de  Grayssac,  fui  vendu,  en  1367,  k  Jean  de  Carlat,  cheva- 
Iter.  (Id.) 

Aymeric  d'Aurillac  vivait  encore  en  1375.  Il  avait  épousé  Marie  de 
Ténières,  a/ids  de  Sainl-Egidre ,  qui  le  rendit  père  de  deux  fils  qui 
suivent  : 

yil.  ASTOftG  XI  D'AURILLAC.  baron  de  Ténières.  etc.. 
qualifié  dans  des  litres  de  i4oo  noble  et  puissant  baron  » 
mort  sans  postérité  dans  un  pèlerinage  qu*i|  fit  à  la  Terre^ 
Sainte. 

VII.  AYMERIC  II  D'AURILLAG.  baron  de  Ténières,  de 
Conrosetde  La  Bastide,  frère  du  précédent»  fit  la  çarnpa* 
gne  de  1432  contre  les  Anglais.  Il  avait  épousé,  vers  i4iât 
Flore  d'Estaing»  fille  de  Jean  I",  vicomte  d'Estaing»  et 
d'Alix  de  Picrrefort.  Aymeric  II  testa  en  i453  et  mourut 
peu  après,  ne  laissant  qu'une  fille  ,  Alix  ,  vicomtesse  d^Au- 
rillac  i  qui  épousa ,  avant  i43o ,  Louis  d'Escourcelles  ou  de 
Courcelies,  seigneur  du  Breuil  (1)»  auquel  elle  apporta  tous 
les  biens  de  sa  maison. 

Louis  du  Breuil  {de  Brolhio),  seigneur  de  Ténières  et  de  Conros , 
vivait  encore  avec  sa  femme  en  1i50.  Louis  du  Breuil,  II«  du  nom, 
fils  des  précédenst  seigneur  de  Ténières  et  de  Conros ,  est  mentionné 
dans  des  titres  du  château  du  Bousquet  de  1463. 

Il  donna  tous  ses  biens  à  Isabeau  de  Langeac,  sa  femme ,  laquelle 
se  remaria  à  Jean  d'Urfé. 

Celui-ci  ou  ses  descendans  vendirent  la  baronnied'Aurillac  ,  avec 
Côhros  et  La  Baslide^  à  Pons  de  Gontaud-Biron,  dont  le  peirtfils,  Aé- 


(1)  Brolhio,  du  Bruel  ou  du  Breuil ,  maison  d*Auvergne  dont  était  Margue* 
rite  de  Brothio,  qui  avait  épousé,  en  id^'l^  Alzias  de  Sévcrac.  On  trouve  aussi 
un  Jean  de  DrolhiQ,  époui ,  vers  1399 ,  d'Aigline  de  La  Roque  Bouillac. 
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fnan'lde  Gontaud  ,  la  revendic,  vers  I55i> ,  à  Rigatid  de  Saim-^lfar- 
4ial,  puîné  de  Drugeac,  bailli  royal  des  monlagoea  d*Âuvergne. 
(Ëxlrait  en  partie  du  Nobiliaire  d Auvergne  par  H.  BouilletO 
La  baronnie  de  Téuières  fut  aliénée  par  les  successeurs  de  Louis 
du  Breuil  à  la  même  époque ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  xv®  siècle ,  et 
acquise  par  la  maison  de  Sermur,  originaire  d'Auvergne,  qui,  dans  un 
grand  nombre  de  titres  qui  se  trouvent  aux  archives  du  château  de 
^reyssinet,  prenait  la  qualification  de  seigneur  de  Téniëres  ,  dès  les 
premières  années  du  siècle  suivant. 

Note  sur  une  famille  du  nom  de  Ténières. 

'  Pendant  que  Jean  de  Beaumont  et  la  Tamille  d'Aurillac  étaient  en 
possession  de  la  baronnie  de  Ténières,  une  famille  considérable  de  ce 
nom  existait  dans  la  même  contrée. 

Pierre  de  Ténières  fit  hommage  au  comte  Hugues,  pour  ses  terres, 
en  1254.  (Arch.  du  domaine  à  Montauban,  aux  titres  d'Entraygues.) 
*    Raymond  de  Ténières  vivait  en  4332.  (M.) 

Pierre  de  Ténières  fut  sénéchal  du  comté  de  Rodez  en  1 347  eC  1 349. 

Aymeric  d'Aurillac  ,  vivant  encore  en  1375 ,  avait  épousé  Marie  de 
Ténières  de  Saint-Egidre. 

Adbémar  de  Ténières  fitbâlirun  fort  à  Cocural  en  1390.  (Archives 
du  domaine.)  Cet  Adbémar  avait  épousé  Hélène  de  La  Roque,  et  il 
possédait  les  châteaux  de  Quinsac  et  de  La  Garrigue,  dans  la  paroisse 
de  Campouriez.  (Tit.  du  château  du  Bousquet.) 

Ces  Ténières  avaient  eu ,  sans  nul  doute ,  des  droits  originairement 
sur  la  terre  dont  ils  portaient  le  nom  ;  mais  nous  ignorons  comment  et 
à  quelle  époque  ils  cessèrent  de  les  exercer,  et  les  documens  nous 
manquent  pour  en  dire  davantage  à  leur  sujet. 

DE  SERMUR. 

l.  AMALRIC  DE  SERMUR,  seigneur  de  la  Bcssay relie, 
nu  diocèse  de  Sainl-Flour,  et  acquéreur  de  la  terre  de  Vé- 
nères, sur  le  Lot,  en  i483,  fui  père  de  : 

H.  PIERRE  DE  SERMUR.  écuyer.  qui  en  i5o6  se  qua- 
lifiait seigneur  de  la  Bessayrelle  ,  de  La  Garde  ,  de  Gayrac 
et  do  Ténières.  Il  eut  pour  fils  Jean. 

Ili.  JEAN  DE  SERMUR;  écuyer,  qualifié  noble  et  puis- 


s^nt  seigneur,  baron  de  Ténières,  seigneur  de  la  Bessayreltc, 
Coyrac,  La  Garde»  Vénères  et  autres  places,  dans  son  tes- 
tament du  12  août  i58o,  fonda  une  messe  quotidienne 
dans  l'église  de  la  Bessayrelte,  et  institua  pour  héritier 
t^rançois,  son  fils,  qui  suit: 

:  IV.  FRANÇOIS  DE  SERMUR,  baron  de  Ténières,  sei- 
neur  de  la  Bessayrette,  de  Vérières,  etc.,  par  acte  du  ]4 
novembre  i58o,  fit  un  arrangeqient  avec  noble  Jean  du 
Cros,  seigneur  de  Gailhac,  de  Fombilbou  et  dcl  Ga,  par 
lequel  le  seigneur  del  Ga  céda  au  seigneur  de  Vérières  tous 
les  droits  de  nautage,  part  ei  passage  qu'il  pouvait  avoir  sur 
la  rivière  d'Olt,  pour  raison  de  sa  seigneurie  del  Ga,  à 
condition  pour  lui  et  les  siens  de  passer  gratis  au  port  de 
Vérières.  (Acte  reçu  par  Bertrand  du  Rieu,  notaire  d'Es- 
taing.) 

En  4  582  et  par  acte  du  7  septembre ,  François  de  Sermur  vendit  à 
Durand  de  Baldit,  docteur  en  médecine  de  la  ville  d'Espalion  ,  sa 
terre  de  Vérières  ,  pour  la  somme  de  5500  livres  et  ne  laissa  qu'une 
fille  ,  iFeanne  de  Sermur ,  qui  apporta,  peu  de  temps  après,  la  baron- 
nie  de  Ténières  dans  la  maison  de  Fontanges ,  par  son  mariage  avec 
messire  Louis  de  Fontanges  ,  seigneur  de  Lassalle ,  Valon  ,  Calnel  et 
autres  lieux. 

Marie-Charlotte  de  Fontanges ,  héritière  de  sa  maison  ,  fit  passer 
Ténières,  en  1695,  dans  celle  de  La  Garde-Chambonas,  qui  la  pos- 
sédait encore  au  commencement  de  la  révolution. 

DE  FONTANGES. 

Armes  :  De  gueules ,  au  chefiTor,  chargé  de  trois 

fleurs  de  lis  d'azur. 

On  voit  encore  sur  un  rocher  escarpé  ,  qui  domine  la  petite  ville  de 
Fontanges  (4) ,  en  Auvergne  ,  les  mines  du  chMeau  du  même  nom , 
t)ercedu  de  cette  famille.  Elle  était  riche  et  puissante  dès  Tan  1178, 


(1)  Vré&  la  ville  de  Salers. 
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que  Goraud  de  Fonlanges,  cbevdiier,  s'oiïntpour  corobaUreen  champ- 
clos  Aymeri  deSainUCérë ,  aussi  chevalier ,  accusé  d*un  crime  dont 
il  voulait  se  justifier  par  le  duel  judiciaire.  Ce  combat  eut  lieu  en  pré- 
sence dos  \icomtes  de  Turenne,  de  Comborn  et  de  Limoges,  et  d*un/ 
grand  nombre  de  chevaliers  et  des  principaux  seigneurs  du  Limousin 
et  du  Quercy.  (Justel ,  Histoire  de  la  maison  de  Turenne,)  La  vic- 
toire demeura  à  Géraudde  Fontanges,  qui  en  acquit  un  grand  renom. 
Depuis  celle  époque ,  la  maison  de  Fonlanges  n*«  cessé  de  figurer  au 
rang  des  plus  considérables  du  pays.  Elle  a  donné  un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  divers  ordres,  des  chefs  d'armées,  nombre  d'oflBciers 
de  tous  grades,  des  prélats  élevés  aux  premières  dignités  de  TEglise  et 
a  contracté  des  alliances  avec  les  plus  illustres  maisons  du  royaume. 

Noble  homme  Gui ,  dit  Gumot  de  Fonlanges ,  seigneur  de  Fontan- 
ges et  de  Palamon  ,  épousa  ,  en  1465,  Marguerite  d'Hauteroche, 
dont  il  eut  un  fils  aîné  et  Louise  de  Fonlanges,  qui  continua  la  maison. 

Ce  fils  aîné  fut  la  tige  d'une  branche  qui  poussa  plusieurs  rameaux, 
dont  le  principal  fondit ,  en  4616  ,  dans  la  maison  de  Scorailles  par 
le  mariage  de  Louis  de  Scorailles  avec  Guiliemine  de  Fontanges. 
fille  unique  de  Jean-Pierre  de  Fontanges  et  de  Jeanne  de  Laroue  ,  et 
héritière  des  terres  de  Fontanges  ,  de  Croupières  ,  de  Palamon  ,  de 
Montjoux ,  de  Premorée  ,  de  Sainl-Gery ,  de  Saint- Angel ,  ctc: 

Noble  Nicolas  de  Fontanges,  damoiseau,  seigneur  de  Fontanges, 
qui  transigea,  en  45âO,  avec  noble  Gui  de  Pestels  sur  un  droit  de 
sépulture;  Anet  de  Fonlanges,  seigneur  de  Fonlanges,  en .1559; 
Louis  de  Fonlanges-d'Auberoques  ,  seigneur  de  La  Salle,  de  Valon  , 
de  Calnet,  etc.  ,  étaient  tous  delà  même  famille. 

(D'Hozier,  Armor.  général.) 

DE  FONTANGES  D'AUBEROQUES. 

,  LOUIS  DE  FONTANGES  D'AUBEROQUES  ,  seigneur  de 
La  Salle  ,  Valon ,  Calnet,  etc. ,  eut  de  Jeanne  de  Sermur  , 
dame  de  La  Bessayrelle  et  de  Ténières  : 

40  Fbançois-Robert  DE  Fontanges,  seigneur  d'Auberoques  (4  j, 
et  de  La  Bessayrelle,  baron  de  Ténières,  marié  le  5  janvier 
h  609  a  Delphine  de  Palris ,  et  dont  étaient  issus  Jean  de  Fon- 


(i)  AuberofiuçF,  terre  tJu  LiiiKm5in. 


tanges-d'Âuberoques ,  baron  de  Téniëres  eu  1671  ,  et  Marie- 
CbarloUe  deFontanges-d'Aubereques,  béritière  de  sa  maison, 
qui  épousa ,  le  5  avril  1695,  Henri  Joseph  de  La  Garde, 
comte  de  Cbambonas  ; 

S^  Pibrrb-Jban  de  Fontangbs,  seigneur  de  La  Garde,  qui 
épousa ,  le  9  janvier  4  623 ,  Louise  de  Buscaylet ,  fille  de  no- 
ble Charles  de  Buscaylet,  seigneur  de  Panât  et  de  CapdenagueC, 
et  de  Louise  de  La  Soulière ,  dont  une  fille,  Louise  de  Fon* 
tanges,  mariée,  le  14  avril  1648,  à  noble  René-Marc  d*A- 
zémar. 

3<^  Antoine  deFontanges,  seigneur,  prieur  de  Sainte-Gene- 
viève ,  aumônier  de  la  reine  Marguerite  ; 

4*  Fbançois  de  Fontanges,  seigneur-prieur  de  Saint-Hippolyte. 
{Tit.  du  château  de  Tinières  et  de  la  faniille  de  Fatris.) 

DE  LA  GARDE-CHAMBONAS. 

Abmes  :  D'argent  foupi  d'azur. 

Cette  maison,  d'ancienne  t^bevalerie ,  tire  son  nom  de  la  seigneurie 
de  La  Garde-Guérin,  située  au  diocèse  deMende,  et  de  celle  de 
Cbambonas  dans  le  diocèse  d'Uzès.  Cette  dernière  fut  érigée  en  mar- 
quisat par  lettres  du  mois  d'avril  1683,  en  faveur  de  Louis-François 
de  La  Garde ,  seigneur  de  Cbambonas ,  fils  aîné  d'Antoine ,  et  de 
Charlotte  de  La  Baune  de  Suze. 

I.  GILBERT  DE  LA  GARDE,  chevalier,  seigneur  de 
Cliambonaa,  épousa  Gabriclle  de  Châteauneuf  et  en  eut  : 

II.  GAUCELIN  DE  LA  GARDE,  mnri  de  Philippe  de 
Molelle ,  dont  : 

III.  PIERRE  DE  LA  GARDE ,  seigneur  de  Cbambonas. 
marié  à  Catheriue  de  Freyssinel,  qui  le  rendit  père  de  : 

IV.  RAYMOND  DE  LA  GARDE,  qui  de  Calberine  de 
Carteville  eut  : 

V.  BAPTISTE  DE  LA  GARDE,  seigneur  de  Cbambonas; 
marié  k  Simone  d'Hérail,  fille  <lu  yicomle  de  Brézis. 
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VI.  Leur  fils  NOËL  DE  LA  GARDE,  seigneur  ^le  Cliam- 
bonas»  épousa  Louise  du  Châlel»  de  la  maison  <ie  Tannc- 
guy  du  Châlel ,  en  Bretagne ,  et  en  eut  :  ' 

-4 

Vil.  HENRI  DE  LA  GARDE,  créé  chevalier  de  Saint- 
Michel  par  Charles  IX»  marié  à  GobrieKe  de  Molette  de 
Morangiez,  père  de  : 

VIII.  ANTOINE  DE  LA  GARDE .  seigneur  de  Chambo- 
nas,  qui  se  signala  pour  le  service  du  roi  pendant  les 
guerres  de  religion  et  fut  commandant  dans  la  protince  de 
Languedoc.  Il  épousa,  par  contrat  du  19  août  16^9,  Char- 
lotte de  la  Baune,  fille  de  Roslaing,  comte  de  Suze»  cl  de 
Françoise  de  Bressicu  ,  et  en  eut  : 

1®  Louis- François  de  La  Gabde  ,  marquis  de  Chambonas, 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  mort  sansenfans  de  Louise- 
Claude  de  Cbaumejan ,  qu'il  avait  épousée  en  4660. 

So  Charles- Antoinb  ,  évêque  de  Lodève  en  4674 ,  puis  de  Vi- 
viers en  4  690  ; 

30  Jean-Sgipion ,  capitaine  dans  Royal-dauphin,  puis  abbé; 

40  Charles,  comte  de  Saint-Thomé,  établi  en  Rourgogne  ou 
il  a  laissé  postérité  de  sa  femme ,  Marie- Victoire  de  Rocbefort- 
d'AlIi; 

5®  Henri- Joseph  ,  qui  suit. 

IX.  HENRI-JOSEPH  DE  LA  GARDE,  comle  de  Cham- 
bonas,  baron  des  Etals  et  liculenanl-cnpilaine  aux  gardes 
françaises,  fui  fait,  en  1706,  premier  genlilhommo  de  la 
chambre  du  duc  du  Maine,  et  mourut  le  3i  août  173g,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avait  épousé,  le  5  avril  1696, 
Marie-Charlollc  de  Fonlangesd'Auberoques,  morte  le  7 
juillet  1738  ,  âgée  de  .^pixante-Iunl  ans  ,  cl  c'est  par  elle, 
qu'ileul  la  baron  nie  de  ïéni^;res. 

X.  Leur  fils,  SCIPION-LOUIS- JOSEPH  DE  LA  GARDE, 
marquis  do  Cbambonas,  colonel  du  rcgimonl  du  M..ino, 
avec  loquel  il  combattit  à  la  bataille  de  Guaslalla,  cn,i734f 
cl  à  celle  de  Dellingen,  en  i743;  créé  brigadier  d'armée  < 
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en  1744»  assista  en  celle  qualité  à  la  bataille  deFonlcnoy, 
en  174s»  AUX  sièges  de  Tournay  cl  d'Ostende  la  même  an- 
née«  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  dernière  de  ces  places, 
h  la  prise  de  laquelle  il  avait  puissamment  contribué  en 
s'emparanl  du  chemin  couvert.  Il  fut  marié  deux  fois  :  i*  le 
23  mars  1723  avec  Glaire-Marie,  née  princesse  de  Ligne , 
fille  de  Procope-Hyocinthe- Joseph  «  prince  de  Ligne,  et  de 
Anne-Catherine  de  Broglie  ;  20  avec  Louise-Victoire  de  Gri- 
moard  de  Beauvoir-du-Rouze.  Celle-ci  le  rendit  père  du 
suivant  : 

XL  VICTOR-SCIPION  LOUIS-JOSEPH  DE  LA  GARDE, 
marquis  de  Cbambonas,  baron  des  Étals  du  Languedoc, 
dernier  ministre  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XVI 
(du  17  juin  au  i«r  août  1792).  Il  s'était  allié,  en  1774»  & 
Aglaé-Josépbinc-Amélie -Louise  de  Lespînasse-Langenc, 
mère  d*Adolphe-Edme-Gharles  de  La  Garde-Chambonas, 
actuellement  vivant. 

{GénéaL  du  père  Prosper.  —  Dict.  généaL  héraldique-nobiliaire 
d*  Auvergne.) 
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SEIGNEURS   DE  SAINT-LAURENT-DE-RIVE-D'OLT 

ET  D^AURELLE. 


Saini-Laurenl ,  grand  fief  du  Roiiergue,  ainsi  qu'Ëstables  61  Bon* 
neterre,  faisaient  autrefois  partie  de  la  terre  de  Canillac,  la  deuxième 
dos  neuf  baronnies  du  Gévaudan  dont  les  possesseurs  siégeaient  par 
tour  aux  Etats  du  Languedoc  (4  ).  Les  seigneurs  faisaient  même,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  leur  résidence  au  château  de  Saint-Laurent  (2). 
Cette  terre,  aliénée  avant  la  révolution  par  ses  anciens  maîtres,  était 
possédée,  en  4771  ,  par  M.  de  Valette,  ancien  capitoul.  C'est  de 
cette  famille  qu*est  issu  M.  deValeltc-DesIiermeaux,  homme  de  cœur 
et  de  talent ,  qui  a  été  magistrat  sous  la  restauration  et  député  de 
Marvéjols  en  4834. 

La  baronnie  de  Canillac  a  été  possédée  successivement  par  trois 
grandes  familles;  celle  de  Canillac,  dont  elle  fut  le  berceau  ,  et  celles 
de  Beaufort  et  de  Montboissier. 

I 

DE  CANILLAC. 

Aimes  :  D'azur^  au  (eirier  rampani d'argent, 
coléré  et  ongli  de  gueules ,  à  la  bordure  den- 
ticulèe  d'argent. 

L'origine  des  seigneurs  de  Canillac  se  perd  dans  la  nuit  des  tempà. 
Deusdet,  Gaucelin,  Pierre,  Bernard,  Raynaud,  Rigal,  Richard, 


(1)  La  t>aronDie  de  Canillac  comprenait  en  Gévaudan  Canillac,  Bana^sac, 
Miège-Rivière,  Les  Clergues,  La  Ferrière,  Malvin,  Saint-Germain-du-Teil , 
Morifs  et  les  chûteaui  de  Montjosieu  et  de  Corobret. 

(2)  La  maison  de  Canillac  possédait  aussi  en  Rouergue,  dès  le  xiii*  siècle,* 
Lagarde,  près  Rodez.  Charles  de  Beaufort,  comte  d*  Alais^  marquis  de  Canillac, 
en  était  seigneur  en  1404. 
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Raymond,  Gérard  el  Raoul  de  Canillac,  frères,  el  Pierre,  fils  de  ce 
dernier,  sont  nommés  dans  di\erses  chartes  des  années  1058,  1060 
el  1075  ,  savoir  :  dans  les  deux  premières  ,  comme  bienfaiteurs  de 
1*abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille ,  et  dans  la  dernière  comme 
fondateurs  du  prieuré  de  Ros  er,  en  Gévaudan  [Oisl.  g^nér.  du  Long. 
1.2,  p.  201,  233.) 

Ollabert  do  Canillac  souscrivit ,  au  mois  de  février  1112,  le  contrat 
de  mariage  de  Raymond-Borenger  III ,  comte  de  Barcelonne,  avec 
Douce,  vicomtesse  de  Millau  et  de  Gévaudan!  (/(/.,  t.  ii,  p.  366.J 

Astorg  de  Canillac,  abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille,  en  1180, 
mourut  en  1190. 

A  celte  époque ,  la  postérité  masculine  de  la  maison  de  Canillac 
s'éteignit  et  une  fille ,  dernier  rejeton  ,  en  apporta  les  Liens  dans  la 
maison  de  Sévérac  ^  mais  de  ce  mariage ,  il  ne  vint  non  plus  qu'une 
fille ,  Irdoine  de  Sévérac,  qui  épousa  d*abord  Guillaume,  comte  de 
Rodez  ,  dont  elle  n*eut  pas  d*enfans,  et  en  second  lieu,  vers  1209, 
Déodat  de  Caylus,  qui  la  rendit  mère  entre  autres  enfans  de  Gui,  sei- 
gneur de  Sévérac  ,  et  de  Déodat ,  qui  eut  en  partage  les  terres  de 
Canillac ,  prit  le  nom  el  les  armes  de  cette  maison  et  en  continua  la 
descendance. 

Déodat ,  seigneut  de  Canillac  ,  vivant  en  1230  el  1257  eut  entre 
autres  enfans  : 

1»  Guillaume,  dont  Parllclesuil; 

2®  Marquis  de  Canillac  ,  marié  a\cc  Eléonore  d*Jpchier,  fille 

de  Guérin  d'Apchier,  111®  du  nom,  et  de  Béalrix  de  Clià- 

leauneuf.  De  ce  mariage  vinrent  : 

A  Marquis  de  Canillac,  tuteur,  en  1317,  de  Guérin  IV, 
seigneur  d'Apchier  et  de  Randon ,  son  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne.  Il  parait  avoir  eu  pour  fils  Déodat  de  Canil- 
lac ,  religieux  de  l'abbaye  d'Aniane,  évéque  de  Saint- 
Fleur  en  1346,  puis  de  Maguelonne  ,  en  1361  ; 

B  Guérin  de  Canillac,  chanoine  de  l'église  du  Puy  en 
1333; 

3o  Pons  de  Canillac,  j  ,,  , 

ko  Gui  DE  Canillac  ,     (  ^"^cessivemcnt  abbes  d'Aniane; 

5®  Maralde  DE  Canillac,  quittait  mariée,  en  1264,  avec 
Guérin  IV,  seigneur  d'Apcbier  el  do  Chàleauneuf-Randoii, 
frère  d 'Eléonore. 

Guillaume,  seigneur  de  Canillac  ,  épousa  ,  vers  1280,  N....de 
Dcaulx  ,  sœur  du  cardinal   Bertrand  de  Deaiilx  ,  vice-chancelier  de 

''é;ilise  romaine.  Ses  euTuns  fureiil  : 
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4^  MARQti^ ,  dont  rerticle  suit  i 

2<»  Raymond  i)E  Canillac  ,  archevéqdëdd  Toulouse  eU  13i5, 
créé  cardinal  par  le  pape  Clément  VL  en  4  350  ,  évéque  de 
Paleslrine  en  4361,  mort  à  Avignon  le  20  juin  1373; 
.3^  Pierre  de  Camuac  /abbé  de  Montmajour,  évoque 4e  Stfitit- 
Ppns  en  1333,  transféré  au  siège  de  Maguelonne  en  4361.  Il 
fonda  l'église  collégiale  de  la  Trinité  jde  Montpellier  î  .     ^ 
40  Pons  de  Canillac,  abbé  d'Anlane; 
5»  Dauphine  de  CANiLLAd,  femme  de  Guî ,  baron  de  Sévérac, 
mort  en  4350. 
Marquis ,  seigneur  de  Canillac,  qualifié  damoiseau,  puis  chevalier, 
épousa,  vers  1320,  Alixent  de  Foitiers\  qui  le  rendit  père  de  \ 

Ouérine,  dame  de  Canillac,  mariée,  en  4345,  avec  Giiiillaume 
/fagi>r,  IP  du  nom  ,  '  coinie  de  BeauforC,  auquel  elle  po^ta  les  bietis 
de  sa  maison.  • 


DÉ  lîEAUFORT, 


it..:-.  •  ' 


.•?• 


Armes  :  D^argent,  à  /a  bandedazwr^  aécompa^.  \     ^ 

gnéç  de  six  roses  de  gueules^  trois  en  chef  et    ^ 
.  trois  en  poinUi 

La  maison  de  Roger  de  Beaufort ,  dont  je  nom  ancien  était  Bogier 
ou  pluïôi  Rosiers  ,  avait  ou  pour  berceau  une  seigneurie  de  ce  nom  , 
située  en  Limousin.  Elle  était  possédée  ,  versTan  \t^0  ^  par 

I.  PIERRE  ROGIER,  sdîgneur  dos  Rosiers,  père  de  Guil- 
laume pr  cl  de  Nicolas,  archevêque  de. Rouen  en  1042  « 
décédé  à  Avignon  en  1547. 

H.  GUILLAUME  ROGIËR  .  W  du  nom,  selgndur  dos 
Rosiers,  était  mort  en  iSiS.  Il  eut  entre  autres  cnfans  de 
Cuillomelte  de  la  Monstre  : 

40  Guillaume  II,  qui  suit  ; 

2*  Pierre  R0GIER,   né  en  \i^{  ,  successivement  religieux  de 
la  (Chaise-Dieu ,  prieur  de  Saint-.Basle ,  prëi".  Nimes  ;  abbéde^ 
Fécomp  ,  de  la  Chaise-Dieu  et  évoque  d'Arras  en  4"329;  reçu 
garde  des-sceaux  aprèsla  mort  de  Guillaume  de  Sainte-Maure/ 
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archevêque  de  Sens»  puis  de  Rouen  en  1330;  créé  cardinal  en 
4337 ,  01  enfin  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI,  le  7  mai 
43^7  ,  mûri  io  6  décembre  i352  à  Avignon. 

m.  GUILLAUME  ROGIER.  H»  <lu  nom.  seigneur  de 
Beaiiforl  (i)  en  Anjou»  se  mnria  trois  fois  et  cul,  eiilre 
autres  enfans,  saioir  »  de  Marie  de  Cliainbon ,  sa  première 
femme  t 

Premier  lit. 

IV.  i^  GciLLAUMB  RoGKB  «  III*  (Ju  nom,  comle  de  Beaufort,  quj 
acheta  de  Cécile  de  Comroinges,  sceur  de  sa  femme,  la  vicomte 
de  Turenne  ^  grand  fief  de  la  couronne ,  en  (350 ,  et  dont  le 
fils  «  Raymond-Louis,  comte  de  Beaufort  et  d'ALaiSf  vicomte 
de  Turenne,  qu'il  avait  eu  d*Eléonorede  Comminges,  mourut 
au  mois  de  mai  1417,  sans  laisser  de  postérité  mâle  (4)  habile 
à  lui  succéder,  et  à  continuer  cette  branche  aînée,  éteinte  en 
sa  personne;  ce  fut  ce  dernier  qui  quitta  le  nom  de  Roger, 
pour  prendre  celui  de  Beaufort ,  que  ceux  de  cette  maison 
consen'èrent  seuls  ; 
2*  PiBBRB  RoGKB ,  élu  papc  SOUS  lo  Hom  de  Grégoire  XI ,  le  30 
décembre  1374  ,  décédé  le  27  mars  4378,  à  Rome,  où  il 
avait  rétabli  le  siège  pontifical  deux  années  avant  sa  mort  ; 
3^  Nicolas  Roger,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  d*Her- 
mène,  devenus  comtes  de  Beaufort  et  vicomtes  de  Turenne  en 
4  420,  et  dont  les  droits  et  les  biens  furent  portés  par  rbéritîère 
dans  la  maison  de  La  Tour-d*Auvergne  en  1445  ; 

Deuxième  lit. 

De  Guérine  de  Canillnc,  héritière  de  son  nom ,  seconde 
femme  de  Guillaume  li  ,  naquit  : 


(i)  Terre  érigée  depuis  m  vicomte  et  plus  tard  en  cornlé. 

(1)  Raymond-Louis  eut  de  Marie  d'Auvergne  une  seule  fille.  Antoinette, 
mariée  à  Jean  le  Meingre,  dit  Voucicault,  maréchal  de  France,  auquel  elle 
donna ,  en  I4l3 ,  les  comtés  de  Teaufort  cl  vicomte  de  Turenne  ainsi  que  tous 
its  autres  biens. 
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k^  Mabquis  db  Bbauport  ,  vicomte  de  La  Molle ,  auteur  de  la 
branche  des  Beauforl-Canîllac  ,  d'Alais ,  dont  le  riche  apa* 
nage  est  passé  à  la  maison  de  Montboissier  en  1541. 

V.  MARQUIS  DE  BEAUFORT»  seigneur  de  Ganillac , 
auquel  le  cardinal  Raymond  de  Canillac«  son  grand-oncle 
maternel ,  donna  ,  le  5  juillet  i366  ,  la  terre  de  Sainl-Lau* 
rent,  épousa  en  secondes  noces,  le  u  mars  i3g4»  Eléonerc 
d'Anduse  »  dont  il  cul  : 

VL  LOUIS  DE  BEAUFORT.  marquis  de  Canillac»  comte 
d'Alais  »  vicomte  de  La  Motte  et  de  Valerne  »  chevalier  et 
chambellan  du  roi ,  marié  i*  &  Jeanne  de  Norry ,  qui  lui 
donna  cinq  fils  (i)  et  cinq  filles  »  dont  Tune  entre  autres  « 
Isabeaude  Beaufort,  épousa,  en  1459,  Jean  de  Monthois* 
sier,  II®  du  nom  ,  tous  morts  sans  postérité  ;  et  en  deuiiè- 
mes  noces ,  à  Jeanne  de  Montboissier  dont  il  n*eut  point 
d'enfans. 

VII.  JACQUES  DE  BEAUFORT,  cinquième  fils  de  Louis, 
marquis  de  Gnnillac^  comte  d*AIais,  etc.  •  n'ayant  point 
eu  d'enfans  de  Jacqueline,  fille  de  Jean  V  »  sire  de  Créqui, 
et  de  Louise  de  La  Tour  ,  donna,  par  contrat  du  5i  avril 
i5i  1 ,  à  Jacques  de  Montboissier,  son  fillettt  et  petit  neveu, 
le  marquisat  de  Canillac ,  le  comté  d'Alais ,  les  vicomtes  de 
Valerne  et  de  La  Motte ,  et  toutes  ses  autres  terres  et  sei- 
gneuries (2J,  à  condition  de  porter  le  nom  et  les  armes  de 
Beaufort. 


(1)  Charles  Rogei,  l*und*eiii,  établit,  enitiOX,  à  Saint- Laurent ,  un  petit 
chapitre,  composé  d'un  doyen  et  de  sii  chanoines. 

(2)  Saint- Laurent  de  Rive-d'Olt  et  La  Garde ,  près  Rodez  ,  firent  partie  de 
celle  riche  succession. 
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|o  Marquis  db  Bbauport  ,  vicomio  de  La  Motto ,  oulcur  du  In 
k  branche  des  Beaufort-Canillac  ,  d'Alais ,  dont  lo  riolio  apa- 

i  nage  est  passé  à  la  maison  de  Moniboissier  on  1511  # 


» 


0 


^       V.  MARQUIS  DE  BEAUFOHT»  Boignaur  dû  Canillao 
auquel  le  cardinal  Raymond  de  Couillac,  ton  grand-onola 
maternel ,  donna  ,  le  S  juillet  i366  ,  la  terre  de  5ainl-Lau« 

^  rent,  épousa  en  secondes  noces»  le  1 1  mars  i3g4f  Eléonoro 
d*Andu8e ,  dont  il  eut  : 

VI.  LOUIS  DE  BEAUFORT,  marquis  de  Canillac,  comia 
^  d'Alais  »  vicomte  de  La  Motte  et  de  Valerne ,  clievalier  vl 
^dianibellan  do  roi  »  marié  i*  i  Jeanne  de  Norrjr ,  qui  lui 
ma  cinq  fib  (i)  et  cinq  filles  ,  dont  Tune  entre  autres  , 
lude  BeaoforI,  épousa,  eu  14^9, les n  de  IfontlioiS' 
\  U*  do  nom  ,  tous  morts  sans  postérité  ;  et  en  deusiè* 
j^Mce  noces ,  i  Jeanne  de  Montboissier  dont  il  n'eut  point 
^ircDfaiis. 

YIL  JACQCES  DE  BEALFOBT,  cinquième  fils  de  Louis, 
de  CaBÎllac  »  eoflite  d'Abis ,  etc«  ,  n'ayant  point 
4e  Jaeqoeisoe,  fiUe  de  Jean  V ,  sire  de  Créqui » 
deLaToor,  donna,  par  eootral  du  $1  atril 
^aSaa,  âlaciqoM  de  Ifcwitboissier»  sott  filbol  ei  pelil  net  eu, 

dcCwBJifcic,  le cansté d'Abif ,  les eirowlée de 

eldéLalMle,  etUNrtceses  aoltee  terres  et  sei'^ 

9j,  à  rmnéiîma  de  pKter  le  o^m  et  les  armes  de 
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DE  MONTBOISSIER. 

'Armés  :'  D'or  semé  de  crodetles  de  $able ,  au  lion 

du  même  brochant, 

....         •  .    • 

'La'mnisan  de  Monlboissier  se  présemte  dès  Torigine  avec  des  ca- 
ractères do  grandeur  et  d'illustration  qui  ne  sont  le  partage  que  d'un 
très  petit  nombre  de  familles  ,  môme  de  celles  que  Ton  considère  à 
juste  litre  comme  les  premières  él  les  plus  considérables  du  royaume. 

Dès  le  x^  siècle ,  on  voir  les  seigneurs  de  Montboissier  figurer  au 
rang  des  bauts  barons  ou  grands  vassaux  de  T Auvergne  (1),  se  dis- 
tinguer entre  eux  par  plusieurs  fondations  mémorables,  et  depuis  lors 
intervenir  dana  tous  les  Irai^  et  prendre  part  à  toutes  les  affaires 
importantes,  de  cette  province. 

»  Cette  existence  élevée  a  été  soutenue  par  900  ans  de  services  ren- 
dus à'  la  religion  et  à  la  patrie ,  et  par  des  illustrations  que  l'histoire 
a  consacrées. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  mort  en  1156  ;  Iléraclius, 
drchevôqùe  de  Lyon  ,  exarque  dq  royaume  de  Bourgogne  en  4 157  , 
tiraient  feu r  origine* de  la  maison  de  Montboissier. 
*  Hugues-Maurice,  {««"du  nom,  le  premier  seigneur  de  Montboissier 
dont  te  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  vivait  sous  le  règne  de  Lotbaire. 
Lui  et  sa  femme  hmgarde,  au  retour  d  un  pèlerinage  à  Rome,  fondè- 
rent, vers  Tan  960,  sur  le  monlPiscarien,  en  Piémont,  la  célèbre  ab^ 
baye  de  Saint-Michel  de  La  Cluse,  dont  ils  avaient  acheté  le  fonds  du 
marquis  d'Ivrée ,  et  la  dotèrent  de  plusieurs  prieurés  qu'ils  avaient 
en  Auvergne.  (Mabillon,  Ann.  ord.  s,  Benedict.,  t.  m,  liv.  47.) 

La  filiation  de  la  famille  se  trouve  établie  sans  interruption  depuis 
cet  Ilugues-Mauricc  jusqu'à  nos  jours. 

De  lui  descendait  au  xiii®  degré  Jean  de  Montboissier  .  III*  du 
nom,  seigneur  d'Aubusson,  qui  épousa,  en  1459,  Isabeau  de  Beau- 
forl-Canillac,  laquelle  fut  mère  de  Jean  IV,  baron  de  Montboissier, 
qui,  de  Marguerite  de  Vienne,  eut  entre  autres  enfans  Françoise  de 


(1;  Le  château  de  Momboissier  est  situé  sur  une  montagne  couverte  de 
buis,  à  liuit  lieues  de  Llemiunt. 
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Monifaoissier ,  femnic,  en  1533 ,  de  François  de  SeUges,  pr  du  nom  ), 
baron  de  Tholel,  et  Jacques,  baron  de  Monlboissier,  donataire,  en 
1511  ,  el  héritier  universel  de  Jacques  de  Beaufort,  seigneur  de  Ca- 
niilac  ,  son  grand  oncle  et  son  parrain  ,  marié ,  en  1513,  avec  Fran- 
çoise do  Cbabanes  ^  fille  de  Jacques  de  Cbabanes,  seigneur  de  La 
Palisse ,  maréchal  el  grand-maiire  de  France  ,  et  de  Jeanne  de  Monl*- 
boron. 

La  postérité  de  Jacques  existe  encore  dans  plusieurs  branches^ 
alliées  aux  premières  maisons  du  royaume  et  distinguées  par  les  hauts 
emplois  que  plusieurs  de  leurs  membres  ont  occupés  dans  les  armées. 

BARONNIE  DAURELLE.  , 

*  • 

Le  cbàleau  d*Âurelle,  siège  d'une  des  anciennes  baronnies  du 
Rouergue ,  était  adossé  contre  un  énorme  rocher  qui  domine  le  village. 
Il  n'en  reste  plus  de  traces. 

Plusieurs  titres  font  mention  de  la  famille  qui  prit  originairement 
le  nom  de  cette  terre. 

Joris  d'Âurelle  fit,  en  Tan  1075,  divers  dons  à  Tabbaye  d*A- 
niane.  (Cart.  d'Aniane.) 

Joris  et  Hugues  d*Aurelle  ,  damoiseaux  ,  de  Saint-fieniez ,  bienfai- 
teurs du  couvent  des  Augustins  de  cette  ville,  en  1346,  paraissent 
avoir  été  en  Rouergue  les  derniers  mâles  de  celte  maison  qui ,  depuis 
longtemps,  ne  possédait  plus  de  droits  sur  Àurelle. 

On  voit ,  en  effet,  qu'au  mois  de  juillet  1244  don  de  Gasteinau  et 
Bertrand  ,  son  fils ,  avaient  vendu  à  Astorg  deViHaret  la  moitié  du 
château  et  de  la  seigneurie  d'Aurelle. 

[Recueil  Doai.  Fonds  d! Aubrae ,  t.  P^) 

L'autre  moitié  de  cetle  terre  appartenait  aux  religieux  d'Aubrac,  et 
leur  avait  été  donnée  par  Henri  de  Bénavent,  vivant  en  1268. 

Mais  il  paraît  que  les  comtes  y  avaient  aussi  de  grands  droits ,  car 
il  existe  une  promesse  faite  au  mois  de  mars  1299  par  Henri ,  comte 
de  Rodez  ,  au  dom  et  aux  religieux  d'Aubrac  de  ne  point  aliéner  sans 
leur  coiisenlenient ,  par  échange  ni  autrement ,  le  fief  qu'ils  tenaient 
de  lui ,  ni  h  supmorilé  de  leur  château  d'Aurelle  ,  qui  leur  apparte- 
na  t  par  indivis.  [Rec.  DoaL  Fonds  d'Aubrac ,  t.  II ,  f.  24.) 

Plus  tard  ,  les  seigneurs  de  Canillac  en  devinrent  possesseurs  par 
indivis  avec  les  moines  d' Aubrac. 

Le  18 octobre  1516,  Jacques  de  Beaufort,  marquisde  Canillac, 
baron  d'Aurelle,  etc.,  et  Antoine  d'Estaing,  évêque  d'Angoulême  et 
dom  d'Aubrac,  coscigncurs,  firent  le  partage  des  cens,   rentes, 
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champnrts  et  autres  droits  seigneuriaux  de  cette  terre  par  paroisses , 
villages  ou  tënemens. 

Ils  laissèrent  seutement  en  commun  trois  montagnes ,  savoir  ;  AlU- 
ieêle  «  £^h»  Cats  et  Tourne  croupe ,  et  les  bois  dépendans. 
'  La  baronnie  d'Aurelle  resta  dans  la  maison  deCanillac  jusques  vers 
4728,  époque  a  laquelle  M.  de  Fajole*  de  Saint-Geniez ,  en  deviot 
adjudkataire.  En  f 788 ,  M.  de  Layrolle  ,  président  à  la  cour  des 
•comptes  de  Montpellier ,  était  seigneur  baut  et  baron  d'Aurelle. 


Brusque ,  Tune  des  anciennes  baronnies  du  Rouergue.  —  Pour  le 
château  ,  voir  ci-devant  l'art.  d'Arpajon  ,  p.  412  ,  et  pour  la  famille 
du  nom  de  Brusque,  Caylus,  p.  554. 


Additions  au  premier  volume. 
Page  4â6« 


A  la  suite  des  seigneurs  rouergats  inscrits  dans  h  croisade  de  saint 
Louis ,  il  faut  ajouter  : 

Ricbard ,  Ëcher  ou  Icher  ; 

Pierre  de  Montferrier; 

Raymond  de  Favars  ; 

Acon  de  Genouillac; 

Bègue  de  Brossignac  ; 

Arnauld  de  Varax , 
qualifiés  damoiseaux  et  qui  souscrivirent  à  Acre  ,  avec  Pierre  de  Mos- 
tuéjouls,  en  juin  124S,  une  obligation  de  300  liv.  tourn.  envers  Marc 
Ciconia»  marchand  de  Gènes. 
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